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Histoire de l’Académie Royale 

DISCOURS 

Lu à l’Académie Royale des Sciences le 6 Mars 
1771 , en préfence de Sa Majeflé le roi de Suède, 

MESSIEURS., . 

.D A N S la circonftance intéreffante & fîatteule qui nous 
raiïèmble aujourd’hui, notre premier devoir fans doute eft de 
nous livrer à la reconnoilTance quelle nous inlpire. Mais cette 
reconnoiffance, pour le montrer dans toute fon étendue, femble 
exiger, quavant d’y donner un libre cours, nous arrêtions quelques 
momens nos regards fur le fort que peuvent éprouver les Sciences 
& les Lettres chez les peuples qui les cultivent. On fe plaint 
fouvent, que dans le temps même où elles font le plus de progrès, 
elles reçoivent rarement l’accueil quelles méritent. Il femble, en 
jetant un coup d’œil général & défintéreffé fur tous les fiècles, 
& même fur le nôtre, que cette ingratitude eft au moins exa¬ 
gérée. Mais fût-elle, pour le malheur des Nations, plus fréquente 
encore & plus réelle, le Philofophe ne devroit ni s’en offenfer, 
ni même en être furpris. Si le partage du Souverain eft de gou¬ 
verner les hommes par les loix, celui du Sage eft de les diriger 
par les lumières; fon premier devoir eft donc de les conhoître, 
& fur-tout de les juger avec ce fang-froid que la Philofophie. 
donne ou quelle fuppofè. En les voyant avec cet efprit d’équité, 
il fe dira d’abord à lui-même, que l’injuflice de fes compatriotes 
& de fes contemporains, s’il a vraiment à s’en plaindre , eft 
plutôt le trifte effet de la condition humaine, que le vice parti¬ 
culier- de fa Nation ou de fon fiècle, puifque toutes les Nations 
& tous les fiècles en ont été prefqiie également accules. Il recon- 
noîtra par mille exemples, que les fervices rendus à la patrie 
ne font pas toujours le moyen d’en obtenir les hommages; que 
les Princes ‘même qui ont fait le plus de bien à l’humanité n’ont 
pas été à l’abri de i’injuftice, .& que les plus eftimables d’entre 
gux font cçux à qui on peut donner ce fmguüer éloge, d’avoir: 
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été, cominè les particuliers, l’objet de la latyre. La Phiîofophie, 
Meffieurs, pourroit-elle fe plaindre de partager le fort des Rois 
les plus dignes de l'être ? Je ne parle point ici d’une Phiîofophie; 
-coupable, qui attaqueroit ce quelle doit refpefler ; je parle de 
cette Phiîofophie également libre 8 c décente, courageufo & iage, 
ferme & modefte, qui en dévoilant aux hommes des vérités 
utiles, a cependant effuyé plus d’une fois des traverfes & des 
malheurs ; témoin Socrate, Roger Bacon , Galilée, & leurs 
fehtblables. Pour le fortifier 8 c fo ranimer dans ces momens 
d’oppreffion,. le Sage pourroit fe contenter des réflexions qu’on 
vient de lui offrir. Mais il doit confidérer encore ( & cette 
' confédération efl la plus propre à foutenir fon courage) que fi 
l’intérêt de la vérité efl qu’on éclaire les hommes, l’intérêt de 
fes ennemis efl de l’empêcher; que l’erreur, lors même quelle 
fe font affermie & fe croit afîez puifîànte pour pouvoir marcher 
tête levée,, aime 8 c cherche encore les ténèbres, pour y porter 
avec plus de fureté pour elle des coups inattendus ; que la 
raifon, fière de là propre force, néglige de chercher ailleurs 
un appui quelle croit trouver dans elle-même; que l’ignorance 
au contraire, honteufe & humiliée de fon néant, mandie dans 
tous les états des partions 8 c des protecteurs ; que pour affurer 
fon triomphe, elle appelle à fon fecours l’envie, dont la rage 
cherche à fe dédommager de fon impuiflance à produire, en 
déchirant 8 c en étouffant même, fi elle le peut, les productions 
du génie ; que la foibleffe humaine, en butte à tant de Induc¬ 
tions,' efl fouvent moins à blâmer qu’à plaindre, d’écouter l’erreur 
qui lui en impofe avec audace, au préjudice de la vérité quelle 
voudrait connoître, & qui fe tient à l’écart. Enfin . Meilleurs, 
la raifon méconnue 8 c profcrite penfera quelquefois pour fe con- 
foler, que la profcuiption même eft une efpèce d’hommage qu’on 
lui rend, un aveu fecret de la force qu’on reconnoît en elle, 
une preuve de la crainte quelle infpire aux méchans par le 
bien quelle peut faire aux hommes. Cette confolation ferait affez 
trifte, je l’avoue, fi elle étoit la feule à laquelle le Philofophe 
pût avoir recours. Mais il en trouve une plus réelle 8 c plus 
douce dans la juftice que les Nations étrangères s’empreffent 



.* Voyez l’HiJt 
deiy6S,p. i, 
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de l' Acad- di 
.176S, y. 4. 


4. Histoire de l’Académie Royale 
à lui rendre. Dégagées de tout intérêt perfonnei ou pufillanimé, 
de toutes les petites vues de la prévention ou de la haine, ces 
Nations font pour le Sage une efpèce de poflérité vivante qui 
lui paye d’avance le tribut que Tes concitoyens lui refufont. II 
fomble qu’ii en foit de la lumière, au moral comme 3U phyfique. 
,Vûe de trop près, elle éblouit & bieffo les yeux; & fon éclat, 
pour celler d’être incommodé^ a befoin que les organes deftinés 
à le recevoir foient placés à une jufte diltance. 

Je n’examinerai point, Meilleurs, fi la Philofophie & les 
Lettres font aulîx honorées parmi nous quelles y font cultivées. 
Mais la vérité nous oblige de dire, que l’Académie des Sciences 
n’a pas à fo plaindre de fon partage. La multitude, qui croit 
juger tant dautres fociétés littéraires, écoute, confulte & refpeéle 
la vôtre ; ce qu’il y a de plus diftingué dans l’Etat, recherche 
avec emprelîement l’honneur d’être aflts parmi vous; les hommes 
en place, perfoadés de l’utilité de vos travaux, les favorifont par 
tous les focours & tout l’appui que vous avez droit d’attendre 
deux; notre augulfe Monarque s’occupe lui-même avec intérêt 
de ces travaux; inftruit dans plusieurs des Sciences que vous 
cultivez, il aime à fo faire rendre compte de leurs progrès; &. 
dans les occalions où cette Compagnie a le bonheur de l’appro¬ 
cher , il l’honore d’une bonté plus précieufe encore pour elle que 
là proteélion même. Ges avantages, Meilleurs, font les plus 
grands fans doute auxquels puiffont alpirer vos delîrs. Mais ce ne 
font pas les fouis dont vous jouilîèz. Vous avez vu depuis 
quelques années, des Princes, & dès Souverains même, vous, 
donner des preuves éclatantes de leur eftime, en honorant vos 
Affomblées de leur préfonce. Vous y avez vu un jeune guerrier^,- 
héritier d’une illuflre Maifon, & aulfi recommandable par fos 
. vertus que par la valeur *, qui en combattant contre la France, 

’ a fu l’intérelfer pour lui & s’en faire aimer; vous y avez vu (b) 

■ un jeune Roi *, qui au milieu de l’emprelfoment 'que la 
nation Françoife marquoit pour lui plaire, a témoigné lui - même 


... ( a ) S. A. S. M. |r te Prince héréditaire de Brunfwick. 
(b) Sa Majeflé le roi de Danemarck. 
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î’empreflëment le plus flatteur pour la partie de la Nation qui 
fe diflingue par les lumières 8 c par les taleiis ; qui à peine de 
retour dans les États, a montré à toute l’Europe le fruit qu’il 
a tiré de lès voyages, par les loix pleines de làgefle qu’il a 
faites (c), par l’économie qu’il a mile dans la dépenlè, par la 
liberté même qu’il a cru devoir donner à la preflè ; liberté 
peut-être dangereulê dans certains Gouvernemens & chez cer¬ 
taines Nations, mais peut - être néceflaire dans les États d’un 
Monarque abfolu qui gouverne une Nation fage, & qui ne craint 
point d’ouvrir toutes les portes à la vérité. Enfin, Meilleurs, 
vous pofledez aujourd’hui deux jeunes Princes (d), dont l’un 
va régner moins en Souverain .qu’en père fur une Nation digne 
de l’avoir pour Roi, & dont l’autre n’enviera à fon augufte frère 
que le feul avantage qui adouciflè le poids d’une Couronne, 
la conlblation de pouvoir répandre le bonheur fur tout un peuple. 
Les Princes que nous avons l’honneur de recevoir, avoient été 
précédés < 3 t comme annoncés il y a quelques mois par un frère 
digne de l’un 8 c de l’autre, 8 c dont nous n’avons pu jouir qu’un 
moment, mais dans lequel nous avons reconnu les qualités qui' 
brillent en eux. Ces qualités, préparées par un heureux naturel, 
ont eu l’avantage d’être cultivées & développées par la plus ex¬ 
cellente éducation, par l’éducation la plus propi e à former des 
hommes deftinés à régner fur leurs femblables. Qui démons, 
Meiïieurs, ne partage pas la reconnoiflance que l’humanité doit à ' 
la Suède, pour l’inftruétion donnée par les États de ce royaume 
au gouverneur des Princes qui nous_ écoutent ? Qui de nous n’a 
jras admiré les fages 8 c précieulès maximes que cette inftruélion 
renferme? Qui de nous ira pas lû avec attendriflèment ces paroles, 
diétées par un fentiment que les Monarques humains 8 c jufles 
trouvent au fond de leur cœur ; qu'il faudra fouvent conduire les 


(c) Nota. On peut confulter fur 
tous ces faits les nouvelles publiques, 
entr’autres la Gazette de France. On 
y verra que depuis fon retour dans fes 
États, S. M. le roi de Danemarck 
a fait une infinité de loix & de règle- 
niens trcs-lages. Ces loix & ces règle- 


mens ont été faits fous le miniftère de 
M. de Struenfée. 

(d) Cet endroit a été un peu changé 
à la leéture , parce qu’une indifpofition 
empêcha S. A. R. M. gr le Prince 
Frédéric de fe trouver à l’afièmblée. 
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jeunes Princes dans les cabanes des payfians, afin qu’ils apprennent 
par eux-mêmes qu’il y a des malheureux, & que l'Etre fiuprême 
il a pas créé le genre humain pour Je plaifir de quelques hommes ! 
Heureufe la Nation fur laquelle doit régner un Souverain qui 
a reçu de pareilles leçons! Elle eÛ bien digne de les lui donner, 
elle qui dans toute l’Europe a feule cet avantage, d’avoir admis 
dans l’affemblée de fes États, comme un Ordre particulier & 
relpeétabie, cette portion du peuple, par-tout en effet fi refpec- 
table & fi utile, mais prefque par-tout fi opprimée & fi méprifée (e). 
La nation Suédoife, Meffieurs, va recueillir les fruits d’iine édu¬ 
cation fi rare, & fi bien fécondée par la Nature. Depuis long¬ 
temps la Renommée a fait connoître à l’Europe les lumières 8 c 
les vertus de l’augufte Prince qui vient de monter fur le Trône 
de Suède. La France en particulier a déjà reffenti l’effet de ces 
lumières 8 c de ces vertus, d’une manière également honorable 
pour le Prince 8 c pour elle. Delcartes, qui a tant appris aux 
Philofophes, puifqu’il leur a appris à douter, a reçu de la part de 
ce jeune Prince un honneur qu’il attend encore dans fi patrie, celui 
d’un monument élevé à fà cendre. Il fèmble que la deftinée de 
ce reftaurateur des Sciences ait été d’obtenir en Suède, de fon vivant 
8c après fâ mort, les hommages qu’il étoit en droit d’efpérer 
de fes concitoyens & de.fon fiècle. Méconnu 8 c peu accueilli 
de fâ Nation , encore à demi barbare lorfqu’il parut au milieu 
d’elle, retiré enfuite chez un peuple libre , où il croyoit du 
moins trouver le repos, 8 c où il ne trouva que la perfécution, 
il fallut qu’une Reine dé Suède allât le chercher au fond de fa 
retraite, & fit connoître ce Sage à des contemporains qui n’en 
étoient pas dignes. Bientôt enlevé par la mort aux. honneurs 
qu’il méritoit, il jouit à peine quelques momens de fa gloire; il 
étoit réfèrvé, Meffieurs, au jeune Prince que nous avons le bonheur 
de voir , de reffufciter , pour ainfi dire, fon ombre prefque 
oubliée, 8 c d’acquitter la dette de l’humanité, de la Philofbphie 
& de la France, en gravant fur l’airain les fervices que Delcartes 
leur a rendus. Vous avez été, Meffieurs, les interprètes de la 


(ç) L’Ordre des Payfans, admis dans les États de Suède. 
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ïeconnoilfance que notre Nation doit à ce Prince; les témoignages 
en font conficrés dans les fartes publics de cette Académie; 

& la réponfe qu’il vous a faite*, & que la Poftérité lira dans * Voy.FHifl. 

votre Hiftoire, eft un monument de la noblefle de fes vues & ^ 

de Ion ame. Pourroit-il, Meflïeurs, ne pas connoître le prix des 

Sciences & des Lettres, ayant fans celle devant les yeux l’exemple 

d’une mère auflï refpeétable qu’éclairée, qui aime & cultive avec 

intérêt la Littérature, & fur-tout la' Littérature françoife; qui a 

donné à plufieurs de nos Écrivains des témoignages diftingués du 

cas quelle fait de leurs Ouvrages; qui a établi dans Ion propre 

palais une Compagnie favante, à laquelle elle a voulu préfider elle- 

même? A cet exemple fi puiflant & fi chéri, le jeune Monarque 

joindra celui d’un Roi, digne frère de cette augufte Reine ; d’un 

Roi, dont la poftérité parlera comme notre fiècle ; qui ayant gagné 

douze batailles, jouit de fa gloire comme de fon trône, fans en être 

ébloui; qui après avoir rempli chaque jour fon premier devoir, 

celui de Roi, en travaillant aiix- grands objets de l’adminiftration, 

donne aux Sciences & aux Lettres quelques inftans d’un délafle- 

ment néceftaire ; qui à côté des Commentaires de Céfar, avec 

lequel il a tant de reftèmblance, a placé les Ouvrages dès Philo- 

fophes, dont il ne croit être que le difciple, & dont il eft le rival ; 

qui pour marquer le prix qu’il attache aux Lettres & à la gloire 

quelles procurent, n’héfite point à dire qu’il aimeroit mieux être 

l’auteur d 'Athalie, que le vainqueur de Fridberg & de Lifta (f); 

qui mérite en particulier, Meflïeurs, toute votre reconnoiflànce, 

par l’honneur qu’il vous a fait de ne choifir jufqu’ici que parmi 

vous le Préfident d’une Académie, que fa proteélion a rendue 

floriffânte (g). 


(f) C’eft ce que l’auteur de ce 
Di (cours a entendu dire plufieurs fois 
à Sa Majetlé le roi de Prude ; il a 
cru qu’un trait fi honorableaux Lettres 
méritoit d’être configné dans les Faites 
d’une Académie lavante, deftinés à 
pafler à la Poftérité. 

(g) Feu M. de Maupertuis avoit 
été choifi par le roi de Prude pour 


Préfident de l’Académie de Berlin. 
Depuis fa mort, la place de Préfident 
eft reftéc vacante; & le roi de Pruflè 
a bien voulu l’offrir à un des Membres 
de cette Compagnie, à tjui fon atta¬ 
chement pour fa patrie n a pas permis 
d’accepter la place. Note du Secrétaire 
de l'Académie. 
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Tels font, Meilleurs, les modèles qui s’offrent au jeune Mo¬ 
narque de la Suède, dans les Souverains qui lui font le plus 
étroitement unis par le fang. Tels font les exemples qu’il le 
propofe d’imiter; tels font ceux qu’il donnera bientôt lui-même* 
II va porter for le trône une ame qui depuis long - temps en 
étoit digne; une ame que la Couronne a trouvée toute prête, 
& qui n’attendoit, pour'déployer toute fon énergie, que de 
grands devoirs à remplir, & de grandes aétions à faire. La 
Suède jouira du bonheur qu’un tel Souverain lui prépare; &. la 
France du bonheur d’une Nation , fa plus chère & là plus ref- 
peétable Alliée. » 


D E retour dans fos États, le roi de Suède a daigné fe fouvenir 
de l’Académie. Les foins du gouvernement ne lui ont pas fait 
oublier qu’il avoit laiffé en France des hommes qui ne connoif- 
fimt pas d’intérêt plus cher que celui de voir les lumières plus 
répandues chaffer enfin de la terre l’ignorance Sc le malheur, 
refi'entiroient comme un bienfait perfonnel tout ce qu’il feroit 
dans les États pour accélérer une époque fi defirable, & malheu- 
reufement fi éloignée. Sa Majefté a fait à l’Académie l’honneur 
de lui envoyer fon portrait ; & M. de Fouchy, Secrétaire perpétuel* 
a été chargé par la Compagnie de lui témoigner toute fa recon- 
noi (Tance. 


Lettre de M. de Fouchy à S. M. le roi de Suède . 

Sire, 

L’Académie royale des Sciences a reçu le portrait de Votre 
Majefté, que M. le Comte de Creütz votre Ambaftàdeur lui a 
fait remettre, 8c elle l’a placé dans la Salle où elle s’aftemble. 
Il lui renouvelle à chaque inftant; fa mémoire du jour heureux 
contacté dans fes faites, Se plus’ encore dans le 'cœur de tous les 
Académiciens, où "elle â eu îhonneur d’y recevoir Votre Majefté, 

’ ‘ Elle 
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Elle y admîre un Roi déjà mis, malgré fa jeunede , au rang des 
plus grands Monarques de l’Europe, '& qui n’a jamais ceffé de 
donner aux- Sciences & au mérite, même étranger, les marques 
les,plus éclatantes de fon eftime. Ce portrait, Sire, placé dans 
ce Sanéluaire des Sciences, fera à jamais pour le Public françois, 
admis deux fois l’an à nos Affemblées, un monument du cas¬ 
que Votre Majefté fait faire des connoiffances utiles qui font 
l’objet de nos occupations ; & il deviendra pour ceux qui rem¬ 
pliront un jour nos places, un puiffant motif démulation, en 
confidérant un Prince fi jufle eflimateur & ,fi refpeéhble Pro¬ 
tecteur des talens. Quant à nous, Sire, nous ne pouvons en ce 
moment, que nous borner à témoigner à Votre Majefté notre 
vive & refpeélueufe reconnoilfan’ce. L’Académie me charge d’en 
être l’interprète, & de la porter aux pieds de votre trône. C’efl: 
au nom’ de tous mes Confrères que j’ofe offrir cet hommage à 
Votre Majefté ; mais (t les vœux d’un fimple particulier pou- 
voient mériter de lui être préfentés, l’Hiftorien de l’Académie 
n prendrait la liberté d’affurer qu’il eft en ce point plus Acadé¬ 
micien qu’aucun autre. Je fuis, avec un très-profond refpeét, &c. 
Signé de Foüghy. 


Leurs Alteffes Séréniffimes M. gr le Margrave & Madame 
la Margrave de Bade-Doùrlak , & les Princes leurs Enfans, 
ayant affilié à la Séance du 6 Septembre 1771, cette circonf 
tance a obligé M. d’Alemberl de donner au Mémoire qu’on 
ya lire, une forme un peu différente de celle des Mémoires 
ordinaires deflinés pour l’Académie. II fe propofe de donner 
dans le Vil. 1 Volume de fes Opufcules Mathématiques, les 
démonftrations des principales propofitions que ce Mémoire 
renferme, démonftrations qui d’ailleurs ne font pas fort difficiles 
à trouver. 


Hift. iy/’i. 
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RÉFLEXIONS 

Sur le mouvement des Corps pefans, en ayant égard à 
la rotation de la Terre autour de fcn axe. 

4 Septemb. .A.VANT de vous expofer, Meilleurs, le plus brièvement qu’il 

1771 • me fera polfible, les réflexions que j’ai faites fur le point d’Aftro- 
nomie-phyfique qui eft i’objet r de ce Mémoire, permettez-moi 
de lèrvir un moment d’interprète aux lèritimens de l’Académie. 
Honorée depuis trois ans de la préfence de deux Monarques, 
& de celle de plufieurs autres Princes également rèfpeéfables par 
leurs dignités 8c par leurs lumières, elle 11e comptera peut-être 
jamais dans fes fartes d’année aulrt giorieüfe pour elle, que celle 
que nous finiflons aujourd’hui (a). Nous avons joui, il y a peu 
de mois, de l’honneur de voir artîs parmi nous un jeune Roi 
dont nous avons admiré les connoiffances 8c les vertus (h), un 
Roi qui par fa bienfaifance 8c fa juftice, fait aujourd’hui éprouver 
à une grande Nation combien ii ert pénétré des vérités impor¬ 
tantes fur le devoir des Souverains, qui ont retenti de bonne 
heure à lès oreilles, 8ç combien il déliré de juftifier les éloges 
que cette Compagnie a donnés à fon attachement pour des vérités 
fi précieufès. Nous avons aujourd’hui l’honneur de polféder un 
Prince & une Princeflè, qui méritent de notre part les mêmes 
éloges 8c les mêmes fentimens ,• parce qu’avec les mêmes talens 
8 c les mêmes qualités,~ils exercent la même bienfaifance 8c la 
même juftice fur un peuple, moins nombrèux à Ja vérité, mais 
heureux de les avoir pour maîtres, 8c fans doute aflèz éclairé pour 
connoître toute l'étendue de Ion bonheur. Perfuadésl’un 8c l’autre, 
malgré les nuages qu’011 cherche à répandre fur cette vérité trop 


(a) L’Année Académique, fi on 
peut l’appeler de la forte, finit au 8 
Septembre, où l’Académie entre en 
vacances, pour ne reprendre lès Séances 
qu’à la Saint-Martin. 


(b) Voyez dans l’Hiftoire de cette 
année 1771, le Difcours prononcé en 
préfence de Sa Majefté le roi de Suède, 
par l’auteur.de ce Mémoire. 
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importante pour n’être pas combattue, que les lumières ne font 
pas moins utiles aux peuples que néceffiiies aux Souverains, iis 
viennent recueillir, MefTieurs,-celles que vous répandez par vos 
écrits & par vos Difcours, pour les répandre enfuite eux-mêmes 
parmi les fujets qu’une Providence bienfaifante leur a fournis. 
Cependant l’Académie, empreffce de répondre à leurs vues, ne 
fait fi elle doit fe louer ou fe plaindre en cet inflant de ta deftinée. 
Elle touche au moment de fi féparation, à ce moment defirc 
avec juflice, parce qu’il eft bien mérité, où la plupart de fes 
Membres ne fongeut qu’à tê délatTer durant quelques femaines 
de leurs profondes & pénibles méditations. Déjà même plufieurs- 
fbnt aliés goûter dans la retraite de repos dont ils ont betbin ; 
& nos travaux, finis pour cette année, font a peine ébauchés 
ou projetés pour l’année prochaine. - ' 

La Compagnie fera cependant un effort en cette occafion ; 
elle dira à nos refpebtables auditeurs ce que le Philofophe Pofi- 
donius, ufé & confommé de travaux, difoit à Pompée qui venoit 
exprès de Syrie à Rhodes pour le vifiter dans fi folitude, qui 
defiroit de l’entendre 8 c qui fe plaignoit de n’ofer l’efpérer : l’état 
oh je fuis ,. lui répondit le Philofophe ,ne m’empêchera point de 
fatisfaire à vos deftrs ; il ne fera pas dit qu’un homme tel que. 
vous foit venu inutilement honorer ma retraite de fa prefence : 
réponfe qui fut fuivie d’un Difcours au (fi profond qu’éloquent, 
que le Sage fit au grand Capitaine fur un des plus importans 
objets de la Philofophie (c). Je ne parlerai point, MefTieurs, 
auffi éloquemment que Pofidonius ; je m’entretiendrai point cette 
Affemblée de recherches auffi profondes & auffi intéreffantes que 
la plupart d’entre vous feroient en état 1 de le faire dans une cir- 
conflance moins urgente & moins imprévue; je me bornerai à 
vous faire part de quelques Calculs qui m’ont occupé en dernier 
lieu fur le mouvement des, Corps pefans, en ayant égard à la 
rotation diurne de la Terre autour de fon axe. 

Il n’y a pas jufqu’aux premiers commênçans en Aftronomie, 


'(c) Voyez les Tufculanes de Cicéron, II. 25. Voyez auffi Pline, Hifi. 
Nât. liv. VIJ, chap. jq, 

Bij 
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qui ne connoifient les miférables objections par lefquelfes le 
Syftème de Copernic a été iî long-temps & fi vainément attaqué. 
Le Jéfuite Riccioli en a propofé, d'ans fon Almagejîe, environ une 
centaine, qu’il a fait valoir avec un zèle vraiment Théologique, 
& .avec une Logique digne de fon zèle. Pour l’honneur de la 
Théologie, je ne répété)ai point ici ces objections, quoiqu’il fe 
trouve encore au xvm. e fïècle & au milieu de l’Europe, de 
grandes Nations chez lefquelles on ne rougit point de rebattre, 
au moins pour la forme, de fi ridicules difficultés; je m’arrêterai 
un moment à une lèuie, qui quoique fuffifamment réfutée, peut 
donner lieu à quelques remarques cürieu/ês: c’eû celle de la 
chute des Corps pefans. 

Les adverfaires de Copernic ont prétendu que dans fon Sys¬ 
tème, les corps lancés verticalement de bas en haut ne devraient 
pas retomber au point de la Terre d’où ils ont été lancés, mais 
fur un point plus occidental, attendu le mouvement dè rotation 
diurne de la Terre d’occident en orient, mouvement par lequel 
le point d’où le corps eft parti, fèmble fe dérober à la .chute 
de ce corps. C’efl ce que Buchanan, dans fon Poëme fur là 
Sphère, a exprimé en beaux vers latins,' qui méritaient d’être 
confieras à un meilleur ufâge. Je les rapporterai ici avec la 
traduction que j’en ai faite, au rifque d’affoibiir le Poëte, mais 
fins aucune crainte d’affoiblir le Philofôphe qui défend avec tant 
d’élégance une fi mauvaifè caufê. 

Ipfa etiam volucres traitantes aéra lœv't 
Remigio alanim , celeri vertigine Terra 
Abreptas gemerehl fylvas , nidofque lenellâ 
Cum fobole, & car à forjan cum conjuge ; nec fe 
Auderet ipphyro folus cmmitlere lurtur. 

« Les oifèaux en traverfânt les champs de l’air par le doux 
mouvement de leurs ailes, gémiraient de voir les forêts enlevées 
à leurs yeux entraîner en fuyant leurs nids , leur famille chérie 
& défolée, & peut-être leurs fidèles compagnes ; la tendre 
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■ tourterelle, dans la crainte de refier feule au monde, n’ofèroit fe 
confier au zéphir. » " 

Ce feroit, Meffieurs, frire à cette Affernblée une efpèce 
d’injure que de répéter ici, au moins en détail, la réponfe folide 
qui a été faite à cette «bjeétion : on a - démontré fans répliqué,. 
& il eft de la plus grande évidence par le fait même, que tous 
ies corps lancés verticalement de la furface de la Terre, reçoivent 
en même temps un mouvement horizontal égal à celui de cette 
furface, & que par conlequent durant tout le temps qu’ils mettent 
à s’élever & à retomber, ils font horizontalement autant de 
chemin que le point de la Terre d’où ils font partis; d’où il eft 
clair que ces corps doivent retomber fur ce même point. 11 y a 
cependant une reftriélion à mettre à cette conclufion. Comrne le 
mouvement de la Terre n’eft pas réélit igné, mais circulaire, le 
corps ne doit pas, en rigueur exaéle, retomber précifement au 
même point ; mais la différence, comme il eft aifé de le faire 
voir, eft infenfible, au'moins fi la vîtefîè avec laquelle le corps 
eft lancé, eft très-petite par rapport à cèlle de la Terre. Il n’en 
feroit pas de même fi les deux vîtefl'es étoient comparables. Le 
corps devroit alors retomber fur un point de la Terré fenfible- 
ment, plus occidental que celui d’où il feroit parti. Car il eft 

s facile de démontrer, en premier lieu , que la pefanteur qui 
pouffe le corps vers la Terre, agiflànt en raifon inverfè du 
quarré de la diftance, ce corps doit décrire un feéleur d’ellipfe, 
terminé par les deux rayons de la Terre qui aboutiffent au 
point d’où le corps part, & au point où il retombe; en fécond 
lieu , que le point de la Terre d’où le corps eft parti, doit dé¬ 
crire en même temps un feéleur circulaire égal à ce feéleur 
elliptique.' Donc lorfque le corps retombera fur la Terre, le 
point d’où le corps eft parti fera plus avancé vers l’orient, que 
le point où le corps retombe. Donc le corps retombera fur un 
point plus occidental que celui doù il a été lancé. De-là réfulte 
ce paradoxe , qu’afin que le corps retombe au même point, il 
faut néceffairement qu’il foit lancé, non fuivant une direélion 
abfolument & uniquement verticale, mais obliquement, 8c avec 
une vîteffe horizontale qui foit dirigée dans le même fens que 
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lé mouvement de fa Terre. On peut -affigner fans beaucoup de 
difficulté, par la Théorie des'projetions, le rapport que cette 
vîteffie horizontale doit avoir avec le mouvement du point d’où 
le corps eft lancé ; mais je. n’effrayerai point ici les yeux par 
les calculs algébriques dont je pourrais couvrir & décorer nos 
planches. Je me contenterai de rapporter le réfuitat fimple 8c 
purement arithmétique de quelques-uns de'ces calculs. 

Suppofons d’abord que le corps Toit lancé fous l’Équateur avec 
une vîteffe fimplement verticale, & capable de lui faire parcourir 
uniformément cjoo pieds par fécondé; on trouve que le corps 
devrait retomber environ 71 pieds plus à l’occident que le point 
de la Terre d’où il a été lancé. Si là vîteffe du corps étoit double, 
c’eft-à-dire de 1800 pieds pair féconde, cet efpace de 71 pieds 
ferait augmenté en raifon du cube de 2 , c’eft-à-dire, huit fois* 
& léroit par conséquent de 568 pieds ou environ. Par la même 
raifon, h la vîteffe étoit triple, l’efpace de 71 pieds ferait augmenté 
en raifon du cube de 3 , c’eft-à-dire, vingt-fept fois ; & ainfi du 
refie. De-là on peut trouver par une formule très-fimple, quelle 
eft la vîteffe horizontale que doit recevoir le projectile dans le 
même fèns que la Terre, pour retomber au point d’où il eft parti. * 

M. Varignon, dans la Préface de fès Conjeâures fur la eau Je 
de la pej,'auteur, imprimées en 1690, dit que le Père Merfenne 
& M. Petit, Intendant des fortifications, ayant placé très-perpem 
diculairement un canon chargé d’un boulet, & ayant enfuite tiré 
le canon, ils n’avoiént pu retrouver le boulet; ce qui leur faifoit 
croire, ajoute M. Varignon, que le boulet étoit encore en l’air, 8c 
que félon les apparences il y refleroit long-temps. Cette expérience 
prétendue eft gravée dans la vignette qui eft à la tête de l’ouvrage; 
le Minime & l’Ingénieur y font repréféntés à droite & à gauche 
du canon, regardant le boulet qui en part, avec ces mots au haut 
delà vignette: retombera-t-il! C’eft d’après un fait fi légèrement 
avancé que M. Varignon imagina le fyftème fur la pelinteur, 
teur, qu’il a expofe dans l’ouvrage cité, & dont M. de Fontenelle 
a donné une idée dans l’Éloge de ce favant Mathématicien (A). 


(d) Voyez I’HUtoire de TAcadémie pour l’année 17.2a. 
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Suivant ce fyftème, qui jufqu’ici paroît n’avoir eu d’autre par- 
tifàn que fon auteur, les corps qui font plus près de la furface 
de la Terre que de la furface fupérieure de l’atmofphère, doivent 
tomber vers la Terre, parce que la colonne de fluide qui les 
prelie & les pouffe de haut en bas, eft plus longue 8c plus forte 
que. celle qui les preffe 8c les fottiève de bas en haut. Si les 
deux colonnes font égales, c’eft-à-dire, fl le corps efl: piécifo- 
ment à égaie diflance de la Terre 8c de la furface fupérieure 
de l’atmofphère , le corps reffera en repos 8c fufpendu, étant 
également preffé fuivant deux directions contraires ; s’il efl placé 
plus haut il montera; 8c c’efl apparemment, dit M. Varignon, 
le cas du boulet dü P. Meriènne, fit l ’expérience efl vraie, car 
M. Varignon veut bien en douter. Il étoit plus Ample, avant 
de faire un fyftème, 8c un fyftème fl peu recevable en Pliy- 
flque, de répéter l’expérience, 8c de s’affurer, ce qui netoit. 
pas difficile, quelle étoit fans, fondement comme fans vraiferrï- 
blance; mais ce n’eft pas la première fois que les Philofophes, 
ou ceux qui prétendent à ce nom, fe font emprefles de chercher 
les caufes avant de s’affurer des effets, 8c par conféquent ont 
rendu raifon le mieux du monde de ce qui n’exiftoit pas. On 
ne fauroit trop rappeler à ce fujet la prétendue dent d’or de: 
l’enfant de Siléfle, qui produiflt de fi longues 8c de fi lavantes 
difl'ertations, 8c qui, lorfqu’on eut confulté un orfèvre, fe trouva 
11’être qu’une feuille d’or qui avoit été appliquée fur cette dent 
avec beaucoup d’adreflè. On commença , dit à cette occafion 
un Philofcphe, par faire des livres, & on finit par confiulter 
l’orfévre. 

Pour en revenir à l’expérience de M. Petit 8c du P. Merfenne, 
il efl inconteftable, ou qu’ils n’ont pas bien cherché le boulet, qui 
vraifemblablement aura fait tin trou en terre, 8c aura difparu, 
ou ce qui efl plus vraifemblable encore, qu’ils l’auront cherché 
trop près de i’endroit d’où il avoit été lancé, dans la fauffe per- 
fuaflon qu’il auroit dû retomber à peti-près en ce même endroit ; ' 
or nous venons de voir qu’en foppofant au boulet une vîteflè 
de xBoo pieds par fécondé, vîteffe qu’il peut très - bien avoir 
reçue, il auroit pu retomber à près de 600 pieds au-delà du point 
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de départ. C’eft ainfi qu’avec un peu d’Analyfè 8 c d’Arithmé- 
tique, on fë difpenfe d’expliquer un fait abfurde par une hypo- 
thèfe qui ne l’eft pas moins. 

M. Varignon dit que le P. Merfènne inftruifit Defcartes de 
l’expérience qu’il croyoit avoir faite, 8 c lui en demanda la raifon: 
Defcartes, Phiiofophe intrépide, que rien n’étonnoit, & qui étoit 
toujours prêt à expliquer tout, même fans avoir auparavant conf- 
taté les faits, ne fut point furpris d’une obfervation fi extra¬ 
ordinaire;, du moins il le dit dans là réponfê au P. Merfènne (e), 
8c il lui mande que cette expérience s’accommode le mieux du 
monde avec la manière d’expliquer la pefanteur, qui par malheur 
n’explique pas même d’une manière fàtisfaifànte le phénomène 
fimple & journalier de la chute des corps vers le centre de la 
Teire. Puifque Defcartes avoit, fi on ofè le dire, la manie des 
explications phyfiques, dont les Philofophes modernes reviennent 
de jour en jour, il auroit au moins dû imiter cet ancien Phiio¬ 
fophe , qui voulant expliquer pourquoi les caves font plus chaudes 
en Hiver qu’en Été , commence par en rapporter plufieurs 
raifons toutes meilleures les unes que les autres, 8 c finit par la 
meilleure de toutes, c’ert que peut-être l’obfèrvation n’eft pas vraie, 
comme en effet les Thermomètres nous l’ont appris. 

J’ai dit plus haut qu’un corps pelant, pour retomber prccifu¬ 
ment au point de la Terre d’où il eft parti,- devrait être lancé 
obliquement dans le même fens où la Terre fè meut, & avoir 
par conféquent une vîteffe horizontale dirigée dans ce même 
fëiis. Celte règle n’eft pourtant pas abfolument générale; fi la 
vîteftè verticale imprimée au corps , étoit allez grande pour 
que le corps ne retombât fur- la Terre qu’au bout de 24 heures 
& davantage, 011 trouve alors que te corps pourrait en certains 
cas retomber au même point d’où il eft parti, fans avoir reçu 
aucune vîiefie horizontale. Je n’en donnerai point la démonflra- 
tiou en détail ; je ferai feulement obfèrver que le feéteur elliptique 
/décrit par le corps pefant, eft évidemment toujours plus grand 


(e) Voyez les Lettres de Defcartes > Tome I, Lettre 73 <(f' fuiy . 

que 
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què le foéleur circulaire fur lequel il eft comme appuyé, toutes 
les fois que le corps retombe avant la révolution complète de 
-la Terre, mais quaprès cette révolution achevée, le feéleur ellip¬ 
tique peut être égal, ou plus petit, ou plus grand que le foéleur 
circulaire. C’eft une vérité qu’on peut prouver par un calcul affez 
fimpie. Si le lecteur elliptique eft égal au foéleur circulaire, le 
corps retombera au. même point d’où il eft lancé : il retombera 
plus à l’occident fi le foéleur elliptique efl; plus grand, & plus à 
l’orient fi le feéleur eft plus petit. 

Julqu’ici nous avons foppofo que le corps étoit lancé fous 
l’Équateur; s’il étoit lancé fur un parallèle, il réfuiteroit de cette 
fiippofttion de nouveaux paradoxes. En effet, il n’eft pas difficile 
de s’affùrer par. les principes de ■ la Géométrie, que ce corps, 
lancé de telle manière qu’on voudra, doit fe mouvoir dans le 
plan d’un grand cercle de la Terre, & par conféquent dans un 
plan différent de celui du parallèle; d’où il s’enfuit en premier 
lieu, que fi le corps eft lancé verticalement, le grand cercle où, 
il .le mouvra touchant alors le parallèle, 8 c ne le coupant nulle 
part, le corps ne retombera jamais exactement & en rigueur au 
point d’où il eft parti ; en fécond lieu, ,qu’afin que le corps 
v retombe en ce point, il doit être lancé obliquement avec une 
vîteffè qui ne fo it ni verticale, ni même dans le plan du grand 
„eercle dont nous parlons. 

Voilà, ce me lemhle, un aftèz grand nombre de paradoxes; 
qui au premier 'coup d’œil n’auroient pas paru devoir réfulter 
de la folution d’une queftion auffi Ample que celle qui fait l’objet 
de cet Écrit, Cependant les paradoxes ne font pas encore épuifés. 
Nous avons foppofo julqu’à préfont que la vîteffè verticale avec 
laquelle le projeélile eft lancé, ou fous l’Équateur ou fous un 
parallèle, eft affez petite pour que le corps retombe fur la furfàce 
de la Terre, foit au point d’où il eft parti, foit en quelqu’autre 
point. C’eft ce qui arrive toutes les fois que cette vîteffè eft telle 
que le corps décrit une ellipfo dans fon mouvement ; mais on 
fait par la Théorie de Newton , qu’un corps lancé avec. une 
vîteffè & foi vaut une direction quelconque ,8c attiré vers un. point 
pi raifon inverfe du quarré dg la diftaace, peut décrire ou unç 

fifi/i. 1771) G 



i8 Histoire de l’Académie Royale 
ellipfe, ou une parabole, ou une hyperbole, félon le l'apport 
entre la vîtefie de projeéïion & la force centrale par laquelle il 
eft pou (Té. Si le rapport efi tel que la courbe décrite par le corps 
lancé’ loit parabolique ou hyperbolique, le corps ne retombera 
point fur la Terre, il s’en éloignera même à l’infini, femblable 
à une efpèce de Comète qui nauroit point de retour. Mais ce 
n’eft pas, comme on pourroit peut-être le croire fans examen , 
le cas du boulet du P. Merfenne; il faudroit pour que ce boulet 
ne fût pas retombé, qu’il eût été lancé avec une vîtelTe prodi- 
gieufe, que tous les canons & les mortiers du Royaume, réunis 
enfemble, n’auroient pu lui imprimer. 

Il y a cependant un cas où le corps lancé verticalement 
retombera, quelque prodigieufe vîtefie qu’on lui imprime , & 
de plus retombera au point d’où il efi parti ; ce feroit celui où 
le corps feroit lancé verticalement fous le Pôle même, & par 
conféquent clans la direélion de Taxe de la Terre ; car le Pôle 
n’ayant aucun mouvement, &. ne pouvant par conféquent en 
donner aucun au corps lancé, ce corps ne décrira abfolument 
qu’une ligne droite verticale de bas en haut, jufqu’à ce qu’il ait 
perdu tout fbn mouvement ; après quoi il retombera verticale¬ 
ment de haut en bas fuivant la même ligne droite, & reviendra 
au pôle d’où ‘ il efi: parti. Mais un autre paradoxe non moins 
fingulier, c’eft que ce même corps, qui lancé verticalement avec 
une vîtefie aufiî grande qu’on voudra, doit toujours retomber, 
& retomber au même point, 11e retombera pas même fur 1» 
Terre, pour peu qu’il fuit lancé obliquement, fa vîtefie verticale 
étant toujours fuppofée fort grande; parce que la ligne qu’il dé¬ 
crira pour lors ne fera plus une ligne droite, mais une parabole' 
ou une hyperbole qui l’éloignera toujours de plus èn plus de la 
Terre, comme nous venons de le dire. 

Voilà, Meflîeurs, un abrégé très-fuccinél de mes recherches 
fur un fujet peu intérefiàut en apparence, mais qui plus appro¬ 
fondi qu’il ne paroît l’exiger, méritoit peut-être de vous occuper 
un moment.' Je 11e fais fi les bornes que j’ai dû me prefcrire, & 
que je crains bien d’avoir pafiées, m’auront permis de m’expliquer 
aflez nettement pour être entendu. J’ai épargné, autant qu’il m’a 
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été .poffible, les termes, fcientifiques dont j’aurois pu aifément 
embellir ou plutôt défigurer ce Difçours; & je les ai épargnés, 
non par défiance de mon illuftre auditoire, mais par..la perfua- 
fion où je fuis que les Sciences, pour fe rendre plus utiles, ne 
fauroient trop humanifer leur langage. J’ai pourtant été forcé par 
la nature de la matière, d’employer quelques-ups de ces termes; 
je n’en ferai point d’exculès au Prince qui me fait l’honneur de 
m’entendre, fés lumières bien connues me difpenfent de celte 
précaution: je ne crois pas même devoir en ufer à 1 egard de la 
Princeffe éclairée qui a voulu l’accompagner dans la vifite favante 
dont ils nous ho'norent i’uii & l’autre; je fais, Meffieurs,. quelle 
lia pas plus beloin que lui des exculês d’un Savant qui parle fà 
langue ; perfonne n’ignore l’étendue de fes connoiflançes, Ion goût 
pour les Sciences qui nous occupent, 8c les progrès, quelle y 
a faits; qualités qui le trouvent rarement unies aux agrémens de 
fon fexe 8c à l’éclat de fon rang, 8c dont quelques-uns d’entre 
nous ont été témoins, avec autant d’étonnement de fon favoir, 
que de recOnnoilîànceau nom de la Philofôphie quelle cultive (f). 
L’exemple Sc les leçons de ces deux refpectables époux, ont 
infpiré le même goût aux dignes Princes à qui ils ont donné 
le jour; par-là ils prolongeront bien au' de-là de leur vie, fi 
précieulê à leurs fujets, les biens dont ils les font jouir: 8c la 
Philolôphie qu’ils aiment 8c dont ils ne craignent point d’entendre 
la voix, cette Philofophie aujourd’hui fi redoutée 8c fi. décriée 
dans une partie de l’Europe, fi recherchée 8c fi accueillie dans 
l’autre, & fi eftiniable en effet quand elle joint aux lumières 
la lâgelTe 8c la décence, tranfmettra leur nom à la Poflérité avec 


Cf J Ce n’eft point ici, comme 
on pourrait fe l’imaginer, une de ces 
exagérations malheureufement fi ordi¬ 
naires dans les éloges qu’on donne aux 
Princes. Il efl très-vrai que plulieurs 
Académiciens , confrères de l’auteur 
de ce Mémoire , & qui ne connoif- 
fent pas plus que lui l’art de flatter ; ■ 
lui ont parlé avec étonnement descon- 
noiflances très retendues que Madame 


la Margrave de Bade-Dourlack, a 
acquîtes dans les Sciences qui font 
l’objet de l’Académie. L’auteur croit 
pouvoir ajouter qu’il n’a jamais loué 
que par les faits, le petit nombre de 
Princes dont il a célébré les talens ou 
les vertus ; c’efl la feule manière de 
les louer que doive fe permettre tout 
Écrivain qui fe rcfpeéte lui - même, 
& qui met quelque prix à la vérité. 

C i; 
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celui du petit nombre de Princes, qui, par leur amour pour le 
Sciences 8c pour ies Lettres, fe font ^montrés les bienfaiteurs de 
l’humanité. ' 


De puis quelques années M. Hérilfant, par zèle pour 
l’Académie & par reconnoiffance pour ceux qu’il regardoit comme 
fes maîtres, nous avoit donné les bulles de M. ri Winflow & 
de Reaumur. Il y avoit joint un portrait de M. de la Hire, 
peint par lui-même. Peu de temps avant fa mort, M. Bérifîànt 
.y avoit encore ajouté le bulle de M. l’Abbé Nollet Ion ami. 
M. de la Condamine a donné à l’Académie le bulle de M. de 
Maupertuis ; 8c M. Houllet celui de M. de la Peyronnie. 

M. le Moine a préfenté le bulle de Fontenelle 8c celui de 
Defcartes, deux hommes dont fa mémoire fera toujours chère 
tant qu’il reliera chez les hommes des lumières 8c des vertus, dont 
l’un prépara par les découvertes la naiïïince de l’Académie, & 
dont l’autre a tant contribué à fa gloire. M. le Moine a-fait elpérer 
â l’Académie un bulle de Newton, compole comme celui de 
Defcartes, d’après fa comparaifon des tableaux 8c des gravures 
de ces grands hommes. Le talent de M. le Moine ell au-deffus 
de nos éloges, & if ne nous appartient de louer en lui que cet 
enthoufiafme pour le génie qui l’engage à faire du lien un ufage 
fi noble. L’Académie voulant donner à cet ArtiHe célèbre, une 
marque de.fa reconnoiflance 8c de fon eflime , lui a décérné 
une médaille d’or avec la devilê 8c l’emblème de l’Académie. 

M. Morand a offert le bulle de M. fon père, que l’Académie 
vient de perdre après avoir joui de lès travaux pendant plus 
de cinquante ans. Enfin, M. de de fa Condamine nous a fait 
elpérer un bulle de fon mari 8c Ion oncle, de cet homme rare 
dont toute la vie n’a été qu’une fuite de Voyages & de travaux 
utiles à l’humanité, 8c qui mériterait qu’on écrivît fur fa tombe 
ce mot fi fimple & fi touchant: trünfiit benefaciendot 
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D 1 VE R S E S 


OBSERVATIONS DE PHYSIQUE 

ET D’HISTO IRE NATURELLE, 

Faites aux environs de Compiegne. 

A vant de fê livrer à aucune conjecture fur i’Hifloire du Voyez les 
globe & de Tes révolutions, il fembie qu’il faudrait avoir Mémoires, 
pour chaque contrée, une connoiffance détaillée des différentes P a§e7 $* 
couches de la Terre, de-leur épaifTeur, de leur étendue, de la 
nature des pierres ou des terres qui les forment , des débris 
d’animaux ou végétaux quelles renferment, & des êtres vivans 
à qui ces dépouilles appartiennent. Cette connoiffance eft encore 
bien peu avancée, & la plupart des Naturalises ont été ‘jufqu’ici 
moins occupés, à coiinoître le globe, qu’à en. arracher quelques 
S morceaux propres à enrichir une collection. 

Mais depuis quelque temps, les fyftèmes publiés fur cet objet 
ont réveillé l’attention; c’eft du moins un bien qu’ils ont produit. 

Le Valois que M. de Laffone décrit dans ce Mémoire , avoit 
.déjà été examiné par les Naturalifles. Bernard de Paliffi y avoit 
remarqué ces différentes couches de pierres calcaires , qui fem- 
blables par leur nature &. ne différant que par leur dureté, fem- 
blent ne reprélènter que trois divers états d’une même fubftance. 

Il avoit oblêrvé les productions marines qui fe rencontrent dans 
Iç fein des cailloux & même des agates ■> mais il croyoit que 
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è’étoit.la fubftance même de ces coquilles qui s'y trouvoit. M. de 
Laffone prouve ici que ce font feulement les noyaux, & que la 
coquille' a été détruite par une opération qu’aucun Naturalifte 
n’a pu' encore expliquer d’une manière fatisfailânte. 

Les environs de Compiegne font couverts de pierres lenti¬ 
culaires. On les y trouve ou raffembiées en maffes ou difperfées. 
M. de Laffone les a examinées avec foin pour fa voir à quelle 
claffe d’animaux vivans il faut rapporter ces êtres qui ont con- 
fervé des marques non équivoques d’une organifàtion animale. 
Il croit que ce font des polypes ; que les corps marins de leur 
efpèce ( fi le temps ne les a point détruits ) fubfiftent au fond de 
la mer & nous font encore inconnus ; nous n’en avons même 
aucun qui leur reffemble. Ce ne ferait pas dans nos mers qu’il 
faudrait les chercher, mais dans celles de climats très - différens 
du nôtre.. Une foule d’obfervations femble prouver que lorf- 
que les foftiles de nos contrées ont été ou abandonnés par la 
mer, ou enterrés fous les fables, notre mér nourriffoit les mêmes 
individus que nourrit actuellement la mer d’Afrique, M. de 
'Laffone rapporte dans fon Mémoire, qu’on a trouvé dans une 
carrière des environs de Maeflricht, une grande partie du (quelette 
d’un crocodile; des os d’éléphant ont été découverts en Sibérie 
& dans le Canada ; aînfi tout conftate cette grande & antique 
révolution du globe, & tout femble prouver quelle a été pro¬ 
duite par une aétion lente & régulière. C’eft aux Géomètres à 
examiner fi l’aétion des Planètes n’a point dû altérer l’obliquité 
de ï’écliptique; fi l’aétion de Mars, de Jupiter & de Saturne fur 
la Terre n’a point dû lui donner, pour s’éloigner du Soleil, une 
équation féculaire plus grande que celle que la réfiftance de l’é¬ 
ther lui donne pour s’en rapprocher. Si l’on trouve qu’aucune de 
ces deux caufes n’exifte, fi l’on prouve, par exemple, par l’Obfèr- 
vation ou par la Théorie, que l’équation féculaire de la Térre,. 
ou n’exifte point, ou ( tend à la rapprocher du Soleil; fi l’on 
prouve que l’aélion d«s Planètes, quelque valeur qu’on donne aux 
élémens, ne peut produire qu’un balancement dans l’inclinaifon 
def écliptique, ce fera dans i’aélion des Comètes, foitfur la Terre, 
foit fur les Planètes fupérieures, qu’il faudra chercher la caufe des 
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révolutions de notre globe. Mais nos méthodes 8c nos inftru¬ 
men s ne font pas encore affez parfaits, & nos obfervations n em- 
braffent pas un efpace de temps affez long, pour que l’on paille 
fur tous ces objets, & principalement fur-ie dernier, faire autre 
chofe que halàrder des conjectures vagues & incertaines. 

Ce n’eff donc que de la perfection des inltrumens Agrono¬ 
miques , ce n’elt que des progrès de ces calculs abftraits que les 
Naturalises [ont quelquefois regardés comme inutiles, qu ils 
peuvent attendre quelque connoiffance réelle for les plus grands 
objets de leurs recherches. 


SUR L’ORIGINE 

ET LA 


NATURE DU BASALTE PRISMATIQUE. 


I L n’y a pas long-temps qu’on ne regardoit les volcans que V. 

comme des phénomènes ifolés. On ignoroit qu’une grande p 
partie delà Terre fût couverte de leurs produits, & qu’on dût les 
regarder comme une des caufes les plus générales qui ont agi à 
la forface de notre globe. Des lavés fpongieufes, des pierres qui 
offroient l’apparence de fcories, étoient les feules fubftances dont 
on attribuât la production aux volcans. Il y en a cependant 
d’autres d’une nature très-différente, & qui ont la même origine; 
ce font ces maffes immenfes compofées de grands prilmes irré¬ 
guliers , dont le nombre de côtés eît plus ou moins grand, mais en 
général le même dans chaque maffe, continus dans leur longueur, 
ou- divifés en articulations qui s’emboîtent les unes dans les 
autres, d’une couleur noire,.d’un grain très-ferré, fufoeptibles de 
poli, d’une dureté très-grande, fai faut feu avec le briquet, 8c 
fufibles fans addition. Agricola avoit décrit celles de ces pierres 
qu’on trouve à Stolpen en Saxe, 8c il les avoit nommées bafaltes. 
On avoit donné le même nom aux pierres femblables, qui for¬ 
ment en Irlande ce qu’on appelle'le pavé des ge'ans. 

M. Defmarefl: a obfervé les mêmes prifmes dans une grande 
partie de l’Auvergne, qui en eft prefque couverte-, &où ils fe 


les Mém 
7°5 ' 
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préfèntent fous une infinité dafpeéts différais.. C’efi-là qu’én com¬ 
parant la pofition de cés mafTes de pierres, avec la direction 
des courans des volcans éteints de l’Auvergne, il a fbupçonné 
qu’on, pouyoit les regarder comme le produit de ces volcans. 
D’autres oblèrvations l’ont confirmé dans cette conjecture. D’abord 
il a trouvé que fouvent la ba(ê de ces prifmes e(t appuyée fur 
des matières femblables aux fcories 8c aux laves Ipongieufes des 
volcans, tandis que la partie fupérieure efl également recouverte 
des mêmes fubftances. M. Rafpe, Confeiller de Caffel, a obfervé 
que le fômmet de la montagne où font placées les cafcades du 
Landgrave, efl formé de fcories 8c de laves, tandis que le milieu 
de la montagne eft de bafalte, Dans les carrières des environs 
de Rome, la partie fupérieure fournit des pierres Ipongieufes 
propres à faire des meules ; 8c plus bas, on trouve une pierre 
compacte femblable au bafalte, Sc dont les rues de Rome ont 
été pavées. Que l’on' examine enfin les mafîes de pierres évi¬ 
demment produites par les courans du Véfuve, on les trouvera 
appuyées par leurs bafès fur des fcories 8c des laves fpongieulês, 
•8c leur nature efl la même que celle du bafalte prifmatique. Si 
quelquefois le bafalte fe préfênte fans quelque refte de laves 
qui placées à côté de lui indiquent fon origine, il efl aife de 
voir qu’il a lèul échappé à i’aétion des eaux, aux variations de 
l’atmofphère, tandis que les laves, les terres brûlées ont été dé¬ 
truites , 8c qu’entraînées par les eaux elles font allées par un autre 
mécariifme, former au foin d’autres terres 8c d’autres pierres. 

Si l’enfemble de ces preuves de M. Defmareft n’eft pas 
encore afîèz frappant, les morceaux de bafalte qu’il a préfèntés 
à l’Académie paroiffçnt ne plus rien laifîèr à defirer. Le temps 
fêmble avoir effacé les vefliges des opérations de la Nature, mais 
il en fubfifte çà Sc là quelques monumens, 8c celui qui a reçu 
d’elle, le talent d’obferver, fait les reconnoître 8c y lire fès fècrets. 
Parmi des morceaux cle gianite ram allés en Auvergne auprès 
des maffes de bafaites prifmatiques, M. Defmareft en a fait 
yoir où ce gianite compofé de fpath fufible 8c de quartz, 
fe trouve dans la même pierre, depuis fon état naturel jufqu’à celui 
d’une fufîon totale, enfin celui de bafalte, en forte que l’on peu): 

en fuivrç 
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Cn.fuivre toutes les nuances. Ainfi le bafalte eft un granité qui, 
fondu dans {'intérieur du volcan , s’eff répandu fur le foi en 
torrens enflammés, & a pris en le refroidiffant, la forme de 
prifines. A ces recherches fur l’origine du bafalte, M. Defmarefl a 
joint la defcription des differentes maffes prifmàtiques de balai te 
qu’il a obfervées ou qui ont été décrites par d’autres Naluraiiftes. 
Prefque par-tout le bafalte fe trouve mêlé avec les fcories, & 
tous les volcans connus font accompagnés de maffes de bafalte. 
L’Irlande, les Orcades, l’Italie, une grande partie de l’Allemagne, 
l’Auvergne, l’ÎIe de Bourbon font couvertes de celte fubftance, 
& offrent, en même temps, des preuves que c’eft aux volcans 
ou brûlans ou éteints quelle doit fon origine. 

M. Delînareft a même ajouté des dilcuffions fur la nomen-' 
clature de cette claffe de pierres. 

' Dans d’autres Mémoires , M. Defmarefl fè propolê de s’oc¬ 
cuper en détail des phénomènes de la formation du bafalte, de 
comparer les balai tes prifmàtiques avec ceux à qui les Anciens 
donnèrent ce nom. Mais tout cela n’eff qu’une partie d’un grand 
ouvrage que M. Defmarefl a entrepris lùr l’Hifloire des volcans 
& de leurs produits, & qu’il compte publier inceffamment; Ce 
morceau qu’il en a détaché eft bien propre à exciter la curiofité 
du Public pour l’ouvrage même. II n’y a point encore eu dans la 
Minéralogie, de Théorie auffi vafle 8c en même temps auff 
bien appuyée fur les faits, que celle que doit offrir l’Ouvrage 
de M. Defmarefl. 


SUR LE VARECH. 

A. l’exception d’un petit nombre d’hommes accoutumés à V. lesMém 
ne regarder comme vrai que le réfultat de leurs obfervations & P' 3 ° 7 * 
de leurs calculs, les autres ne jugent que fur l’autorité d’autrui, 
ôc dociles à l’opinion populaire, ils nechappent aux préjugés que 
lorfque le jugement des fociétés favantes leur diète ce qu’ils 
doivent penlèr. C’efl-Ià peut-être le plus grand avantage des 
Académies. 

M. le Comte de Maurepas avoit permis en 1739, aux 
Hijl. 1771. D 
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habitans du pays de Caux , de brûler les plantes marines con¬ 
fondues fous le nom de varech, qui croiflênt fur les rochers, & 
dont la cendre produit le fel de foude. Les verreries font une 
confommation confidérable de ce fel, & les tr avaux nécefîaires 
pour brûler le varech & en tirer la foude, occupoient & faifojent 
vivre une partie des habitans des villages voit ms de la mer. 

Il y avoit déjà long-temps que ces travaux a voient été établis 
dans le reflort de l’Amirauté de Cherbourg, & ils setoient éten¬ 
dus dans celle de Harfleur, où ils avoient fourni aux habitans 
voifins de la Hague, une occupation & un moyen de fubfifter; 
ces hommes que la miscre & l’oifiveté rendoient auparavant 
féroces, &; qui netoient connus que par leurs brigandages contre 
les vaifîeaux échoués for leurs côtes, ont perdu tous leurs vices 
depuis l’établiflèment des travaux du varech , ÔC on les voit 
aujourd’hui affronter, pour làuver les équipages des Vaiffeaux 
échoués, les mêmes dangers auxquels ils s’expofoient autrefois 
pour les piller. 

IJ s’élevoit cependant dans le pays de Caux des préjugés contre 
l’opération de brûler le varech. Par-là on détruifoit, difoit-on, 
le frai dépofo fur ces plantes, & l’on ôtoit un abri aux poiffons 
du premier âge, la diminution fenfible du produit de la pêche, 
n’avoit pas d’autres eau Tes; enfin la fumée du varech brûlé nuifoit 
aux végétaux & caufoit des maladies épidémiques parmi les hommes 
8 c parmi les animaux. Tout cela ne pouvant manquer d’être 
attefié par des certificats, les clameurs devinrent fi fortes, que 
M. le Procureur général du Parlement de Rouen rendit plainte 
contre la fumée pefilentielle du varech, qui défoloit, depuis quel¬ 
ques années, les bords maritimes de la province. Un arrêt du Par¬ 
lement défendit de brûler du varech, excepté dans le reffort de 
l'Amirauté de Cherbourg, où la fumée netoit pas moins dange- 
reufe, mais où ces travaux étoient autorifos par un Edit. Une 
partie des riverains du pays de Caux & les habitans de la Hague, 
alloient retomber dans la misère ; des perfonnes zélées pour le 
bien public , firent parvenir à M. le Contrôleur général les 
plaintes de ces malheureux. H demandaj’avis de l’Académie des 
Sciences, M. rs Tillet, Fougeroux -8c Guettard furent nommés 
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pour aller juger fur les lieux des effets de la fumée du varech, 
les deux premiers allèrent en Normandie, & M. Guetiard en 
Provence. Il faut lire dans le compte qu’ils ont rendu de leur 
commiffioir, par combien de foins ils font parvenus à.s’afTurer, 
qu’il n’y a jamais de frai fur le varech, au moins dans le temps 
où on le recueille; que ces plantes ne peuvent point fervir de 
retraite aux poifîons naiffans; que leur fumée a une odeur affez 
défagréable, mais ne produit, ni fur les végétaux, ni fur les êtres 
vivans, aucun effet fâcheux; que malgré tous les certificats enfin, 
il n’y avoit pas un feul fait qui pût fervir de prétexte aux 
clameurs qui setoient élevées. 

Les Commiffaires de l’Académie fè propofènt de publier dans 
un autre Mémoire, les obfervations utiles que leur voyage leur 
a donné lieu de faire. Nous ne nous étendrons pas davantage 
fur cette première partie de leur relation, il faut lire le Mémoire 
même , où, malgré l’aridité du fujet, on trouvera cet intérêt 
qu’une ame remplie de l’arnour de l’humanité répand fur tous les 
objets qui ont rapport à l’utilité publique. 

M.‘ s Tillet & Fougeroux ont eu occafion de faire une obfêr- 
vation morale qui pourroit jeter quelque lumière fur l’hifloire 
de l’origine de la fociété. Dans le pays de Caux, la partie des 
côtes qui répond au territoire de chaque village, a été partagée 
entre ceux des habitans qui vouloient brûler le varech, & chacun 
a droit de brûler tout le varech qui croît vis-à-vis de cette 
portion de côte, appelée dans le pays une place. D’après les 
règlemens, la place ne peut être héréditaire ; & à la mort d’un 
propriétaire elle doit être donnée, non à fès enfans, mais à celui 
dès habitans du village qui s’eft fait infcrire le plus anciennement 
pour en avoir une. Or il arrive fouvent que du confèntement 
de celui qui avoit droit à celte place vacante, & à la requête 
de tout le village, elle eft donnée aux enfans ou à la veuve de 
l’ancien propriétaire.* Ainfi l’on voit la fuccefîion des pères aux 
enfans s’établir ici malgré une loi pofitive qui s’y oppofë, & des 
hommes greffiers fentir alfez fortement la juftice de ce droit, 
pour refufèr ce qu’une loi pofitive leur accorde. 
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SUR UN INSECTE DE U AMÉRIQUE. 

V. les Mém. L E Naturalise ne regarde rien avec des yeux indifférera, & 
P-4-5- une forte d’inftinct lui fait faifir dans chaque objet qui fe pré¬ 
fente à lui, tout ce qu’il peut renfermer d’intéreflànt. Cet inftinél 
qu’il ne faut pas confondre avec le hafard, a fait rencontrer à 
M. Fougeroux l’Infecle dont il a fait l’objet de fon Mémoire. 
L’infoéle étoit renfermé dans le cocos d’une efpèce de palmier- 
cocotier dont on fait de petits ouvrages. Le ver qui produit cet 
infoéte étoit encore vivant dans le cocos, la chryftlide, l’infoéfe 
même fe trouvoient dans d’autres cocos ; ainfi M. de Fougeroux 
a été à portée de nous donner une defoription complette de cet 
j infoéle, jufqu’ici inconnu aux Naturalises. 


TABLES DE MORTALITÉS. 


V. tes Mém. 
p. 830. 


On s’eS fort occupé de calculs fur la durée de la vie humaine, 
foit par des vues d’utilité publique, foit par cet intérêt machinal 
que l’hcmme prend à la durée de là vie, comme s’il étoit quel- 
tion de vivre plus ou moins long-temps, Sc non pas de remplir 
cet efpace, quel qu’il foit, d’aétions utiles à l’humanité. On fo trom* 
peroit d’ailleurs beaucoup en eSimant la vie par fa durée foule. 
Tous les biens de la vie répandus fur l’enfance & fur la jeiWffe, 
ne iaiffènt à ceux qui fur vivent que des pertes & des regrets. 
On a des organes pour fentir la douleur long-temps après qu’on 
n’en a plus pour le plaifir; & une vie’plus longue n’eS pour la 
plupart des hommes, qu’une plus longue fuite de malheurs. 

D’ailleurs l’efpérauce d’approcher jufqu’à ce terme qu’011 ap¬ 
pelé la vie moyenne, n’efl pour chaque homme qu’une proba¬ 
bilité très-petite, & ce n’efl que"pour les États dont l’intérêt 
embraflë une mafTe nombreufe d’hommes, & non pour les 
individus que. ces calculs de mortalité peuvent être utiles. 

. Plus les obfervations fur lefquelles on fonde ces calculs font 
nombreufes, plus les confèquences qu’on en déduit deviennent 
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probables. Il faut donc chercher à multiplier ces oblèrvations, 

6 e fur-tout à les étendrè fur un long efpace de temps, afin que 
l’influence des circonflances' particulières devienne de plus en plus 
inlènfible. On ne fauroit auffi les faire avec trop de détails, parce , 
qu alors elles peuvent 1ervir pour mi plus grand nombre de vues. 
C’efl pour cela qu’il lèroit bon que les Tables des mortalités 
marquaient lage des morts, leur état, le genre des maladies, 
les mariages, les naifiances, lage des époux ou des pareils, qu’on 
eût des oblèrvations météorologiques correfpondantes pour chaque 
lieu , qu enfin la grandeur de chaque ville, la nourriture de chaque 
claflè de citoyens, Ion régime, le prix des denrées dans chaque 
année, les évènemens politiques même entraflènt dans ces Tables. 

Celles que donne ici M. Morand & qui font auffi complexes 
qu’il a pu lè les procurer, contiennent les naiflances, morts, 
mariages 6c enfans-trouvés pour Paris, depuis J/op julquen 
1/7 o ( ceft-à-dire ) pendant foixante-deux ans. 

Elles prouvent qu’il naît plus de garçons que de filles, qu’il 
meurt plus d’hommes que de femmes, mais dans une proportion- 
plus grande, parce que la faim, l’avidité 6c le libertinage attirent 
à Paris encore plus d’hommes que de femmes. O11 voit auffi 
que le nombre des enfans-trouvés eft plus que quadruplé depuis 
le commencement du fiècle, tandis que le nombre total des 
naiflances n’efl: augmenté'que d’un ■ cinquième. Ce n’efi: pas à 
une plus grande corruption de mœurs qu’il faut attribuer cette 
effrayante augmentation, au contraire on en doit attribuer une 
partie à ce que nos mœurs étant devenues plus douces làns être 
plus corrompues, 6c des Magiflrats plus humains ôc moins 
.aflèrvis aux préjugés, ayant rendu l’entrée de l'hôpital des enfans- 
trouvés plus fecrette 6c plus libre, il arrive bien moins lôuvent 
qu’autrefois de commettre un crime pour cacher une foibleffe. 


SUR L AIGU IL LE AIMANTÉE. 


M . le Monnier continue de rendre compte dans ce volume, y. f e s Mém. 
de fes Recherches fur la déclinaifôn de l’aiguille aimantée. A P • 93 & 95 - 
Paris, l’aiguille déclinoit à l’Ell de 7 d j en 1541. Oronce- 
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Finée lui donne à peu-près la même déclinaifon en 155 0* 
Celle de 1541 eft prouvée par un cadran d’ivoire très-bien 
confervé & fait avec beaucoup de foin. L’infcription porte qui! 
a été confirait à Paris. Ce monument très-curieux & très-im¬ 
portant pour l’hiftoire des variations de l’aimant, eft gravé dans 
ce volume. 

Il fuit de cette obfervation & du peu de mouvement de 
l’aiguille entre 1541 & 1610, quelle étoit alors à peu-près 
ftationnaire. Depuis elle eft revenue vers le Nord, y a patTé en 
1 666, s’eft avancée jufqu’à environ vingt degrés vers 1 Oueft ou 
elle paroît aélueüement ftationnaire. Ainfi nous connoiffonsdune 
manière aflèz approchée les limites de les variations. 11 eft nécef 
faire de remarquer que le temps de la plus grande vitefle dans 
la variation, ne répond point à la direction de l’aiguille vers le 
Nord, mais à peu-près à celle de fix degrés vers l’Oueft, c’eft- 
à-dire, à peu-près au point de milieu entre là plus grande varia¬ 
tion occidentale & là plus grande variation orientale. 

II paroît aufti que fon mouvement fe ralentit à mefure qu’elle 
approche de ces points extrêmes ; mais les deux parties de cette 
longue olcillalion ne paroilfent pas femblables, 8 c le mouve¬ 
ment paroît plus" rapide dans la partie occidentale. 

Ce moment du retour vers le Nord où il fomble que nous 
fommes arrivés, eft bien précieux pour les Obfervateurs ; c’eft 
en voyant fi l’aiguille fuit en lé rapprochant du Nord, les mêmes 
loix qu’en s’en éloignant, qu’ils pourront juger s’ils peuvent fe 
flatter d’alfujettir les inégalités de fon mouvement à une loi 
régulière. 


SUR LE MÉTÉO RE DE iyjl. 

V, les Mém. L E 17 Juillet 1771, vers 1 o j heures du foir, on aperçut un 
p. 668. météore igné dans tout l’elpace en latitude de Sarlat à Oxford, 
& en longitude de Granville à Reims; c’eft-à-dire .dans un elpace 
d’environ 5 degrés en longitude, 8 c 6 degrés en latitude. Une 
foule de Savans, d’Amateurs des Sciences, bien des gens même, 
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qui épouvantés de la vue de ce météore, fentoient peut-être pour la 
première fois le befoin detre éclairés, fe font empreffés d’envoyer 
à l’Académie des defcriptions de ce phénomène; les uns pour l’en 
inftruire, & les autres pour la confulter. Elle a chargé M. le Roi 
de lui rendre compte de ce que les diverfes relations offraient de 
faits confiâtes, 8c propres à donner quelques connoifîânces fur le 
lieu du météore, fur la direétion de fon mouvement, for fi 
grandeur, fa véritable forme, &c. M. le Roi a joint à ces détails ce 
qu’il a trouvé de plus intéreffant dans les ouvrages des Phyficiens, 
fur les météores ignés qui ont précédé celui-ci.. 

Les Anciens ont connu ce s météores; le peuple, dans tous les 
temps, les a regardés comme des marques de la colère céiefte, & 
il n’y a pas bien long-temps quecette opinion a ceffé d’être adoptée, 
même par des gens qui ne font point peuple, du moins par leur 
état. On a confondu fouvent ces météores avec les comètes 8 c 
avec le tonnerre, parce qu’ils reffemblent quelquefois aux Comètes 
par leur forme, 8 c le bruit de leur explouon à celui de la foudre. 
Le peu de durée de ces globes enflammés, la rapidité de leur mouve¬ 
ment , l’irrégularité de leurs apparitions dans toutes les fàifons &c 
dans tous les états du ciel, leur rareté enfin, 8 c le petit nombre 
de ceux qui peuvent même encore les obferver de ftng - froid, 
tout cela n’a guère permis de les bien décrire. On s’efl affuré 
feulement qu’ils font fouvent à la hauteur de plufieurs lieues, 
que leur vîteffe efl très-grande, & que leur expiofion efl quel¬ 
quefois très-violente. Celle du globe qui éclata au-deffus de 
la ville d’Aix en 1756, endommagea quelques cheminées, & 
produifit un mouvement qu’on prit pour une fecouffè de trem¬ 
blement de terre ; mais comme les lieux voifins d’Aix n’en 
éprouvèrent aucune commotion, aucun effet, il paraît plus naturel 
d’attribuer ces effets à l’explofion du météore. 

On ignore encore comment ces météores fe forment, & de 
quelle matière ils fout compofés; on ne fait même fi cette 
matière eft denfe ou rare; feulement, on efl prefque sûr que ces 
globes fe diffipent dans i’atmofphère, 8 c l’on n’a jamais obfervé 
ni qu’ils aient eau le des incendies, ni même qu’il en foit parvenu 
jufqu’à la furface de la Terre quelques débris enflammés. Mais 
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il faut lire tous ces détails dans le Mémoire de M. le Roi. II 
paroît dans le volume tel qu’il a été lû dans une Afièmblée 
publique; c’efl-à-dire mis à la portée de tous les leéteurs t & dé¬ 
pouillé des calcufs d’après lefquels M. le Roi a fixé la hauteur 
de ce globe à plus de i 8 lieues, Ton volume à plus de 500 toifes 
de diamètre, & fa vîteflë à plus de 7000 toifes par fécondés. 


OBSERVATIONS 

DE PHYSIQ,U E GÉNÉRALE. 

r. 

M . Hérissant a prélênté à l’Académie un morceau d’ivoire 
dans lequel il le trouve un lingot de fer. Ce lingot a été tellement 
recouvert que l’on voit à peine par où il efl entré. 

I I. 

M. le Monnier a rendu compte de quelques Obfervations 
faites, tant à Pontorfon, qu’au Mont-Saint-Michel, fur les plus 
grandes marées. II les a continuées depuis, & doit en publier à 
part les détails & les réfultats. 

III. 

M. Duhamel a obfervé le 6 Septembre 177 1, une grande 
variation dans la déclinaifon de l’Aiguille aimantée. 

Les détails de ce phénomène feront partie d’une belle fuite 
d’obfervations fur Ja déclinaifon des aiguilles aimantées que M. 
Duhamel fe propofe de donner à l’Académie. 

IV. 

M. Bomare, le premier Naturalifie qui depuis Bernard de 
Palilfi ait donné eu France des Leçons publiques d’Hifioire 
Naturelle, a envoyé à l’Académie le récit d’un orage violent 
dont il fut témoin à Chantilli le 12 Août 1771. 

Le tonnerre tomba fur une maifon placée dans la direéfion 
d’une plate-bande du parterre du château , N <Sc d’un pont fur 
lequel étoit M. Bomare; quoique le vent fut alors très-violent, il 

cdTa 
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ceflà entièrément au-deflùs de l’endroit où étoit M. Bomare, les 
tiges des fleurs de la plate-bande n’étoient pas agitées. 

Une femme qui étoit alors occupée à laver, en face d’une 
. fenêtre de la maifon, fut frappée au bras 8c à l’oreille; les vitres 
d’une autre fenêtre. furent brifées; plufieurs pièces de bois furent 
déchirées, d’autres feulement remuées; des morceaux de métal 
parurent calcinés 8c corrodés, 8c quelques-uns. marqués feulement 
de quelques taches : mais rien n’indiquoit la route de la foudre ; 
aufli n’y avoit-il dans la maifon aucune fubftance métallique difpofée 
de manière à la conduire. Deux hirondelles furent tuées dans leur 
nid, placé au haut de la cheminée, & il paroiffoit que c’étoit 
leur ventre 8c non leur dos qui avoit été frappé, 8c qu’ainfi là 
matière du tonnerre s’étoit élevée de la cheminée. 

Leurs Alteffes Séréniflimés M. gr le Duc de Chartres, M. gr te 
Prince de Coudé, 8c M. gr le Duc de Bourbon ont été témoins 
de tous ces faits. Ils étoient à la châtie pendant l’orage ; au coup 
de tonnerre ils fe font fêntis frappés, non dans les articles, mais 
dans les mufcles de la poitrine 8ç du ventre. Ils ont jugé aux 
mouvemens de leurs chevaux que ces. animaux avoient aufli 
éprouvé la commotion. M. gr le Duc de Bourbon fut frappé 
•avec plus de violence,; fon cheval l’emporta quelques pas;'il» 
fentit au vifâge un frémiflement fêmblable à celui qu’on éprouve 
lorlqu’on s’approche d’un corps éleélrifé, 8c les gens de fa fuite 
aperçurent fur fon vifage, &'fur-tout à la lèvre inférieure,. des 
taches noirâtres 8c formées par une matière onélueufê. 

, M. Bomare, en regardant la pluie tomber dans un baflin, peu 
de temps ayant l’orage, a remarqué que les gouttes de la pluie 
formoient fur la furface de l’eau une pellicule qui • offroit les 
couleurs de l’iris, ces couleurs fubfifièrent long- temps après un 
double arc-en-ciel, à qui il avoit d’abord attribué celle apparence. 
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A N A T Ô M ï E. 


V. les Mém. 
p. 472. 



SUR LES ENEANS QUI NAISSENT SAtis;ANUS. 

E s loix de la Nature ne font ni fi régulières, ni fi fimples 
J que l’orgueil des hommes s’èfl: plu à le fuppofer. Dans la 
foule des êtres vivàns quelle déftinè à l’exifténce , un' grand nombre 
périt fans avoir jamais été qu’une ébauche groffière,, tandis que 
d’autres liai dent avec l’impotTibilité de vivre. On doit ranger 
dans cette.clafie les enfans qui viennent au monde fans anus, ou 
fans que l’inteüin 'reâum Toit, percé, ou fans, que cet iriteflin'/bit 
joint au colon, comme il doit l’être dans l’état naturel. Quelquefois 
ces accidens le s compliqüent‘.. 

Lorfqu’il n’y a point. 4 ’autre vice de conformation. que 
l’exidencé d’une pellicule ou même d’iine fùbftançe charnue qui ' 
bouche l’orifice de l’anus,fine opération a (fez, fimple fâuveia la' 
.vie de l’enfant. Mais'lorlque lè défaut de conformation eli 'plus 
compliqué, ou feulement lorfqu’il attaque le reâum ou le colon,, 
la difficulté de démêler en quoi- il confifte'précifément, & celle 
d opérer fur. des parties fi petités , & fur dés fujets fi foiblés , 
rendent toutes les opérations fort dangeréulês.. Cependant ’îl faut 
les tenter, pour peu qu’il y'ait quelqu’efpérance de réuffir, autre¬ 
ment 1 enfant abandonné àL.la Nature périrait infailliblement & 
par une mort cruelle. 

II arrive auffi quelquefois qu’au lieu d’aboutir à l’anus, le reâum 
s ouvre dans la veffie des enfans mâles ; cet accident efl auffi 
dangereux que le défaut total de l’anus ; l’enfant périt de même 
fi on ne lui fait pas une opération. U y a même un danger de 

* * - - te 
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plus; dans ce cas ; le méconium tombé dans la veille ne peut fbrtir 
par l’urètre. M. Beftin .prôpofè de faire alors une incifion à la 
veffie, & de procurer par-là, tant au méconium qu’aux urines, 
une iffue commune Sc différente de l’ifïïie.naturelle. 

Un autre accident, moins dangereux, mais également fâcheux, 
efl lorfque dans les . filles le cæcum s’ouvre dans le vagin ; fi cette 
ouverture n’eft pas la feule, fi on peut en former une autre, il y. 
a lieu de fe flatter que le canal de communication du cæcum du 
vagin s’oblitérera, & on peut efpérer une guérifon ; mais fi ce 
canal efl la feule ouverture du -cæcum , fi celte ouverture efl 
fiiffifhnte, alors l’enfant vivra, condamné à une infirmité horrible 
& incurable. 

M. Berlin développe pour ‘tous ces accidens les différentes 
efpëces de fècours que l’Art a pu fournir jufqu’ici. 

Il en propofe de nouveaux dont il montre la poffibilité. II 
entre fur toutes ces opérations dans des détails utiles aux gens de 
l’Art; il ne lailTe rien à defirer fur les objets qu’il traite; mais nous 
n’en fommes pas moins forcés de .conclure, en admirant la 
hardieffe &’ les prodiges de l’Art, que fès refïources font bien 
ïoibles .& que, nos maux font, bien grands. 


SUR LES MALADIES DE L’ÉPIPLOON. 


M . Port al a raffemblé dans ce Mémoire tout ce qu’un v.JesMém. 
grand nombre de directions lui a fait obfèrver fur les maladies p- 54- 1 - 
de l’épiploon. . ' . ...... ..u ' 

On a donné le nom d ’hydatides à des tumeurs de l’épiploon, 
remplies d’une liqueurqui cependant efl: quelquefois très-colorée 
«Sc .très^.épaifîê- Ces tumeurs ont été regardées d’abord,comme 
des glandes engorgées; .mais comme. Ruifch en a rencontré dans 
des parties où'il 11’y a point de glandes, on a attribué la caufè 
de l’hydatide à l’extenfion ,des vaiffeaux lymphatiques. & fànguins. 

Selon M. Portai, fi telle étoit fon- origine, fes parois feroient très- 
minces; elles i font cependant d’une grande épailTeur. Cefl donc 
- avec le tiffu cellulaire que fe forment-les -parois des hydatid'es, 
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& cîe-Ià vient que ces parois renferment quelquefois de la grailfe. 

Dans quelques fujets 1 épiploon contient de l’air. M. Portai rend 
compte à cette occafion des effets que produit i'introduélion de l’air 
dans différentes cavités ou dans différais vaiffeaux. L’air introduit - 
dans les vaiffeaux lànguins oii dans la cavité du crâne, caufe une 
mort prompte. Les mauvais effets qu’il produit dans les autres 
parties font très-lents au contraire: M. Portai avoit infinué une 
grande quantité d’air dans la cavité du bas-ventre d’un chien, 
il boucha foigneufement la plaie, & cependant au bout de quel¬ 
ques jours l’endure du ventre difparut, & le chien fut guéri. 

Le racornilfement de l’épiploon eft une foi te de prefque toutes 
les afcites, c’eft une remarque précieufe & dont les Médecins 
doivent fe fouvenir pour ne pas fatiguer le malade de remèdes 
inutiles, car la tumeur que ce racorniffement produit, n’eft pas 
dangereufe. 

La plupart des femmes qui ont fait beaucoup d’enfans, ont 
l’épiploon racorni, for-tout celles qui, làcrifiant leur fanté & 
celle de leurs enfans, foit à la néceflité de cacher une foiblelfe, 
foit au defir bien plus coupable de déguifer le changement de 
leur taille, fe font ferrées pendant leur groffeffe. En général ; 
iepiploon des femmes qui ont accouché, même une feule fois, 
eft plus racorni que celui ' des filles, mais il n’en réfulte pas 
toujours une tumeur fenfible à l’extérieur. 


SUR LA SITUATION 

DES 

VISCERES DÛ BAS-VENTRE 

CHEZ LES ENFANS \ 

V. les Mém. Ce Mémoire fait partie d’un travail fort étendu, que M. Portai 
P- > 75 - a entrepris fur l’anatomie comparée de l’homme dans les diffé¬ 
rais âges de la, vie. Ces recherches peuvent contribuer fmgulière- 
ment à perfectionner nos connoiffances for l'économie animale» 
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Elles ont-encore une utilité plus prochaine, & qui fur-tout eft 
particulière fi^ce Mémoire. 

Il y a beaucoup de maladies qui attaquent les vifcères , & 
dont on reconnoît le fiége, là nature, les progrès, en tâtant le 
ventre des malades; il eft donc important 'de ne pouvoir fe 
tromper ni fur la pofition, ni fur l’étendue, ni fur là formé des 
vifcères ; & c’eft ce qui arrivëroit fouvent fi on fuppofoit que 
ces vifcères duffent, dans l’état naturel, offrir à la main de l’Ana- 
tomifte, les mêmes apparences dans l’enfant ou 1 dans l’adulte. 

Le travail de M. Portai a encore un autre avantage : on trouve 
'dans des Anatomiftes également accrédités, des defcriptions diffé¬ 
rentes & quelquefois contradictoires des mêmes parties, ce qui 
jette fur _ la forme naturelle de ces parties, 6c fur la confiance 
de cette forme, une incertitude très-delàvantageufè à la fcience, 
& qui difparoît en remarquant que ces defcriptions ont été faites 
fur des fujets de différens âges, 6c que les différences qu’on y 
trouve font dûes aux changemens que l’âge produit dans les 
"parties décrites. ' 


OBSERVATIONS ANATOMIQUES. 

I. 

M . Grignon a préfenté à i’Académie une tête de Chatte 
monftrueufè; elle paroiffoit fimple à la partie poftérieure 5 c 
double en devant; les deux gueules communiquoient enfemble 
intérieurement; les langues unies par leur bafe aboutiffoient à un 
larynx 6c à un œfophage commun. La mère de ce tiionftre étoit 
fi éleétrifable, que fi on tenoit une de les pattes dans la main, 
tandis que de l’autre on l’éleèlrifôit, on fentoit fouvent des fecouffes 
vives & douloureufes dans les doigts, le coude , 6c jufque dans 
l’épaule. ® 

IL . 

; Un charlatan s’étant, vanté de percer de part en part , la, tête 
d’un:animal , & de le:guérir fur le champ avec uii baume de 
fa compofitiôn, M’. Portai a. fait des recherches fur cet objet.,Çe- 
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charlatan n’eft pas ie premier qui ait fait des promeffes de ce 
genre, & qui même les ait remplies; mais cela ne prouve rien 
en faveur des remèdes ; des chiens à qui M. Portai a percé la 
tête dans- toutes fortes de directions, ont été guéris fans aucun 
lêcours;-les plaies de ce genre ne fontj mortelles que loifque la 
moelle épinière a été attaquée. - II faut un grand zèle & bien du 
courage pour que la vue de l’utilité de ces cruelles expériences 
puilîe l’emporter fur la répugnance quelles inlpirent. 

•. ' ’ III. 

. , M. de Laïfone a communiqué à l’Académie deux obfêrvations 
;qu.i lui ont été envoyées par M. Gtiyon Chirurgien à Carpentras. 

L’une eft d’un, accouchement où l’enfant le préfentoit par le 
bras-, &. fut chaflé vivant par les feuls efforts de la Nature. 
L’autre d’un fœtus venu mort à terme, &. qui avoit au bas des 
■lombes une maflè plus groffe d’un tiers-que la tête d’un fœtus: 
cette maffe renfermoit une tête-, les os du bafhn, un os delà, 
cuiffe, & d’autres os informes; ils paroiïfbient des mêmes dimen- 
fions que ceux d’un.fœtus de quatre mois. 

M. Fougeroux.ayant prié M. Portai de difféquer un Pigeon 
qui-avoit deux anus, il trouva qu’à ces anus répondoient deux 
inteftins reâum à peu-près égaux, capables des mêmes fondions, 
& qui fe réuniffoient à un pouce & demi de l’anus: .une malle 
charnue’qui pendoit au croupion du même pigeon, contenoitun 
os qui paroilfoit être le fémur joint à une partie de l’os de la 
hanche: l’articulation étoit bien marquée. 

M. Portai a obfervé fur un autre Pigeon, qu’il avoit une double 
trachée-artère qui fe réunifloit à peu de.diflance dés bronches. 
Cès obferVations font importantes & ne fauroient être trop mul¬ 
tipliées. Peut-être que pour furprendre les fecrets de la Nature il 
faut l’obferver moins lôrfqu’elle fuit fes loix que iorfqu’elle ièmble 
s’en écarter. 

I V. 

M.-Fougéroux a obfer-vé' un ovaire de Poule.monflrueux; il 
pefoit trois oiices , ; fa-'fubflance étoit.-charnue & il renfermoit 
une matière femblable au- blanc -d’œuf pour la confiflance, & de 
couleur jaune. 
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Quelques rnyhologittes ayant imagine.-que le.lang- fe. raréhoit- 
dans le poumon , en conclurent avec raifon quelles vaifTeaux.qui 
y portoient le fang, dévoient être en plus grand nombre, ou plus” 
grands, que ceux qui le j;eportoient dans le cœur, & qu’ainfj le 
poumon avôit plus dartères;que d,èj % veinés,-, 1 . 

,M'.' Portât rapporté tci‘ dès. dbléfvàtions' qur diÿrui/ènf cette* 
hypoth'èfe. Il a injeélé dés poumons avec de la cire colorée,'dans 


cet état il les a mis macérer dans un acide qui, détruifaiit à la 
longue la fubüance du poumon, ne laiffoit plus fubfifter que la 
cire; & en l’examinant il a vu que les veines furpalloient les 
artères en nombre & en groffeur. Enfuite, de crainte qu’on ne 
lui objeélât que cette expérience peut s’expliquer en fuppofant que 
les veines ont été plus diftendues que les artères par la liqueur 
injeélée, il a examiné des poumçns non injeélés, & a toujours 
vu les veines en plus grand nombre, &. -les troncs des grolîès 
veines, même lorfqu’elles étoiënt vuides, plus grands que ceux 
des artères pleines de làng ou de liqueur, injeétée.^ 


VL , 

II n’y a point d’Anatomifte qui n’ait oblêrvé dans’ les fujets 
qu’il a difîequés, des variétés de conformation, indifférentes, 
du moins en apparence, à l’économie animale. Ce qui prouve 
que la Nature n’a point formé chaque efpèce fur un modèle 
«nique, & que cette.régularité dont nous.ayons la témérité de 
lui faire honneur , n’exifte que dans la tête des Philofophes. 

M. Portai en examinant les veines du poumon, trouve qu’en 
général celles du poumon droit font plus longues & plus groffes 
que celles du poumon gauche , parce que le poumon droit eft 
plus gros & plus éloigné de l’endroit de l’oreillette où ces veines 
aboutilîènt. 

Mais quelquefois le poumon droit a cinq veines au lieu de 
quatre. D’autres fois les veines pulmonaires fe réunifient deux 
à deux avant que d’arriver au cœur. 

II paraît que les veines pulmonaires fe divifent toujours en 
deux branches.à leurinfertion dans le poumon, mais leurpofition 
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n’eft pas ia même à l’égard des artères. L’artère qui fe trouvé 
entre les deux branches des veines, eft quelquefois réunie avec 
elles dans une gaine commune, d’autres fois chaque vaiflèau a fà 
gainé particulière. 

VIL 

Le 13 Avril 1771, il efl venu à l’Académie une fille fins 
langue, & qui parloit très-bien. Ce fait n’eft pas unique; feu 
M. de Jutîieu a vu en Elpagne un phénomène ftmblabiç, c etot 
encore une fille. 



\ 
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! Analyse de veau minérale de roye v 


C ette Eau contient du fer & une terre alkaiine, mais ces y. i e sMém: 

fùbftances n’y font'pas combinées avec lui acide. Ainfi i’eau p. i. 
de Roye n’a point les inconvéniens dés eaux vitrioiiques ou 
féléniteufes; coupée avec du lait elle pourroit faire l’office d’ab- 
forbant; enfin elle peut le garder & être .tranfportée fans le dé- 
compofèr. L’analyfe de cette Eau a offert-:iin phénomène digne 
de remarque. Quand on la foumet à l’évaporation, il le précipite 
un dépôt ocreux qui contient du fer & une terre alkaiine. Si 
on fépare le dépôt, qu’on verfe defllts de l’acide du vinaigre, & 
qu’on décante la liqueur iorfque l’effervefce'nce eft celTée, fon 
mélange avec l’infiifion de noix de gale prend une teinte violette ; 
fi au lieu d’acide de vinaigre on avoit verfé deTefprit dé nitre, 
le même mélange ne fe feroit pas coloré. L’eau de la fource mêlée 
immédiatement avec l’infufion de noix de gale, Avoit produit 
une couleur violette. C’efl: félon M/ s de Laffione & Cadet, au 
phlogift-ique uni à l’acide de vinaigre'dans la première épreuve, 

& dans la fécondé au phlogiftique d’une terre grade, dont l’eau 
minérale de Roye contient une petite quantité, qu’il faut attribuer 
ce phénomène. 11 en rélulte que la manière d’éprouver les eaux 
ferrugineufes, en y verfant de l’infufion de noix de gale, n’efl 
point du tout certaine. Les Chimiftes favent, il y a long-temps, 
que toutes les épreuves ne. peuvent .donner mie véritable con T 
noi(Tance de la compofition des eaux minérales ; -ils s’en fervent 
feulement pour s’a durer de la nature des principales fubllances 
Hijl. 1771. E 
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que ces Eaux contiennent, & pour fe conduire d’après cette connoifo 
fonce dans l’analyfe qui leur relie à faire ; les Naturalises les em¬ 
ploient pour claflèr les mêmes eaux. Mais on voit par l’expérience 
curieulërapportée par M. rs de LalTone & Cadet, que ces liqueurs 
d’épreuves ne font pas fores, même quand on les emploie pour 
reconnoître fouiement la préfonce d’une certaine fubftance. 

11 y a aux environs de Roye plufieurs autres fources minérales, 
entre autres une auprès de Beaurain, qui sert trouvée être vitrio- 
lique, & relfombler aux eaux . de Paltÿ. La fource de Beaurain 
eft très-près d’une couche de terre noire qui s’étend à une allez 
petite profondeur, fous une grande partie de la Picardie. Cette 
terre au-defliis de laquelle règne en quelques endroits un banc de 
coquilles aflèz fomblables au falun de Touraine, & qui pourrait 
fervir aufli à fertilifor les terres, s’enflamme fpontanémentà l’air, 
les cendres qui en réfultent contiennent du vitriol & de l’alun. 
Les habitans de cette province doivent à ces cendres, l’avantage 
d’avoir pu fe procurer des prairies artificielles, c’efi particulière¬ 
ment dans des terreins formés de débris de pierres calcaires, 
mêlées avec très-peu de terre végétale, que ces cendres ont été 
employées avec fuccès. Parce moyen, des terres qui n’a voient 
jamais produit, ont acquis & conforvé, pendant plufieurs années, 
la faculté de produire. Lorfqu’on met les cendres en trop grande 
quantité, il arrive quelquefois que la première année feulement, 
l’herbe dégoûte les chevaux, foit quelle ait contracté un mauvais 
goût, foit quelle ait alors des tiges.trop ligneufes. Ce n’elt qu’au 
bout de quelques années que les,terres fur lelquelles on a répandu 
des cendres, peuvent être enfemencées en blé, autrement elles. 
produiraient beaucoup d’herbes & très-peu de grains. 

Les fourrages dans les mêmes circonftances font très-abondans, 
mais donnent également très-peu de graines. 

M- Sage a donné une analyfo de la terre noire de Beaurain. 
L’origine de cette couche de terre, au-deiïùs de laquelle on voit 
en quelques endroits un banc de coquilles , n’a pas encore été 
l’objet des recherches des Naturaliftes, & mériterait bien de le 
devenir. 

On trouve à Omblières près Saint-Quentin, une autre efpèce 
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'«Je terre qui tombe en efflorefcence à l’air, mais qui ne s’en¬ 
flamme pas. Eiie peut auffi fervir d’engrais. M. Rigaud, Phyfi- 
cien & Ch i mi (te attaché.à la Marine, a examine’ cette terre, & 
a trouvé quelle contenoit du fîiccin en aflez grande quantité. Ce 
fuccin fe trouve principalement dans les -gerfures d’une couche 
d’argile aflez dure, qui fe divite en lames iorfqu’on l’expofe à 
l’air; ce qui a fait conjecturer à M. Rigaud que le fuccin étoit 
formé dans les couches fupérieures, & qu’entraîné par les pluies 
il s’arrêtoit dans cette argile" dure. 

11 feroit à defirer que M. Rigaud fit- de nouvelles recherches 
fur cet objet, foit pour conftater l’identité du fuccin & de la 
tubflance qu’il a obfervée, foit pour tâcher de démêler quelle 
en efl: l’origine,- & par quelle fuite d’opérations elle a été pro¬ 
duite ou dépotée dans la couche d’argile où on la trouve. 
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BOTANIQUE. 


OBSERVATIONS BOTANIQUES. 

I. 

La glacière commune Je Ja ville de Narbonne avoit été remplie 
au mois de Décembre 17651 ; elle étoit yuide au mois de 
Janvier 1771 ; & le froid étant devenu a fiez rigoureux au com¬ 
mencement de Février, il fut queflion d’y remettre de la glace. 
Celle de 1.76p. avoit été placée fuivant lu fige, fur un lit de 
farmens, on trouva que ces firmens qui navoient que depuis un 
mois celle d’être couverts de glace , avoient pouflé des branches 
de fêpt à huit pouces, avoient des bourgeons, des feuilles, des 
grappes en fleurs, & même des fruits tout formés. Les ouvriers 
avoient déjà obfervé ce phénomène,>mais jamais ils navoient 
vu la végétation fi avancée. 

On lait, que plufieurs efpèces de plantes végètent fous la 
neige; mais l’obfervation de M. Marcorelle dont je viens de 
rendre compte, femble prouver que ce phénomène n’efl: point, 
particulier à quelques plantes, & qu’en général c’efl: moins le 
froid que les alternatives de froid & de chaud , ou i’aétion de 
l’air qui arrêtent la végétation. 

II. 

Dans l’hifloire de l’Académie de l’année 1723, on rapporte 
qu’au royaume des Algarves, les arbres qui avoient porté des 
fruits au mois de Juin 1722, parurent couverts de nouvelle 
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fleurs au mois de Décembre.de la même année, & donnèrent 
au mois de Janvier fui vaut, des fruits aufli/bpns que ceux qui 
étoient venus dans la fai ton ordinaire. M. Marcorelle a obfervc 
le même fait en 1765, dans les environs de'Narbonne; les 
poiriers < 5 c les pruniers y refleurirent au mois d’Oétobre, & dans 
celui de Novembre, ils étoient couverts de fruits. Il attribue ce 
phénomène à la chaleur des mois de Septembre St d’Oétobre de 
cette année, où le thermomètre monta à 25 degrés comme dans 
le mois de Juin. 

III. 

M. Muflel a placé pendant l’hiver, dans fa ferre chaude, un 
certain nombre d’arbriflèaux, de manière qu’une partie, placée 
au dedans de la ferre, n’avoit en dehors que quelques branches 
qu’on avoit fait paiïèr dans un trou bouché enfuite avec du 
maftic: une autre partie de ces arbufles étoit hors de la (erre, 
mais quelques-unes de leurs branches étoient dedans. 

L’obfervateur a fuivi avec foin le progrès de la végétation 
dans ces arbufles. Ils ont été lès mêmes pour toutes les branches 
fituées dans la ferre, foit que la. tige & les racines fuflènt auffi 
échauffées, foit quelles fuflènt expofées à l’air; & de même tout 
ce qui étoit hors de la ferre efl reflé engourdi fins qu’on pût 
remarquer la moindre différence entre ies branches des arbrif- 
feaux placés au dehors, St celles dont les tiges St les racines 
éprouvoient l’aétion de la chaleur. ' 

Cette expérience paroît établir entre les animaux & les végé¬ 
taux deux différences remarquables ; elle indique d’abord que 
chaque partie des végétaux a en elle un principe indépendant de 
mouvement, de nutrition St de vie. Il efl de plus très-difficile 
de concilier avec ces expériences, l’idée d’une circulation-de sève 
dans les plantes, analogue à celle du fang dans les animaux. 
Cependant ces oblervations 11e prouvent point que les plantes 
ne tirent pas toujours quelque nourriture de leurs racines même 
engourdies ; le contraire paroît même prouvé, puifque les 
boutures ne peuvent produire de fruits parfaits qu’après avoir 
pouffé des racines. Ainfl la correfpondance efl feulement bien 
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plus foible entre les parties des végétaux qu’entre celles des ani¬ 
maux, mais il en fubfifte toujours quelqu’une, & l’indépendance 
ne fauroit être entière. 

IV. 

M. Muflel a oblêrvé que des fleurs de pommier dont les pé¬ 
tales & les étamines avoient été mangées par un limaçon, avoient 
produit des fruits en plus grand nombre à proportion, & plus 
beaux que les fleurs dont les pétales &les étamines étoient 
tombées d’elles-mêmes. M. Muftel a eflàyé fur quelques fleurs 
de couper les mêmes parties avec des cifeaux, 5 c toujours avec 
le même fuccès. Mais il ne dit point qu’il ait pris des précau¬ 
tions pour que les étamines neuflènt pas répandu leur pouflïère 
avant d’être retranchées, 'ou pour que la pouflïère des étamines 
des bouquets voiflns n’y fût point portée. i 
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ALGEBRE. 



Depuis ce temps les Anal y (les ont en vain cherché la foliation 
de celles du cinquième. La Théorie générale des équations a 
cependant fait de grands progrès.. On a déterminé le nombre, 
la nature de leurs racines, la manière dont elles forment les 
coëfhciens des équations propofées, la manière dont on peut 
juger par ces mêmes coëfficiens de l’efpèce des racines ; il femble 
enfin qu’011 ait tout épuifé fur ces objets, fans cependant le trouver 
plus près du dernier but où il faut atteindre, c’eft-à-dire, de la 
folution générale des Equations, bu du moins de l’équation du 
cinquième, degré. Les méthodes propofées par Tfchirnhaiis dans 
le dernier fiècle, & par M. rs Euler & Bezout dans celui-ci, font 
dépendre la folution du cinquième degré d’une équation du vingt- 
quatrième. Cette équation fe trouve à la vérité réductible, au 
fixième, mais il-refie toujours vrai que pour tonte équation au 
de-là du quatrième degré , les méthodes connues conduifent à 
des équations d’un degré plus élevé que les propofées, fi ce n’eft 
peut-être celle du fixième degré. M. de la Grange prouve en 
effet qu’on peut la faire dépendre d’une du dixième ; & comme 
fa-méthode la ferait également dépendre d’une du quinzième, 
cela indique d’abord quelle doit être réductible à une du cin¬ 
quième, comme M. Bezout l’avoit déjà annoncé. M. Valider- 
monde prouve de plus ici que ces équations du degré dix ou 
quinze, peuvent fe rapeler à une équation du cinquième degré, 
& à une équation particulière du fixième. 
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Cet inconvénient commun à toutes les méthodes de faire 
dépendre une équation générale d’une équation particulière d’un 
degré plus élevé, donne lieu à plufieurs queflions. La racine de 
ces équations du fixième degré, où le réduifent la folution des 
équations du cinquième & du.fixième degré, contient-elle des 
radicaux cinquièmes, ou feulement des radicaux des degrés infé¬ 
rieurs? Eft-elle réductible à un degré moindre que le fixième, 
ou ne l’eft-elle pas? Et, ce qui. en eft la conféquence, la racine 
d’une équation du cinquième'ou du fixième degré eft-elle fuf- 
ceptible d’une expreffion générale 8 c finie? Il n’y a que deux 
manières de répondre à ces queflions, l’une d’en chercher là folu- 
tion dans la théorie des équations ; M. de la Grange s’eft occupé 
de cet objet 8 c n’a point trouvé de folution fitisfaifinte. On 
peut auffi chercher ces équations particulières du degré fixième, 
où l’on a réduit la folution générale des degrés cinquième 8 t 
fixième, 8 c eflayer de les réfoudre, ou du moins de les réduire 
à celle du cinquième, ou du dixième dont elle peut dépendre, 
8 c qui doivent alors fe réduire à une du premier degré, ou à une 
du fécond. 

Les calculs qu’il faudrait faire pour parvenir à ce but font 
impraticables, li l’on n’emploie que les moyens ordinaires de 
l’analyfe ; mais on a d’autres reitources. Les quantités qu’on 
cherche font, jufqu’au moment où l’on veut déterminer enfin la 
racine cherchée, des fondions .qui appartiennent également à 
chacune des racines de la propofée, ou qui font femblablement 
compofées de toutes ces racines. La manière dont ces fondions 
peuvent être exprimées en coëfficiens de la propofoe, foit d’une 
manière rationnelle, foit par des équations d’un degré quelconque, 
peut faire l’objet d’une théorie étendue. M. Euler a traité cette 
matière dans fon introdudion à l’analyfe de l'Infini-, depuis, M. 1S 
AVaring, de la Grange, Vandermonde, s’en font occupés 8 c ont 
trouvé des réfultats piquans par leur fingularité, leur élégance, 
8 c la force de tête néceflaire pour y parvenir. Ces recherches 
fourniftent à la fojs des vues utiles pour la folution des équa¬ 
tions , 8 c des fimplifications de calculs fins lefquelles on 11e peut 
rien efpérer pour une Théorie, qui peut-être n’a plus maintenant 

d’autres 
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d'autres difficultés que la longueur des formules. Le Mémoire de 
M. Vandermonde a été imprimé tel qu’il l’a lû à l’Académie 
en 1770. 

La théorie des Équations qu’il y donne eft abfblument à lui. 
Elle confifte à chercher a priori une fonction des racines qui 
les contienne d'une manière lêmblable, & qui puifle en-repré- 
fenter une à volonté, c’eft en cherchant cette fonction a priori, 
qu’il trouve à taire dépendre la folution des équations du cinquième 
degré d’une du fixième ; celles du fixième d’une du dixième ou 
du quinzième qu’il réduit enfûite à une du fixième; & à en juger 
•par l’analogie, fi la folution générale eft poftible, cette dernière 
équation ne doit plus contenir de radicaux cinquièmes. 

On verra qu’il s’eft rencontré dans plufieurs points avec M.\ 
de la Grange, mais il paraît s’être plus particulièrement appliqué 
à fimplifier les méthodes de calcul pour les rendre praticables, 
tandis que M. de la Grange s’eft plus occupé des moyens de 
s’aftiirer a priori , de la poffibilité de la folution cherchée, ou de 
la généralité des méthodes connues. Enfin, M. de la Grange 
paraît perfuadé qu’il faut, pour parvenir à la folution du Problème, 
choifir une autre route que celle qui eft connue, car toutes les 
méthodes peuvent le rappeler à une feule; & M. Vandermonde 
femble plus porté à croire que-c’eft par cette même méthode 
qu’on parviendra à la folution cherchée, fi elle eft poftible en 
général. Mon fuflfage ne peut être regardé comme d’un affez 
grand poids, pour qu’il ne me foit point permis de dire que je 
penche vers l’opinion de M. Vandermonde, qui d’ailleurs eft moins 
décourageante. 

On pourrait , d’après ce que je viens de diré, objefler ici 
que pour fè permettre de fe livrer à un travail dont le fuccès 
eft incertain, & qu’on n’ofe à peine efpérer de rendre praticable, 
il faudrait que du moins il fut d’une très-grande utilité; que 
cependant l’on a pour réfoudre les équations, des méthodes appro¬ 
chées, fi fures, que la méthode rigoureufe ne peut être que de 
pure curiofité, & qu’ainfi on doit déplorer que des hommes de 
génie emploient toutes leurs forces, & perdent leur temps à 
des recherches fublimes & profondes, mais inutiles. Ce reproche 
Hijl. ijyi. G 
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qu’on pourvoit faire avec autant de raifon à un grand nombre de 
nos Mémoires, mérite que je m'y arrête quelque temps. 

Les Philofophes peuvent difputer encore fur l’utilité morale 
des Sciences'; car fi elles ont l’inconvénient de détourner de la 
vue des maux de l’humanité, les mêmes hommes qui auraient 
la force & le talent de les foulager , ne peut - on pas dire 
au(Ti que les malheurs des Nations étant fur - tout l’ouvrage de 
leurs préjugés, elles ont encore plus befoin d etre éclairées que 
conduites? 

Mais il y a long-temps qu’on ne difjxite plus fur l’utilité 
phyfique des Sciences. Tous conviennent quelles font nécef 
faires aux progrès des Arts. On fait que la Navigation a befoitî 
de l’Aftronomie, &l’Aftronomie de la Géométrie; que les tra¬ 
vaux des mines, la fabrication des glaces & des porcelaines font. 
dirigées par la Chimie ; que la Chimie, l’Anatomie & la 
Botanique font les fondemens de l’art de guérir ; qu’il n’y a point 
d’Arts qui le puiffent paffer de la Mécanique & de la Phyfique; 
qu’enfîn l’Hifloire Naturelle nous apprend à connoît re, par la forme 
extérieure des produétions de la Nature, quelle eft l’utilité que 
nous en pouvons retirer. Cependant il s’eft élévé un préjugé 
prefcjue aufft funefle aux progrès des Sciences, que celui de leur 
inutilité abfolue. Quelques Savans qui avoient inutilement tenté 
de faire des découvertes, ont cherché pour fe venger, à décrier 
les Sciences. Ils ont dit qu’il ne falloit en confèrver que la partie 
qui eft applicable à la pratique, & rejeter le refte comme des 
fpéculations inutiles. Cette opinion a été adoptée par les ignorans; 
ils ne regardent les Savans qui fo livrent à la pratique, que comme 
des ouvriers qui les fervent, tandis qu’ils font humiliés de trouver 
dans les Théoriciens des hommes qui peuvent prétendre à les 
éclairer. C’eft ce préjugé que je vais effayer de détruire. 

Les Sciences font utiles de deux manières. II y a des théories 
•qu’on peut immédiatement appliquer à fa pratique. Celui qui les 
applique en eft ordinairement récompenfo par la fortune , & 
cela eft jufte. Mais il y a des Théories d’une utilité importante’, 
quoique moins prochaine. On conviendra, par exemple , qu’il 
ferait utile de connoîfre les loix de la Nature. La Science des 
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grandeurs &. des combinaifons, eft la feule qui puifle nous con¬ 
duire à cette connoiflànce. Nous n’avons encore trouvé qu’une 
de ces loix, la gravitation univerfelle ; & c’eft à l’analyfe que. 
nous en devons la découverte. Mais malgré les (péculatioiis tant 
reprochées aux Géomètres, cette analyfe eft encore infùffilânte 
pour refondre complètement des problèmes aftèz Amples, fur des 
phénomènes qui dépendent de. la loi de la gravitation. Dans 
tous les autres nous fommes encore loin de prétendre cônnoître 
les loix de la Nature, ce font des phénomènes généraux qui 
nous tiennent lieu de ces loix , nous larans qu’ils exiftent, mais 
nous ne pouvons encore les aflîijettir <iu calcul. La recherche 
de ces phénomènes généraux eft elle-même un objet de fpécula- 
tiorv Voilà donc deux genres de théories qui promettent une 
utilité éloignée, mais dont on ne peut afligner les bornes; 
tandis que, fi l’utilité des Sciences-pratiques eft prochaine, elle 
eft en même-temps particulière < 5 c limitée. Quelle fora donc 
la récompenfe de ces Théories, dont l’utilité ne peut quelquefois 
fe faire fentir qu’au bout de plufteurs fiècles, & qui feront regardées 
comme des fpéculations arides par une longue fuite de généra¬ 
tions, ce ne doit pas être la fortune, mais la gloire. Elle foule 
peut confoler les Savans du malheur de n’être pas témoins de 
l’utilité de leurs travaux. 

Le dernier but de la plupart des Arts, c’eft de fatisfaire les 
befoins' faétices des riches ; c’eft donc à eux à les payer. Mais 
que l’homme occupé de la connoiflànce de la Nature, qui (ait 
créer pour fes rivaux de nouvelles occupations, & par conféquent 
de nouvelles feurces de plaifir, en foit récompenfé par leur 
eftime. 

Une foule d’Artiftes éclairés par les Savans, perfectionnent les 
chofos de pratique & s’enrichiflent en lés perfectionnant, mais qui 
fe chargera de ées Théories qui ne peuvent encore procurer que de 
la gloire à leurs inventeurs, & du plaifir à ceux qui les étudient 1 
ce feront les Sociétés lavantes ; & il faut que, fans paraître dédaigner 
la pratique, ce foit à ces fpéculations regardées par le vulgaire 
comme inutiles, quelles confacrent leurs travaux & les récompenfes 
quelles accordent; (ans cela elles fe rempliraient bientôt d’hommes 
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médiocres, qui n auraient pour mérite que de la dextérité & de la 
patience. Occupés de la fortune qu’on fe difpute toujours avec plus 
d’acharnement que la gloire, les Académies feraient déchirées de 
leurs divifions; l’intrigue emporterait la récompenfê due aux lalens, 
parce qu’il eft plus aifé d’enlever à un autre le profit d’une invention 
que l’honneur d’une découverte; & les hommes nés avec du génie 
& de l’élévation, s’éloigneraient d’une Académie qui ne ferait 
plus qu’un attelier. 

Il ne faut pas fe rebuter de la longue inutilité des fpéculations; 
pourvu qu’elles aient c^piraélère de grandeur & de généralité 
qui entraîne les hommes de génie, & les force à s’en occuper. 
Les feélions coniques inventées du temps de Platon, ont été au 
nombre des Théories de pure curiofité julqu’au temps de Képler, 
qui découvrit que les Planètes décrivoient des elliplês autour du. 
Soleil ; de Galilée qui trouva que la courbe décrite par un pro- 
jeéfiie, étoit une parabole; de Defcartes qui vit que ces courbes 
avoient la propriété de réunir à leurs foyers, les rayons parallèles 
ou partis de l’autre foyer. Pour y découvrir ces propriétés utiles, 
il ne fallut qu’appliquer aux observations des Planètes , ou aux 
loix de la réfraétion & du mouvement des propofitions purement 
géométriques, que les Grecs seraient amufés à conlîdérer il y 
avoit près de deux mille ans. La Société n’auroit-elle pas été 
privée de ces avantages, fi les Anciens euflènt voulu fe borner 
à la pratique, à ce qui eft d’un ufàge prochain. Si nous venions 
à adopter ce préjugé, les Sciences s’arrêtant au point où nous les 
voyons, ce que nous pouvons attendre de leurs progrès ferait 
perdu pour jamais. Livrées à des. praticiens ignorans,. elles fe cor¬ 
rompraient bientôt, feraient oubliées, & les Arts auxquels on 
voudrait les fâcrifier, retomberaient dans la barbarie dont elles 
feules les ont tirés. 

C’eft donc par le defir d’être plus utiles, que les Sociétés lavantes 
applaudiftènt à ces travaux qu’on leur reproche , & on né les 
accufè dette occupées d’inutilités, que parce que, pénétrant dans 
les fiècles éloignés, & devinant la marche de i’efprit humain, 
elles favent être utiles avec plus de grandeur. 

Une remarque allez fingulière en faveur des Savans qui fe 
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livrent à des Théories abftraites, c’eft que les découvertes les 
plus importantes par leur utilité - pratique, font l’ouvrage des 
hommes les plus occupés de grandes Théories & les plus féconds 
en découvertes fublimes. 

Sans parler d’Archimède qui défendit trois ans, contre une 
armée Romaine, une Ville que cinquante ans de fer.vitude avoit 
avilie, on fait que c’eft à Galilée que l’on doit les grandes Lunettes 
8c la première idée des Pendules, auffi-bien que la Théorie 
du mouvement accéléré. Defcartes a réduit à des règles la pra¬ 
tique de l’art des Lunettes en même temps qu’il créoit la fcience 
de la Dioptrique, 8c inventait une nouvelle anaiyfê. Les Téief- 
copes à réflexion font dus au même Newton qui trouva le 
fyftème du Monde 8c le Calcul différentiel. Un des plus grands 
Analyfles qui aient jamais exifté, l’illuftre Euler nous a donné 
les Lunettes achromatiques. C’eft à Huyghens, c’eft à fa profonde 
Théorie des développées 8c du mouvement dans les courbes que 
nous devons l’exaélitude de nos horloges; 8c fi l’obfèrvation de 
la Lune St des Satellites de Jupiter conduit fur les Mers nos 
Vaiffeaux 8c leur indique les écueils avec une exactitude qu’on 
n’eût jamais ofé efpérer, c’eft à Galilée, c’eft à Newton, c’eft 
aux Clairault, aux d’Alembert, aux Euler, aux la Grange que 
nous en avons l’obligation. Enfin, c’eft Toricelli, Delcartes 8c 
Pafchal qui nous ont appris à conftruire des Baromètres. Dans 
d’autres genres, nous voyons que deux des plus puiftàns remèdes 
que connoiflè la Médecine, les préparations d’antimoine 8c de 
mercure, ont été imaginées par un Chimifte occupé des opé¬ 
rations les plus fecretles de l’Alchimie. Si l’analyfe végétale de 
M. Rouelle, fi l’air fixe nous fourniffent un jour des remèdes 
nouveaux, ce fera encore à des hommes occupés de Théories que 
nos neveux devront ces remèdes. L’Anatomifte qui le premier a 
bien prouvé la circulation du fang, le célèbre Harvey, eft le même 
qui a confumé tant d’années pour chercher à pénétrer le myftère 
de la génération; 8c les barres qui préfervènt les édifices du feu 
de la foudre, 8c qui la forcent à fuivre la route que l’homme 
lui prefcrit, font l’ouvrage du mêmePhyficien qui a deviné la 
caufe du tonnerre 8c affigué les loix de 1 eieétricité. 
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Si ion demande fa raifon de ce fait contre lequel on ne peut 
à peine oppofer quelques exceptions, elle efl facile à découvrir* 
Il faut de grands motifs pour faire de grandes chofes, & les 
récompen/ês, le plaifir même de faire un peu de bien, feuls 
avantages des travaux de pratique, n’infpireront jamais autant 
d’efforts que l’efpérance d’occuper les générations futures de là 
gloire & de fes bienfaits. 

Que peuvent repondre à cela ceux qui n’ofant nier que 
les hommes que nous venons de citer, ne /oient de grands 
hommes , cherchent à le confôler en difant que ces grands 
hommes font inutiles. Il leur relie encore une reffource. Ces 
Théories fi vantées, difent-ils, n’ont lèrvi à rien; nous ne tail¬ 
lons point de verres elliptiques ou paraboliques comme Defcartes 
lauroit voulu ; nous ne fai/ons plus décrire aux lentilles des 
pendules des arcs de cycloïdes ; nous ne fuivons point dans les 
lunettes achromatiques, les proportions que M. Euler avoit pro- 
pofées d’abord. Cela efl vrai ; mais /ans Defcartes, fans Tfchirnhaiis, 
fans Huyghens vous ne /auriez pas qu’on peut, /ans inconvé¬ 
nient , fub/lituer des lentilles /phériques aux verres elliptiques, & 
de petits arcs de cercle à ceux de cycloïde; & c’efl M. Euler 
qui vous a appris que des verres de denfité différente , font 
propres à détruire cette aberration qui s’oppofoit à la perfection 
des lunettes. Ces inventions fi utiles & fi brillantes , dont on 
fait honneur à la pratique, elle les doit à l’u/àge heureux de 
vérités que des Théoriciens avoient amaffées dans le filence de 
la méditation. C’efl ainft qu’un feu caché , mais toujours actif, 
produit lentement dans les entrailles . de la Terre, ces métaux 
& ces pierres que des efclaves vont en arracher. 

Il efl fans doute inutile d’avertir ici qu’il ne faut pas confondre 
la pratique avec l’expérience & l’oblèrvation. L’obfervation & le 
calcul font les deux moyens qui nous ont été donnés pour 
trouver la vérité ; il faut également du génie pour favoir em¬ 
ployer l’un ou l’autre ; mais la pratique fe borne à appliquer à 
î’ufage commun, les vérités que le calcul ou l’ob/èrvation ont-fait 
découvrir. 
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Dans ce que j’ai appelé la pratique des Sciences, je n’ai point 
renfermé non plus le génie de la Mécanique. Ce génie emploie 
une Géométrie d’une efpèce particulière, dont la Théorie n’eft 
pas encore écrite, & que chaque grand Mécanicien eft obligé 
d’inventer. C’efl-là ce qui rend les Mécaniciens fi rares, tandis 
que les fàifeurs de machines font fi communs. 


SUR LES 

PROBLEMES DE SI TUAT IO N. 

Un des hommes à qui les Sciences doivent le plus de décou- v - ,es Mém. 
.vertes, & fur-tout de vues originales 8c profondes, le célèbre P' 
Leibnitz, étoit perfuadé que l’analyfe des Géomètres ne pouvoit pas 
s’appliquer à toutes les queüions de la Philolophie naturelle, 8c que 
pour foumettre au calcul les rapports de différens corps, en ne 
confidérant que l’ordre de leur pofition dans l’efpace, il falloir in¬ 
venter une Géométrie nouvelle. Il l’a nommée Geome'tria finis, 
ou Géométrie de fituation.. . 

Cette idée de Leibnitz a été jufqu’ici fort négligée; je ne comtois 
dans ce genre que quelques Effais que Leibnitz même a donnés 
fur le Jeu du Solitaire, 8c les Recherches de M. Euler fur la 
marche du cavalier aux échecs, 8e fur la manière de lui faire 
parcourir toutes les cafés de l’échiquier fans qu’il pafle deux fois 
fur la même. . \ 

M. Vandermonde s’eft appliqué particulièrement à trouver 
pour cette efpèce d’anàlyfe une notation fimple 8c qui pût faciliter 
les calculs. 

Un point fixe étant donné dans l’efpace, la pofition de tant 
de points qu’on voudra, le peut toujours exprimer par trois lignes, 
ou par trois nombres, qui expriment la diftance de chaque 
point à trois plans perpendiculaires 8c paflànt par le point fixe. 

Dès-lors, fi les lignes qui expriment cette pofition font toutes 
commenfurables entr’elles, 8c que par confequent .elles piaffent être 
défignées par des nombres entiers ; quel que foit le problème, il 
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dépend de la fcience des combinaifbns. Si au contraire les lignes 
peuvent être incommenfûrables, le problème fe rapporte au calcul 
des différences finies. 

Une application direéte de la théorie des combinaifôns ferait 
d’une longueur rebutante, même pour des queflions en apparence 
afîèz fimpies, & l’avantage de la notation de M. Vatidermonde, 
efl fur-tout de rendre cette application bien plus facile. II en 
donne pour exemple le problème du cavalier, déjà réfoiu par 
M. Euler, & un lïmple coup-d’œil fur la notation de M. Van- 
dermonde, fuffit pour trouver en uninflant la folution cherchée, 
fi on obferve en même-temps que de quelque café que parte le 
cavalier, il y en a toujours trois autres dont la pofition efl 
fèmblabiê. 

Cette notation efl cependant très-fimple, elle confifle à défigner 
la pofition du cavalier fur l’échiquier par deux nombres placés 
i’un au-deflôus de l’autre, & qui marquent le rang & la café 
qu’occupe le cavalier. S’il s’agifîoit de corps qui ne fuflènt pas 
affujettis à être dans le même plan, un troifième nombre placé à 
côté des deux autres déterminerait la pofition du corps dans la ligne 
perpendiculaire au plan que défignent les deux premiers nombres. 


SUR LA DÉTERMINATION 

P ES 

FONCTIONS ARBITRAIRES, &c . 

y. les Mém. C E Mémoire ne renferme que de l’analyfè pure ; mais l’objet 
p- î 9 ' peut en être utile dans la pratique. L’efpèce de queltions algé¬ 
briques qu’on y examine, fe préfente fou vent dans les recherches 
fur les fluides, fur les corps flexibles & élafliques. On seff pro- 
polé ici de montrer comment on pourrait réduire ces queflions 
au calcul des différences finies, prifês félon différentes hypothèfès. 
Comme quelques-unes de ces hypothèfès n’avoient pas encore 
été confidérées par les Géomètres, l’auteur donne un effai de 
leurs Théories , fur-tout .de la folution de ces équations 

iorfqu’elles 
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ïor/qu elles font linéaires, parce qu’en général l’intégration des 
équations linéaires fert à trouver des folutions approchées lorfque 
cela e(l poiïîble, Sc peut toujours conduire à unefolution en (éries. 
Le Mémoire eft ' terminé par des réflexions fur la continuité des 
fondions arbitraires dans les intégrales des équations aux diffé- 
' rences partielles. Ce fujeta déjà été difcuté par les plus grands 
Géomètres de ce fiècle, M. ls d’Alembert, Euler, Daniel Bernoulli, 
Sc de la Grange; mais M. de Condorcet ne prétend point décider 
' la- queftion, il fe borne à foumettre (es remarques au jugement 
des hommes illuftres que nous venons de nommer. 


SUR LES 

MÉTHODES D'A PP RO XI MAT 10 N. 

Jamais peut-être l’homme n’a paru plus grand que, iorlque 
fans autre (ècours que le Calcul, il a ofé déterminer & prédire 
les plus petites irrégularités des corps célefles, alTigner leur figure 
Sc peler leurs malles. Deux mille ans de fpéculations regardées 
comme inutiles par le vulgaire, avoient préparé cet inftant, & 
de longues méditations avoient formé dans le filence, i’inftru-, 
ment que Newton fut perfectionner Sc employer. Ce grand 
homme n’avoit pu calculer avec précifion que les irrégularités 
elliptiques des Planètes; leurs perturbations exigeoient d’autres 
méthodes. L’imperfeélion de ianàlyfê a même forcé fes fuccef- 
feurs à fe contenter des méthodes approchées, Sc peut-être la 
nature même du Problème ne permet-elle pas d’en elpérer 
d’autres. Les moyens de perfeétionner ces méthodes d’approxi¬ 
mation, de les rendre (ures Sc atifli convergentes qu’on voudra, 
Sc pour un efpace'clé temps indéfini, ont- été depuis trente ans 
l’objet des travaux des Anàlyltes les plus célèbres. Une circorifi- 
tance particulière leur offre une queftion remarquable. C’eft le 
cas où une quantité qu’on a.fiippolee très-petite, fe trouve être 
proportionnelle à une quantité qui augmente toujours, à un arc 
de cercle, par exemple; alors la première (ùppofition eft illulbire, 
du moins au bout d’un certain efpace de valeurs. Mais'dans ce 

Hift. iyyi- H 
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cas , cette quantité entre-t-elle néceffairement dans la valeur cher¬ 
chée ; & fi on peut ne pas i’y faire entier, la férié qui repréfente 
la-quantité cherchée fous cette nouvelle forme , eft-elle toujours 
'convergente! Peut-on s’affiurer quelle le foit indéfiniment! 
Comment entre les deux formes dont l’une offre une quantité 
qui augmente indéfiniment, tandis que l’autre n’en offre point, pour¬ 
rons-nous reconnoître fi une des deux &. laquelle repréfente la 
valeur cherchée, d’une manière approchée à l’infini ! La difficulté 
de réfoudre ces queflions a engagé l’Académie à propofer cette 
partie de la Théorie de la Lune, pour le Prix de 1774* L’au¬ 
teur de ce Mémoire a cru que ce feroit concourir aux vues 
d’une Société à laquelle il a .l’honneur d’être attaché à piufieurs 
titres, s’il faifôit un examen analytique de ce que les méthodes 
connues d’approximation, peuvent offrir fur cette queftion. 

Il s’arrête très-peu fur les méthodes employées d’abord pour 
la folution du Problème des trois corps. Elles font moins générales, 
& d’ailleurs, les hommes illuffres à qui nous les devons , en ont 
fait des applications trop nombreufes & trop étendues, pour avoir 
Iaiffé rien à faire après eux. On difcute principalement ici trois 
méthodes générales moins connues, l’une eft de M. d’AlemberC 
qui n’a fait que l’indiquer dans le Tome IV de fes Opufcules ; 
l’autre eft de M. de la Grange qui l’a appliquée à la Théorie 
de Jupiter & de Saturne, dans le Tome III des Mémoires de 
l’Académie de Turin. La troifième eft de l’auteur lui-même. Ce 
n’eft pas qu’il ait eu la prétention de fe comparer aux Géomètres 
illuffres dont on vient de parier ; mais en examinant toutes les 
méthodes connues, & en trouvant que dans toutes il y a les 
mêmes difficultés de s’affilier de l’exiftence d’une équation fécu- 
laire, ou de la bonté de l’approximation pour un temps indéfini,' 
il a voulu prouver que ces difficultés netoient pas un défaut des 
méthodes particulières , mais une fuite nécefîàire de la nature 
des queftions propofées & des folutions approchées. 

Il trouve en effet, que dans une. infinité de cas, quelque 
méthode qu’on prenne, on peut faire difparoître ou faire paroître 
à volonté la quantité qui augmente continuellement, en nefaifant 
dans la forme des équations du Problème, que des changemens 
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qui ne détiuifènt pas les premières fuppofiüons ; que la feule ma r 
nièce de diftinguer entre les deux formes, pelle qui repréfente 
la vraie, valeur, gft ffe voir fi l’une des de,u^ eft telle que les 
poëffieiens forment une fuite convergente à l’infini , ce dont if 
eft fouvent, pour ainfi dire / impoffibie de s'affilier. Poyr former 
cette fuite de coefficiens de manière à pouvoir juger de la con- 
ve.rge.nce, il aurpit fallu être fur qu’en négligeant les puifiances 
des différentielles .de la quantité fuppofée très-petite, on ire négli- 
geoit que des quantités auffi très-petites; & l’on favpitau contraire 
,qye les différences pouvoient être très-grandes, quoique la quantité 
do.nt on cherehoit la valeur, fût très-petite. Hetireufement qu’o.n 
peut trouver ejj fériés, des intégrales qui ne contiennent que des 
différences finies de 1? quantité dont on cherche la valeur. Or 
il eft évident que tant que cette quantité eft très-petite, ces diffé¬ 
rence finies le font auffi *. Enfin l’auteur mpntre comment on 
peut faire en forte que la valeur cherchée, foit donné? par une 
férié qui ne dépende que d’un nombre fin] de fermes, quelque 
loin qu’elle foit continuée , de manière que les autres terme? 
ne foient plus que des produits & des puiffances entières des 
premiers. 


THÉORÈMES SUR LES QUADRATURES. 

L’objet principal de ce Mémoire eft de rappeler aux fraélions y j es Mc ; m> 
rationnelles, l’intégration des fonctions embarraffées de radicaux, p. 693. 
L’auteur prouve que fi on regarde le radical qui entre dans Une 
de ces fonctions comme une nouvelle variable, & qu’on cherche 
une fonélion de ces variables avec ces deux conditions; i.° quelle 
foit une différentielle exaéle; 2. 0 quelle foit égaie à la fonélion 
propofée, on pourra trouver toujours une fonélion finie telle 
que Je nombre des coefficiens indéterminés forpaffe celui des 


* L’auteur n’avoit fait qu’indiquer, cette méthode qu’il a développée 
ailleurs. Quelques Géomètres ayant paru defirer qu’il i’expofat dans ce 
Volume, il a cru devoir déférer à leur avis, & on la trouvera à la fin de 
cette Hiltoire, Note /. 

H ij 
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équations qui doivent avoir lieu entre ces coëfficiens, pour. 
•'remplir les deux conditions qu’exige la folulion du Problème. 

M. de Condorcet applique enfuite cette méthode des coëffi¬ 
ciens indéterminés à d’autres queflions ; il trouve qu’en général 
toutes les fois qu’il fera queftion de faire difparoître des irratio-. 
nalités, on pourra faire en forte que le nombre des coëfficiens 
indéterminés, furpafle celui des équations, mais que cela n’aura 
point lieu en général, fi l’on cherche, en regardant une tranfcen- 
dante comme une nouvelle variable , à changer en fonctions 
algébriques & finies les coëfficiens de l équation différentielle où 
elle fe trouve. De même, fi ion a une équation différentielle 
du premier ordre, & qu’on cherche le facleur qui la rend une 
différentielle exaéle, en fuppolànt ce facteur d’une forme conve¬ 
nable & d’un nombre indéfini de termes ; le nombre des équations 
entre les coëfficiens fera toujours plus grand que celui des coëffi¬ 
ciens indéterminés. 

L’auteur fe propofe de publier la fuite de ces Recherches dans 
les Mémoires de 1772. 






MÉCANIQUE RATIONNELLE. 

. TRAITÉ D'HYDRODYNAMIQUE. 

M l’abbé B o ss u t a préfenté à l’Académie, un Traité élé- 
. mentaire d’Hydrodynamique en deux volumes. Le fuccès 
mérité que cet Ouvrage a obtenu dans l’Europe entière, nous 
difpenfe d’en donner ici un extrait étendu, & nous nous borne¬ 
rons à quelques obfêrvations. On fe tromperoit fi l’on jugeoit 
cet Ouvrage d’après le titre mode fie que l’auteur y a mis. II 
renferme non-feulement les élémens de la fcience de i équilibré 
' & du mouvement des fluides, mais on y trouve le corps entier 
de cette Science, expofé d’une manière Ample, courte & lumi- 
neufe. M. l’abbé Bofîut n’a écarté que quelques Théories épineufès 
& profondes qui ne peuvent encore intérefler que de grands Géo¬ 
mètres. . Parmi le grand nombre de Problèmes que l’auteur a 
embraffés dans fon plan, plufieurs.font nouveaux, &. d’autres font 
réfolus d’une manière nouvelle." On peut même regarder comme 
neuve prefque à tous égards, la Théorie qu’il donne des Machines 
mues par l’aétion d’un-fluide. 

M. l’abbé Bofîut a fait beaucoup d’expériences fur les fluides. 

Il n’en eft pas de leur .Théorie comme.de celle des corps lolides, 
où tout efl: réduit à des queflions purement géométriques. 

Si l’on examine les équations différentielles du mouvement 
des fluides, telles que M. d’Alembert les a déduites du feul . 
principe de l’égalité de preffion, ou celles que M. de la Grange . 
a trouvées en. fuppofant les fluides ou incompreflîbles ,,ou élafl 
- tiques fuivant une loi donnée; tantôt on trouvera des équations 
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/différentielles, qui renferment une indéterminée indépendante 
■des conditions du Problème, comme par exemple, la fonction 
qui exprime la force élaftique des fluides, pu la .ephéfion de 
leurs parties ; 8 c ces équations .ne peuvent être intégrées (ans que 
-cette fonction foit déterminée: tantôt on aura les intégrales de 
ces équations, & ces intégrales renfermeront des fondions arbi¬ 
traires. Si au lieu de fuivre cette marche lavante, mais difficile, 
.on en prend une plus Ample, 8 c qu'on calcule d’après quelque 
hypothèfe plaufible, telle, par exemple, que le paraléllifme des 
tranches dans les vafes qui le vuident; alors on aura des équations 
déterminées. Mais quelle doit être la valeur de ces fondions ou 
indéterminées ou arbitraires? Les hypothèfes qu’on a choifles font- 
elles d’accord avec la Nature? C’efl: de l’expérience feule que l’on 
peut attendre la folution de ces queftions. Or les expériences font 
toujours faites chacune for des quantités déterminées, & po.ur de$ 
temps & des efpaces finis, tandis que les valeurs que nous .cher¬ 
chons doivent être fous une forme indéterminée i ou que même 
nous ne connoiflons que le rapport de leurs élémens. 

Il n’y a donc qu’un Géomètre, 8 c un Géomètre bien exercé 
à la Théorie & au.Calcul, qui puifle donner aux expériences fat 
forme quelles doivent avoir pour être comparables avec laThéorie, 
pour qu’on puiffe les employer à redifier les hypothèfes, pu à 
trouver une Théorie conforme à la Nature. 11 n’y a qu’un 
Géomètre qui puifle favoir, foit quelle préçifion peut produire 
dans la Théorie , une expérience dont je degré d’exaditude efl 
.donné ; foit réciproquement avec quelle préçifion les expériences 
doivent être faites, pour qu’on puifle les employer à fonder une 
Théorie ou à la vérifier. 

Des expériences faites par un Géomètre tel que M, l’abbé 
Boflut, doivent donc être bien précieufès, tant pour les Mathé¬ 
maticiens qui voudront approfondir la Théorie des fluides, que 
..pour les Mécaniciens qui s’occupent d’Hydrauiique. C’eft dans cette 
Science fur-tout que ta pratique a befoin que la Théorie la dirige. 
Tout ce qu’il y a , & même dans l’Hydraulique-pratique, de règles 
fures & utiles, elle les doit aux Géomètres & aux Phyficieris. 
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MÉCANIQUE-PRATIQUE. 


SUR LES POMPES A /• È i.'. 

On fait avec quel zèle feu M. de Parcieux a fuivi le projet de V.les Mém. 
fournir à la ville de Paris, une eau claire, faine & abondante; P" l 7 * 
la petite rivière d’Ivette conduite jufqua Paris, peut y amener 
plus de deux mille pouces d’eau. M. de Parcieux avoit prévu 
toutes ies difficultés de ce projet & les avoit levées ; il n’y avoit 
plus quune révolution dans lè globe qui, en tarifant la fource 
de l’Yvette, pût enlever à M. de Parcieux la gloire d’être éter¬ 
nellement le bienfaiteur de fon pays. 

Il reftoit une (eule objection, contre fon projet, celle de la 
dépenfe qui étant prife fur lés fonds publics, auroit été- par 
conféquent levée fur le peuplé: & les Magiürats fàvent que dans 
de tels établiffemeiis, c’eflle bien-être du peuple'& non la 
commodité des gens riches qu’il faut confidérer. 

M. d’Auxiro'n a propofé le.projet d établir des pompes à feu, 
comme moins difpendieux que celui de M. de Parcieux. M’. 

Lavoifier examine ici cette queflion, & après avoir pris les fuppo- 
fitions les plus favorables aux pompes à feii , il trouve que fi 
cet établiffement efl moins coûteux que le projet de M. de 
Parcieux, il demande un entretien annuel très-confidéiable, & 
que fi on joint à la dépenfe de la conftruétion des pompes,, le 
capital de leur entretien annuel, cette fomme furpafîe celle que 
demandoit M. de Parcieux. M. Lavoifier a fait fes calculs d’après 
trois pompes à feu , fituées dans différens pays, & confiantes 
dans des proportions différentes, & toutes trois lui donnent le 
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1 même réfultat. Un autre inconvénient des pompes à feu, c’eft 
la confommation perpétuelle d’une quantité énorme de charbon de 
terre; on ne peut ni le faire venir en tous temps par les rivières, 
ni le garder fur des bateaux où il fè mouille, ni le conferver en 
tas où il fè décompofè. Ces iiiconvéniens qui ont quelquefois 
dérangé les travaux de la Verrerie de Sève, fufpendroient fouvent 
l’aélion des pompes à feu. 

11 eft intérefîànt de voir un Phyficien qui sert occupé avec 
fuccès des fpéculations les plus grandes 8 c les plus abfîraites de 
la Chimie, confaçrer ainfi fon temps à l’examen du projet 
d’un autre, fans'autre intérêt que celui d’être.utile. Mais comment 
fè fait-il que dans une Ville où tant de gens riches fe ruinent 
pour fè rendre ridicules, il ne fe’foit encore.rencontré perfonne 
qui, en confacrant fon fuperflu à l’exécution d’un projet fi im¬ 
portant pour le bien-être de fès concitoyens, ait cherché, par cet 
emploi de fes richeffes, à fè les faire pardonner 8 c à en juflifier 
lafource? 

En calculant la dépenfe qu’exigeoit la confômmation de charbon, 
M. Lavoifier a confidéré le cas où le charbon feroit exempt de 
droits, 8 c celui où il y feroit afïùjetti; ces droits font environ la 
moitié du prix réel de la denrée; mais M. Lavoifier aurait pu 
-fe difpenfèr de calculer dans cette dernière hypothèfè. Je ^exa¬ 
minerai point fi, en exemptant de droits une confommation toute 
nouvelle 8 c confàcrée à un ufàge public, le Gouvernement nam 
roit pas été difpenfé même d’offrir des dédommagemens aux 
Fermiers de ces droits. Il eût fufh fans doute de leur propofèr 
de confèntir à cet affranehiffement, comme à une condition fans 
laquelle cet établiffement n’auroit pas lieu, & l’on ne devoit pas 
craindre de rencontrer des hommes aflèz vils pour ofèr balancer 
un moment. 



SUR 



des Sciences. 


*5 ' 


SUR LES 

MANIPULATIONS EN USAGE 


DANS LES 


PAPETERIES DE HOLLANDE . 


Entre deux Nations voifines qui ont les mêmes manufactures, v. les Mém. 
& qui fabriquent les mêmes matières par des moyens fembiables, P- 33 5 -, 
l’une acquiert & conferve fur l’autre une fupériorité marquée, 
fans que les ouvriers même des manufactures qui ont cet avan¬ 
tage, fâchent à quoi ils le doivent. Ceux qui connoiffent les 
procédés de deux fabriques, aperçoivent bien entr’elles une foule 
de petites différences. Mais ces procédés font l’ouvrage d’une 
routine aveugle ; on ignore les motifs qui les ont fait adopter, 

& l’on ne fait à laquelle des ces pratiques, attribuer la fupériorité 
d’une manufacture fur l’autre. Les épreuves néceffaires pour 
décider cette queftion , feraient trop difpendieufes & trop incer¬ 
taines , il faut qu’un Phyfrcien fuive les opérations des manu¬ 
factures, & fâche démêler l’influence de chacune fur la perfection 
de l’ouvrage fabriqué. 

M. Definareft a foigneufement examiné les manufactures de 
papiers de Hollande. Il a démêlé dans leurs procédés, ce qui 
donnoit à ces papiers leur fupériorité fur les nôtres, pour l’écri¬ 
ture & le deffrn, ce qui rendoit les nôtres plus propres à l’ufage 
de l’impreffion; & comment, en combinant ces procédés, on 
parviendrait à fabriquer dans nos manufactures, un papier égal 
ou même fupérieur au papier de Hollande, & qu’on rendrait à 
volonté plus propre pour l’écriture ou pour l’impreffion. Ce 
travail de M. Defmareft a eu le fuccès le plus flatteur pour lui. 

M. Trudaine, convaincu de l’utilité des changemens propofés, 
les a introduits dans nos manufactures, & bientôt la France fera 
affranchie d’un tribut payé trop long-temps à l’induffrie étrangère. 


Hift. iyji- 
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Les Arts qui ont été publiés en 177-r, font au nombre de trois. 

L’art, dù. Menuifier., troifième partie. 

L’art de la Lingère. 

L’art de préparer, la colle. 

M. Duhamel ne parlé ici que des colles proprement* dites ; 
c’eft-à-dûfe, des. matières: mucilagineufes. que, l’on tire. principa¬ 
lement, du, règne, animal j 

Celle.de ces colles qui.fe.préparent avec, les extrémités des- 
animaux., leurs peaux, leurs nerfs, & qu’on, connoît. fous le nom 
de colle-forte., colle abouche, colle de Flandre, colle de gd"t, &c. 
font trop communes pour s’y arrêter ici. 

Il n’en elt pas de. même. de. la colle de poilïon quon prépare 
en Ruffie, & dont la véritable origine.étoit inconnue. M. Duhamel 
la donne telle qu’il la tient de .M. Muller, Correlpondant de 
l’Académie, & qui étoit alors Secrétaire de celle, de Péterlbourg. 

La colle de poilïon fo trouve toute formée dans LEfturgeon, 
le.Sterled,| le Bélouga, &c. Elle elt ou contenue dans leur veffie, 
ou attachée en malfe. à la peau, de leur dos, & il n’y a qu’à en 
féparer, par des moyens mécaniques, le fang &• les membranes 
qui y adhèrent., 

.Les gommes proprement.dites, font autant d’efpèces de colles 
que les végétaux fournilîènt, & on en peut faire avec toutes les. 
plantes qui contiennent une quantité abondante de mucilage. 
Mais en général les colles animales font plus-fortes* Peut-être, 
cependant pourroit-on■ en tirer d’auffi fortes du blé, & des autres 
végétaux qui donnent cette efpèce de fubllance, à qui lès pro¬ 
priétés fmguiières ont fait.donner-par quelques Chimilles, le nom 
dtjubjlance, vége'to - animale. 

f 

M. de R'egemorte a fait préfent à l’Académie, d’un 
Ouvrage intitulé: Defcription des travaux & détails de la conjlruc- 
tion du pont de Moulins. 

Un pont de charpente & deux ponts de pierre, détruits en 



D E :S S tC J E 'N C E -S. -6-J 

moins de quarante ans, fai (oient regarder coriime impoffible la 
conftruétion d’un pont à Moulins. M. de Regemorte a fur- 
monté toutes'les difficultés que les• crueside'dl Ailier, &-ia nature 
du terrein fur lequel il coule fembloient rendre infurmontabies. 
‘Il-a fondé fur le fable un ouvrage d’une folidité inébranlable. 

Les eaux de l’Ailier trouvent un écoulement toujours libre 
fous cinq arches immenfes & d’une étendue égale. 

M. de Regemorte rend c’ompte dans (on ouvrage, de pra¬ 
tiques inconnues jufqu’ici, de machines nouvelles qu’il a été obligé 
d’employer. L’art de conftruire des ponts eft devenu en France 
un Art nouveau; & ces ponts, fupérieurs à tout ce que les 
Étrangers ont fait dans ce genre, moins gênans pour la Naviga¬ 
tion,.plus commodes .pour les voyageurs que ceux des-Anciens, 
éternels comme eux, feront à jamais des mo.numeris de notre 
induffiie, tandis que ceux qui nous relient des Romains n’atteflent 
que leur puiffiance. * 

MACHINES ou INTENTIONS 
■APPROUVÉES PAR U ACADÉMIE 
E Ü M. D C C L X l X I. 

L 

D Eux 'Machines pour divifèr un ‘Infiniment quelconque, 
pourvu qu’on ait déjà une plate-forme ou une échelle bien divifée. 
Par M. Pattier, Horloger-Mécanicien. 

Avec ces machines, un ouvrier ordinaire peut exécuter les 
‘divifions d’une manière plus exaéle & plus fûre que ne le pour¬ 
raient fans cela les meilleurs Artiftes. Le -Public na pas oublié 
cette manière*ingénieufe de divifër les Inflrumens que feu M. le 
Duc de Chauines a propofée il y a quelques années. La machine 
de M. Pattier rend l’invention de M. de Chauines d’une utilité 
plus générale, en donnant le moyen de faire partager, à tant 
d’inftrumens qu’on voudra, i’exaélitude d’une échelle divifée par 
la nouvelle méthode. 

Ü; 
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11 . 

Un nouveau Baromètre portatif de M. rs Bourbon & Périca. 
Cet infiniment a l’avantage de ne pouvoir être brifé j>ar le choc 
du mercure contre le haut du tube ; mais il eft à craindre que 
ces Baromètres ne foient très-difficiles à purger d’air. 

III. 

Un nouvel Étamage où le fieur Chartier emploie un Étaim 
préparé d’une manière particulière, & qui donne à l’étamage 
plus de fôlidité, fans le rendre plus nuifibîe à la fânté. 

IV. 

Un Lit mécanique. Ce lit eft deftiné à épargner aux malades 
les douleurs que les fecouffes leur font éprouver lorfqu’on eft 
obligé de les remuer. M. Garat maître Menuifier, avoit le mal¬ 
heur d’être témoin des fouffrances de fa femme; il s’eft occupé 
des moyens de la fôulager, & l’ouvrage qu’il préfènte eft le fruit 
de fa fenfibilité. La Mécanique en eft plus fimple, & cependant 
elle exécute plus de mouvemens qu’un autre lit mécanique pré- 
fenté par M. Hanot en 1741 ; mais ce nouveau lit eft fufcep- 
tible encore d’être perfectionné, & l’Académie qui a cru devoir 
encourager l’auteur en louant fon invention, n’a pas cru pouvoir 
porter un jugement décifîf, jufqu’à ce qu’elle ait vu ce lit exécuté 
en grand, & employé à l’ufage de quelque malade. 

V. 

Un Fourneau économique, où un feul foyer peut échauffer 
piufieurs chaudières remplies d’eau ; par M. Domicetti, Médecin 
Vénitien. Ces chaudières font difpofées de manière qu’on peut 
les employer, foit à donner à un malade un bain de vapeurs, 
foit à faire cuire à la fois un grand nombre dalimens. 

VI. 

Un Fuji! qui s’amorce promptement au moyen d’un réfervoir 
de poudre placé dans la batterie. Par ce moyen on peut amorcer 
pendant la pluie ; on évite le danger auquel on s’expofè en 
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amorçant à la manière ordinaire, fi le baffinet contient encore 
quelquelinçelle. Ainfi ces batteries peuvent être utiles aux chafi 
feurs, leur mécanique eft ingénieufe. M. Delaunay, Arquebufier, 
qui en eft l’inventeur, les exécute très-bien , & elles n’ont d’autres 
délâvantages fur les batteries ordinaires, que ceux qui réfültent 
néceflairement d’une plus grande complication. 

VII. 

Des Crayons, par M. de la Foffe; ces crayons font d’une feule 
pièce, d’une bonté égale dans toute leur longueur. L’auteur les 
peut rendre plus ou moins durs à fon choix ; & fous tous ces 
rapports ils paroiftènt fupérieurs aux crayons d’Angleterre. 

VIII. 

M. de la Nux a envoyé à l’Académie la Defcription de ruches 
d’une forme inconnue en Europe. Ce font des cylindres creux, 
dont l’axe eft placé horizontalement. Cette conftrucüon eft due 
aux habitans de Madagafcar, 6c ils ont porté cet ufige, dans 
l’île de Bourbon. On fait quelle n’eft cultivée que par des efclaves 
de Madagafcar , enlevés à leurs familles par la trahifon & la 
violence, vendus comme une vile marchandifè, 6c traités avec 
une barbarie qui révolterait en Europe, fi on la voyoit exercer 
contre des bêtes de lomme. 

M. de la Nux conflruit ces ruches cylindriques en paille avec 
deux fonds mobiles, 6c qui peuvent gliffer dans ce cylindre. 
L’un de ces fonds eft fermé; î’autre a les ouvertures néceflàires 
pour le paflage des mouches. Ces ruches ont quelques avantages 
fur les nôtres ; on peut avec plus de facilité les viliter & les 
foigner, changer les abeilles de vaiiïeau , détacher les gâteaux 
de cire, 6c replacer le couvain dans de nouvelles ruches. Enfin 
•on ménage la place en empilant les ruches comme les tonneaux. 

IX. 

M. Mellawitz préfenta en 1756 à l’Académie, différentes 
Pièces argentées par une méthode nouvelle. L’Académie nomma 
pour l’examiner, M. rs de Montigny• & Lalfone. L’auteur leur 



jo Histoire di ^l’AoadÉ'Mie Royale 
communiqua Ton procédé, mais .il exigea le décret. 'Sur leur 
rapport, 5c d’après leur jugement, l’Académie approuva cette 
méthode. M. Meilawitz eft mort depuis dans avoir obtenu de 
privilège; 5c perfonne ne réclamant ion fécret, ce décret n’étant 
d’ailleurs qu’un procédé, connu des anciens Alchimifies, qui le 
donnèrent pour un moyen de convertir de .cuivre en argent, 
propofe par Glauber , pratiqué en Allemagne , & décrit par 
Juncker * auxquels M. Meilawitz n’avoit ajouté que quelques 
détails de manipulation, l’Académie a cru qu’il feroit utile de 
publier le détail des procédés de M. Meilawitz, 5c leur compa- 
raifon avec ceux .de l’argenture ordinaire. Voici ces détails tels 
que les'Com mi (Ta ires les ont préfèntés à l’Académie, & ce font 
eux qui vont parler. 

« Pour mieux faire connoître la différence & les avantages 
” de cette nouvelle-argenture, nous la comparerons avec Targen- 
” ture ordinaire,, comme nous le fîmes dans notre premier rapport; 
” 5c nous renverrons à la fin de cet expofe , dans des articles 
” rapprochés, l’état exaét des matières requifés, leurs préparations, 
n leurs proportions -refpecliyes 5c leurs mélanges. C’eft ce qui 
” conllitue efiéntiellement le décret du S . 1 Meilawitz. Nouscroyons 
” qu’il lêra plus utile de réunir ainfi ces mêmes objets fous un 
» feul point de vue, que de les difperfér en décrivant les différens 
” détails du manuel. 

» i.° L’argenture ordinaire exige avant l’application des feuilles 
« d’argent, que les pièces de cuivre /oient recuites; c’eft-à-dire, 
» rougies au feu, 5c plongées enfuite dans l’eau de chaux féconde. 
« On les y laide fejourner quelques minutes. 

» 2 ° II faut poncer, c’eff-à-dire, frotter avec la pierre-ponce, 

» les pièces recuites pour les éclaircir. 

» 3. 0 Il faut faire réchauffer la pièce éclaircie, 5c la replonger 

» dans l’eau féconde. 

» 4. 0 Si l’on veut que l’argenture doit plus folide 5c plus du- 

» rable, il y a encore une préparation qui confiffe à hacher les pièces; 


* JÉlémens de Chimie de Juncker, 1757; traduits par M. Machy, Tome IIJ, 
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c’eft-à-dire,, à y- pratiquer:en tout lêns une. infinité de traits avec « 
ia pointe d!un couteau d’acieri deftiné à former ces hachures. « 

5 , ° Il faut remettre au. feu ia pièce, hachée pour la bleuir; « 

c’efhà-dije, pour changer» en bleudaifùrfàce qui étoit auparavant « 
d’une belle coulèur jaune. « 

Tout cela.eft nécefîàire pour difpoièr ie métal à recevoir-Sc « 
â retenir: fortement les feuilles d’argent. « 

6. ° Il faut affujettin les piècesainfi préparées, fur.des mandrins » 

qui font: des. tiges ou des. chaflis de fer , dont la forme varie « 
comme celle des.pièces. «. 

On procède: enfuite. à l’opération qui.efl proprement celle de « 
l’argenture. < « 

y.° On charge, c’eft-à-dire, on.applique à diverlês reprifês, « 
les feuilles d’argent fur la pièce de cuivre préparée. & difpofée. « 
Enfuite on les ravale, ceft-à-dire, qu’avec un brunifîbir d’acier « 
bien poli on preffe en frottant. L’application exacte des feuilles « 
d’argent, exige que le métal (oit entretenu toujours chaud. « 
8 .° La première charge étant ainfi faite-, on réchauffe la « 
pièce, & l’on procède à une autre charge. On égalife toujours « 
les feuilles d’argent, en favorifânt leur adhérence avec les bruni!- « 
loirs; on continue de même jufqua ce que l’on ait plus ou moins « 
chargé; félon que l’on veut faire une argenture plus ou moins « 
durable, ou plus ou moins belle. • « 

Pour la. nouvelle argenture, on procède bien différemment. « 
Les opérations préliminaires dont nous avons parlé, ne font pas « 
nécefiàires. On commence tout.de fuite parla charge des pièces, « 
& voici l’ordre du manuel. « 

On humeéte d’abord la furface du métal bien polie & bien te 
nette avec un pinceau trempé dans l’eau commune, qui tient « 
un peu de fel marin en düfolution. « 

On tamifè doucement 8c également fur le métal ainfi humeélé, « 
la poudre préparée du n.° i, qui y adhère & y forme une « 
couche. ' « 

La pièce ainfi chargée eft mife au milieu des charbons bien « 
embraies; on ly laüîe jufqua ce quelle foit rouge de feu: ce^» 
qui arrive promptement. « 
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On îa retire avec des pinces, 8c on la plonge peu-à-peu dans 
i’eau bouillante fimple , ou qui tient en diftofution une petite 
quantité de fèl marin 8c de tartre blanc. 

Enfuite on la gratebojfe, en la tenant plongée dans l’eau froide ; 
c’eft-à-dire qu’on la frotte .avec un infiniment de laiton, fait en 
forme de brofte à nétoyer les peignes, pour enlever de la furface 
une légère couche d'impuretés, qui font une efpèce de fcorie 
produite par la poudre dont on a chargé la pièce. 

Cette première opération eft la plus effenlielle, parce qu’ici 
l’argent mis en fufion, pénètre la pièce chargée, fait corps avec 
elle, 8c difpofe aux opérations fuivantes. Le métal ainfi pénétré 
par cette première couche, paroit déjà argenté. 

On procède enfuite à une nouvelle charge, avec une pâte 
que l’on étend également fur la furface de la pièce avec un 
pinceau. 

Ori remet cette pièce au feu, jufqu’à ce quelle ait pris une 
couleur rouge de cerifes. 

On la relire avec les pinces, 6e on la replonge peu-à-peu 
dans i’eau bouillante. 

On la gratteboffe dans l’eau froide. 

On l’eftüye, 8e on la frotte avec la poudre de tartre blanc. 

On continue de même jufqu’à ce que l’on ait chargé quatre 
ou cinq fois, fans compter la première. Alors la pièce eft fufft- 
fâmment argentée ; en cet état elle a l’œil de l’argent mat. 

Le cifëau avec lequel on peut fans crainte rechercher les 
ornemens, 8 c enfuite le bruniffoir, achèvent de donner à l’ou¬ 
vrage le brillant 8c le poli, que peuvent avoir les pièces même 
d’argent. 

Nous avons fait cafter des pièces ainfi argentées ; nous en 
avons fait limer d’autres, 6c nous avons remarqué que l’argent 
employé aux différentes charges, a pénétré le cuivre , 6c a fait 
corps avec lui : de forte que la folidité de cette nouvelle argen¬ 
ture furpafte infiniment celle de l’argenture ordinaire en feuilles. 

Si l’ufure détruit celle-ci-, on fait que pour le réparer, il faut 
défàrgenter la pièce entièrement, en la mettant au feu , 6c en la 
plongeant enfuite dans i’eau fécondé. 

Après 
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Après quoi, pour réargenter on recommence les mêmes opé- « 
rations que nous avons déjà décrites. « 

L’ufure des pièces argentées par la nouvelle méthode, fe répare « 
Amplement, commodément 8c en très-peu de temps. 11 ne « 
s’agit que de faire une nouvelle charge for l’endroit gâté. Il n’en « 
coûte pas plus de temps de charger la pièce entière. On l’expofe « 
à l’aélion du feu , comme nous l'avons dit : alors elle eft au « 
moins aulTi belle qu’auparavant. « 

Si ces pièces argentées ont été ternies ou noircies par des « 
vapeurs qui ont cette propriété ; le fuffent-elles par la vapeur « 
même du foufre, une nouvelle charge les rétablit dans toute leur « 
beauté. « 

Enfin, cette nouvelle argenture peut fe pratiquer avec la même « 
facilité fur les pièces de métal les plus minces, deflinées à un « 
grand nombre d’ornemens. L’argenture ordinaire ne fournit avoir « 
lieu que difficilement fur ces plaques minces, fur-tout quand elles « 
font relevées en boffie. « 

Nous avons conftaté tous ces faits en argentant nous-mêmes « 
des bolfettes, des boucles de harnois, des chandeliers, des pla- « 
ques minces chargées d’ornemens ; 8c nous avons bien réuffi dans « 
ces opérations, en nous conformant à tout ce que nous venons « 
d’expofer. « 

Voici maintenant les articles les plus effentiels, d’où dépend « 
tout le fecret. 

N.° I. 

Compofition de la poudre pour la première charge. 

Ayant fait difloudre l’argent dans i’eau-forte, précipitez cet argent, « 
en tenant plongées dans la diflolution des lamines de cuivre. « 

Prenez de cet argent précipité & bien féché, une partie. ce 

De lune cornée, lavée & bien féchée , une partie. «c 

De borax purifié bien calciné & réduit en poudre fine , deux «* 
parties. « 

Mêlez le tout exactement dans un mortier de verre, en triturant « 
pour faire une poudre fine, qui fera paflee au tamis. 


Hijl. 17/J' 


K 



74 Histoire de l’Académie Royale 

N.° II. 

Compoftùon de la pâte pour la fécondé charge. 

y , Prenez de la poudre compofée & prépare'e pour la première 

3 , charge , une partie. 

» De fel ammoniac purifié en poudre fine, une partie, 

sj De fel de verre pur en poudre fine, une partie. 

y> De fel gemme pur en poudre fine, me partie 
j) De vitriol martial pur en poudre fine, une partie. 
j, Mêlez le tout exactement, en triturant d’abord dans un mortier 
jj de verre; enfuite fur le porphire. HumeCtez peu-à-peu cette poudre 
j, avec de l’eau diftillée fiinple, ou très-légèrement gommée, jufqu’à 
jj ce qu’il en réfulte une elpèce de pâte, que l’on puifle faifir & 
jj étendre avec un pinceau. 

y. Ce font-là les matières, leurs préparations, leurs proportions 
» refpeétives, 8c leurs mélanges tels que nous les tenons du fteur 
j, Mellawitz, 8c tels que nous les avons nous-mêmes employés. 

» Nous convenons que tout ceci examiné rigoureufement, & 
„ d’après les règles de la Chimie , ferait fufceptible de quelque 
n critique, fur - tout par rapport à certains ingrédiens, & à leurs 
j, mélanges ; 8c que loti pourrait peut-être réformer, abréger même 
j, ce procédé avec avantage. Mais en nous bornant ici à faire cette 
» remarque, nous nous foin mes crus obligés de communiquer en 
» entier 8c fins nuis changemens, les procédés du fieur Mellawitz, 
» que nous avons fuivis nous-mêmes avec fuccès. Les Artiftes 
n intéreiïés à ce genre de travail, pourront facilement eflàyer dg 
les réformer ou de les perfectionner. » 
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ASTRONOMIE. 


SUR LE j; 

ÉCLIPSES SUJETTES AUX PARALLAXES. 

M . DU Si jour continue dans ce Mémoire, l’application de 
lès formules analytiques à différentes queflions d’Aftronomie. 

.Ces formules le conduilènt, comme nous l’avons déjà dit-, à 
des équations entre les erreurs très - petites qu’on doit fuppofèr, 
foit dans les ôbfèrvations, foit dans la détermination des élémens. 
Ainfi il fe trouve également à portée de corriger ees obiervations 
par des déterminations d’élémens plus précifes & connues d’ailleurs, 
pu de corriger les Élémens par des obfervations exactes. 

C’efl ainfi que dans ce Mémoire il prouve que la détermi¬ 
nation de la plus grande phafe de l’Éclipfè du i , cr Avril 17 6 4, 
a dû être un peu antérieure à celle que M. Short a obferve'e; ce 
qui eft d’ailleurs très-vraifemblable, puifque M. Short, marquant 
la plus grande phalè au moment où il a vu décroître l’ÉcIiplè, 
n’a obfervé qu’un temps néceffairement un peu poflérieur à la 
plus grande phalè réelle. 

Un autre avantage de la méthode de M. du Séjour, c’efl: de 
pouvoir, l’erreur poflîble d’une oblèrvation étant déterminée, 
connoître quels élémens elle peut donner avec une exactitude 
fufFifante. On voit que cela dépend des coëfficiens de l’équation 
qu’on a entre l’erreur de l’oblêrvation & celle de cet élément. 

M. du Séjour trouve, par exemple, que fl la grande phale d’une 
Éclipfe efl; donnée par i’obfervation, l’erreur que l’obfervateur a 

Kij 
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pu commettre influera fur ia détermination de la longitude duî 
lieu d’une quantité dix fois plus grande que celle dont elle influe 
fur la latitude de la Lune. 

Ce Mémoire contient une remarque importante fur les mou- 
vemens horaires des Tables de la Lune, de M. rs Mayer & Clairaut» 
M. du Séjour a trouvé que les mouvemens horaires déduits des 
lieux de la Lune, diffèrent de ceux qu’on déduit des Tables de 
ces mouvemens; que cette différence eft beaucoup plus grande 
dans M. Clairaut ; que même les mouvemens horaires calculés 
d’après les lieux de la Lune que donnent les Tables de M. Clairaut,; 
s’accordent plus avec les mouvemens de M. Mayer qu’avec ceux 
de fes propres Tables. M. du Séjour explique toutes ces contra- 
diélions qui auroient pu faire naître des doutes fur la bonté de 
ces Tables fi célèbres, & il propofè pour la table des mouvemens 
horaires de M. Clairaut, une petite correétion au moyen de 
laquelle il croit que l’on pourra les employer auffi fûrement que 
celles de M. Mayer. 

M. du Séjour donne à la fin de ce Mémoire une table de 
la longitude des lieux où les écliplès de Soleil de 1764 & 1769,' 
ont été oblèrvées. Ces longitudes y font déduites des oblèrvations 
par la méthode analytique de l’auteur. 


SUR LA THÉORIE DE MERCURE. 


V. les Mém. 
p.417. 


L’objet de ce Mémoire eft de prouver que i’attraélion des 
Planètes, ne trouble point, d’une manière (ènfible, l’orbite de 
Mercure. M. de la Lande s’en eft affuré ën calculant fcparément 
l’effet de l’attraction de Mars & de celle de Jupiter. Il trouve 
que l’effet de chacune en particulier, peut être regardé comme 
nul; d’où il conclud que leur.effet combiné peut l’être auffi. 
Cette conclufion eft légitime ici, mais il n’eft pas vrai en général 
que l’on puiffe toujours juger de Teffet total de plufieurs forces 
perturbatrices, par celui que chacune produiroit fi elle étoit feule. 
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INÉGALITÉS DES SATELLITES DE JUPITER. 

Le moment où l’on voit difparoître un aftre qui s’e'ciipfe, v.les Mém 
précède néceffairement l’in fiant de Ton immerfion .totale, puifque P-*8°. 
l’aftre difparoît auffi-tôt que le fegment éclairé celle d’être vifible. 

La grandeur de ce fegment eft donc variable ; elle dépend de 
plus ou moins de lumière de ladre, de la force des lunettes, 
de la bonté de la vue de l’Obfervateur, de la hauteur de ladre 
fur l’hoiizon; enfin, s’il ed queftion des fateilites de Jupiter,' 
comme i’intenfité de la lumière de cette planète diminue l’in- 
tenfité de celle du fatellite, la grandeur du fegment qui difparoît 
dépend encore de la didance du fatellite au bord de Jupiter. 

On voit aifément que les mêmes caufes qui avancent le moment 
de rimmerfion apparente retardent celui de l’émerfion. 

M. de Fouchy avoit expliqué par'ce principe, pourquoi l’im-' 
merfion totale des fateilites paroiffoit arriver un peu trop tôt, 

& en fuppofant que la grandeur du fegment, au moment où il 
ceffe d’être vifible, ne dépend que de la quantité de lumière 
que le fatellite envoie à l’œil de l’obfervateur, il trouvoit que 
le fegment devoit croître comme le produit du quarré de la dis¬ 
tance du fatellite au Soleil, par le quarré de la didance du fatellite 
à iobfervateur. Pour dreffer une Table d’après ce principe, il 
falloit connoître pour un point donné, la quantité réelle dont 
cette caufe avançoit le moment de l’immerfion. 

Pour cela, M. de Fouchy imagina d’obferver une éciipfe d’un 
fatellite avec deux lunettes d’une force égale, mais dont l’une fût 
couverte d’un diaphragme, en forte que les quantités de lumière 
reçues dans les deux lunettes euffent entr’elles le même rapport 
que la lumière du fatellite au point où il eft le plus éclairé, 
à la lumière du même fatellite au point où il l’eft le moins. 

Voilà où M. Bailly a trouvé cette théorie. Il fè propofe ici 
de la perfectionner, en ne négligeant aucune des caufès qui 
font varier le moment de l’immerfion apparente ; en forte que 
quelle que foit la hauteur de l’aftrç éclipfé, fà diftance du Soleil 
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ou de la Terre, la forme de l’inflrument, ou celle de la vue 
de l’Obfèrvateur, il puiffe conclure l’inflant de l’immerfion réelle, 
celui de l’immerfion apparente étant connu. 

M. Bailly a employé pour les obfèrvations, une lunette qu’il 
couvrait à volonté de diaphragmes de différentes grandeurs ; il 
mefuroit à quel degré de lumière le fàtellite ceffoit dette vifible, 
& il en déduifoit la grandeur du fègment qui aurait été invifiblç 
avec la lunette dans les mêmes circonftances. 

Le changement que produit la différente élévation de Iaflrâ 
fur l’horizon, Si qui dépend de la dégradation de la lumière, a 
paru dans les oblèrvations de M. Bailly, être d’accord avec les' 
Tables de M. Bougtier; ainfi à l’aide de cette Table 8 c de la loi 
félon laquelle la lumière du fàtellite augmente bu diminue, lorf- 
q u on aura une fois oblèrvé avec une lunette quelconque , le 
point de lumière où le fàtellite difparoît, on, pourra en déduire, 
la grandeur du fègment qui difparoît pour le même Obfèfvateur 
Si pour ta même lunette dans toutes les portions de ladre. . 

j’ai déjà dit que la grandeur du fègment qui difparoît, dé- 
pendoit de la diflance du fàtellite au bord de Jupiter ; mais la 
loi que fuit alors la grandeur du fègment efl abfôlument in¬ 
connue: M. Bailly l’a déterminée par l’obfèrvation. Comme la 
diflance du fàtellite au bord de Jupiter n’efl jamais fort grande, 
M. Bailly a fuppofe avec raifon qu’une équation du premier 
degré entre cette diflance Si la grandeur du fegment que cette 
caufë faifoit difparoître, repréfènteroit fuffifàmment bien fa loi 
cherchée; il a déterminé les deux coëfficiens de cette équation 
d’après deux oblèrvations chôifiës, il a dreffé une Table d’après 
cette équation , enfui te il la comparée avec les obfèrvations, & 
if a trouvé quelle les repréfèntoit avec une exaélitude fuffifànte. 

Il ne refloit plus pour compléter toute cette théorie, qu’à dé¬ 
terminer le diamètre des fàtellites. M. Bailly emploie pour cette 
recherche , une méthode fort ingénieufè ; il détermine peu de 
temps avant l’éclipfè, quel diaphragme fait difparoître le fàtellite. 
Enfuite il change de diaphragme Si en prend un tel que le fàtellite 
•Çoit-à peine vifible.- Avec cette ouverture diminuée, il obferve la 
difparition du facilite ; ôtant le diaphragme avec l’ouverture entière, 
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il obfèrve une fécondé difpaiition. Le premier diaphragme com¬ 
paré au fécond, donne le rapport du difque au fègment invifible 
pour le temps de la première difpaiition : ce même diaphragme 
comparé à l’ouverture totale, donne le rapport du difque au 
fegment pour le temps de la féconde difpaiition. Le temps écoulé 
entre ces deux phafés, détermine une partie du diamètre, d’où 
il eff facile de conclure le diamètre entier. M. Bailly n’a déterminé 
par cette méthode que le diamètre des trois premiers fateliites; 
il n’avoit pu fe procurer d’obfervations du quatrième. 

On voit que le moyen employé par M. Bailly peut fervir 
à déterminer le rapport des forces de deux différentes lunettes, ou 
d’une lunette & d’un télefcope. Il fuffit de favoir pour ces diffé¬ 
rentes lunettes, le rapport de l'ouverture du diaphragme qui fait 
difparoître le même fateliite dans chacune, avec l’ouverture totale 
de la lunette. Si la force de la vue d’un Obfervateur étoit confi 
tamment la même dans tous les temps ; fl tous les Obfèrvateurs 
avoient une vue égale ; fi enfin les variations de l’atmofphère 
n’influoient pas fur l’effet des lunettes, la méthode de M. Bailly 
donnerait un moyen fur de comparer entre elles des obférva- 
tions faites avec différentes lunettes, & par des Agronomes diffé- 
rens. On pourrait auffi, le lieu du fateliite étant donné, & la 
force de la lunette connue, en déduire la grandeur du fegment 
qui difparoît; mais comme on ne peut affujettir au calcul ces 
deux dernières caufes, il faut avant chaque obfervation declipfé, 
déterminer quel diaphragme fait difparoître le fateliite ; par ce 
moyen on connoît, & la grandeur du fègment qui difparoît, 8 t 
la force de la lunette telle quelle efl pour l’Obfervateur au moment 
de l’obfervation, en forte que des obfervations faites avec cette 
précaution feront toujours comparables entr elles. 

Tel efUe Mémoire, où par des recherches également ingé- 
nieufes & fines, M. Bailly fait connoître le moyen de donner 
aux obfervations des fateliites, une exactitude que le degré de 
perfection de leur théorie a rendu néceffaire. 
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SUR LES NÉBULEUSES\ 


V. les Mém. 
p. 43 j. 


Plusieurs Aftronomes célèbres ont obfèrvé les Nébuleufès ; 
comme elles ont quelquefois la même apparence que les Comètes, 
& qu’au premier afpeél on pourrait les confondre avec elles, 
M. Meffier a cru devoir en drefièr un catalogue. Ce travail ne 
pouvoit être entrepris que par un Obfervateur infatigable & 
très-exercé. 


Les Nébuleufès font des taches plus ou moins lumineufes, fixes; 
fouvent d’un diamètre fenfibie ; quelques-unes vues avec le télef- 
cope, ne font plus qu’un amas detoiles très-voifines & très- 
petites ; d’autres confèrvent leur apparence avec quelques inftru¬ 
mens qu’on les obferve ; mais l’analogie la plus forte indique que 
fi on avoit des inftrumens plus parfaits, pi] diftingueroit comme 
dans les autres les Étoiles qui les forment. 

M. Meffier donne ici une defcription détaillée des nébuleulés, 
& détermine leur pofition 6c marque les Étoiles qui en font les 
plus voifines. 

En lifant les Mémoires de M. Meffier, on ne peut s’empêcher 
de regretter qu’un Obfervateur fi exaét &. fi plein de zèle, n’ait 
pas été placé dans un climat plus heureux, ou fous un ciel plus 
pur, où il ne fût pas obligé d’attendre fi fouvent que l’intervalle 
des nuages lui découvre de loin en loin quelques points du Ciel. 
-Les inftrumens excellens qu’il a employés, lui ont été prêtés 
par un Amateur éclairé de l’Aftronomie, que l’excès de fa mo- 
deftie peut cacher aux yeux du public, mais qui n’a pu échapper 
à la jufie efiime des Savans. 

Au catalogue des nébuleufès qu’il a obfèrvées, M. Meffier a 
joint la Table des Nébuleufès que d’autres Aftronomes ont décrites, 
& cju il a cherchées vainement. Il eft vraifèmblable que ces 
prétendues Nébuleufès étoient des Comètes très-éloignées, & qui 
nont été vifibles qu’aux inftrumens, & dans une très-petite partie 
de leur orbite. 
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Observations des Comètes de 17 Cq. et jyfy. 

T i A dernière de ces Comètes eft la cinquante-neuvième dont V. lesMém. 
l’orbite ait été calculée. 506.^ * 

Ces Mémoires renferment un grand nombre d’Oblèrvations 
dont plufieurs font très-voifines entre elles; ce qui les rend fin- 
gulièrement propres à donner les premières valeurs approchées de 
l’orbite. M. MelTier y a joint des Tables de l’afcenfion droite 8c 
de la déclinailôn des Etoiles auxquelles il a comparé ces Comètes.' 

Les élémens de leurs orbites ont été calculés par M. Pingré, 
qui, pour la Comète de 1769, a comparé (à théorie aux obfer- 
vations : la plus grande différence-eft d’environ trois minutes 
8c demie en longitude, 8c de fix & demie en latitude. 


Observation de l‘Éclipse du 4 Juin iÿ’fy, 

M. Messier a remarqué des inégalités dans la courbe qui Pa S e **• 
termine l’ombre de la Luné, & il en donne la figure dans une 
Carte de cette Éclipfe. II a obfervé auffi avec exactitude les 
immerfions 8c les émerfions de plufieurs taches du Soleil.' 


Observation de l’Éclipse de Lune 
De la nuit du 28 au 27 Avril 1772, 

Cette obfervation efl: très-détaillée. M. Meffier a remarqué Page 4.30. 
pendant une partie de l’Éclipfe, deux cônes lumineux oppofés, 
ayant la Lune pour bafe commune, & perpendiculaires à l’horizon. 

Il en a fait graver la figure. 


Observation du passage de Vénus le 7 Juin 1767. 

M , Messier n’a rien négligé de ce qui pouvoit contribuer V. les Mém. 
à la précifion d’une obiervation fi importante. Mais il n’a pu P* S 01 * 
voir que le fécond contaét. 

Hiji • J 77 J * 


L 




8i 


Histoire de l’Académie Royale - 


OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES 

V. les Me'm. C E Mémoire a pour but de compléter la fuite des obfervations 
p. 46^. d’oppofitions, que renferment nos Mémoires. M. de la Lande 
y a joint des obfervations de Mercure faites en Bavière, & elles 
prouvent la bonté des Tables de Mercure que M. de la Lande a 
calculées, & qu’on trouve dans fbn grand Traité d’Aftronomie. 


LATITUDE ET LONGITUDE DE PONOI. 

Pages. 241 L ES déterminations délicates que le partage de Vénus devoit 
& 244. donner, ne peuvent être certaines que lorfqu’on connoît avec 
beaucoup d’exaélitude, la pofition des lieux des différentes obfer-' 
valions. C’eft dans cette vue que M. le Monhier a cherché à déter* 
miner avec le plus grand foin, la Longitude de Ponoi, ville de 
Lapponie, où M. Mallet a obfervé le partage de Vénus. M. le 
Momiier emploie pour cela des obfervations de i’Eclipfe du Soleil 
du 4 Juin 1769, faites par lui-même à Saint-Hubert, & à Ponoi 
par M. Mallet. La même Ëclipfe oblèrvée à Brelt par M. deVerdun, 
a donné lieu à M. le Monnier, de déterminer les différences de 
longitude entre Breft & Paris; il l’a trouvée de 40 fécondes plus 
occidentale que celle que M. du Séjour a déduite par fa méthode, 
des Éciipfès du Soleil de 1764 & 1 769 , & que ces deux 
JÉclipfès lui ont donnée exactement la même. 


V. les Mém. 
p. 96. 


SUR L’OBLIQUITÉ DE L’ÉCLIPTIQUE. 

O N fait que cette obliquité a été obfèrvée par M. Richer en 
1672, & environ (bixante-dix ans après, par les Académiciens 
envoyés au Pérou: elle a été trouvée la même: fàvoir, 23 e1 28/ 
39"; on y a mefuré le double ou la diftance des Tropiques. 
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SUR LA PARALLAXE DU SOLEIL. 

D ans ce Mémoire, M. de la. Lande déduit la parallaxe du 
Soleil des obler'vations des paflages de Vénus, faites dans les 
lieux les plus éloignés & dans les circonflances les plus favorables: 
il les compare, les difoute; & d’après leur réfultat moyen, fixe 
la parallaxe équatoriale à 8",62, & la parallaxe fous le Pôle à 
8",5 8, à raifon de l’aplatiflement de la Terre. 


SUR DES 

O B SERVATION S DE LATITUDE 

ET D E LONGITUDE, 

Faites' à la Côte dEfpagne. 

M . DE Bori détermine, d’après des obforvations agronomi¬ 
ques , faites avec foin , la longitude & la latitude de plufi'eurs 
points de la Côte d’Efpagne. La Navigation, la Géographie, &, 
ce qui nous intéreffe plus directement , • l’Aftronomie peuvent 
retirer le plus grand fruit de ce travail. On lait combien des obfèr- 
vatipns qui font faites dans des lieux dont la pofition elt connue, 
&que par conféquent on peut comparer ehtr’elles, font utilement 
employées à perfectionner la théorie des mouvemens des corps 
celelles.' 


VOYAGE DE M LE GENTIL. 

M . le Gentil a été envoyé pour obferver dans l’Inde, le 
paiïàge de Vénus fur le Soleil en 1761. La prife de Pondicheri, 
& d’autres accidens que M. le Gentil n’a pu prévenir, l’ont 
empêché de faire cette' obfervation & l’ont forcé à revenir à 
l’île de France. Il a cru fa gloire intéreflee à n’avoir pas fait un 
voyage inutile. 11 étoit en état de prouver qu’on n’avoit aucune 
négligence à lui reprocher, mais il ne .vouloit pas qu’on pût 
même l’en foupçonner. II réfolut donc d’attendre le pafiàge de 

Lij 


V. les Mém. 
p. 776. 


Page j 18. 


Page 24.7. 
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1769, 8 c d’employer l’intervalle des deux paffages à parcourir des 
pays où il étoit tant à defirer qu’un Afhonome qui fût en même 
temps Naturalifte , pût faire des obfervations ! 

M. le Gentil vouloit faire à Manille, l’obfêrvation du paffage 
de 17dp. Des lettres qu’il reçut de France, le déterminèrent à . 
revenir à Pondichéri : il eut lieu de s’en repentir. Un nuage l’em¬ 
pêcha de voir le Soleil pendant le paffage, & les Agronomes 
qu’il avoit formés à Manille pendant fon féjour, purent faire 
une oblèrvation complette. Ainft, M. le Gentil, après dix ans 
de voyages pénibles , n’eut pas le piaifir de voir le phénomène 
qui en avoit été l’unique objet. Heureufement pour lui & pour 
les Sciences la quantité des recherches curietilês qu’il a eu occafion 
de faire, a été un dédommagement bien fiffifant. 

L’a détermination précife d’une foule de lieux importons pour 
la Navigation, 8 c qu’on ne connoifîoit que par une eftime grof- 
fière ; l’hiftoire des vents de ces contrées, li utile aux Navi¬ 
gateurs 8 c fi intéreflànte pour les Sa vans; l’examen des différentes 
méthodes de trouver les. Longitudes en mer, 8 c de faire lur m 1 
vaifîèau les Obfervations aftronomiques & celles de la bouffoïe; 
la comparaifon des différentes routes qu’on peut prendre, pour 
aller de l’île-de-France à la côte de Coromandel ; les produélions 
des îles de l’Afrique Sc de l’Afie dans les trois règnes : telles 
font les richeffes que nous devons à ce voyage, auquel M. le 
Gentil a confàcré la partie la plus préciéùfe de fa vie, 8 c fâcrifié 
peut - être fâ fauté. Dans ces climats fx différens du fien , il a 
éprouvé des maladies longues 8 c ciuelles. Un coup de fâng caufé 
par la nature des alimens trop nourriffans de Madagafcar, a pro¬ 
duit fur lui un effet fingulier. 11 vit les objets doubles pendant quel¬ 
que temps, 8 c ne ceffa de les voir ainfx qu’après avoir repris 
fes forces. 

M. le Gentil a em occafion de s’inftruire dans l’Aftronomie 
des Brames. -Ses recherches en ce genre, ne feront pas la partie - 
la moins curieufè , ni peut-être la moins utile de fon voyage. 
Les Brames 11’obfervent plus. Le calcul des Eclipfes n’eff pour eux 
qu’une, obfèrvance religieufe, les élémens qu’ils emploient dans 
ces calculs, leur viennent d’une tradition dont ils ne connoif- 
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fcnt plus l’origine. Ceux à qui ils les doivent, connoiffoient la 
prcceflion des équinoxes 8 c la durée de l’année avec d’autant 
plus de précifion, qu’il y a lieu de croire qu’une partie de la 
différence affez petite qui fe trouve entre leurs déterminations & 
les nôtres, vient d’un changement réel dans le mouvement de la 
.Terre, 8 c dans celui' de Ton axe. Mais ils avoient déterminé 
l’obliquité de d’écliptique à trois degrés près de ce quelle eff 
actuellement, quoique cet élément fût bien plus facile à déter¬ 
miner, 8 c quoiqu’ils connuffent la méthode de le faire avec 
précifion. On ne peut concilier ces faits qu’en attribuant aux 
, Brames une très-grande antiquité. Mais avant de fê livrer à aucune 
conjeélure fur cet objet, il faut attendre la publication du voyage 
de M. le Gentil, que l’extrait qu’il en donne dans ce volume, 
fait attendre avec bien de l’impatience. Ce n’eft cependant pas 
pour exciter cette impatience qu’il a publié cet extrait, mais il 
s’eft empreffé de montrer à l’Académie 5 c au Public , l’emploi 
qu’il avoit fait de Ion temps ; 8 c il faut convenir que peu de 
Savans peuvent fè flatter d’avoir employé dix ans d’une manière 
plus utile pour les Sciences 8 c pour leur pays. M. le Gentil a 
étendu plus loin les fervices. L’Efpagne lui doit une bonne Carte 
de f ile Manille ; ce pays fitué fous le plus beau ciel, où la Terre 
prodigue des productions de toutes efpèces, & où il ne manque 
que des hommes. Les Philippines couvertes des plus beaux bois 
de conffruCtion, 8 c qui offrent d’excellens ports , font prefque 
également défertes: auffi coûtent-elles à la Cour d’Efpagne, beau¬ 
coup plus qu’elles ne lui rapportent. Le plus grand objet de cette 
dépenfe , efl l’entretien des Couvens qui y font en très-grand 
nombre ; les habitans du pays prétendent que c’eft à cette condi¬ 
tion que le Pape a donné ces îles au Roi d’Efpagne. M. le 
Gentil rapporte un fait très-intéreffant pour les Naturalifles qui 
s’occupent de la théorie de la Terre ; Don Antonio Ulloa, 
favant Efpagnol, célèbre par la part qu’il a eue à la mefure d’un 
Degré du méridien, a montré à M. le Gentil des coquilles de 
l’efpèce des peignes, ramaffees fur les Cordelières, à deux mille 
deux cents toifes de hauteur. M. le Gentil a trouvé dans les Gou¬ 
verneurs des îles Efpagnoles, dans les Colons, dans les Capitaines 
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de vaifleaux, ie plus grand zèle à le féconder dans fés travaux 
& à lui procurer toutes les facilités- Ils n’ont pas même attendu 
les ordres de la Cour, & les recommandations des Minières. 
Si on compare ce traitement avec celui qu’en 1735) les Acadé¬ 
miciens éprouvèrent à Cuença, on verra que l’amour des Sciences 
& de la Philofôphie qui eft devenu fi aélif &. fi général depuis 
trente ans, a cependant fait faire quelques pas à lefpèce humaine. 


ASTRONOMIE DE SL DE LA LANDE. 

L’H istoire de l’Académie a rendu compte de la première 
édition de ce Traité, le plus complet qui ait encore été publié 
fur TAftronomie. 

Cette nouvelle édition renferme des additions importantes. 
Telles font les Tables de toutes les Planètes; des applications de la 
Théorie analytique de M. du Séjour; celle des courbes d’illumi¬ 
nations, des courbes de plus courte diflance, & de l’inflexion 
des rayons folaires que l’on doit au même Géomètre; les élémens 
de foixante Comètes, dont on avoit calculé l’orbite au moment 
que cette nouvelle édition, a été donnée à l’imprefhon. 

Outre ces additions, il y en a un grand nombre d’autres ré¬ 
pandues dans le cours du Livre , & qui tendent au but que l’auteur 
paraît s’être propofé, de ne rien laitier d’utile & de curieux fur 
i’Aftronoriiie, qui ne foit pas renfermé dans fon Ouvrage. 


M . d’Anville a préfênté à l’Académie un ouvrage intitulé: 
Etais firmes en Europe, après la chute de ïEmpire Romain. 

Cet Ouvrage renferme un tableau intéreflant d’une des plus 
grandes époques de l’Hifloire, où l’Europe, après avoir été long¬ 
temps opprimée par les Romains, & faccagée par les Barbares 
du Nord , vit entin Rome elle-même tomber fous le joug de 
ces Barbares, l’Empire fe partager entre eux, 1 e defpotifme d’un 
peuple fauvage, fuccéder à celui d’un peuple corrompu, & les 
conflitutions libres & Amples des peuplades de la Germanie,, 
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que Tacite avoit propolees à Tes compatriotes comme des modèles 
de fageffe, dégénérer dès quelles furent appliquées à des Nations 
paillantes, en une Anarchie dont treize fiècles n’ont point encore 
réparé les défordres. 

En nous éclairant fur les bornes physiques des différens États 
qui fe formèrent après la chute de l’empire Romain, M. d’Anviile 
nous met à portée de faire fur les caufes de leur • naiffance' & 
de leur chute, des conjeétures mieux fondées. 


Dans le nombre des Pièces qui ont été préfentées cette année 
à l’Académie, elle a jugé les vingt-fept fuivantes dignes d’avoir 
place dans le Recueil de ces Ouvrages quelle fait imprimer. 

Sur la fauffe Émeraude d’Auvergne : Par M. d’Antick. 

Sur les Équations dé maximum & de minimum, qui contien¬ 
nent des différences partielles, & qui ont un double figue d’inté¬ 
gration : Par M. Alonge. 

Oblêrvations fur les Teintures rouges des Indes & d’Andri- 
nople, confidérées relativement aux Arts & aux moyens de la 
faire paffer aux fils de lin 8 c de chanvre : Par M. l’Abbé de 
Mazéas. 

Sur une Écliplê de Soleil, vifible en 1772, dont la limite 
auftrale a été vue dans la partie boréale de l’Europe : Par M. 
Duvaucel. 

Sur les Ruches des Abeilles à l’île de Bourbon : Par M. de 
la Nux. 

Pluheurs Expériences éleéhiques: Par M. l’Abbé Mufnier. 

Sur la Vifion, Par M. du Tour. 

Obfervation & calcul de la Conjonétion de Mars & de l’Étoile 
e des Gémeaux : Par M. d’Antelmi. 

Extrait d’un Voyage en Auvergne : Par M. de Varenne de 
Béholt. 

Obfervation de l’Ëcîipfe de Lune, du 29 Avril 1771, faite 
à Rouen : Par M. rs Bouin &c Dulague. 
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* 

- Obier vations & Calculs de quelques Éclipiës de Satellites de 
Jupiter: Par M. d’Antelmy. 

Voyage iôuterrain, ou Deicription des grottes du bas Lan¬ 
guedoc : Par M. Marcorelle. 

Obfervations faites à Chaudes - aigues en Rouergue: Par M. 
l’abbé Marie, 

Obfervations & Calcul de trois Éclipfes de fa tel li tes de Jupiter, 
faites en Juin 1771: Par-M. d’Antelmy. 

Confidérations optiques, quatrième Mémoire: Par M. du Tour, 

Sur la fritte des Forges à feu: Par M. Grignon. 

Sur i’Hifloire naturelle du Crapaud s Par le même. 

Sur i’Eau minérale fulfureufe de Montmorenci : Par M.YeilIard, 

Sur la Mine de fer de l’îie d’Elbe: Par M. Tronion, 

Sur les Courbes à double courbure : Par M. de Tinfèau. 

Sur l’Intégration des différences partielles.: Par M. Monge. 

Sur l’Huile de colza & de navette:. Par M* l’Abbé Rofier. 

Obièrvation & Calcul de l’oppofition de Jupiter au Soleil, 
du 14 Juillet: Par M. d’Antelmy. 

Sur l’extraélion & le raffinage du Salpêtre: Par M. Tronion. 

Sur une nouvelle eipèce de Mouche du genre des Tinipes : Par 
M, de laTourette. 

Sur des Os foffiles : Par le même. 

Tables Nozologiques pour 1769 & 1770: Par M. Raiôux, 

Obfervations Météorologiques, faites à Pékin pendant fix 
années: Par le P. Amyot, rédigées par M. Meffier. 

Le Prix propofe pour l’année 1771, fur la meilleure manière 
de trouver l’heure en mer, & le Prix extraordinaire fur la manière 
de perfeélionner les Verres propres à faire des Lunettes achroma¬ 
tiques , n’ont point été donnés cette année, & tous deux ont 
été remis à l’année T yy 3. f 

WW 


ÉLOGE 



x> & s Sciences. 


8 9 



ÉLOGE DE M. DE MAI R AN. 


J ean-Jacques d’Ortous, Écuyer, fieur de Mairan, 
Secrétaire ordinaire de S. A. S M. gr le Duc d’Orléans, l’un 
des .quarante de l’Académie Françoifê, de la Société royale de 
Londres, de celles d’Edimbourg & d’Upfàl, de l’Académie de 
Péterlbourg, de celle de l’Inllitut de Bologne, 8 c ancien Secré¬ 
taire de cette Académie, naquit à Béliers en 1678, de François 
d’Ortous, Écuyer, fieur de Mairan, 8 c de Magdeleine d’Ortous 
là parente, qu’il avoit époulee. 

A peine avoit-il atteint l’âge de quatre ans, qu’il eut le mal¬ 
heur de perdre Ton père, & relia lous la conduite de M, me de 
Mairan là mère, qui lui fit commencer Tes premières études 
dans la maifon paternelle. 11 les y continua jufqu’en 1 6pq. quelle 
mourut, taillant lôn fils âgé de fèize ans, maître de lui - même ; 
danger peut-être le plus grand auquel il ait jamais été expofe. 
Heureufement, l’amour de l’étude 8 c les bons principes dont il 
avoit été imbu de bonne heure, a voient prévenu ce rifque; & 
le premier emploi qu’il fit de fa liberté, fut de partir pour 
Touloufe, où il efpéroit trouver plus de fecours que dans fa 
patrie, pour continuer lès études. Bien d’autres à là place auroient 
pu en faire un autre ufage. 

Il y relia environ trois ans, & nous ignorons les progrès qu’il 
fit dans fes études ; mais nous ne pouvons douter qu’il ne les 
eût. laites avec le plus grand fuccès, car il a lui-même raconté à 
un de fes amis, que dans un voyage qu’il fit à Paris en 1 698, 
immédiatement après les avoir finies, on lui préfenta chez le 
P. Malebranche, un Auteur greç qu’il expliqua à livre ouvert. 
Peu de ceux même qui lôrtent des collèges de la Capitale, avec 
la réputation de bons Humanifles, feroient en état d’en faire 
autant. 

Son dçlTein n’étoit pas encore alors de s’établir à Paris ; il n’y 
relia qu’environ quatre ans, pendant lefquels ij fut en Ijailon aveç 
Hifl. lyyi . M 
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les habiles gens qui ornoient alors cette Capitale, & ce fut 
vraifêmblablement en leur compagnie qu’il prit le goût des 
Mathématiques & de la Phyfique, Si qu’il le fit initier dans les 
my Itères de ces Sciences. 

Il retourna en 1702 dans fà patrie, où il continua le même 
genre de vie. L’amour des Sciences qui l’avoit préfêrvé des 
dangers de la Capitale, lui fit éviter ceux de la Province. 11 
était'lié avec la jeune Noblefîe, mais il évitoit toutes leurs parties, 
Si le temps que les bienfêances indifpenfables lui laitfoient libre, 
était fevèrement réfèrvé pour fès études favorites, jufque-là que 
M. l'Évêque de Béfiers lui ayant fait accepter fa table où il 
mangeoit tous les jours, il continua de fe retirer régulièrement à 
cinq heures pour reprendre Ion travail. C’était dans cette efpèce 
de folitude qu’il puifoit toutes les connoiffances dont il avoit befoin, 
qu’il cultivoit les talens qu’il avoit reçus de la Nature, & qu’il 
jetoit, pour ainfi dire, les fondemens des beaux Ouvrages qu’il a 
donnés depuis, & qui ont confacré fbn nom à l’Immortalité. 

Après avoir pâlie près de douze années dans ces occupations, 
il étoit bien temps qu’il commençât à fe faire connoître pour ce 
qu’il étoit; l’année 1714, lui en fournit une occalion favorable. 
L’Académie Royale des Sciences de Bordeaux propofa , pour 
fujet du Prix quelle diltribue tous les ans, l’explication des 
variations du Baromètre. M. de Mairan concourut, & fa pièce 
fut couronnée en 17 1 5. Il obtint celui de 171 6 , fur la Glace, 
& celui de 1717, fur les Phofphores 8 c les Noétiiuques. Ces trois 
triomphes fuccelîifs déterminèrent l’Académie de Bordeaux à le 
prier de ne plus concourir; mais ce ne fut qri’en le mettant au 
nombre de ces mêmes Académiciens qui l’avoient déjà trois fois 
couronné. Cet honneur & la façon dont il lui fut déféré, valoient 
bien une quatrième couronne. Les deux.premières de ces Pièces 
furent réimprimées à Béfiers, tant l’édition en fut enlevée piomp- 
tement ; & celle fur la Glace, a depuis cté encore imprimée à 
Paris en 1749, comme nous aurons bientôt occafion de le dire. 

Ce fut de cette brillante manière que M. de Mairan prit, 
pour ainfi dire, congé de fa patrie. Il penfoil dès-lors à venir 
s établir dans la Capitale, Si pendant le cours des mêtnes années 



des Sciences..- pi 

17 i J, 17 1 é> &. 1717,11 avoit envoyé à l’Académie quelques 
Mémoires qui y avoient établi avantageusement Sa réputation. 

Le premier de ces Mémoires avoit pour but la Solution du 
problème de la Roue d’Arifiote: problème qui, depuis ce grand 
PhiloSophe jufqu’alors, avoit exercé la Sagacité des Philolophes & 
.des Mathématiciens. 

Qu’on imagine une grande roue de Six pieds de diamètre, 
fur laquelle Soit attachée fixement une autre roue plus petite, 
comme, par exemple, de trois pieds, concentrique à la grande; 
il eft clair que fi on place la grande roue fur le terrein, & 
qu’on étabiifîe à trois pieds de hauteur une planche parallèle à 
ce terrein, il arrivera nécefiairement qu’en faifant rouler la grande 
roue avec la petite qui y eft attachée, la circonférence de la grande 
roue appliquera fuccefliventent tous fès points fur le terrein, & 
celle'de la petite fur la planche, & que le chemin qu’a par¬ 
couru le centre commun, fera précisément égal à la circonfé¬ 
rence de la grande roue. Mais comment concevoir que la circon¬ 
férence de la petite roue qui s’eft auSfi développée fur la planche, 
& qui eft de moitié plus petite, y ait cependant parcouru autant 
de chemin que celle de la grande en a parcouru fur le terrein! 
Les opinions avoient extrêmement varié Sur l’explication de ce 
phénomène. On voyoit bien qu’il falioit que la petite roue eût 
eu un autre mouvement que le roulement ; mais ce mouvement 
ne paroifiôit point. M. de Mairan fit voir évidemment que le 
mouvement de gliffement de la petite roue, ne devoit point effec¬ 
tivement paroître, parce qu’il étoit mêlé, s’il m’eft permis de 
parler ainfi, avec le roulement per intima, & qu’il i’affeétoit à 
chaque inflant infiniment petit. 

Les deux autres Mémoires contenoient deux obfèrvalions 
d’Hiftoire Naturelle. L’un étoit fur un abaiSTement fubit des eaux 
de la rivière d’Érault près Agde , qu’il foupçonnoit être 1 effet 
d’un tremblement de terre en cet endroit ; & l’autre avoit pour 
objet une corne de bœuf tirée de terre avec une grande quantité 
de racines, comme fi elle avoit végété. M. de Mairan fit voir que 
ces prétendues racines étoient les coques de quelques inlëéles lou- 
terrains qui s’éloient attachés à la corne pour fe métamorphoSèr. 
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II falloit être bien familier avec cette partie de l’HiÜoire Naturelle; 
pour les reconnoître en cet état. 

Ces Mémoires envoyés à l’Académie, & lès trois triomphes 
confécutifs de Bordeaux , avoient fait connoître avantageufement 
Ion nom, & infpiré à l’Académie, le'defir de fe l’acquérir. 
L’occafion s’en préfenta en 1718, prefque aufli-tôt après Ion 
arrivée à Paris, & il y obtint, le 24 Décembre de cette même 
^nnée, la place d’Affocié-Géomètre, vacante par la mort de M. 
Guifnée, fans avoir auparavant paffé par le grade d’Adjoint ; preuve 
bien évidente de l’eftime que l’Académie avoit conçue pour lui. 

Il en reçut, peu de mois après, une nouvelle marque. M. 
Rolle, accablé d’années & d’infirmités , demanda là retraite & 
l’obtint. MydèTMairan qui comptoit pour lors à peine fept mois 
de réception, fut préféré à tous lès rivaux , 8 c choifi pour le 
remplacer le 8 Juillet 1718. L’Académie crut qu’une très-grande 
capacité pouvoit bien compenlèr la brièveté du temps pendant 
lequel il avoit été à portée d’en faire ufage. 

Dès l’année luivante, il commença à donner les principes 
de fa belle théorie fur la caufe du chaud & du froid; théorie 
qu’il continua en 1721, 8 c à laquelle il n’a donné la dernière 
main qu’en 1765; car c’étoit une des propriétés de Ion vafte 
génie, que de failir d’un feul coup-d’œil toute l’étendue d’un 
objet; de former, s’il m’eft permis d’employer ce terme, d’un 
feul jet, tout le plan de Ion ouvrage & d’en travailler enfuite les 
parties à loifir, de manière qu’étant raflèmblées, elles formaffent 
un tout régulier: nous aurons occafion d’en citer plus d’un exemple 
dans le cours de cet Éloge. 

Il femble, au premier afpeét, que cette queflion ne foit pas 
une queflion. La caufe de cette variation de température fèmble 
s’offrir d’elle - même dans la plus grande 8 c la moindre hauteur 
du Soleil ; aufîi n’en avoit-on pas cherché d’autre. M. de Mairan 
olà le premier porter fur cet objet des regards plus philofôphiques; 
8 c il trouva que cette caufè fi généralement reconnue, non-fèule- 
ment n’étoit pas la feule qui agît dans ce phénomène ; mais que 
même elle n’y jouoit pas le principal rôle; qu’il y avoit un fonds 
de chaleur qui paroifîoit venir du centre de la Terre, beaucoup 
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plus confidérable que celui quelle reçoit de l'action du Soleil; que 
l’aétion du Soleil, géométriquement calculable, en ayant même 
égard à la perte de rayons caufée par la plus grande ou la moindre 
épaiflëur d’air qu’ils ont à traverfer, à la longueur des jours & à 
une infinité de circonftances qûi doivent entrer dans ce calcul, 
donnerait, la différence entre la chaleur de l’été, & celle qui refte 
en hiver à Paris, à peu-près comme 17 eft à 1, tandis que les 
obfèrvations du thermomètre, continuées depuis plus de cent ans, 
ne la donnent que dans la railon de 3 1 à 3 2. Il y a donc un 
fonds de chaleur centrale, & la force de ce feu central eft exprimée 
par un nombre tel qu’en lui ajoutant 17 d’une part & 1 de 
l’autre, on ait, pour la chaleur des deux iolftices, deux nombres 
dans le rapport de 32a 31, donné par le thermomètre ; c’eft 
au moyen de ce .feu central & de la différente épaiffeur de la 
croûte folide qui l’enveloppe, qu’il,explique le phénomène fur- 
prenant de l’égalité de la chaleur moyenne de l’été dans tous les 
climats, donnée par toutes les obfervations du thermomètre, 
tandis que les hivers y font fi prodigieufement différens. Il explique 
de même pourquoi les fommets des montagnes élevées éprouvent 
un fi grand froid dans les pays, même les plus chauds, par la 
petite quantité de ces émanations centrales quelles reçoivent, la 
formation des grêles, &c. Il ofè même porter fes conjectures 
plus loin, & fait voir qu’en fuppofànt une pareille conftruéîion 
dans toutes les Planètes, la température y pourrait être plus égale 
qu’on ne penfe, malgré l’extrême différence de leur- éloignement 
du Soleil. En un mot, on peut dire qu’il y a peu de morceau» 
de Phyfique aufîi bien liés, auffi attentivement travaillés & aufli- 
folidement appuyés que l’eft l’ouvrage de M. de Maifan fur cette s 
matière. 

. Pendant le cours de ce travail, il en fuivoit un autre' prefque 
aufîi étendu, for une matière aufîi peu connue que la précédente^ 
fur la Réflexion des Corps ; on favoit depuis long-temps que 
l’angle’ d’incidence eft toujours égal à celui de réflexion. Ce 
principe fervoit de bafe à toute la Catoptrique, & on ne s’étoit 
pas même avifé de foupçonner qu’il pût y avoir quelque recherche 
à faire for cette matière; M. de Mairan entreprit cependant de 
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l’examiner 5 c de la rappeler aux premiers principes : il avoit la 
dès 1715) quelques échantillons de Ton travail ; mais ce ne fut 
qu’en 1722 qu’ii en développa les principes, 5 c que ce fujet qu’on 
11e croyoit lùlceptible d’aucune difcuffion, devint entre iës mains, 
une théorie générale 5 c lumineufe' 5 c il continua depuis la lecture 
de fes recherches en 1723, 1724, 17385c 1740. • 

Il en réfuite que la réflexion 11e peut avoir lieu qu’en fuppofànt 
des corps à raifort, 5 c que le plan fur lequel tombent ces corps 
foit inébranlable, ou que feulement le corps choqué ait une malle 
allez grande, relativement à l’autre, pour qu’il ne puiffe en être 
fenfiblement déplacé; que l’égalité des angles d’incidence 5 c de 
réflexion exigerait un raifort parfait, qui n’exifle peut-être nulle 
part.dans la Nature; 5 c que fi les rayons de lumière paroi fient 
fuivre cette loi, ils ne doivent cette propriété qu’à leur extrême 
vîteflè, à leür ténuité, 5 c au peu de réfiftance qu’ils éprouvent: 
qu’en fuppofànt le plan choqué mobile 5 c capable de fortir du 
plan horizontal où on l’a d’abord fuppofe, la réflexion diminue 
toujours Ion angle, 5 c que le déplacement du plan réfléchifîânt 
peut être tel que le corps qui le choque, le réfléchiffè en deflous, 
ce qui efl: Je cas de la réfraétion qui, par cet ingénieux fyltème, 
ne devient qu’un cas particulier de la réflexion ; idée heureufe 
qui cadre fmgulièrement avec l’état des fluides, 5 c avec celle qu’on 
peut avoir de celui qui remplit les pores des corps tranfparens; 
il en tire toutes les règles connues de la Dioptrique, defqnels 
il finit par déduire les courbes que doit offrir à l’œil le fond 
fuppofé plan d’un vafte baffin rempli d’eau, celle de la voûte 
apparente du ciel; en un mot, on peut dire qu’il auroit épuifé, 
par la fécondité de fon principe 5 c l’adrefTe avec laquelle il le 
manie, toute la Théorie de la réfraction 5 c de la réflexion des 
corps, fi une théorie de cette efpèce n’étoit par elle-même, 5 c 
de fa propre nature, inépuifâble. 

En'1721 , un évènement d’un genre abfolument différent 
vint mettre à une nouvelle épreuve les taiens de M. de Mairan. 
Le Conlèil de Marine, fatigué des plaintes qu’il recevoit tous les 
jours des erreurs commifes dans le jaugeage des Vaiffeaux, crut 
devoir confulter l’Académie fur i’étabiifîement d’une manière de 
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jauger les Navires, qui fût auffi exempte qu’il efl poffibie, des 
défauts oc des erreurs qu’on reprochoit à celles qui étoient en 
ulage ; & l’Académie" nomma pour Commifîàires dans cette 
importante recherche, M. Varignon & M. de Mairan. 

La difcutTion dans laquelle il falioit entrer pour l’examen des 
méthodes ufitées et! plus compliquée quelle ne le paroîtd’abord. 
Ce n’efi pas toute la capacité d’un Navire qu’il s’agit de mefurer, 
mais feulement celle qu’y occupent les marchandifes qui feules 
doivent des droits ; ou, ce qui revient au même, i’efpèce de 
tranche du Navire comprife entre le pian de flottaifon , lorfqu’il 
efl feulement fur fon lefi, & ce même pian lorfqu’il eft chargé. 
On voit allez combien cette tranche doit être irrégulièrement 
terminée, & combien la différente forme du VaifFeau la doit 
faire varier. .11 nef donc pas poffibie de porter dans cette me* 
fuie, l’exaétitude de la' Géométrie, &. on doit au contraire 
chercher une méthode affez limple pour être pratiquée facilement 
par des gens médiocrement intelligens, fans cependant s’écarter 
trop de la précifion. 11 faut en fuppofânt de l’erreur nécefîâire, 
la renfermer dans de certaines limites; il faut même tâcher d’en 
prefcrire de plus étroites à l’intérêt & à l’infidélité: ce qui n’efi 
pas la partie du problème la plus aifee à réfoudre. Malgré toutes 
ces difficultés, le travail de M. de Mairan fut dompter cette 
hydre à tant de têtes. 11 adopta comme la meilleure, une mé¬ 
thode propofée par feu M. Hocquart, Intendant de la Marine à 
Toulon ; & les additions qu’il y fit la mirent en état d’éviter, 
autant qu’il étoit poffibie, toutes les erreurs &. toutes les fraudes 
qui effectivement n’ont pas reparu depuis. 

Cette recherche & les voyages qu’elle lui occàfionna dans 
les Ports, éloignèrent, pour quelque temps, M. de Mairan de 
lès autres occupations Aflronomiques & Phyfiques; mais il fut 
en tirer parti pour réparer cette efpèce de relâchement d’une 
manière bien éclatante. 

Quoiqu’il fè fût établi à Paris, il n’avoit pas oublié fu patrie, 
& il méditoit d’y établir une Académie. Dans un voyage qu’il 
fit à Agde, il s’arrêta quelque temps à Béfiers, & il y conféra 
de fes deffeins avec M. Bouillet fon compatriote Ôc fon ami, de 
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l’Académie de Bordeaux, & Correfpondant de l’Académie. If 
l’engagea à le charger d’y enfèigner les Mathématiques; fonélion 
qui fut l’année fuivante, dotée par le Roi, à la follicitation de 
M. de Mairan, d’une penfion de cinq cents livres. Ils proposèrent 
à plufteurs de leurs compatriotes de le joindre pour former l’Aca¬ 
démie qu’ils defiroîent. La première Ademblée le tint le 19 
Août 1723, avec la permifïîon du Roi, & fous la protedion 
de M. le Cardinal de Fleuri, alors premier Miniftre; & cette 
Académie a fi bien répondu à l’idée qu’on en avoit conçue, 
qu’en ij66, M. de Mairan eut le plaifir de lui procurer des 
Lettres patentes, qui lui a (Turent la pérennité & le titre d’Aca- 
démie Royale, joignant ainft à la gloire que fes travaux dans 
l’Académie des Sciences lui avoient fi juflement acquilê, celle 
d’avoir décoré fa patrie d’un pareil établi(Tement. v 

L’année 172 6 offrit, le 19 Octobre, une Aurore boréale 
admirable, mais qui pénétra d’un tel effroi 0 une grande partie 
des habitans de ce Royaume, que le Gouvernement crut néceff 
faire d’engager l’Académie à en donner dès la Saint-Martin, une 
explication qui pût raffurer les efprits. Nous avons parlé de cette 
eireonltance dans l’Éloge de M. Godin *. M. de Mairan avoit 
été un des Oblêrvateurs, & il en donna la delcription la plus exaéte 
& la plus détaillée; mais il le garda bien d’en hafàrder aucune 
explication. Il avoit dès-lors cru remarquer à quoi tenoit ce phé¬ 
nomène, & il fê difpofoit à en publier une théorie fondée fur 
des principes inconteftables. Ce travail fit fon occupation pendant 
quatre ans, & ce ne fut qu’en 1731 qu’il le donna au Public, 
fous le titre de Traité phyfique & HiJlorujue de l’Aurore boréale. 

Tous ceux qui avoient jufque-là traité de l’Aurore boréale, 
l’avoient rangée au nombre des Météores qui fe forment dans 
i’atmofphère. M. de Mairan ofa le premier penfer qu’il tenoit à 
l’arrangement général de l’Univers, & qu’il étoit ce qu’on nomme 
cosmique. Voici le principe fur lequel eft fondée l’explication qu’il 
donne de ce phénomène. Les Agronomes ont trouvé par leurs 
obfervations des taches du Soleil, que cet aftre tournoit fur lui- 
même dans Tefpace de vingt-fept jours, & que l’axe de cette; 
rotation étoit incliné à TjÉcliptiquç d’un peu plus de 7 degrés. 

Une 
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Une rotation fi rapide doit faire écarter autour de cet im- 
menfe foyer de lumière, une infinité de particules lumineulës 
qui formeront une efpèce de gâteau lenticulaire, étendu dans le 
fens de l’Équateur folaire, Sc dont par conféquent le plan eft 
incliné de 7 degrés avec celui de l’Ecliptique, 5 c le coupe en 
deux points ou nœuds oppofés. 

Ce gâteau de li nière forme ce qu’on appelle la lumière 
Zodiacale, découverte par feu M. Caffini en 1 683. On le voit 
alors par fon tranchant, fous la forme d’une bande inégale¬ 
ment lumineulè qui fe termine en pointe, 5 c la difiance de cette 
pointeau Soleil, donne les limites du gâteau lumineux qui s’étend 
quelquefois jufqu’au tiers de la diftance entre la Terre 5 c Mars. 
Puilque le plan de ce gâteau eft incliné à l’Écliptique, la Terre 
peut fouvent ne le pas rencontrer, mais loi {quelle le rencontre,, 
elle fe charge néceftàirement de cette poulfière lumineulè que le 
mouvement diurne renvoie vers les Pôles , où elle formera des 
arcs, des calottes lumineulës, que les habitans des Zones tem¬ 
pérées ne verront que comme des arcs lumineux peu élevés lur 
l’horizon. 

Les Comètes qui atteindront ce même terme, fe chargeront 
de la même matière; 5 c comme elles n’ont point vrailèmblable- 
ment de rotation, elles l’entraîneront fous la forme d’une queue 
lumineulè. 

Telle ëft la baie 5 c comme la clef de l’explication que M. 
de Mairan donne de ce phénomène; 5 c on voit ailement avec 
quelle adrefte cette clef doit être maniée, pour expliquer par fon 
fecours, tant de bizarreries auxquelles ce phénomène paroît fujet, 
5 c quel travail immenfe fut nécelfaire, pour démêler la compli¬ 
cation de tant d elémens, Sc pour les amener à l’explication de 
chaque phénomènejrarticulier ! : 

Cependant malgré toutes ces difficultés, l’hypothèfe a répondu 
à toutes les interruptions 5 c les reprifes du phénomènè; fa plus 
grande fréquence dans certaines làifons, fa hauteur, fa déclinailcm 
prefque-toujours confiante vers le. Nord-Oueft, les vibrations, 
cette efpèce de couronne qu’on y voit quelquefois,, les queues 
des Comètes oblèrvées ; eu .un mot tous les phénomènes viennent 
hijî, 777/. TS 
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comme deux-mêmes fe ranger dans i’ordrequi leur eft preforit. 
Bien plus, dans la nouvelle édition qu’il donna en 1754-, plus 
de vingt ans après la publication de la première, & dans laquelle 
il répond aux objeélions qu’on lui avoit faites, il rapporte un 
nombre immenfe d’oblêrvations, tant de celles qui avoient été 
faites dans cet intervalle, que de celles qu’il avoit avec un travail 
incroyable, rama liées dans les différens Auteurs où fouvent elles 
font fi défigurées, qu’il eft très-difficile de les reconnaître; pas une 
11e lé refufe à lés principes, & pour tout dire en un mot, cette 
hypothèfe fi hardie eft- aujourd’hui adoptée par prefque tous les 
Phyficiens, & devenue un des principes de l’AÜronomie-phyfique. 
Elle forme une époque dans les faites de cette Science. 

Quoiqu occupé pendant fi long-temps de cette recherche, il 
11e lailfa pas de donner à l’Académie plufieurs autres Mémoires 
très-intérelîàns, for différens fojets. 

De ce nombre eft une Dilîértation dans laquelle il détruit fans 
retour, l’opinion avancée par quelques Auteurs, que la Terre 
tourne autour de la Lune comme fàteiiite, tandis que cette der¬ 
nière tourne'autour du Soleil , & joue le rôle de Planète prin-> 
cipale. II y fait voir qu’en admettant cette hardie foppofition, il 
en réfolteroit que le mouvement du Soleil devroit nous paroître 
accéléré pendant quinze jours, & retardé pendant quinze autres 
jours; que la durée de l’année folaire deviendroit elle-même 
variable & fojelte à une équation fenfible, & que lien de tout cela 
ne s’obférvant, il en réfulte néceffiairement que cette hÿpolhèfo 
eft fauffe. II recherche même à ce fujet les inégalités que le 
Soleil doit paroître avoir pour les habitans des faiellites de Jupiter 
& de Saturne ; s’il y en a ; il fait voir, par exempleque les 
habitans du premier fatellite de Jupiter, voient pendant une 
partie de leur révolution, le Soleil ftationnaire; & il tire de fon 
Mémoire cette confoquence -nécefiaire , que les habitans d’une 
Planète fécondaire , ont plufieurs' moyens de s’apercevoir qu’ils 
n’habitent pas une Planète principale. 

FeiTM. de l’Ifte le Géographe avoit donné en 1725, un Plan 
de Paris, divifé par des méridiens & des parallèles en reétangles, 
& qui ' lui avoit férvi à comparer l’étendue de plufieurs grandes 
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Villes, & fur - tout celle de Londres avec cette Capitale. H 
réfultoit de cette comparaifon, que Paris étoit d’un vingtième 
plus=- grand que Londres. M. Davall, de la Société Royale de 
Londres, fit imprimer dans les Tranlâctions Philofophiques, un 
écrit dans lequel il prétendoit prouver que M. de Tille avoit 
commis une erreur dans cette recherche ; 8c qu’en corrigeant 
cette erreur, Paris, loin de-lé trouver plus grand que Londres; 
(croit au contraire plus petit d’un quatorzième; & en effet , en 
prenant les termes du Mémoire de M. de l’ifle, M. Davall 
pouvoit avoir rai (on; mais M. de Mairan fit voir que M. de l’KIe 
n’avoit point commis, fur fon Plan, l’erreur que lui reprochoit 
M. Davall; quelle ne setoit gliffée dans le Mémoire que-parce 
qu’il n’avoit pu le revoir, n'ayant été imprimé quaprès (à mort; 
& que même, en fuppofànt qu’il l’eût coinmife, elle influeroit 
également fur l’étendue des deux Villes mefurées par cette même 
échelle, 8 c n’altéreroit en rien la proportion trouvée par M. 
de fille. - 

Le dernier ouvrage d’Aftronomië- Phyfique qu’ait donné M. 
de Mairan, elf le Mémoire qu’il lut en 1747, fur la rotation 
de la Lune. Les Aftronomes étoient extrêmement partagés fur ce 
point ; les uns vouloient que la Lune eût une rotation fur fon 
axe lèmblable à celle de la Terre, & iis fe trompoient ; les autres 
vouloient qu’elle n’en eût aucune,- & ils fe trompoiêiit encore, 
puifque fans cette rotation, on ne pourroit jamais expliquer 
comment cette Planète préfente toujours la même face à la Terre. 
M. de Mairan fit voir que toute l’équivoque venoit de ce qu’on 
n’avoit eu d’idée que d’une feule efpèce de mouvement de rotation, 
quoiqu’il y en ait réellement deux ; furie indépendante du mou¬ 
vement de tranfiatiori, comme celui de la roue d’une horloge; 
& l’autre que fubit tout corps. qui fe meut dans une courbe 
rentrante, avec la condition d’avoir toujours le même de (ès 
diamètres tangent a cette courbe, 8 c que la rotation de la Lune eft 
de cette dernière efpèce. Par cette ingénieufë diflinéiion, il fait 
difparoître pouf jamais toute l’ambiguité que l’ignorance où Ion 
étoit de ces deux genres de rotation-avoit jetée fur cetté matière; 

Jufqu’ici nous n’avons conftdéré M. de Mairan que comme 

N ij 
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un des Phyficiens de ce fiècle qui ait été ie plus au fait de la 
Phyfique célefte; mais cette qualité qui pouvoit feule foffire pour 
la gloire d’un autre, ne faifoit qu’une médiocre partie de la fienne; 
6c nous ferions tort à fa mémoire, fi nous biffions ignorer de 
combien d’autres elle étoit accompagnée. 

Il étoit Géomètre, 6c cela dans toute l’étendue de ce mot ; il 
avoit donné, en 171 9 , un Mémoire fur les courbes ovaliformes, 
& fur celles qui n’ont qu’une équation analogue à celle de l’ellipfè. 
Il communiqua à l’Académie, en 1725, fes Remarques fur 
l’infcription du Cube dans l’Oétaëdre ou de l’Oélaëdre dans le 
Cube. Il eut beaucoup de part à la famenfè queftion des Forces 
vives: il ayoit donné à l’Académie quelques Réflexions furie 
jeu de Pair-ou-Non ; fur une propriété du nombre neuf, & fur 
Ies;Séries infinies dont les numérateurs font égaux; enfin, les 
Réponfes à M. Euler, inférées dans la fécondé édition de fon 
Traité de l’Aurore, feraient bien voir, fi l’on en pouvoit douter, 
combien la haute Géométrie lui étoit familière. 

La Phyfique expérimentale 6c l’Hiftoire Naturelle ne lui étoient 
pas plus étrangères ; on a de lui piufieurs obfervations en ce 
genre. De ce nombre font celles qu’il a données fur des pierres 
figurées qu’il avoit obfervées à Breuiliepont près Paffy en Nor¬ 
mandie; fur l’aiguillon des limaçons 6c fon ulàge; fur un coup 
de tonnerre qui avoit produit des effets finguliers; fon obfervation 
fur la Senfitive qui paroît fenlir l’aétion du Soleil 6c du jour, 
lors même quelle n’y efl pas expofée: il a donné un Baromètre 
d’épreuve pour les expériences du Vide, plus Ample 6c moins 
embarraffant que le baromètre ordinaire, 6c adopté aujourd’hui 
de tous les Phyficiens. Mais ce qu’il a fait de plus eflèntiel 
en ce genre, c’eft la fubtile 6c pénible obfervation de la longueur 
du pendule fimple à Paris, pour fervir de correfpondante à 
celles qu’alloient faire dans leurs voyages les Académiciens chargés 
de la Mefore de la Terre. Ceux qui voudront prendre la peine 
de lire le Mémoire qu’il donna fur ce fïijet en 173 5, y verront 
les difficultés fins nombre qu’il y éprouva; la patience 6c la fuga¬ 
cité avec lefquelies il fut, les furmonter ; 6c ils jugeront eux- 
mêmes à quel prix on achette la précifion en pareille matière. 
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Il étoit Aflronome, & non-feulement il pofïedoit parfaitement 
la théorie de cette Science, mais encore l’art d’obfèrver avec 
précifion, qu’il exerçoit fouvent lui-même. On a de lui une 
Méthode d’oblèrver la hauteur du Pôle, indépendamment des 
Réfraétions, imprimée dans le Volume de 1736. 

Les Arts de goût même entroient dans la compofition de fon 
mérite ; il étoit Muficien, 8 c peut - être plus qu’aucun de ceux 
qui fe font occupés de cet objet. II connoiffoit cette partie des 
Mathématiques à fond, depuis la flruélure de l’organe de l’ouïe 
jufqu’à la pratique 8 c au /avant ufâge du clavier : il a donné 
quelques morceaux à l’Académie fur çe fujet; tel eft le Mémoire 
qu’il lut en 1720 , dans lequel il fait voir qu’il peut y avoir 
dans l’air des particules propres à tranfmettre les différens fons, 
comme il y en a de deftinées à tranfmettre la lumière 8 c les 
couleurs; 8 c celui de la propagation du ion, iû en 1737, où il 
fait voir que la propagation ou plutôt la vîteffe avec laquelle le 
communique' le fon, n’efl pas la même dans les différens tons , 
8 c que ceux qui font plus aigus fè communiquent avec plus de 
vîteffe que les graves. Ce fait que les expériences ingénieufes 
que M. de Mairan fit à Béfiers ont donné tout lieu de (bupçonner, 
mériteroit bien d’être confiaté par de nouvelles expériences qu’il 
11’a pas été à portée de faire ; & l’Académie a vu avec plaifir 
qu’un Phyficien qui lui a communiqué fès vues fur ce fujet, fe 
difpofoit à les continuer. 

II étoit connoiffeur en- Peinture & en Sculpture ; les beautés 
des chefs-d’œuvres des grands Maîtres n’échappoient pas à fès 
yeux ; nous pouvons alléguer ici pour preuve le Mémoire qu’il 
donna en 1755,. qui contient une elpèce de commentaire fur la 
balance des Peintres de M. de Piles , c’eft-à-dire, fur la manière 
d’apprécier leur mérite. . 

Enfin, il étoit Chronoîogifle 8 c Antiquaire; fes Lettres au 
P. Parennin, publiées en 1759, font foi que les myftères les 
plus profonds de la Chronologie lui étoient bien connus, & qu’il 
favoit en faire les plus heureufes applications ; ces lettres 8 c celles 
qu’il adreffa à feu M. le Comte de Caylus, fur une pierre gravée 
antique, dans laquelle il démêle avec tant de fagacité, le fujet qui: 
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y étoit reprélènté, & l’occafion qui y avoit donné lieu, auraient 
pu trouver 1 place dans les Mémoires d’une autre Académie qui 
s’occupe uniquement de ces objets, &c à laquelle celle-ci fe lait 
gloire d’être unie par les liens de la fraternité. 

Nous ne finirions point, fi nous voulions faire ici l’énumé¬ 
ration de tous les talens de M. de Mair.in ; il n’y en avoit 
prefqu’aucun qu’il ne pofîêdât ; & on ne pouvoit guère l’attaquer 
fur une matière où il ne fut pas en état de fe défendre avec 
avantage. Son ftyle étoit auffi net que fes idées; il écrivoit avec 
la plus grande précifion 8 c avec la plus grande pureté de langage 
qu’il (avoit orner figement dans le beloin des images les plus 
nobles 8 c les plus vraies. 

Celte dernière partie du mérite de M. de Mairan lui occafionna, 
en 1740, un furcroît d’occupation. Nous avons dit, dans l’Éloge 
de M. de Fontenelle *, que cet iliuflre Académicien, âgé alors 
de quatre-vingt-trois ans, & ayant rempli pendant plus de quarante- 
quatre années les fondions du Secrétariat, fe crut permis de 
demander la Vétérance 8 c le droit de jouir d’un repos qu’il avoit 
fi bien mérité. Feu M. le Cardinal de Fleury & M. de Maurepas 
fe trouvèrent embarraffés fur le choix d’un fujet capable de le 
remplacer; l’univerfalité des talens de M. de Mairan, la douceur 
de (on caradère, lôn impartialité, fa prudence & (on attachement 
pour l’Académie, eurent bientôt fixé leur choix en fa faveur; 
mais il falloit l’engager à fe charger de ce minifière; il avoit pour 
lors foixante-deux ans, 8 c fa fanté étoit allez, délicate; cependant 
malgré fes premiers refus, defquels ils ne fe rebutèrent pas, ils 
l’engagèrent à prendre la plume pour trois ans ; mais à condition 
d’avoir en entrant en place fit lettre de Vétérance pour ce temps. 
Il ne nous appartient nullement de décider de la manière dont il 
s’acquitta de ce minifière ; c’eft au Public à en juger. Tout ce 
que nous pouvons en dire, c’efi qu’il ne sert jamais démenti fur 
la clarté de l’Hifloire, 8 c que plufieurs des Eloges qu’il a pro¬ 
noncés pendant ce temps ont paffé pour des ouvrages achevés., 
Mais ce que la reconnoi(Tance ne me permet pas de diffimuler, 
ç’eft que fon amitié pour moi me peignit à (es yeux comme 
propre à lui fitccéder, qu’il fut le premier à me le propofêr & 
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à .m'engager à me charger d’une place à laquelle je penfois 
d’autant moins que je connoiffois toute letendue de Tes devoirs ; 
& que je n’acceptai qu’en comptant qu’il voudrait bien m’y forvir 
de guide. Ce fut pendant les trois années qu’il exerça la fonction 
de Secrétaire, que l’Académie Françoifè l’admit au nombre de 
fes Membres, à la place de feu M. le Marquis de Saint-Aulaire. 

La Vétérance à laquelle avoit pafle M. de Mairan en 1744, 
n etoit pas, à proprement parler une Vétérance ; auffi fut - il 
nommé Sous - directeur, pour cette même année, & Directeur 
l’année fui vante; & la retraite de M. de Maupertuis ayant lailTé 
une -place de Penfionnaire -vacante, il y fut nommé par le Roi, 
avec confervation d’Ancienneté. 

Rendu à lui-même, il reprit le fil de fes travaux; & ça été 
pendant les vingt-lèpt ans qui fe font écoulés jufqu’à fa mort, qu’il 
a donné la fécondé édition de fon Aurore boréale; fon Mémoire 
fur la Rotation de la Lune; fa Balance des Peintres; la fécondé 
édition de fon Traité de la Glace; fon Mémoire fur les Séries 
infinies ; la dernière partie de fes Recherches fur la caufe du Frojd 
& du Chaud ; & qu’il a publié fos Lettres au P. Parennin, & 
celle qu’il écrivit à M. le Comte de Caylus ; tous Ouvrages 
dont nous avons parlé dans le cours de cet Éloge. 

L âge cependant s’avançoit toujours ;. mais làns lui apporter 
aucune des infirmités qu’il -traîne ordinairement après lui. Rien 
ne fe démentoit dans fa perfonne; il travailloit, il fe chargeoit 
de commiffions à l’ordinaire, & affifloit à nos Affiemblées avec 
l’affiduité la plus exemplaire; nous l’y vimes encore le 22 Dé¬ 
cembre de l’année dernière (1770); mais c’étoit la dernière 
Atfemblée à laquelle il devoit affilier. Il craignoit extrêmement le 
froid, il en effuya pendant les vacances de Noël, & contraéla 
lin rhume qui ne parut avoir rien de menaçant, & ne fombioit 
devoir lui caufer d’autre incommodité que de garder la chambre. 
Plufieurs Académiciens même, du nombre defquels jetois, mon¬ 
tèrent chez lui le 9 Janvier de cette année, & nous le trouvâmes 
au coin de fon feu, & fans aucun fymptôme fâcheux. Bientôt 
après, le rhume devint fluxion de poitrine, & celle-ci fe termina 
par un dépôt à la cuiffe, qui aurpit pu être critique, fi l’affoi-; 
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bliflement avoit permis à l’abcès de mûrir, mais il ne reftoit plus 
aflez de force; la gangrène furvint, & il mourut le 20 Février 
dernier, âgé de quatre-vingt-treize ans. Il vit venir la mort avec 
la fermeté la plus héroïque, ayant mis ordre fix jours auparavant 
à fes affaires temporelles & (pirituelles; car la tête refpectée par 
les années, le fut auffi par la maladie jufqu’au dernier moment. 

M. de Mairan n etoit pas d’une grande taille, mais il étoit 
d’une figure agréable; les yeux annonçoient la vivacité de fon 
elprit & la douceur de Ion caractère: on l’a quelquefois accule 
d’avoir des attentions minutieulês, mais il pouvoit avoir contracté 
cette habitude par l’exercice continuel des oblèrvations, où cette 
précifion eff néceffaire; au relie, ces minuties, li elles exifloient, 
étoient entièrement renfermées dans l’intérieur de fon appartement; 
hors de-là perfonne n’avoit des manières plus aifées & plus polies 
que lui : il faifoit les délices de toutes les compagnies où il fe 
trouvoit, & fon égalité dame étoit à toute épreuve. Il étoit 
extrêmement attaché à l’Académie; il en defiroit hncèrement la 
gloire, & jamais perlônne n’en a plus exaéïement luivi les loix. 
Ceux qui avoient affaire à lui n’ont jamais pu fe plaindre qu’il 
leur ait fait lêntir là lùpériorité, il étoit toujours à leur portée; 
& ce n etoit, pour ainfi dire, qu’en le creufànt qu’on pouvoit 
connoître Ion mérite. Il eff peu d’hommes qui puilfent foutenir 
cette épreuve; la plupart ne gagneraient pas tant à être appro¬ 
fondis : ck pour réfumer en un mot tout ce que nous avons dit, 
il a fourni une longue carrière, exempte du trouble que les vices 
entraînent après eux, toujours occupé d’ouvrages utiles, 8 c eff 
mort couvert de la gloire la plus éclatante & la mieux méritée.. 

La place de Penfionnaire-Géomètre de M. de Mairan a été 
remplie par M. le Chevalier d’Arcy, déjà Penfionnaire furnt?-? 
jnéraire dans cette même Gaffe, 
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ÉLOGE DE M. FONTAINE. 

A lexis Fontaine naquit à Claveifon en Dauphiné,’ 
vers l’année 1705. Il avoit environ vingt ans lorfquefon 
père mourut ; Tes païens auraient voulu qu’il fuivît les Études de 
Droit, néceffaires pour exercer une Charge; mais le flyle barbare 
des Commentateurs des Loix Romaines, & leur enthoufiafme 
fervile dégoûtoient un homme que la Nature n’avoit pas defliné 
à le traîner fur les pas d’autrui. Né avec cette rigueur d’efprit 
que les démonftrations feules peuvent fatisfaire, & qui donne un 
goût exclufif pour les Sciences exaétes ; peu fenfible au plaifir 
de démêler parmi les débris des anciennes Loix Romaines, quel¬ 
ques relies de la fageflè du Sénat ; ces Loix elles-mêmes 11e 
pouvoient être à lès yeux qu’un amas de décidons, fondées moins 
fouvent fur la raifon que lur les palfions du Légiflateur, ou fur. 
les préjugés de Ion fiècle. 

D’ailleurs, la confidération qu’on àchette avec une Charge na 
date guère que les hommes qui n’ont pas en eux de quoi pré¬ 
tendre à celle que' donnent les talens ; & l’envie d’être ce qu’on 
apelle quelque choie, n’elt bien fouvent, dans un jeune homme, 
que i’inftinél de la médiocrité. Tourmenté par. les lollicitations de 
les païens, & encore plus par l’aélivité de fon génie auquel la Pro¬ 
vince n’offroit aucun aliment, M. Fontaine vint chercher à Paris 
le repos &un objet d’occupation. Le hafard lui offrit un livre de 
Géométrie dont il avoit appris les éiémens dans fon enfance, & 
il fentit qu’il étoit né pour die. Il la .cultiva environ deux ans 
dans la Capitale. Élevé chez-les Jéfuites, ce fut au Père Caüel 
qu’il s’adreffa pour avoir des lècours & des conlèils. Le Père 
Cartel étoit alors le Mathématicien le plus célèbre de là Société.* 
La Nature lui avoit donné une imagination ardente, un efprit hardi 
& élevé ; & peut-être eût-il laide quelque réputation , fi la cer¬ 
titude de compter autant d’admirateurs qu’il y avoit de Jéfuites 
n’eût éteint en lui cette inquiétude qui nous rend difficiles fur 
nos productions& fans laquelle le génie même s’éléveroit 
Hijl. 777/. O 
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rarement à de grandes choies ; tant il eft vrai, & même en plus 
d'un fens, qu’il n’y a point pour les talens d’ennemis plus dan¬ 
gereux que des preneurs. 

La fortune de M. Fontaine ne lui permettait pas alors de fe 
fixer à Paris; il retourna dans là Province & y refia jufqu’à 
la mort de fon frère aîné. Maître alors d’une Terre d’environ 
cinquante mille livres, il la vendit & vint à Paris dans le delîèin 
de ne plus vivre que pour les Sciences. D’abord il employa une 
partie de lès fonds à l’acquifition d’Anei, petite Terre auprès de 
Çompiegne : à cette diltance de Paris, il pouvoit réunir & la 
paifible liberté de la Ibiitude, fî précieulê pour ceux qui fe livrent 
aux Études abftraites, & le commerce des Savans qui excite le 
génie &: lui fournit les. objets fur iefquels il doit s’exercer. Ce 
fut dans ce temps que M. Fontaine fe lia avec M. rs Clairaut & 
de Maupertujs ; 8c il montra qu’il était digne d’une Société fi 
fàvante, en donnant, pour les Problèmes de maximis, une Méthode 
plus générale que celle de Jean Bernoulli, dont alors il n’a voit pas 
encore-lu les Ouvrages. Cette Méthode, imprimée en 1764, 
à la tête du Recueil des Œuvres de M. Fontaine, n’eft pas réduite 
en formules comme celle de M. Euler; mais M. Fontaine, en 
donnant fi long-temps après , l’efquiffe de lafienne, n’a voulu 
que montrer au Public le premier effai de fes forces 8 c fon 
premier titre pour l’Académie. ' 

. Les Géomètres s’occupoient alors des recherches de Jean 
Bernoulli fur les Tàutochrones. M. Fontaine trouva une nouvelle 
Solution de ce Problème: il l’appliqua à des cas abfolument 
nouveaux; & il montra quelle étaitfulceptible d’une très-grande 
généralité. Il était principalement queltion alors de trouver 1 » 
Tautochrone pour une force accélératrice, dont la loi étoit donnée. 
Les Géomètres fe font propole depuis une queltion d’un autre 
«rdre; ils ont cherché dans quelles hypothèfes de force accélé¬ 
ratrice il peut y avoir une Tautochrone. Le Problème dépend 
alors de la folution des équations aux différences partielles, dont 
le nom n’étoit pas même connu dans le temps où M- Fontaine 
donna fon premier Mémoire. Deux grands Géomètres, M. de 
la Grange 8 c M. d’Alembert, ont publié la Solution de ce dernier 
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Problème fur les Tautochrones, dans les Mémoires de l’Académie 
de Berlin; leurs recherches furent pour M. Fontaine une occafion 
de revenir fur un fujet qu’il avoit oublié depuis trente ans. Il 
pouvoit fe borner à donner auffi une folution du Problème, & 
à montrer que lès premières Méthodes pouvoient y conduire: 
alors il eût pu partager la gloire de fes iüuflres Rivaux; mais le 
ton avec lequel il parla de l’Ouvrage de M. de la Grange, 
annonçoit qu’il aurait voulu avoir cette gloire toute entière. M. 
de, la Grange fut donc obligé d’examiner a'uffi la folution de 
M. Fontaine; & il trouva quelle étoit moins complète que la 
fienne, & même défeélueufe à quelques égards, 

Julqu à M. Fontaine, on n’avoit connu, pour le Calcul intégral, 
que des méthodes particulières. Newton & Cotes * n’avoient 
travaillé que fur les Quadratures; les Équations, toit homogènes* 
foit linéaires du premier ordre, avoient été rappelées aux Quadra¬ 
tures par Jean Bernoulli. Nicolas , fon fils, qui enlevé aux 
Sciences dans fà jeuneffe, avoit déjà mérité que Ion père fût 
jaloux de là gloire; M. Euler qui jeune encore étoit cependant 
célèbre depuis long - temps, avoient étendu & perfeélionïié les 
méthodes de Jean Bernoulli; & l’on troüvoit dans leurs Ouvrages,’ 
des vues grandes 8 c profondes fur la nature même du calcul ; 
mais M. Fontaine ofa le premier s’occuper de la Théorie générale 
des Équations différentielles, & iembraflèr dans toute fon étendue. 
Ses premières Recherches furent préfentées à l’Académie dès 
1739 » ma ‘ s e ^ es n’ont été imprimées qu’en 1764. Dans cette 
partie de fon Calcul intégral, M. Fontaine a pouffé très-loin la 
Théorie des Équations de conditions, dont Nicolas Bernoulli 
avoit donné les premiers effais ; & dans la fécondé partie, il a 
développé le fyflème des différentes intégrales que peut avoir une 
Équation des ordres fupérieurs; il a montré comment toutes ces 
intégrales répondent à la fois à la même différentielle & à la même 
intégrale finie; & comment, lorfqu’on les connoît, il ne refie 
plus pour avoir l’intégrale finie, qu’à éliminer les différences ; mais’ 


* Cotes mourut très-jeune, 
nûus feutrions quelque chqje. 


& Newton difoit de lui : Ji Cotes eût vécu-, 
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il ne confidère que les Équations dont les intégrales font afgébfiques; 
Si elles font rationnelles & pour le premier ordre, il eft aifé de 
déduire de la méthode de M. Fontaine une formule finie qui les 
renferme toutes, & par conféquent de reconnoître fi une équation 
propofee eft fufceptible d’une intégrale de cette forme (II). 

Outre ces deux Théories, également importantes & fécondes, 
on trouve dans Ion Recueil l’idée de rappeler les équations des 
ordres fupérieurs à des équations du premier, en regardant les 
différentielles comme de nouvelles variables, & l’idée de rappeler 
enfuite l’intégration des équations du premier ordre , foit aux 
quadratures, en multipliant les équations propofées par unfaéîeur 
qui les rend des différentielles exaéîes , foit à l’intégration des 
équations homogènes, en y fùppofânt variable le paramètre qui 
avoit été regardé comme confiant. 

M. Fontaine, après avoir inutilement cherché, pour parvenir' 
à cette réduction des équations différentielles, ou à des diffé¬ 
rentielles exaéles, ou à des équations homogènes , une autre 
méthode que celle des coëfficiens indéterminés, fentit que celle-là 
feule pouvoit être générale; & c’efià mettre les Analyfles à portée 
d’employer ce moyen, qu’a été defliné l’Ouvrage qu’il a intitulé 
féconde méthode de Calcul intégral ( 111 ). 

Ce calcul n’a pas féul occupé M. Fontaine. On voit, dans 
fbn Recueil & dans les Mémoires de l’Académie, qu’il s’eft 
exercé fur d’autres objets : on y trouve, par exemple, une Méthode 
d’approximation pour les équations déterminées, où l’on n’a pas 
befoin, comme dans celle de.Newton, de connoître d’ailleurs 
une première valeur approchée de l’inconnue, & qui donne toutes 
les racines, foit réelles, foit imaginaires (IV). 

Mais cette Méthode de M. Fontaine demande des Tables dont 
l’exécution feroit prefqu’impraticable pour les degrés un peu élevés. 
Et depuis que M. de la Grange a trouvé pour le même objet une 
méthode plus fimple, plus pratiquabfe, dont la marche efl: plus 
certaine, & qui, fans exiger la conftruétion des Tables, donne 
également les moyens de reconnoître, dans les équations littérales, 
la forme des racines (V), on ne peut prefque plus regarder la 
Méthode de,M. Fontaine que comme un monument dç cette 
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îàgacité & de cette finefie qui formoient le principal caractère 
de Ton génie. 

M. Fontaine s’étoit fait une Mécanique toute nouvelle, 8c : 
dans laquelle les ioix du mouvement font appuyées fur une méta- 
phyfique fingulière. Cet Ouvrage que le temps & le fuffrage 
des Géomètres mettront à la place qu’il mérite, a été imprimé 
pour la première fois en. 1764, & on lit dans la préface de 
ce Recueil, que M- Fontaine connoifloit dès 17.39, k principe 
fur lequel cette Mécanique eft fondée. Quelques gens plus propres 
à brouiller des Hommes célèbres, que dignes de les juger, ont 
conclu de cette obfervation, 8 c même ont imprimé dans les 
Journaux, que M. Fontaine regardoit Ion idée comme la fource 
d’où M. d’Alembert avoit tiré çe principe fi général & fi lumineux; 
auquel les Sciences Phyfico - Mathématiques doivent les progrès 
immenfes qu’elles ont faits depuis trente ans. Mais le principe de 
M. Fontaine e(l mélaphyfique & vague, celui de M. d’Alembert 
eft géométrique 8 c précis. Le principe de M. d’Alembert a été 
imprimé en 1743 » & M. Fontaine 11’a parlé du fien qu’en 
il7 64; auflî lui doit-on la juftice de penfer qu’il ne contribua 
en rien à une réclamation qu’on fit alors en fa faveur, par un, 
faux zèle pour fa gloire, ou par des motifs bien moins louables 
(VI). 

- M. Fontaine eut avec plufieurs Géomètres de ces dilputes 
toujours firprenantes pour ceux qui ne connoiflant de la Géo¬ 
métrie que les routes battues, ignorent que dans la fcience même 
de la certitude, le génie peut s’égarer quelquefois dans les routes 
nouvelles qu’il a ofé Ce frayer. 

Telles furent la difpute fur les Tautochrones dont nous avons 
parlé, une autre difpute avec M. de la Grange, fur la.détermi¬ 
nation des points extrêmes, pour les maxima des fonétions 
indéfinies ; une avec M. Clairaut, fur la recherche d’une courbe 
décrite par le fommèt d’un angle dont les côtés glilfent le long 
d’une courbe. Jamais M. Fontaine n’attaquoit une folution fans 
donner auparavant une nouvelle folution du même Problème y 
foit pour montrer à chaque fois qu’il étoit digne de fon Adver- 
faire, foit plutôt que fon génie, vraiment original, n’eût pu fins 
cela entendre le travail d’un autre; il faut avouer que dans la 
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difpute il secartoit quelquefois de cette politeffe d’ufâge dont jamais 
il n’efl permis de fe difpenfèr, mais que M. Fontaine croyoit 
peut-être moins néceffaire avec des Adverfaires illuftres, 8e dont 
la gloire n’avoit pas befoin de ces petits ménagemens. 

Les morceaux dont nous venons de parler font les plus importa ns 
de ceux que M. Fontaine a publiés ; fou Recueil 8c les Mémoires 
de lAcadémie en renferment quelques autres moins confidé- 
rabies, 8c dans tous, même dans les plus courts, on voit briller 
une manière abfolument à lui ; c’efl: prefque toujours un fil délié 
qu’il fâifit, 8c qui auroit échappé à la vue de tout autre, que 
fou vent même on a de la peine à fuivre avec lui. Toutes, fes 
foiutions font dûes à des vues fugitives, pour ainfi dire, qui ont 
dirigé les procédés de fes calculs, mais que fouvent il n’a pas 
jugé à propos de développer. 

La plupart de fes Ouvrages roulent fur des objets de pur 
calcul, 8c conduifènt à des Théories.profondes, plutôt qu’à des 
réfultats applicables à des objets utiles. 11 eft donc impoffible d’en 
faire voir ici l’importance 8e le mérite. Ce mérite ne pouvoit 
être fènti que par de très-grands Géomètres ; eux feuls pouvoient 
connoître M. Fontaine. Les autres n’admiroient en lui que la 
grandeur des objets qui Poccupoient, 8c la hardiefïe qu’il avoit 
eue de les choifir. L’admiration de ces derniers ne flattoit pas M. 
Fontaine, mais il trouvoit du plaifir à les avoir étonnés; quel¬ 
quefois-même il s’efl plu à laifTèr, fur la nature 8c l’étendue de 
fes méthodes, une obfcurité affeélée qui fervoit fur - tout à en 
cacher les limites. Alors il aimoit à être deviné par lès égaux, & 
convenoit de tout avec franchifè , lorfqu’ils l’avoient pénétré : 
mais fi quelques-uns de ces hommes qui louent uniquement 
pour faire croire qu’ils entendent, vantoient dans fes Ouvrages 
des choies qui n’y étoient point, il rioit de leur méprife 8c ne 
les en tiroit pas. 

Les Géomètres ont un grand avantage: leur gloire ne dépend 
que d’un petit nombre de juges dignes de l’être. Le fûffrage de 
ces juges leur fuffit, 8c la voix de la multitude ne pourrait les 
en dédommager ; auffi ont-ils ce bonheur que les petits moyens 
leur font-inutiles, 8c que les découvertes font le feul qui puifîê 
les mener à la gloire. Si même l’injuflice de leurs rivaux venoit 
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j la leur refufer, prefque fors par eux-mêmes du degré du mérite 
de leurs travaux, ils attendroient fans trouble le moment de la 
juftice. Ainfi, les Géomètres ne doivent point regretter ces jouif- 
(ânces brillantes réfervées aux fuccès dans des genres plus agréables ; 
ils lavent combien ces jouilîànces peuvent être troublées par le refus 
des fuffrages mêmes qu’on méprife le plus; car dans les principes 
mobiles & incertains.des Arts, le Littérateur ne peut rien trouver 
qui le raffure contre la crainte focrète que l’envie n’ait été jufte. 

On auroit pu croire que M. Fontaine avoit même une forte 
d’indifférence pour la gloire. Content d’avoir montré, & fur-tout 
de s’être prouvé à lui-r même qu’il étoit peut-être égal en talent 
aux plus célèbres Géomètres ; • il ne chercha pas à égaler leur 
réputation par lès Ouvrages. II n’y a point d’hommes de génie 
qui n’éprouvent le befoin de faire partager aux autres le fèntiment 
qu’ils ont de leurs forces; mais fouvent ils n’ont pas cette avidité 
fans.ceffe renaiffante qui jouit chaque jour du fuccès de la veille, 
en préparant celui du lendemain, qui veut maîtrifer l’opinion 
publique,. mais qui nous en fait dépendre ; fentiment qu’on devrait 
peut-être appeler une foibiefîë, fi ce n’étoit pas à cette foiblefîè 
qu’on doit tout ce qui a été fait d’utile aux hommes. Cette paffton 
pour la gloire étoit prefque un ridicule aux yeux de M. Fontaine; 
auffi n’a-t-on de lui que des efTais. Le Calcul intégral eft le feul 
objet qui l’ait occupé long-temps; & peu de Géomètres y ont 
fait d’auffi grands pas. 

On font que M. Fontaine devoit dédaigner les louanges, fur- 
tout celles, qui tirent tout le prix du rang de celui qui les donne 
il étoit même infenfible aux honneurs littéraires.-La .fouie chofe 
qui ait paru le flatter a été fori entrée a l’Académie des Sciences ; 
peut-être parce que cet évènement ayant précédé fos plus belles - 
recherches, il étoit alors moins fur de ce qu’il valoit. Il aimoit> 
à parler du bruit qu’avoit fait là première méthode du Calcul 
intégral, dont on avoit parlé, difoit-il, dans les Cafés; mais on 
ne favoit ce qui l’a voit le plus frappé, ou le grand effet de fes 
découvertes , ou le ridicule de ceux qui de célébraient fans l’en¬ 
tendre. Loin qu’il cherchât à fe rendre l’objet de l’attention & 
des difcoürs du. Public, l’efpèce d’amour propre qui s’occupe de 
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ce loin, les petites finelfes qu’il emploie, étoient un des défauts quê 
AL Fontaine obier voit avec le plus de plaifjr. Un jour un homme 
célèbre, mais avide de l’opinion, lui parloit avec un mépris trop 
ferieux de cette curiolité pour l’Ambalfadeur Turc qui étoit devenue 
1 unique occupation d’une ville entière. M. Fontaine crut entrevoir 
un peu d’humeur dans ce mépris : que vous fait l’Ambaffadeur 
Turc, lui dit-il, efl-ce que vous en ferie’i jaloux! 

L’importance attachée à de petites chofes, étoit‘un autre ridi¬ 
cule que M. Fontaine ne pardonnoit pas. Quelqu’un dilîèrtoit 
longuement devant lui fur le prix commun de plusieurs denrées, 
& fur les foins qu’il avoit pris,pour' le déterminer avec exaélitude, 
voila , dit M. Fontaine, un homme qui fait le prix de tout, excepté 
le prix du temps. 

II faut difculper ici M. Fontaine d’un reproche grave qu’on 
pourroit lui faire avec quelque apparence de juftice , celui de 
navoir pas cité, avec allez de foin, ce qu’il a emprunté des 
antres Géomètres. En effet, Nicolas Bernoulli avoit donné avant 
lui, une équation de condition pour les équations du premier 
ordre à trois variables. M. Euler efl le premier auteur du théo¬ 
rème fur l’intégration des fonélions homogènes, par lequel M, 
Fontaine commence fon Ouvrage fur le Calcul intégral. Enfin, 
tout Ion travail elf fondé lùr la méthode de différencier fous le 
ligne; & cette méthode fouvent attribuée à Jean Bernoulli, fe 
trouve dans les Lettres de Léibnitz qui, content de mériter la 
gloire, & trop grand pour s en occuper, négligeoit de reven¬ 
diquer lès découvertes, & fe contentoit de la confcience de fon 
génie & du fuffrage de Bernoulli. 

. M. Fontaine a cependant mêlé toutes ces découvertes avec les 
fiennes, & les a également données comme de lui. C’eft qu’il les 
ayoit réellement faites, c’elt que jamais Géomètre n’avoit moins 
lu de livres de Géométrie, il étoit même en Géométrie d’une 
ignorance fingulière ; c’eft la feule Science où cette ignorance 
puilfe fubfifler avec de grandes découvertes, parce que c’ell la 
feule Science où l’elprit tire tout de fon propre fonds. L’ignorance 
_ ne lèrt même alors qu’à lui donner plus d’originalité & plus de 
hardielfe, C’eft ce qu’on remarque dans les Ouvrages de M. 

Fontaine, 
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Fontaine, & on voit qu’il lui en coûtoit moins pour affronter 
les plus grandes difficultés, que pour fe plier à une marche étran¬ 
gère. Il n’étoit donc point plagiaire, & jamais il n’eût voulu 
l’être; il favoit que s’approprier la découverte d’un autre, c’eft 
convenir de la fupériorité. 

Heureux par l’étude, ayant dans la Géométrie & dans la cul¬ 
ture de fa terre, un remède fur contre l’ennui, M. Fontaine n’avoit 
befoin, ni des fervices, ni malheureufement pour lui de l’amitié 
de perfonne. II ne cherchoit .point à plaire, & dédaignoit de fe 
faire craindre; il obfervoit les hommes fans autre intérêt que 
celui de les connoître, & les obfervoit avec cette profondeur & 
cette fîneffe qui la voient fi bien fèrvi contre les difficultés les plus 
épineufes de l’analyfè. Mené par M. de Màupertuis dans ces 
fociétés de gens oififs qu’on appelle le monde, il vit bientôt que 
des hommes qui le compofent, la plupart fans pallions, fans 
vertus & fans vices, n’ont qu’un fetii fentiment, la vanité plus 
ou moins déguifee. Mais il vit auffi que les hommes vains n’at¬ 
tachent tant de prix à des choies indifférentes en elles-mêmes, 
que parce que les autres en font privés; il vit que ce fentiment 
à la fois puéril & cruel, bieffe en fecret, lors même qu’il fait 
lire ceux à qui la fortune a refufé les avantages dont la vanité 
fê p3re. M. Fontaine crut donc que la vanité ne méritoit aucun 
égard, Sc il la traita fans pitié. On lui demandoit un jour ce 
qu’il faifoit dans le monde, où il gardoit fouvent le filence comme 
ceux qui ne prononcent des mots que iorfqu’ils ont des idées; 
■j'obferve, dit-il, la vanité, des hommes pour la hlejjer dans l’occa- 
fon. Ce mot .n’étoit pas en lui l’expreffion de la méchanceté, 
c’efl. qu’il croyoit que choquer la vanité lorfqu’eiie le montie, 
ce n’efl que repouffer une attaque injufte. Si l’on entend par 
méchant, non celui qui méprife les hommes & .qui ne s’en 
cache point, mais celui qui cherche à leur nuire, Ml. Fontaine 
ne pouvoit être méchant ; if avoit trop bien calculé les peines 
que coûte la méchanceté , & les petits piaifirs quelle procure. 
Cependant il n’avoit point pour elle la haine vigoureufe de là 
vertu , mais il la méprifoit & s’en moquoit. La méchanceté 
n’étoit à fes yeux qu’une fotiife auffi ridicule que beaucoup d’autres. 

Hijl. /77/. P N 
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Jamais il n’entra dans ces brigues lourdes, dans ces intrigues 
deshonorantes pour les fociétés littéraires. II n’y a point d’avan- 
tage d’amour propre, ou d’intérêt auquel un homme dominé par 
un grand talent puitTe lacrifier le plailir de le livrer à une idée 
qui le maîtrife. Aufli a-t-on toujours vu ces intrigues être l’ou¬ 
vrage de ces hommes que pourfuit le fentiment de leur impuif 
lance; qui cherchent à faire du bruit parce qu’ils ne peuvent 
mériter la gloire ; qui, n’ayant aucun droit à la réputation, vou¬ 
draient détruire toute réputation méritée, & fatiguent par des 
petites méchancetés, l’homme de génie qui les accable du poids 
de fa renommée. 

Bien que M. Fontaine, en qualité de'Penlionnaire, fût obligé 
à la réfidence par le règlement de l’Académie, il a fait prelque 
tous les Ouvrages à la campagne. Les grandes théories qui i’oc- 
cupoient, avoient belbin d’être fuivies fans diflraélion, & il difoit 
qu’une découverte valoit mieux que dix ans d’affiduité à l’Aca¬ 
démie. La haute idée que lès premiers travaux avoient donnée 
de lui , les grandes efpérances .qu’on avoit de ceux qu’il annon- 
çoit, em pêc hèren t ^qu’on n e "le plaignît de cette infraétion des 
règlemens. D’ailleurs comme, à l’exception del’analyfe pure, tous 
les autres objets dont l’Académie s’occupe, lui étoient étrangers & 
lùr-tout indifFérens, & que les hommes qui favent bien une choie, 
ne parlent jamais de celles qu’ils ignorent, à peine pouvoit-on 
s’apercevoir de Ion abfence. Sa vie à la campagne étoit folitaire 
& fimple; tout ce que lès travaux & les foins de l’Agriculture 
lui laifloient de temps, il l’employoit à obferver les gens de la 
campagne ; & comme nous leur avons tout donné de nos vices 
hors l’art de les cacher, il y voyoit à découvert ces retours lècrets 
& humilians d’intérêt & d’amour propre, que l’homme poli olè 
à peine s’avouer à lui-même, & qu’il dérobe fi fcrupuleulèment 
aux autres. Revenu dans le monde, M. Fontaine y retrouvoit 
les mêmes foiblelfes & les mêmes vices, & il avoit le plaifir de 
les fui prendre & de les pénétrer malgré le voile dont on lait lî 
bien les couvrir. C’ell: ainfi qu’à force de deffiner le nud, le 
Sculpteur apprend à démêler 8 c à faire fentir les effets des 
mufcles, même au travers des plis d’une draperie. 
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M. Fontaine avoit lû prefque tous les bons livres de notre 
Littérature; mais il nerelifoit que Tacite & Racine. Cette même 
profondeur d’aviliflèment & de perverfité qu’il avoit obfervée chez 
' fes contemporains , il la retrouvoit dans Tacite , mais agiffant 
fur de plus grands objets & placée dans des âmes plus fortes: & 
Racine qui peint les paffions, moins par les traits qui leur échap-, 
pent, que par le développement des fontimens qui les forment; 
Racine qui, lorfqu’il exprime l’égarement des paffions, ne s’écarte 
jamais de cette, logique quelles foivent à l’infu même de ceux 
qui les éprouvent ; Racine 11e doit pas moins plaire au Philo- 
fophe qui y revoit ce qu’il a oblèrvé, qu’à lame fenfible qui y 
retrouve fes mouvemens avec des nuances qu’elle-même n’auroit 
pas fû fi bien démêler. 

Le goût pour l’Agriculture, les foins qu’il prenoit de fa terre 
d’Anel, n’avoient pu diminuer dans M. Fontaine fon averfion 
naturelle pour les affaires. Le halârd lui fufcita un procès dans 
les premières années de là poffeffion, il en chargea un Avocat, 
qui fe crut obligé de lui rendre compte de fes démarches. U11 
jour qu’il lui en parloit, Motifteur, lui dit le Géomètre, après 
' l’avoir écouté pendant quelques inflans, croyei - vous que j'aie le 
temps de m’occuper de votre affaire/ On peut juger quelle fut 
la furprife de l’Avocat, & quelle idée cette réponfe dut lui donner 
de la Géométrie & des Géomètres. 

Lorlque de jeunes Mathématiciens recherchoient les confoifs 
& la fociété de M. Fontaine, qu’ils lui parloient de leurs travaux 
& de leurs idées, on le voyoit les encourager, 8c en caufer avec 
eux, tantôt fuivre les mêmes routes, tantôt leur en propofer de 
nouvelles ; mais ils n’étoient pour lui qu’une occafion de s’occuper 
de Géométrie, il les oublioit dès qu’ils travailloient fouis ; ce qu’il 
avoit fait , ce qu’il fo fentoit capable de faire, le préfervoit de 
toute jaloufie à leur égard ; mais il avoit le courage d’en avouer 
quelquefois les premiers mouvemens: j’ai cru un moment qu’il 
valoit mieux que moi, difoit - il un jour d’un jeune Géomètre ; 
j'en étois jaloux, mais il m’a raffine’ depuis *. 

/ ___ ; _ 

7 • , 

* Ce jeune homme eft l’Auteur de cet Eloge. 

Pij 
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Tel étoit cet homme auffi original, peut-être par fon caractère, 
que par fon génie, que la fociété n’avoit ni corrompu, ni poli ; 
qui y porta tous les goûts de la Nature, & qui les fuivit (ans con- 
- trainte, 8c (ans jamais connoître les pallions violentes, qui ne. 
font l’ouvrage que de la fociété. S’il fit peu de bien à fos fem- 
blables, du moins ne leur fit-il jamais de mal ; 8c c’efl un éloge 
que peu d’hommes encore peuvent mériter. 

La vente de fa terre ’d’Anel pl’acquifition d’une autre, fâ négli¬ 
gence 8c fon peu de capacité pour les affaires ; enfin des procès 
qu’on lui fùfeita, l’enlevèrent à la Géométrie 8c auraient pu tour¬ 
menter les dernières années de fa vie; mais fon indifférence étoit 
une reffource plus fûre que le courage. 

En 1765, il fe retira à Cuifêaux, petite ville du comté de 
Bourgogne, dont il avoit acheté la feigneurie. En quittant Paris, 
il vendit tout ce qu’il avoit de Livres; c’efl peut-être la première 
fois qu’on a vu un Savant renoncer à fès Livres, dans un moment 
où la folitude devoit les lui rendre plus néceffaires. Mais M. 
Fontaine n’avoit jamais eu de goût que pour la Géométrie 8c 
pour l’étude de l’homme; il y avoit long-temps que fur ces deux 
objets il ne trouvoit plus rien à apprendre dans les Livres; 8c il 
ne vit alors dans les fiens que l’embarras de. les tranfporter. 

II mourut à Cuifêaux le a 1 Août 1771, d’une maladie cruelle 
que la force-de fon tempérament lui fit négliger dans les com- 
mencemeils, 8c qu’il fupporta avec ce calme qu’aucun évènement 
de fa vie n’a pu altérer. II avqit toujours regardé la douleur 8c 
la mort comme une fuite néceffaire des loix générales de la Nature, 
dont il ferait abfurde de fe plaindre. 

En mourant, il a nommé légataire univerfel M. de Borda 
Fermier général, qui fait connoître 8c fervir le mérite, 8c à qui 
M. Fontaine avoit des obligations. M. de Borda a rendu cette 
fucceffion aux héritiers naturels. 

. La place de Penfionnaire-Géomètre qu’avoit M. Fontaine, a 
été remplie par M. le Chevalier de Borda, déjà Afîôcié dans la 
même claffe. 
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Nota. Les Notes pavantes font le fruit des réflexions qui fe font 
offertes à moi, en écrivant l’Hifloire de l'Académie & l’Éloge 
de Al. Fontaine. Je crois quelles pourront intérefferlès-Mathé¬ 
maticiens, & je les prie de les recevoir avec indulgence, comme 
de fimples ejquifes que je té ai pas eu le temps, de développer.' 


( I ). y oyez cétte Hifloire,. p. y y $7 fuiv. 

Soit une équation entre y, Tes différences jufqu’à dé y, & la différence 
confiante dx, que cette équation foit ordonnée par rapport à y & fes 
différences, qu’aucun rang 11e manque, que ie terme confiant n’y Toit pas, 
& que d" y n’y foit qu’un premier degré: que je la multiplie par une férié 
de y & de fes différences jufqu’à dé~ l y, tous les termes de cette fonc¬ 
tion ayant un coefficient confiant multiplié par e f r , & que je fuppofe 
- quelle efl devenue par-là une différentielle exade. Il eff clair que j’aurai 
f par une équation du degré n, & par conféquent n différentielles_ 
exaéles, qui me donneront autant d’intégrales différentes. Soit V= o 


une de ces intégrales d V fa différentielle , telle que faifant 

té y 


dy 


d dy 

-g 


dx 2 d x y 

\~ R dr, &c. j’aurai A V — dV 


= r ... &c. j’aie dV= Adx - 4 - B dy 
æv d 1 V 


dx 

Cdp-\ 


•? 


Ddq 
&c. en fuppofant 


que j’aie mis ax pour dx , A y pour dy, a p pour dp, &c. dans dV t 
dans ddV,tkc. & que dans ddV, dddV, &c. je n’aie fait.varier ni dy,. 
ri dp. Cela pofc, il efl clair que fi je fuppofe V— X Y, X étant cf x , & 
l'étant la fondion eny,p, q, &c. j’aurai A V— (X-v- A X) . (Y~+- aY) 

-XY,X-7AX=ef*e fAx , Y+AY-Y-A-dY-A - — 


&c. Donc, divifant 

É 

fAx rf^* d'Y , .. ■ 

•+- d dY-\ -&c. = o, équation où il n’y a point de terme 


cette fondion A V par ef*, j’aurai e^ x (Y-+- AY}-~ Y= (e^* — i)Y 


fans y, où la fondion Y contient y, dy . d n ~ l y a y, dAy . 

d"~ l Ay ; le nombre des valeurs de /, de V & de Y étant n, j’aurai donc 
» équations entre les y, dy. . . .d°~‘y, A ye dAy. . . .d n ~ 1 Ay. 

• Je regarderai Ay comme une nouvelle variable y' , & comme on fait 
que û l’on a deux équations en y, d.y ... d" ~ 'y, y' , dy\. . . <T ’/> on 
peut ^toujours les intégrer, je prendrai à volonté deux des équations 
«f (Y-a- A Y) — Y — o. Ainfi, comme elles font au nombre de n , je 
pourrai faire n —1 combinaifons différentes en les prenant deux à deux. 
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Prenant donc deux de ces équations & les traitant comme des équa¬ 
tions de l’ordre n — r entre les variables y,y & x, où x ne fe trouve 
point, & où dx eft fuppofé confiant, je remarque fi les d"~ T y, cT~ l ÿ, 
n’y font pas fous une forme linéaire. Ces équations étant en fériés, on 
peut toujours les transformer en des équations où les différences les plus 
hautes ne foient qu’au premier degré. 

En effet, fuppofant d’abord qu’il n’y a qu’une feule équation entre y 
&■ x où x manque, & dx efl confiant, qui n’a point de termes fans y, 
& à qui il ne manque point de rang. Dans ce cas, je fais d"~'y égal 
à une fondion fans terme confiant dey, dy . . . :d"~'y; jefubftitue cette 
valeur de d"~ l y dans l’équation en férié où je fuppofe que d" ~ 'y efl 
à différentes puiffances. Çela pofé , & l’équation étant ordonnée par 
rapport aux puiffances de y & de fe s différences; il eft clair que fi j’y 
fubfiitue la valeur d n —‘ y fans terme confiant, il en réfultera une fonc¬ 
tion dey, dy. ... d n —*y qui doit être nulle identiquement; main¬ 
tenant le premier rang de cette fondion, après la fubfiitution contiendra 
tous les coëfficiens du même rang de la valeur de d n ~ l y. Le fécond 
rang de la fondion qui doit être nulle identiquement, contiendra les 
coëfficiens du fécond rang de la valeur de d" — 'y, & ainfi de fuite. D’un 
autre côté, les coëfficiens du premier rang de icquation propofée entre¬ 
ront feuls dans lè premier rang de l’équation qui doit être identique¬ 
ment nulle; les coëfficiens du premier & du fécond de la propofée, 
entreront feuls dans le fécond rang de l’équation identiquement nulle. 
Ceux des trois premiers rangs de la propofée, entreront feuls dans le 
froifième de l’équation identiquement nulle, & ainfi de fuite. 

Donc i.° pour déterminer les coëfficiens de chaque rang de .la 
valeur qu’on a fuppofée pour d n ~ i y, on n’aura qu’autant d’équations que 
d’indéterminées. 

2. 0 Les équations ne contiendront que des fondions finies des coëffi¬ 
ciens de la propofée, donc on aura la valeur de d n —'y, & par conféquent 
une nouvelle équation en férié où d" — 1 y. eft fous une forme linéaire. 

Suppofons maintenant deux équations entre les trois variables y, y', x 
où dx manque, dx eft confiant ; & où les d n — l y, d"~ l ÿ montent à’ 
des puiffances fupérieures à l’unité. 

Faifons d n ~'y égal à une fondion fans terme confiant de y jufqu’à 
d" *y, & de y jufqu’à d n — *ÿ, & de même d n ~ l ÿ égal à une femblable. 
fondion, nous trouverons par le même raifonnement que ci-deflùs, que 
fi on fubfiitue ces valeurs de d n ~'y , d n — l y dans les deux équations, 
on aura deux fondions qui devront être nulles identiquement, & que 
comme .elles contiennent y jufqu’à d n ~*y & y jufqu’à d n — 2 y' de même 
que les valeurs de d"~'y, d" — 'ÿ, on n’aura qu’autant d’équations que 
de coëfficiens indéterminés ; que les équations feront en termes finis, & 
le terme connu ne manquera point dans toittes à la fois , lorfque les 
propofées auront tous leurs rangs. . ...... 

.J^ous aurons donc toujours deux équations du degré.» — i. en fériés 
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& de la forme convenable entre x> y & y. Appliquant donc à ces deux 
équations la méthode que j’ai développée (Mémoires de iyyo), j’aurai 
/ par une équation du degré 2 n — 2, & traitant chaque différentielle 
exaéte, comme j’ai traité dV , j’aurai, en les appelant dZ , dZ', &c. 
2 n — 2 différentielles exaétes. Si «r=2, Z & Z'ne contiendront que 
y & ÿ. Donc puifqu’on a deux de ces équations, que y & y" font deux 
quantités très-petites & dont on peut négliger une puiffance m; il efl 
clair que, ne prenant les équations Z=zo, Z‘— o que jufqu’au degré 
m. & éliminant y, on aura y'fans avoir rien négligé que des puiffances 
m de quantités néceffairement très-petites, fi n > 2 divifant aZ, A Z' 
par ef x , ef x , &c. on aura des équations en fériés, qui contiendront 

y, dy, -h d- y . d”—* y. 

y d y -t- d? y . d" — * y 

A y -+~ d Ay .. . d n ~ x A y 

A y ■+■ d A y' .. d" ~ 1 A y 

3 c en y faifant A y — ÿ & Ay —y”, on aura 2 n — 2 équations qui con¬ 
tiendront y. . . . . d" ~ 1 y, y . d n -*ÿ , y . d n ~ x y". Prenant 

trois de ces équations, il fuit de ce que j’ai dit ci-deffus, qu’on pourra 
en avoir trois autres aufïi en fériés, où ces d n ~ x y, d n — x y, d n — *y" 
ne feront que fous une forme linéaire; & fi je cherche à les intégrer, 
alors j’aurai / par une équation du degré 3 h — 6, & 3 n — 6 différen¬ 
tielles exaéles dS. dS', dS", &c. Si n = 3, comme ces équations ne 
contiennent en général que d"~ 1 y, d n ~ 1 y‘, d n — x y " 1 elles ne feront 
dans ce cas que du premier- ordre: donc leurs intégrales feront finies; 
& comme on en a 3 n — 6 . différentes, on en aura trois lorfque » —. 3. 
Or ces trois équations S, S‘, S", contiennent y, ÿ, y", quantités dont on 
peut négliger la même puiffance; donc ne prenant ceS équations que 
jjufqu’au degré m, & éliminant y' &. y",'on aura y. 

Si n > 3, on prendra Ai 1 , Aj', Ad”', &c. & on aura des équations 
qui contiendront y...d"~iy, ÿ...d n — 1 ÿ, y".,.. d n ~ J y", y"\..d n — J y'", 
y“‘ — Ay". Prenant quatre de ces équations, les mettant fous une forme 
convenable , & cherchant à les intégrer, on aura f par une équation 
du degré 4 n — 1 2; donc fi n = 4, on aura, en intégrant, quatre inter 
grales finies entre y, y', y" & y" defquels on tirera y. 

Si «>4, on recommencera les mêmes opérations jufqua ce qu’on 
parvienne aux équations entre y, y', y'. . .y'". . qui ne contiennent 

que dy , dy , dÿ "'—"— 1 &où/foit donné par une équation du degré n. 

Jufqu’ici j’ai fuppofé que les racines étoient toutes inégalés, ou du 
moins qu’il y en avoit autant d’inégales que de variables plus, une, fans 
cela les opérations que j’ai indiquées ne pourroient's’exécuter. Suppo¬ 
sons maintenant que l’équation en / ait des racines égales , & d’abord 
qui! y en ait deux; fi laproprofée efl du deuxième ordre, en la multipliant, 
elle devitnt V, & par çonféquenl on a immédiatement l’intégrale fans 
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différences; Ti elfe eft d’un ordre fupérieur on a d’abord n — i équations 
en y Si y', à caufe des n — i valeurs de/6c une équation qui contient 
x; mais par la méthode ci-deffus il fuffit d’avoir deux équations diffé¬ 
rentes. S’il y a trois racines égales que l’cquation fut du troi/ïème 
/'ordre, elle s'intégre immédiatement en termes finis, 6c fi l’équation eff 
plus élevée, on aura toujours deux équations differentes, ce qui efl fuffi- 
.fiant ici. La même réflexion peut s’appliquer aux équations qui ont plus 
d’une variable. En effet, dans ce cas, fi n eft l’ordre de l’équation, 6c 
m le nombre des y & des équations; le nombre des racines égales ne 
peut être plus grand que n — r , à moins que ces équations ne foient 
pas réellement différentes entre elles; ce qui ne peut avoir lieu ici, puifque 
les équations font toutes des intégrales fuppofées differentes. Ainfi lors¬ 
que chaque racine en aura n — r qui' lui feront égales , on aura une 
intégrale finie ; 6t quand elle en aura moins , il rèftera un nombre 
d’équations différentes & fans x , plus grand que m-t- i, & il fuffit d’en 
avoir m -y- x. 

Ainfi l’on voit que cé rte fera jamais qu’à la dernière intégration que 
.Ton'pourra être obligé dans cette méthode d’avoir des x, & ce ne fera 
.que par l’infpeélion du premier rang de cette dernière équation, qu’on 
pourra juger fi la méthode propofée ici, donne ou ne donne pas d’équa¬ 
tion féculaire. • 


Il eff aifé de conclure de la fuite des formules de M. Fontaine, que fi 
on a Pcix -+- Q.dy — o , P à. Q étant des fonélions rationnelles & entières 

A? El C r _.■ 

du degré m; la formule _ _ = N cm p, q, r, &c. 

p q r, 6cc. font des nombres quelconques; A, B, C, 6cc. A' B' C, &c. 
'dés fonélions rationnelles & entières, & l’arbitraire repréfentera toutes 
celles de M. Fontaine; 6c que fi m eff le degré de A, tn" celui de B, 
7)t" celui de C; & que m‘, foit celui de A', in", ce lui de B\ m'", celui 

de C', 6cc. on aura m m" ni" .— ou < m -t- i, 6c de 

même m', -t- m ", -t- m"\ .. =r< m -t- î. Or, l’on voit que 

m étant un nombre fini , le'nombre tant des A, B, C, êcc. A' 7 B', C', &c. 
que de léurs différentes combinaifons fera auffi fini. 

J’ai obferyé ailleurs que cet abaiffement des formules intégrales avoit 
deux caufes ; l’une que le numérateur de la différentielle àitdesffaéleurs; 

' c’eft le'cas que je viens d’examiner; l’autre , que les rangs fupérieurs du 
même numérateur fe détruifent par des valeurs particulières de coëfficiens. 
Pour voir ce que cette fécondé caufe peut produire, j’obferverai que-foit 


B 


C. 


A; B' -y- C'. 
A', B'.,.,C', D’. 
A étant' le:rang 


F 


p une intégrale où A, >B, C, D, >È, étc. F, 

F', expriment les différens. rangs de ces fonélions, 
le. plus élevé, & F, F, des confiantes, la-différentielle 

fera, 
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fera, après avoir néglige le dénominateur, & l’avoir ordonnée par rapport 
au degré des variables; elle fera, dis-je, de la forme 
(A'dA — AdA' ) (A'dB -h B'dA — Ad B' — Bd A') 

-t— (A’dC h- C'dA — A dC — CdA -t- B'dB — BdB'),&c. 

Or, pour que le premier rang difparoiffe, il faut que — - — = — 

A A! 

ou A — n A' ; pour que le fécond difparoiffe, il faut qu’y faifant 
, „ dA! dB — ndB' 

A ~ n A , ——— = — -—— ou NA = B — n B'; or, A 

A B — n B 


ne peut être du même degré que B par l’hypothèfe. Donc N ~ o , 
B = n B' ; on trouvera de / mêm ef tiC', & ainfi de fuite; donc, 

fi on va jufqu’au terme F'dA — F d A', on trouvera/’ ==: n F'; or, 
cela ne peut avoir lieu fans que l’intégrale propofée fe réduife à une 
confiante ; donc, la différence ne peut s’abaiffer à un degré plus bas" 
que celui qui eft inférieur d’une unité à celui de A; donc, fi m eft le 
degré de la différentielle , celui de A ne pourra être plus grand que 
m -t- 1 ; donc, fe nombre des formules d’intégrales eft fini pour chaque 
degré de l’équation différentielle. 


( 111 ). 

I. Soit V — o une équation différentielle que, pour plus de fim- 
plicité , je fuppoferai du fécond ordre, & foient B & /'deux de fes 
intégrales du premier ordre; il eft clair que la forme générale de i'inté¬ 
grale de cette équation fera F B B '; donc fa différentielle fera 

,AF dB dF dB' ) /dF dB ' dF dB 1 ) 

(~dB ddy ~dB‘ ~ ddy/ d<iy (~dl dy ' ~IW dy J &C * 


Donc, fi V — o eft de la forme ddy -t- A, & qu’on veuille chercher, 
comme M. Fontaine, à le mettre fous la forme d ■+■ A' d y 

dy 

B' dx. ... . en regardant ——, x, y , &c. comme des variables 

dF dB dF dB' 

~dB Ty H dB dy ' 

differentes, on surs A = -- — — P°“' '* 

dB ddy dB' ddy 


valeur générale de A’; par conféquent, en cherchant A' en général par 
l’élimination des,équations de condition, comme M. Fontaine le pro- 
pofe , on ne parviendra pas à avoir finalement A' égal à une fonélion 
fans arbitraires. On voit que cette valeur de A' fera d’autant plus com¬ 
pliquée.que V -ss O pourra avoir' plus d’intégrales différentes. 

Hijl. 1771> Q 
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I I. Ainfî, la première méthode de M. Fontaine ne pourra fervir à 
trouver en général les coëfficiens des différences des variables dans la 
forme qu’il donne aux propofées , ni par conféquent réduire les équations 
fupérieures à celles du premier ordre. 


III. On voit cependant que cette méthode peut réuffir dans plufieurs 
cas. En effet, foit une équation d’un ordre fupérieur au premier, telle 
que - la multipliant par un faéteur fans différences, elle devienne une 
différentielle exaétej il eft clair que' fi le faéteur eft unique, tant le - 
faéteur que les coëfficiens des différentielles qui y répondent feront 
uniques & donnés, les coëfficiens par une. équation finie, & le«faéteur' 


par une équation de la forme 


d P 

P 


— R dy -+- S dx. 


Ainfî l’on 


réduira toujours dans ce cas la propofée aux quadratures, foit qu’on 
cherche d’abord les coëfficiens pour la réduire à une équation du premier 
ordre qu’il faille intégrer, foit qu’on cherche immédiatement le faéteur 
qui la rend une différentielle exaéle. 


IV. Si l’équation propofée d’un ordre fupérieur au premier, admet 
deux faéteurs de cette efpèce, il eft clair que la valeur générale des 

..fl. ■ r , , , , nAM -+- mA'M , 

eoefhciens fera , dans ce cas, de la forme -, ou A 

nA -+- m A' 

& A' font les deux faéteurs, M & M', la valeur du coefficient, &. n &.m. 


qui fe réduifent à la feule -, des confiantes arbitraires. On voit donc 

n 

que dans ce cas la valeur des coëfficiens pourra être donnée par une équa¬ 
tion ordinaire du premier ordre, & celle du faéteur, par une équation 
du fécond ordre, réduétible à deux du premier. Ainfî, ce fera donc en 
général, dans ce cas, deux équations du premier ordre, que l’on aura 
à intégrer, & ainfî de fuite, pour, ceux où l’on auroij un plus grand 
nombre de faéteurs. 


V. Si l’équation eft au-deffus du fécond ordre, & qu’on ait un faéteur 
dy / 

en X> y ~dZ ^ ans autres différences, on aura ce faéteur par' une équation 


du premier ordre, & les coëfficiens par une équation finie, comme dans 
l’article II1 ci-deffus ; & il en fera de même en général pour les faéteurs 
des ordres fucceffifs, jufqu’à m — z , feulement l’ordre de la pro¬ 
pofée étant m, parce que les intégrales renfermant les différences jufqu’à 
®— i, les fonétions de ces intégrales ne peuvent entrer dans les faéteurs. 


. VI. Soit une équation au-deffus du premier ordre, & dans laquelle 
aucune différentielle ne foit fuppofée confiante. iSuppofons de plus, 
quelle foit telle que fon intégrale contienne une nouvelle arbitraire que 
h différentiation ait fait difparoître, j’aurai pour intégrale b^=. © 
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a & b étant des confiantes arbitraires, & x, cette variable qui avoit 
di/paru ; il répondra donc à cette intégrale deux faéteurs, dont l’un 
rendra la propofée V de la forme de B, & ne contiendra pas x ; l’autre, 
la rendra dé la forme xddB, & contiendrai; la valeur générale du 
premier fadeur fans x fera, fi AV = dd B, FdB .A; mais il faut 
que FdB foit une confiante fi on veut que FdB A V foit une double 
différentielle exade. Donc, dans cette dernière hypothèfe, la forme 
générale du fadeur efi nA, n étant une confiante arbitraire; donc, on 
aura dans ce cas le fadeur comme dans l’article II ci-defius , c’eft-à-dire, 
par une équation différentielle linéaire & du premier ordre; dans ce même 
cas , on aura pour les coëfficiens cherches à la manière de M. Fontaine 
une équation finie. 


VII. Si l’équation efi au-deffus du fécond ordre, & qu’elle foit 
«fufceptibfe de la forme d 3 B, fi elle efi du troifième; (PB, fi elle efi 
du quatrième, la remarque de l’article précédent efi vraie en général ; 
mais fi cela n’a point lieu, fuppofant quelle ait les deux intégrales 
■B -t—. (i x b, B‘ -+- d x —h b'; & foit AV— ddB StA'V-ddB', 
la forme générale du fadeur fera (FdB, dB'.A ■+• F'dB, dB' A), 

r » r< ' , dFdB.dff d.F'dBdB' 

B ôc F étant tels que -——•- = ---; & foit M le 

d.d B' d. dB 

coefficient cherché à la manière de M. Fontaine dans V & M', le même 
coefficient <lans V; la valeur générale du coefficient fera dans ce cas 
FA.M-t- P A'.M' 

■ ; donc, on ne peut fe fervir immédiatement de cette 


FA 


FA' 


méthode pour, avoir les coëfficiens ;-mais fi on cherche le fadeur dans 
1 hypothèfe que la propofée admette une double différentielle, on aura, 
I intégrale générale F" d B, dB', qui devra être une différentielle exade. 
Donc,, il faudra que F" foit égal à rn d B -+- ndB' ; donc, la valeur 
générale du fadeur fera m A -h mA' ; donc il fera donné par une 
équation linéaire du fécond :ordre. 


VIII. Les,réfultats de l’article précédent, font indépendans de l’hypo- 
thèfe'que la propofée renferme ou ne renferme pas une différentielle 
confiante, &.que la variable que l'intégration introduit avec cette con¬ 
dition, foit déjà dans la propofée, pu ne s ! y rencontre pas; - mais’ 
lorfqu aucune différentielle n’efl fuppofée confiante, on peut s’affurer 
à priori, fi l intégrale efi ou n’efi pas fufceptibie de la forme de dd 
B == o; au lieu que s’il y a une différence confiante, on ne peut le 
ïavoir que. par l'examen des équations de condition. En effet, dans le 
premier cas, foit 1 équation entre y & y', où aucune des deux différences 
n efi confiante , je fuppofe que dy le foit, c’efi-à-dire, que je fais <Py, d 3 y, 
&cv.= o; enfuite je fais l’operation ordinaire pour compléter la propofée 

•mife fous cette forme., c’eft-à-dire , que je mets'ef. —— en faifant 

dy 
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tout varier; au lieu de AJdL —, fi je retrouve exactement la propofée; 

dy 

alors fon intégrale ne contient pas de nouvelle variable, finon elle en 
contient. 

On ne peut appliquer la même règle aux équations qui contiennent 
une différence confiante. En effet, dans le premier cas il efl queftion 
de voir fi l’on a différentié ou A -+- Cdx m , C étant une confiante arbi¬ 
traire, & jrla nouvelle variable, ou fi c’efi A -+- C-, mais dans le cas où 
A contient xil eft clair que ces deux cas fe confondent, puifque A 
A 

& - font des fondions de la même nature. 

. dx m 


IX. La méthode de M. Fontaine ne peut s’appliquer; non plus que 
celle où l’on chercheroit le fadeur parles équations de condition, au 
cas où ce fadeur efi fans différence , iorfque la propofée n’eft qu’entre 
deux variables dont l’une a fa différentielle confiante, ni dans celui 
où (art. précéd.) l’intégrale ne doit pas contenir de nouvelle variable; 
& par conféquent fi on avôit une équation entre deux variables dont 
une des différences feroit confiante, on ne pourroit la rendre réfoluble 
par cette méthode, en y rendant toutes ces différentielles variables. La 
raifon en eft que, foit dans ce cas A V — d B la propofée, on aura 
une feule équation pour déterminer A, fi une différentielle efi fuppofée 
confiante; & que fi elle ne l’efl pas, on aura (Mémoires de Turin, 

tome II, page i 8 z faifant - — N. -= P, &c. 

dx d.dx 


d AJL - N' d - Av . = P', &c. (N - dp -r- ddd _; dx 

dy d. dy 

•+- (N ‘— d P" -+- d~ Q( . . .) dy — o; donc les deux équations de con¬ 
dition pour déterminer A fe réduiront à une, mais le coefficient que 

cherche M. Fontaine, eft, fi on cherche celui de dx. — -.*. 


donc il fera auffi donné par une feule équation ; donc on ne pourra le 
trouver par l’élimination. L’équation 

(N - dP-+- ddQ. . .) dx ,(N' +- dF +efQ'êic.) dy = o 
eft même identique quel que foit A; en effet dès que A eft d’une 
dimenfion de différences nulles, fi cette équation eft identique pour une 
valeur de A, elle le fera pour toutes les autres. Il eft aifé de voir que 
cette équation ne contient pas de différences partielles de A , & qu’ainfi, 
elle le donneroit immédiatement par une équation linéaire d’un ordre 
égal à celui de la propofée. 

Le même inconvénient pourra auffi fe rencontrer pour les équations 
entre plus de deux variables qui fe trouvent dans le cas d’avoir une 
de leurs différences confiantes , ou de ne pas contenir de nouvelles 
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variables dans leurs intégrales, car le nombre des équations de condition 
eft aufli diminué d’une unité. 


X. Cette dernière conclufion du n.° ix, paroît contredire les principes 
des articles précédens, puifque A fe trouve donné par une équation aux 
différences partielles , quoique la valeur générale atfignée ci-deffus, fort 
telle qu’une équation aux différences ordinaires puiffe la donner; Mais 
il faut obferver que, ce qui dans j’équation en A , devient nul par la 
fuppofition de A = F x, y eft de la forme 


dA 

d.dy 


dA 

d.dx 


■ & c. 


<2 t d. 


dA 

d.dx 


< 2 ,^ 


dA 

d.dy 


&C. 


•dont il arrive dans ce cas que A = F x, y,. ne foit qu’une folutiori 
particulière. • 

Je m’arrête à cette dernière réflexion qui prouve combien la méthode 
qui emploie les équations de condition à la recherche des coëfficiéns 
ou des faéleurs , eft incertaine &• limitée. " * 


Sur la méthode de réfoudre les Equations. 

Cette note demande qu’on ait fous les' yeux le Mémoire de M. Fon¬ 
taine, inféré dans le volume de 174.7, & réimprimé dans fes Œuvres. 

La méthode de M. Fontaine fuppofe deux chofes;. i.° lorfqu’on a un 
fyftème de faéleins contenant un certain nombre de quantités a, b, c... 
& que fuppofant deux de ces quantités égales entr’elles, ou une d’elles, o ; 
le fyftème change.de forme, & a une condition telle qu’une fonétion 
donnée des coëfficiens de l’équation propofée foit égale à zéro, il arrivé 
néceffairemcnt que fi cette fonétion eft > o',.ou < o, dans : un exemple 
numérique propofé, elle le fera pour tous les,.cas du.même fyftème de 
faéleurs. 

■L’autre , fi deux fyftèmes fe trouvent rétomber dans un fyftème 
commun, en faifant dans chacun une fuppofition différente, il y aura 
toujours une fonétion des coëfficiens égale ,à zéro dans ce fyftème 
commun , & qui fera < o dans un des deux premiers ,.& o dans l’autre. 

Ï1 n’a démontré aucune de ces deux fuppofitions, que je vais fuccef- 
fivement examiner. 

I. Puifqu’en fuppofant égales deux des quantités qui entrent dans un 
fyftème à faéleurs, on retombe dans un fyftème dont la condition eft 
P = o. Pétant une fonétion des coëfficiens, on a la valeur de P 
dans le premier fyftème de la forme (a — bj m (b — c) n (c — d) p , &c. V; 
a = b, b == c, c =. d.é tant les différentes fuppofitions qui font 
retomber le fyftème propofé dans celui où ceux où P — o, & V étant 
une fonélion qui ne peut devenir o fans fuppofer une -des quantités 
a, b, c, &c. ou imaginaire ou négative au lieu de pofitive, ou tfua 
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ordre de grandeur différent de celui qu’elfq doit avoir ; donc, quelque 
valeur renfermée entre les limites du fyftème qu’on donne aux a, b, c, &c. 
V ne changera pas de figné ; mais a — b, b — c, c — d, &c. 
n’en changeront pas non plus; donc Pconfervera pour toutes les valeurs 
contenues entre ces limites un même ligne. 

Si c’étoif la fuppofttion d’une des lettres a , b, c, &c. égale à 
zéro qui faifoit retomber le fyftème propofé dans celui de P — o, 
on auroit P de la forme Va lm b' n c 1J, j &c. Fêtant comme ci-defTus, 
,& a, b, c, &c. étant toutes les lettres qui étant égalées à zéro feroit 
tomber le fyftème propofé dans celui où p = o. Si dans le fyftème 
dé fadeur, la lettre égalée à zéro multiplioit / — i m, n, p, &c. 
feroient pairs; cela pofé, on voit encore que P doit conferver toujours le 
• même - figne. püutr toutes les valeurs contenues dans les limites du fyftème 
propofé..Or, ceci fuffit pour affure.r la légitimité de la méthode de M. 
fontaine , toutes les fois que pour deux fyftèmes de fadeurs qui fe rap¬ 
pellent à un fyftème commun, qui a pour condition P = o ; on a 
P> o dans un de ces fyftèmes, & P< o, dans l’autre, pour un exemple 
particulier. , > . . 

II. Maintenant, il faudrait prouver que.lorfque deux fyftèmes de 
fadeurs fe réduifent à un fyftème commun, & que, P = ’à.l <2 = 0 
'équation de condition du'fyftème commun, ne font pas telles qucP> o 
& < o, ou Q > o & <2 < o ; dans ces deux fyftèmes il y a toujours 
une autre fondion R égale à o , dans'le fyftème commun , > o dans 
un des deux fyftèmes , 6c < o dans l’autre. Pour favoir fi une telle fondion 
exifte néceffairement, jê prendrai pour exemple le'ças où l’on compare 
deux fyftèmes de' fadeurs qui ne.diffèrent qu’en ce qu’au lieu de fadeurs 
x — b, d’un des fyftèmes,, l’autre a des fadeurs x — c ; ”& récipro¬ 
quement, il faut pour cela "que le nombre des fadeurs x —■ b étant m, 
dans l’une des équations, le nombre des fadeurs x — c y foit m’ 
différent de m. Cela pofé, foit m > m', je différencie la propofée au 
moins un nombre m' de fois & fous cette forme, & j’aurai le divifeur 
commun de cette équation, & de la propofée qui fera x -t- a... . . . 
(x -t- b) m ", m" < (m — m'), a étant une racine répétée dans la .pro¬ 
pofée plus que /n fois; donc le dernier terme fera A ■ b m ". Mainténant 

d X ‘ 

foit X la propofée, qu’on ait —j— , que X' foit leur commun divifeur, 

X ' 

—— contiendra x — b , x — c, x — a .. . x — a étant des 

A 

fadeurs de X. autres que c & b; le dernier terme fera donc A' ’bc. A! 
ainft que A ne changeant point lorfqùe b devient c, & réciproquement, 
& je parviendrai ainft à des équations dont les derniers'termes feront 
b b 1 b'*,c c' c", b', b" étant les racines qui fe trouvent entrer dans l’équa- 
tjon en même nombre que b, c\ c " étant les racines' en même 
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nombre que c ; donc, s’il n’y a pas de-ces racines, nous aurons b &. c 
rationnels, & la fonction cherchée ; mais, s’il , y en a, comme toute 
formule rationnelle fera commune à tous les b ou à tous les c, puifqu’ils 
entrent femblabiement dans la propofée, nous ne pourrons avoir cl’ex- 
prelïion particulière en b & en e. II fuit de-là que la méthode de jy[. 
fontaine n’cft pas générale, daps ce fens, que’la fuppofition.de b >.c 
doive produire une condition toujours la'même, ; mais cela n’aft'eéte ni 
l’égalité, ni le ligne, ni la réalité des racines qui font les objets les plus 
elfentiels. • •• :• 

III. Ceci bien entendu, fi on connoît pour chaque équation le fyf- 
tème de faéleur qui lui convient, & qu’on veuille chercher par approxi¬ 
mation.les valeurs de a, b, ç, qu’on fait être des’quantités réelles & 
politives, il faut d’abord diftinguer deux cas; celui où n étant le degré 
de l’équation; & ayant n équations entre a, b,-c, : &c. ’ le’'nombre des 
a, b, c eft On, & celui où le nombre des'rz> b, c, eft' égal à n. 
Dans le premier cas , fi «elî la feule quantité qui foit répétée plus d-’uné 
fois dans le fyllème de faéleurs , on aura, en éliminant de Ces équations 
en a, b, c, &c. une valeur exaéle rationnelle dea/fi a Sc.b font toutes 
deux répétées; mais un nombre inégal de fois, on aura.une valeur, 
exaéle & rationnelle de a & de b; fi c’eflun nombre égal ;de fois, on 
auraVz & b par une équation rationnelle dti deuxième .degré, & ainfi de 
fuite. Cela pofé, on pourra regarder comme connues ,les quantités a, b, 
& cela rabaifTera le.degré des équations, qui doivent fervir à, déterminer 
les autres lettres. - . 

I 

Suppofons maintenant que lé nombre des lettres eft égal à celui des 
équations, d’abord nous les éliminerons toutes, hors une que 1 nous fiippo'- 
ferons être a; C bit cherchée ime valeur approchée de a que nous favbns 
être pofitive & réelle, il faudra diftinguer déûx'ca's; i.“ celui où l’on 
aurait les b, c, &c. égaux.à des'.fonclipns donnéesde a; 2° ceux 
où la propofée‘feroit telle - que dans les équations du fécond degré, 
qui donnent b ou c, &c. en a ne Ce réduifent pas à une feule équation, 
la valeur de a étant fubftituéé dans ces équations.-Cela ne peut fc vérifier 
immédiatement & rigoureufement avec la valeur approchée de a; mais 
on peut le faire par. la comparaifon des coëfficiens de l’équation dn- 
fecond degré en b, c, &c. avec là propofée.'Lorfque cela a lieu, il 
vaudra fouvent mieux chercher a dans l’équation en a, b pofitif, & 
< a dans l'équation pour.é, _&c. parce qu’autrement if faudrait un nouvel, 
examen pour favoir fi ces valeurs de a qui reviennent à une b, deux 
équations où b font réelles ou' non , &c. Quant à la difficulté de l’arr 
ticle II ci-delfus, elle ne peut être incommode, parce que dans ce cas 
on a une équation en b & en c à part. - 

- ■ . ". (V){ 

La Méthode de M.-Fontaine donne,- pour les équations littérales. 
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îes conditions qui apprennent à en diftinguer les différentes formes; 
mais cette méthode ne donne les règles que fucceflîvement pour chaque 
degré, & exige pour chacun une conflruélion de Tables dont le travail 
feroit immenfe. C’eft ce qui me fait préférer la méthode de M. de la 
Grange , qui donne , pour les mêmes conditions des formules com¬ 
munes à tous les ordres. Comme cet illuflre Analyfte n'a pas développé 
ces formules, j’ai cru devoir les placer ici. 

I. Soit y 1 -+■ a x n ~ l -t- bx n ~ x .. -+- q — q (A ) 

la propofée. 

Et l’équation, 

n.n — i ».« — i — i 

U - - 4 -au -..■. q' — O 

1 * Y 

l’équation.; donc, les racines font les quarrés des différences des racines 

de la propofée, on aura a' b' . q en a, b . q pour 

un ordre quelconque. ( Voyez le Mémoire de M. de la Grange, 
Mémoires de Berlin, Tome XXIII). 

II. Comme je cherche ici des formules générales, je me contenterai 

de fuppofer feulement que le ligne de a , b , c . q e fl connu. 

Cela pofé, je dis que la propofée ne peut avoir de racine pofitive 

plus grande que a -+- b -+- c . q , étant tous pris avec le ligne 

pofitif, ni de négative plus grande que la même quantité prife avec le 
ligne contraire; on pourroit dire auffi que la plus grande racine pofitive 
ne peut être plus grande que le plus grand coefficient, ou même que 
le plus grand coefficient négatif, & que la plus grande négative ne peut 
non plus être plus grande que le plus grand coefficient ou le plus grand 
pofitif, mais que cela demanderoit une trop grande fubdivifion dans les 
formules que nous cherchons. 



111 , Par la même raifon 


a' - 4 -' V. . . 


, tout étant pris pofiti- 


vement dans le numérateur efl la plus grande limite de — ~, A* étant 


le quarré des différences; ce qui donne A* 


. IV. Suppofons que la propofée ait été i" zt: A i"~ ’.... rfc Q_ ~ 0; 

A-+-B -+■ C Q; donc fai.fant (A B C. . . -h Q)x, 
nous aurons x n it ax"~ *. . . . dt q, où a -K b. . . . -t- q limite de x 
efl < i; donc la différence A < z ; donc on peut prendre également 

pour limite / ( - i- _ _ _^ J ou 


y... 


C f I 




V. Cela pofé, il y a autant de racines réelles, pofitives,-inéga!es ôu 
ep nombre impair, que l’on peut avoir de fois 
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m" ( 

&. (tn-i- ï) n ( 


9 ' 


z » 1 +^ -4— y .. . 


)"±L 


am 


(■ 


Y 


)" ± a (m ■+■ 1 )°~l ( 


z.* 1 —4— y —4— y % • « 

où m défigne un nombre entier tel que m 


. 1 — T— y — i ~ y ■. 

9' 

2*i —1— y -4— y *, 

9' _ 

2 « 1 *4" y -+- y . . . • < 
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< à -h b -4- c -4- . . . . Or, quelque foit îe ligne de ces fondions , fi 
elles font de fignes différens, nous aurons leur produit négatif. Donc 
la propofée aura autant de racines pofitives, réelles, inégales ou égales 
en nombre impair, que 'l’on pourra avoir de fois 


D»Y- 




■Ûl( m + 0 n (- 


■) _,_ 


VI. Il fera aifé , d’après les conditions connues pour les racines 
égales & les racines imaginaires compofces , qui donnent des racinës 
négatives dans Iequation en a 2 , d’avoir une iemblable formule pour 
tous les cas. 


VII. Maintenant, les formules pourront être regardées comme auffi 
complettes qu’aucune autre qui contiendra des loix, telles M > o, M. 
étant une fondion des coëfficiens. En effet, tout ce qu’on peut exiger 
d’une femblable loi, c’efi que ayant n équations entre les n coëfficiens 
de la propofée, qui ne.défignent ici que des rapports, on ait la condi¬ 
tion fans avoir réfolu ces équations. 


(VI). 

J’Ai cru devoir juftifier ici le jugement que j’ai porte dès Principes 
de M. d’Alembert & de M. Fontaine. Les voici l’un & l’autre. 


Principe de M. d'Alembert, tel qu il l'a donné en t 7 q.J. 

Soient A, B, C, &c. les corps qui compofent un fyftèmc quel¬ 
conque, & fuppofons quon leur ait imprime les mouvemens a, b,c, &c. 
qu’ils foient forcés de changer à caufe de leur aélion mutuelle en ABC. 
11 elt clair qu’on peut regarder le mouvement imprimé au corps A comme „ 
compofé du mouvement A qu’il a pris, & d’un autre mouvement «; qu’on 
peut de même regarder les mouvemens b & c, comme compofés des 
mouvemens B & (b, C & x> &c. d’où il fuit que le mouvement des 
corps A, B, C, ôic. auroit été le même, fi au lieu de leur imprimer 
ïes mouvemens a, b, c, &c. on leur eut donne à la fois ces doubles 
imputions A & a, B &. Q, C &^x;’or, par la fuppofition, les corps 
A, B, C, &c. ont pris d’eux-mêmes les mouvemens ABC, &c. Donc, 
ïes mouvemens a, /b, x, &c. doivent être tels qu’ils ne dérangent rien 
dans les mouvemens ABC, &c. c’ell-à-dire, que fi les corps n’avoient 

HiJL I 77 l. ; R 


q <>0 
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.reçu que les mouvemens a, fl, x, &c. ces mouvemens auroient dû fe 
détruire & le fyftcme demeurer en repos. 

Or, on Voit que dans ce Principe il n’entre que des quantités fufçep- 
tibles d’une expreffion analytique, & entre iefquelles l’etat de repos.de 
chaque point doit donner un nombre d’équations égal à celui des direc¬ 
tions auquel Je mouvement de chaque point peut être rapporté. 

Le relie de l’Ouvrage de M. d’Alembert contient des applications 
de ce principe général; on y voit qui! n’y a aucun genre de Problème 
de Dynamique dont ce principe ne donne les équations. M. d’Alembert 
La appliqué-depuis-à la Théorie des Fluides. 

Enfin, fi on fuppofe ou un nombre de corps .quelconques animés 
de forces quelconques', ou un fyllème de corps liés entr’eux, & qu’on 
cherche les équations de leur mouvement, par le principe de M. 
d’Alembert, on trouvera des formules générales, qui feront les mêmes 
que celles que le Principe de la moindre aétion, & celui de la confer- 
vation des forces vives, combinés enfemble, ont données à M. de là 
Grange; & on déduira de ces formules les équations definitives de chaque 
Problème d’une manière femblable. 

De ces mêmes formules, déduites du Principe de M. d’Àlembert, 
c’eft-à-dire, d’un principe vraiment mécanique, & fondé fur la nature 
même des corps & de mouvement; il eft aifé de déduire l’exiftenCe 
du principe de la confervation des forces vives, & de celui de la moindre 
aétion, qui par-là ceiîent d’être des principes métaphy tiques. 

Une autre obfervation à faire, c’eft que le principe de M. d’Alembert 
fuffit feu! pour réfoudre tous les Problèmes; au lieu que tous les autres 
principes ont befoin , pour parvenir au même but, d’être combinés deux 
à deux. Voyei fur tous ces objets, le Mémoire de M. de la Grange , fur 
le Principe de la moindre Aétion ('Mémoires de Turin , tome II); la Pièce 
du même, qui a remporté le Prix en 1764., fur la Libration de la Lune; 
& un ElTai que j’ai publié fous le titre de Problème des Trois-corps. 

Voici maintenant le Principe de M. Fontaine, tel qu’il Ta publié 
plus de vingt ans après M. d’Alembert. 

'« Si plufieurs corps fe choquent, ou plus généralement, fi les états 
35 de plufieurs corps, dans l’-efpace, fe trouvent être incompatibles en? 
33 femble ; les çhangemens qui leur arriveront feront tels que les fortes 
“ qu’avoient les corps pour s’y refufer, fe feront vaincues mutuellement, 
ou auront été en équilibre. » 



ÉLOGE DE M. MO RG AG NI. 



Société' royale de Londres., de l’Académie impériale de Péterf- 
bourg, de celle de i’Inftitut de Bologne, 8c de celle des Curieux 
de-la Nature, naquit en 1682 à Forli, ville de la Romagne, de 
paréns honnêtes & qui jouiffoient d’une fortune ai fée, qui les mit 
à portée de faire valoir les talens dont la Nature l’avoit favorifé. 

Il fit fes premières, études dans fa patrie ; 8c û l’on en juge 
par la belle 8c correéte latinité qui règne dans fes Ouvrages, il 
dut les faire avec diftinélion. 11 eft. fûr au moins qu’il les fit 
avec rapidité, puifqu’ayant été envoyé à Bologne pour y étudier 
la Médecine, il y reçut" le bonnet de Doéteur ayant à peine 
atteint fa feizième année. Ce fut-là vraifemblabiement que la 
liaifon qu’il forma avec le célèbre Doménico Guglielmini, de 
cette Académie, lui infpira à la fois le goût des Mathématiques, 
dans lefquelles il le rendit habile, 8c celui de l’Anatomie que M. 
Guglielmini poffédoit également. 

Ce goût de M.Morgagni pour l’Anatomie, trouva bientôt 
un ' Maître digne de le cultiver. Valfàlva , ce célèbre Anato- 
ni.ifte dont le nom feul fait l’éloge, enfeignoit alors l’Anatomie 
à Bologne. II 11’eut pas befoin de toute fa pénétration pour dé¬ 
cerner le jeune Morgagni dans la foule de fes difciples ; 8c 011 
peut juger avec combien d’empreffement il fe faifit d’un pareil 
fujet, 8c lui prodigua fes foins. II en profita fi bien que dès l’age 
de vingt ans il fut en état de donner lui - même à Bologne, des 
leçons d’Anatomie avec le plus grand applaudiffement. 

La célébrité de fes leçons 8c l’affluence de difciples quelles 
eurent bientôt attirés, déplurent à quelques Profefleurs qui en 
conçurent de la jaloufie, 8c lui fufcitèrent des perfécutions ; mais 
fes talens 8c (à conduite le firent triompher de lès ennemis. L'Ana¬ 
tomie feule y perdit ; car il fut obligé d’employer un temps 
précieux à.composer un grand nombre d’Ouvrages polémiques. 
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qui à la vérité mirent le Public de fon côté, mais l'empêchèrent 
de s’occuper d’Ouvrages plus utiles. Le Sénat de Bologne ne 
décida la queftion qu’en lui conférant .une chaire de Médecine 
qui vint à vaquer, 6c en lui donnant par ce moyen le droit d’en- 
feigner ; il y avoit déjà long temps que fes études lui en avoient 
donné la capacité. 

Le travail qu’exigeoit de lui cette Chaire , ne foffifoit pas 
à M. Morgagni pour fatisfaire l’extrême defir qu’il avoit de 
s’inflruire; il travailloit encore en particulier & dans lé filence, 
6c bientôt il fit part au Public de ces études fecrettes, en don¬ 
nant fes Adverfaria Anaîomka, dont il publia la première en 
1706, la fécondé 6c la troifième en 1717, 6c les trois autres 
en 17 iq. 

Cet ouvrage dont la première partie fut lue par M. Morgagni 
même, à T Académie de Bologne, peut être regardé comme tin 
des plus beaux morceaux d’Anatomie que le fiècle où nous 
vivons ait produit. H y donne la defcription de plufieurs parties 
du corps animal jufqu alors totalement inconnues ; il y rappelle 
plufieurs découvertes intérellantes, ignorées des Anatomiftes de 
Ion temps, quoique confignées dans plufieurs ouvrages de fes 
prédécefleurs. Il relève des fautes qu’il avoit aperçues dans plu¬ 
fieurs ouvrages anatomiques, 6c fuppiée à ce qui peut y man¬ 
quer; tantôt Critique habile 6c impartial, tantôt Commentateur 
utile 6c lumineux; prefque par-tout fubtil 6c ingénieux inventeur. 

Les bornes qui nous font prefcrites ne nous permettent pas 
de faire ici l’énumération, même la moins détaillée, des nom¬ 
breux objets compris dans cet ouvrage; nous nous contenterons 
d’en rapporter feulement quelques-uns des plus lâillans. 

De ce nombre font, la Defcription de plufieurs glandes de la 
face, jufqu’alors inconnues ou prefque inconnues aux Anatomiftes, 
6c fur-tout celle de la glande qui fe trouve for l’épiglotte, dont 
les canaux excusé leurs traverfent ce cartifage, 6c vont former en 

faillies que quelques 
glandes, un grand 
nombre de ligamens peu ou point connus; des glandes fébacées 
ou remplies d’une matière lèmblable à-du foif, qu’on connoifioit 


s’ouvrant à fà/furface inférieure, plufieurs 
Anatomiftesr' 4 ivoient prilès pour autant d< 
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dans quelques endroits des parties naturelles de I’hommé, 8c qu’une 
analogie jufte 8c bien fui vie lui a fait découvrir dans celles de la 
femme, où on ne s’étoit pas avifé de les chercher. Dans un 
travail fur le larynx, inféré dans fa première Adverfaire, il fe fert, 
tantôt de l’anatomie des animaux pour éclairer celle de l’homme, 
- & tantôt de celle de l’homme pour éclairer celle des animaux ; il 
idécrit les variétés qu’il avoit obfervées dans les finus de la face, 
tant pour le nombre que pour la grandeur; il rapporte plufieur» 
expériences qui prouvent que le làng du' fœtus paffe par le trou 
ovale de l’oreillette droite du cœur dans la gauche, 8c jamais de 
celle-ci dans la droite: enfin, on ne peut s’imaginer de combien 
de choies curieulès Sc intéreffantes cette première Adverfaire eft 
remplie. Un Ouvrage fi favant produit par un jeune homme de 
vingt-quatre ans, fùrprit tous les Anatomiftes, 8c la réputation de 
l’Auteur s’étendit bientôt non-feulement dans l’État de Bologne, 
mais encore dans toute l’Europe. 

Les cinq autres Adverfaires^ de M. Morgagni font principa¬ 
lement deftinées à faire la critique du Théâtre 8c de la Bibliothèque 
anatomique de Manget ; mais cette critique efl d’une efpèce bien 
fmgulière, on n’y voit aucune trace d’amertume ni d’animofité: 
il eftimoit l’Auteur qu’il critiquoit, ,8c ne le critiquoit même que 
parce qu’il l’eftimoit, 8c qu’il craignoit que des erreurs répandues 
dans un Livre qui étoit entre les mains de tous les Anatomiftes 
ne puffent s’accréditer 8c devenir nuifibles. 11 en ufa de même 
8c par le même motif avec M. Bianchi fon ami, dont il releva 
les erreurs fur la ftruéture du foie, dès que fon Ouvrage eut 
paru ; une critique de M. Morgagni fur quelques endroits d’un 
Livre, pouvoit prefque être regardée comme une approbation de 
cet Ouvrage. • 

. Dans la fécondé Adverfâire, il rapporte la curieufè Obfèr- 
vation qu’il fit en diftequant le cadavre d’un Nègre; il trouva 
la fuperficie de la peau noire 8c non blanche, comme Rioian 
l’avoit avancé; il oblèrva que la graiffe, dans le corps animal, 
eft mêlée avec le fang , 8c qu’elle s’échappe dans les cellules 
deftinées à la recevoir par les extrémités des petits vaiffeaux 
fanguins; nouvelle efpèce de fecrétion ignorée jufqu’alors, 
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La troifième Adverfàirecontient un grand nombre de remarques-, 
fur THiftoire des découvertes anatomiques, & fur la ftruéture 8 c 
i’ufàge des différentes parties du Corps animal; il y donne fes. 
propres recherches fur le péritoine, fur les glandes de l’œfbphage, 
fur celles de i’eflornac, fur l’écartement des os du baffm, fur la, 
rate qu’il a quelquefois trouvée double, mais qu’il n’a jamais va 
manquer dans aucun fujet; fur les inteflins & fur leurs valvules, 
& il décrit à cette occafion deux liens qui fervent à fortifier & 
à fixer la valvule du colon, & qui avoient échappé aux regards 
de tous les Anatomiftes ; en un mot, on ne peut s’empêcher 
d’être étonné du nombre prodigieux de fujets qu’il traite dans 
cette Ad verfàire, de la fagacité de fes découvertes & de la netteté 
avec laquelle il a l’art de les préfènter. 

La quatrième Adverfàire a pour objet l’examen des parties 
de la génération ; M. Morgagni y donne non-fèulement une foule, 
d’Obfervations importantes , mais encore la. méthode propre à 
conduire les yeux 8 c la main de i’Obfërvateur, dans l’examen 
de cet amas d’organes délicats, que la plus petite faute peut faire 
méconnoître, & qu’on ne peut fouvent apercevoir que par des 
coupes favantes Sc bien réfléchies. 

Dans la cinquième, il relève les erreurs de Manget dans la 
defcription des Mamelles 8 c du Diaphragme, 8 c à l’occafion de 
ce dernier, il indique deux efpèces de trous dont ce plancher 
mufculeux eft percé, pour donner paffage aux nerfs intercoflaux; 
il y fixe la vraie pofition du thymus ; de-là il pafî’e à l’examen 
du cœur, relève quelques erreurs de Verrheyen fur cet important 
organe, 8 c termine cette Adverfàire par deux Lettres du célèbre 
Lancifi, l’une fur la veine azygos, 8 c l’autre fur les ganglions. 

La fixième 8 c dernière Adverfàire, eft principalement deftine'e 
à relever les fautes répandues dans le cinquième Livre de la 
Bibliothèque Anatomique de Manget ; mais à l’occafion de ces 
fautes, M. Morgagni y propofê plufieurs découvertes importantes 
qu’il avoit faites. De ce nombre eft celle d’un nouveau finus 
dans le cerveau ; des remarques importantes fur les nerfs dans 
lefquelles il avoue que toutes fes recherches n’avoient encore 
pu lui faire apercevoir les branches de communication entre la 
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cinquième paire de nerfs & le grand nerf fympatique, quoiqu’il 
eût vu diftinélement les branches de ce nerf qui fe joignent à la 
fixième paire ; mais le morceau le plus achevé de cette Adverfaire 
eft celui où.il traite des voies lacrymales; il donne tout l’hif- 
torique de cette ;partie de l’Anatomie, & décrit la manière 
d’opérer dans.les maladies auxquelles ces parties font fujettes: il 
examine de : même les travaux des .différens Anatomiftes fur 
l’oreille, le nez Sc la bouche, & finit par quelques remarques 
fur les fin us, -for les glandes falivaires & fur les canaux incififs 
& falivaires de Steiion.. 

Telle -eft lajrès-dégère .idée que le temps confacré à la le-éhire 
de :cet Éloge nous .permet de donner des Adverfaires Anato¬ 
miques de M. Morgagni; ouvrage immenfe , non- feulement 
par lé grand nombre de matières qui y font traitées, mais encore 
.plus .par la vafte lecture quelles ont exigée, & par la manière 
dont elles font difciitées, Cet Ouvrage peut être regardé.comme 
un chef-d’œuvre ; l’Auteur y eft par-tout conduit par la critique 
la. plus jùfte & .la plus lavante , & par les oblèrvations les plus 
•exactes : avec de femblables guides, on peut être fur de ne fe 
pas égarer. .Cette .manière même de préfenter les objets détachés, 
&. fans s’affujëttir à aucune liajfon, parut ft bonne & fi expéditive 
;au célèbre Ruyfeh, don juge en pareille matière, qu’il la combla 
•d’éloges,. & n’héfita .pas à Remployer lui - même : elle a depuis 
fervi de modèle à quantité de bons Ouvrages anatomiques. 

Nous avons dit que la publication de la première Adverfaire 
-de M. Morgagni avoit porté là réputation bien au-delà des limites 
■de l’Etat de Bologne; elleTavoit en effet portée à Venife, & 
.cette fage République informée d’ailleurs de la manière dont il 
• remplilfoit fa place à Bologne, ne balança pas à lui faire les 
offres les plus avantageufes pour l’engager, en 1715, à venir 
prendre à Padoue la fécondé .Chaire de Médecine Théorique, 
..alors vacante par la mort de M. Moiinetti, avec cinq cents florins 
d’appointemens, qui furent depuis augmentés jufqua mille, & elle 
.le.fit enfuite palfer à la première Chaire d’Anatomie, avec des 
.appointemens très-confidérables. Il étoit jufte que celui auquel les 
Anatomiftes ont depuis unanimement déféré le premier rang, 
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occupât la première place de ce genre dans le lieu de fa demeure; 
& le jugement du Sénat de Venife fur M. Morgagni, eft devenu 
celui de tout' l’Univers. 

Ce fut apparemment pendant le temps qu’il occupai à Padoue 
la Chaire de Médecine Théorique, qu’il fe crut obligé de tourner 
plus particulièrement fes vues vers la Médecine, 8 c que pour 
Satisfaire à cette obligation, il compolà un Traité intitulé: Nova 
LiJIitutionum medicarum idœa, qui fut imprimé in-4. 0 à Padoue 
en 1712. Ce fut auflî à peu-près dans le même temps qu’il 
le lia de l’amitié la plus étroite avec M. Ramanzini qu’il trouva 
•à Padoue. La conformité de leurs caractères, de leurs moeurs, 
de leur goût 8 c de leurs études, avoient formé les noeuds de 
cette liailon ; auflî a-t-elle été durable. 

Quoique M. Morgagni le fût abfolument établi à Padoue, 
il n’avoit pas oublié que Bologne étoit, relativement aux Sciences, 
fa première patrie; quelle lui avoit mis pour ainfi dire les armes 
à la main, & il confervoit toujours une grande affection pour 
cette ville. II trouva bientôt un moyen de lui donner des preuves 
de là reconnoitTance, en concourant de tout fon pouvoir à l’éta- 
bliffement de l’Inflitut de Bologne, auquel feu M. le Comte 
Marfigli travailloit alors ; 8 c non content d’avoir contribué à 
former ce bel établiffement, il l’enrichit encore de beaucoup de 
pièces curieufès. Auflî fut-il au nombre des premiers Affociés 
de l’Inflitut: honneur bien dû à celui qui avoit pris tant d’intérêt 
à fa formation. 

Le nom de M. Morgagni étoit revenu tant de fois & toujours 
fi avantageufement à l’Académie, quelle 11e .put fe défendre de 
defirer un tel fïijet ; 8c la mort de M. Ruyfch ayant fait vaquer 
une de fes huit places d’Affocié-Étranger, elle 11e crut pouvoir 
mieux la remplir qu’en lui donnant M. Morgagni pour fuccef- 
feur, perfuadée que le Public ratifierait fon choix, comme il 
avoit ratifié celui que la Société royale de Londres en avoit 
fait depuis quelques années. 

Il fut extrêmement flatté de cette nouvelle marque d’honneur, 
8 c on peut voir comment il s’en explique dans une lettre qu’il 
écrivoit à M. Senac en 1760, 8 c qui a été inférée dans fes 

ouvrages. 
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ouvragés. C etoit cependant au bout de vingt-neuf ans de récep¬ 
tion qu’il exprimoit fi vivement fa reconnoiflànce. On n’avoit 
fûrement pas à craindre, en celte occafion, i’enthoufiafme du 
premier moment. 

Trois ans ou environ avant cet évènement, M. Morgagni avoit 
publié fes deux premières Épîtres anatomiques. Ces Épîtres font 
au nombre de vingt; elles forment une colieéfion nombreufe de 
faits, d’obfervations 8c de remarques utiles, à peu-près dans- le 
même goût 8c dans la même formé que lès Adverfaires ana¬ 
tomiques. Les deux premières dont nous venons de parler, font 
prefqu’entièrement deflinées à relever les erreurs contenues dans 
l’hiftoire du foie de M. Bianchi. Ce lèroit beaucoup que de 
mettre le Public Anatomifte, en garde contre des erreurs que le 
nom 8c la réputation d’un Auteur célèbre pourroient facilement faire 
adopter. Ce n’eft pas cependant à beaucoup près tout ce qu’a fait 
M. Morgagni, il fubflitue aux. erreurs qu’il combat, des oblèr- 
vations plus exactes ; 8c de Critique il devient Auteur. 11 y donne 
la véritable figure, la pofition de ce vifcère, 8c fï connexion avec 
les parties votlines. Il entre dans le plus grand détail fur les vaif- 
lèaux qui s’y rencontrent, 8c fur - tout fur les vailfeaux biliaires ; 
il fait voir comment la bile fe peut introduire dans l’efiomac, 
& les accidens quelle y caufe; il rapporte des oblèrvations dans 
lefquelles il avoit vu les vailfeaux biliaires obftrnés fans qu’il y eût 
de jauniffe; il diftingue les différentes concrétions pierreufes qu’on 
y rencontre; il examine les ligamens 8c les cavités extérieures du 
foie, il fait voir que le diaphragme eft plus haut du côté droit 
que du côté gauche: inclinaifon qui avoit échappé jufqu’alors à 
tous les Anatomilles ; 8c non content d’avoir éclairé fon lecteur 
fur l’objet même qu’il traite, il porte là jufte critique julque fur 
l’hiflorique de cette partie de l’Anatomie, 8c reltitue aux véri¬ 
tables Auteurs la gloire de leurs découvertes qui, on 11e fait com¬ 
ment ni pourquoi, étoient connues fous' d’autres noms. Malgré 
le nom 8c la célébrité de M. Bianchi, ces deux lettres pourroient 
peut-être mieux mériter le titre d’hiltoire du foie, que le livre 
qui en a été l’occalion. 

Les dix-huit autres Épitres font, à proprement parler, un 
Hijl. iyy /. S 
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commentaire fur Val fai va, dans lequel cependant il fe permet 
de relever quelques erreurs, malgré l'attachement qù’il avoit pour 
ce célèbre Anatomifle dont il avoit été difcipie, 8c qu’on voit 
régner dans tout cet ouvrage. 

La première concerne le Traité de l’oreille, 8e tout ce que 
Vallalva a écrit fur les glandes 8c fur leur ftruéture. M. Morgagni 
admet avec Malpighi, les follicules 8c les vaiffeaux. dans leur 
compofition ; 8e-l’examen qu’il rapporte des différentes glandes 
du corps humain, ne lui offre rien qui puiffe le détourner de 
cette opinion. Dans la fécondé, il traite de l’oreille externe 8c 
du conduit auditif. Il y examine les mufcles de l’oreille externe 
d’autant plus difficiles à découvrir, que le défaut d’ufâge auquel 
nous affujettiffons cette partie, fouvent les oblitère ou les confond. 

11 examine dans la troifième ce qu’a dit Valfalva de la mem¬ 
brane du tympan 8c de fes cavités ; il rapporte les opinions des 
différens Auteurs fur ce point ; il affure qu’il a fouvent trouvé 
dans le fœtus, celte membrane enduite d’une matière muqueufe 
épaiffie, qui lui forme comme une fécondé lame; 8c il regarde 
l’ouverture que Rivinus y avoit obfêrvée, comme un fait ifblé 
8c purement accidentel. 

La quatrième efl deffinée à l’examen des offelets de l’ouïe, 
Sc M. Morgagni y rapporte ce que les différens Anatomifles en 
ont écrit. 

La cinquième concerne la fenêtre ovale de l’oreille, la trompe 
d’Euflache, tes vaiffèaux 8c les nerfs du tambour. Il indique 
quelques variétés qu’il a obfervées dans ces parties8c relève 
plufïeurs erreurs qu’avoient commis fur ce point les plus célèbres 
Anatomifles qui fe font occupés de cet objet. Si on joint à ce 
que nous venons de rapporter, ce qu’il dit dans fa dixième 
Epître fur le labyrinthe, 8c dans la onzième fur les ufàges des 
différentes parties de l’oreille, & fur les altérations auxquelles 
elles fout fujettes, on verra que ces Epîtres forment un com¬ 
mentaire fuivi for cette partie de l’ouvrage de Valfalva, ou plutôt 
un Traité complet de l’oreille. 

La fixième 8c la fêptième font confacrées à l’examen de la 
luette 8c du pharynx, 8c à la defcrintion des glandes du fond 
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de la bouche 6c de l'œfophage; & c’ëft peut-être l’endroit où 
l’on peut trouver la defcription anatomique la plus exséte de ces 
parties. Il donne'dans la neuvième, la connoilfance des mufcies 
qui fervent à leurs mouvemens. 

La douzième a pour objet les iigamens 6c les cellules du colon 
& du réfeau , du cæcum 8 c de Ion appendice. 

Dans la treizième, il examine prefque tout le lyflème artériel 
& veineux ; les valvules dont quelques - uns de ces organes font 
pourvus; lesfinus que forment quelques veines; la pofition natu¬ 
relle du cœur dans l’homme 8c dans quelques animaux ; & il 
termine cette Ëpilre par 1 énumération des Auteurs-qui ont dé¬ 
couvert les valvules des veines. 

Dans la quatorzième, il traite des nerfs acçefîôires de la 
huitième paire 8c de la dixième, du cerveau, & de prefque 
tous, les nerfs du corps humain ; des mufcies des yeux, de l’anneau 
modérateur, 8c enfin, des principaux nerfs (x. des tuniques de 
l’œil. 

L’examen de cet important organe fait le fujetde la quinzième; 
il y décrit les vaiflèaux de l’œil, fes différentes tuniques, lés 
chambres, lès humeurs, 8c donne la ftruéiure interne de la rétine, 
& celle du nerf optique. 

Il expofe dans la feizième les ufages de l’anneau modérateur, 
8 c les maladies auxquelles il efl fujet ou qu’il peut produire. 

Dans la dix - feptième, il traite de la cataraéle; 8c dans la 
dix-huitième 8c dernière, il examine ce que dit Valfalva fur la 
flruéture des reins & des glandes furrénales. 

11 efl aifé de juger, même par l’énumération très-rapide que 
nous venons de faire de ces Lettres de M. Morgagni, qu’elles 
font autant de DilTertations lavantes 6c curieulès, 8c qu’elles corn- 
tiennent une critique judicieulè de plulieurs Auteurs d’Anatomie 
qui ont écrit fur les mêmes fujets ; on y trouve des defcriptions 
de parties plus exaétes que celles qu’on en avoit, des éclaircif- 
lemens qu’on ne trouve point ailleurs, 6c une grande quantité 
d obfervations d’Anatomie comparée. 

Au milieu de tant de travaux, M. Morgagni trou voit encore 

S ÿ 
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le temps d’envoyer quelques Obfervations intéreffantes aux diffé¬ 
rentes Académies dont il étoit Membre; il s’en trouve plulieürs 
de ce genre dans les Mémoires de l’Académie de Bologne, & 
notre Hiftoire fait mention, en 1741, de plufieurs Obfervations 
fur des conformations lingulières, comme reins doubles, reins 
réunis, treize côtes de chaque côté, fix vertèbres lombaires dans 
le même fujet, quelques variétés qu’il a obfervées dans les veines 
& dans leurs valvules ; & l’Académie ne put s’empêcher de 
s’étonner que tant d’Obfèrvations lingulières euffent pu être fournies 
par quatre cadavres, de cinq qu’il a voit difféqués en quarante jours. 

Jufqu’ici nous n’avons confidéré M. Morgagni que comme 
Anatomille; il étoit cependant encore Médecin, &. Médecin 
trcs-habile & très confîilté, fur-tout pour les maladies chroniques; 
& pour rendre les connoiffances anatomiques plus direéfement 
utiles à la Médecine,- il publia en 1761 , âgé alors de foixante- 
dix-neuf ans, un Ouvrage imprimé à Padoue, fous le titre de 
fedibus & ctiufts Morborum per Anatomen ïridigatïs , ou du fiége 
&. des caules des Maladies découvertes par l’Anatomie. Cet 
Ouvrage elt divifé en cinq Livres; le premier traite des maladies 
de la tête; le fécond, de celles de la poitrine; le troifième, de 
celles du bas-ventre; le quatrième, des maladies extérieures ou 
chirurgicales; & le cinquième (ert de fupplément aux précédais. 
Ce Livre, qui contient une multitude de faits curieux, appliqués 
à une fin utile, a été le dernier Ouvrage de M. Morgagni ; il 
\ ne s’occupa depuis qu’à revoir fes Ouvrages dont il vouloit 
donner une nouvelle édition, qui auroit fûrement été augmentée 
d’un grand nombre d’Obfervations ; mais la mort le fiirprit dans 
ce travail, & il finit fa longue & glorieufe carrière le 5 Décembre 
177 1, âgé de près de quatre-vingt-dix ans. 

La Noblelfe de la ville de Forli, là patrie, avoit voulu lui 
donner une marque non équivoque de Ion effime, en lui accor¬ 
dant des Lettres de Noblelfè pour lui & pour là poltérité, & 
avoit voulu que le bufte de M. Morgagni fût placé dans la Salle 
du Confeil des Nobles de cette ville, tant elle fè faifoit honneur 
de lui avoir donné la naiffance. 

M. Morgagni étoit d’une taille avantageufe ; il efl prefque 
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inutile, après ce que nous venons de dire, d’ajouter qu’il aimoit 
l’étude & ia folitude; il recevoit cependant les Etrangers avec 
aménité, fur-tout quand ils venoient s’entretenir avec lui des 
objets de fes recherches; Sc pour lors ces mêmes connoifïànces 
qui lui avoient tant coûté à acquérir, ne lui coûtaient rien à 
communiquer ; quant aux valûtes qui netoient que vifitès, il favoit 
les abréger 8c les réduire à leur jufle valeur. Il était au refie très- 
fouvent expofé à cet inconvénient; il ne pafîoit prefque pas de 
Seigneur ou de Prince étranger à Padoue, qui n’allât voir M. 
Morgagni, 8c lui payer, pour ainfi dire, Ion tribut d’admiration. 
Ces vifites multipliées 8c les nombreufes confultations qu’il recevoit 
de toutes parts, emportaient une grande partie de fon temps, & 
il falloit qu’il fût bon ménager du refie pour avoir pu produire 
tous les excellais Ouvrages qu’il a donnés au Public. L’efpèce de 
folitude dans laquelle il vivoit, Se fes études continuelles entraî- 
noient une lôbriété qui lui devenoit nécefTaire, Se une efpèce de 
févérité de moeurs , mais qui n’alloit pas jufqu a l’empêcher d’être 
extrêmement affable envers tout le monde, Se d’être, dans l’inté¬ 
rieur de fà mailôn, bon père Se bon mari ; car il avoit été marié, 
Se il a laifîé fon fils unique, héritier d’une très-grande fortune. 

Cette fortune fi différente de celle qu’il avoit reçue de fès aïeux, 
jointe à l’extrême fimplicité de fà manière de vivre, a donné lieu 
de le foupçonner d’avarice ; mais ne s’efl - on pas un peu trop 
prefië d’en tirer cette conféquence. Les livres Sc les cadavres font 
prefque l’unique dépenfè d’un Anatomifte aufli continuellement 
occupé de fà (cien ce que ietoit M. Morgagni, Il jouiffoit d’ap- 
pointemens confidérables. ; il était très-fréquemment confulté; les 
fouverains Pontifes Clément XI, Benoît XIII 8e Benoît XIV, 
l’honoroient de leur eflime, 8c les deux derniers le combloient 
de bienfaits. Il pouvoit bien ne lui avoir manqué que le temps 
de dépenfêr 8c de fentir cette efpèce de vide caufé par l’inutilité, 
Sc que l’ignorance ne fait remplir qu’à grands frais; peut-être 
auffi cette fevère économie tenoit-eile un peu à fon caraétère; ce 
fèroit en ce cas le tribut qu’il payoit à l’imperfeclion de la nature 
humaine: on l’a encore accufé d’une foibleffe bien moins excu- 
fable dans un homme auffi éclairé que lui ; c’était de donner 
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croyance aux rêveries de l’AflroIogie judiciaire. La (iiicériîé de 
nos Éloges ne nous permet pas de difljmuler les défauts des 
grands Hommes, & nous les préfentons tels qu’ils font ; leurs 
vertus foules doivent fervir de modèles ; & des taches auffi légères 
que celles dont nous venons de parler, difparoiffont abfoiument, 
& font abforbées par l’éclat de la gloire que M. Morgagni a fi 
juftement méritée, 

La Place dAffocié - Étranger qu occupoit parmi nous M. 
Morgagni, a été remplie par M. de la Grange, Direéleur de 
la Gaffe - Mathématique de l’Académie Royale des ^.Sciences & 
Belles-Lettres de PrufTe, & Membre de la Société Royale des 
Sciences de Turin. 
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ÉLOGE DEM. PI TOT. 


H enri Pitot, Chevalier de l’Ordre du Roi, Penfionnaire- 
véteran de cette Académie, Membre de la Société Royale 
de Londres, de celles de Lyon & de Montpellier, Cenfeur Royal, 
6t ancien Direéïeur du canal Royal de Languedoc, naquit à 
Aramont, diocèfè d’Uzès en Languedoc, le 3 Mai 1695, 
d’Antoine Pitot, Ecuyer, 6c de Jeanne Julien, d’une famille noble 
de Beaucaire. 

On dui fit commencer lès études dê bonne' heure, mais inuti¬ 
lement; jamais enfant ne s’y montra moins propre, remontrances, 
exhortations, châtimens même, tout fut inutile, il fallut céder à 
l’extrême répugnance qu’il témoignoit pour ce genre d’occupation; 
il prit le parti des aimes, fuivit un de lès frères, Officier au 
régiment de Marcellin 6c fe dédommagea par la vie la plus 
diffipée de l’elpèce de régularité que les études avoient prétendu 
exiger de lui. 

Le moment auquel il devoit changer de façon de vivre, 
netoit cependant pas fort éloigné: ce que les exhortations les plus 
pathétiques 11’avoient pu gagner fur lui, fut l’ouvrage d’un lèui 
reproche de fon père dans un des voyages qu’il fit à Aramont: 
il lui dit qu’il ne lèroit jamais qu’un inutile & qu’un ignorant; 
ce reproche le piqua d’autant plus qu’il ne pouvôit fe cacher à 
lui-même qu’il l’avoit bien mérité. H fe propofa dès ce moment 
de réparer le temps qu’il avoit fi nial-à-propos perdu & fe mit à 
lire une hilloire Romaine écrite en vieux françois, l’Ancien Tella- 
ment, l’hiftoire de France de Mézerai, l’Hiltoire poétique du P. 
Gautruche 6c les Métamorphofes d’Ovide, de la traduéïion de 
du Ryer. Ces livres, les premiers qui fe trouvèrent fous là main, 
furent comme la nuance par laquelle il pafià, de l’ignorance volon¬ 
taire dans laquelle il avoit vécu jufqu’alors, à l’amour des hautes 
Sciences auquel il étoit defliné. 

Jufque-ià M. Pitot n’avoit agi que par l’impreffion qu’avoit 
fait fur lui le reproche de fon père, le goût n’avoit eu aucune 
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part à Tes études; bientôt un heureux halard ie fit naître & déve¬ 
loppa tous les talens. 

Etant un jour à Grenoble où il étoit allé avec Ton frère, il 
vit en paflànt, fur la boutique d’un libraire, un vieux livre de 
.Géométrie; les figures, dont cet ouvrage étoit rempli, piquèrent 
là curifioté : il l’acheta, l’emporta chez lui Su fe mit à le déchiffrer. 

Cette lecture lui fit en un inflant. connoître ou plutôt fentir 
fès talens, bientôt le goût des Mathématiques devint une paillon 
à laquelle toutes les autres furent Tacrifiées ; il renonça entière¬ 
ment à tous les amufemens qui avoient égaré fa jeuneffe & ne 
connut plus d’autre plaifir que celui de méditer jour & nuit dans 
la retraite & dans le filence fur les vérités Géométriques. 

Il n’avoit cependant alors prefque d’autres fecours que fon génie ; 
Henrion, le P. deChalès, & quelques autres Traités élémentaires, 
compofôient en ce genre toute là bibliothèque. 

Malgré ce défaut de livres & d’un maître qui pût l’aider & 
le conduire dans les recherches , on auroit peine à croire jufqu’où 
il étoit parvenu à l’aide de quelques, livres qu’on lui prêta, il 
avoit fu pénétrer jufqu’aux fôurces de la haute Géométrie & aux 
myfières du Calcul différentiel & intégral; il avoit fait plus, il 
avoit ofé porté fon vol jufque. dans le ciel, & s’étoit mis allez 
au fait des principes de l’Aftronomie, pour pouvoir prédire la 
fameulê écliplè de Soleil de 1724. 

Le goût de M. Pitot pour l’Aftronomie ne fut pas exempt 
de contradiétions: une tour qui fe trouvoit dans la maifon pater¬ 
nelle étoit devenue entre fes mains un obfervatoire; il l’avoit 
meublée de fphères, d’aftrolabes & d’autres inftrumens de cette 
efpèce, la plupart de fa façon, & il y paftoit la plus grande 
partie des nuits à obferver les aftres: c’en fut allez pour lui 
donner dans le pays, la réputation d’aftrologue & prelque de 
magicien. La piété plus vive qu’éclairée de fes deux fœtirs,.en 
fut alarmée; on 11e pouvoit, félon elles, prédire des Éciipfes par 
les feules lumières naturelles. Elles entrèrent un jour dans t’obfer- 
vatoire, brisèrent en là prélènce fphères, aftrolabes, cartes céleftes 
quelles regardoient comme des infini mens magiques, *6c. déchi¬ 
rèrent tous les calculs &. toutes les figures qui leur parurent un 

vrai 
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vrai grimoire. Les foeurs de M. Manfredi l’aidoient dans lès - 
calculs 6c dans Tes oblèrvations, celles-ci voùloient anéantir jufquau 
moindre vertige des travaux de leur frère. 

Cette efpèce de perfecution 11e dura cependant pas , le jeune 
Pitot avoit tracé quelques cadrans qui fe trouvèrent très-bons, c’en 
fut allez pour faire comprendre au père que les études de lôn 
fils avoient un fondement folide; il lui rendit toute fa tendrëflè 
& voulut s’artùrer des progrès qu’il avoit faits dans les Sciences. 

Il y avoit alors à Uzès un Chanoine nommé M. l’abbé 
Cabol, qui partoit pour un grand Mathématicien ; ce fut à lui 
qu’il envoya lôn fils. Le jeune homme parut en tremblant devant 
ce redoutable juge : il avoit cependant lieu d'être plus tranquille ; 
l’examinateur avoua de bonne foi que M. Pitot en lâvoit plus 
que lui; & le réfultat de l’examen fut une lettre que l’abbé Cabol 
écrivit à lôn père pour l’engager à faire faire à lôn fils le voyage 
de Paris, que le jeune homme defiroit de faire depuis long¬ 
temps , comptant bien y trouver des relfources dont il fentoit 
toute la nécertité. 

Son attente 11e fut pas trompée; il partit en Septembre 1718; 

& Jpeu de temps après lôn arrivée à.Paris, M. lle d’Aramont, fa 
parente, le prélënta à feu M. de Reaumur. Cet illurtre Acadé¬ 
micien, qui fe faifoit un plaifir d’encourager les jeunes gens dans 
lelquels il remarquoit des talens, n’eut pas de peine à reconnoître 
ceux de M. Pitot, 6c n’hélita pas à lui procurer'les moyens de 
les cultiver. 

Le jeune homme encore plein du fuccès de fon examen, fe 
croyoit au rang des grands Mathématiciens, & fut bien furpris 
.quand M. de Reaumur lui fit voir l’étendue de la carrière qui 
lui reftoit encore à parcourir. Cette longue perfpecfive ne le 
rebuta point, & bien loin de le décourager, elle redoubla lôn 
ardeur pour le travail; M. de Reaumur lui promit de l’aider de 
fes confeils, & lui permit de difpofer de fa bibliothèque; il y 
trouva les (Euvies de Defcartes,' de Leibnitz* de Newton , de 
Bernoulli, du Marquis de l’Hôpital, 8c plufieurs autres excellens 
Ouvrages qu’il ne connoiflôit prelque que de nom. Il les lut avec 
avidité, 6c parta-de-là aux Mémoires de cette Académie qui, 
Hiji. 177I’ * T ‘ 



146' Histoire de l’Académie Royale 
comme on jugë bien, faifoient partie de la bibliothèque de M. 
de Reaumur, 8c qu’il étoit alors en état de parcourir avec utilité. ' 

Les travaux de M. Pitot n’avoient encore fervi qu a fatisfaire 
le goût qu’il avoit pour les Scièrices ; il étoit temps qu’il com¬ 
mençât à- ën tirer -queiqu utilité. L’Académie avoit confié là 
conduite dë Ion Laboratoire de Chimie à M. de Reaumur, 8c 
celui-ci Te fer voit toujours du petit revenu qiii y eft attaché pour 
employer quelqùé jeune homme dont il connoiffoit les talens,. 
& qu’il formoit pour l’Académie. Cette place étant devenue 
vacante en 1723 , M. de Reaumur l’offrit à M. Pitot : il 
"n’ignoroit pas combien le genre d’étudè auquel ce jeune homme 
s’étoit livré étoit éloigné de cette nouvelle occupation; mais il 
connoiffoit l’étendue de fonefprit, 8c il étoit bien perfuadé qu’un 
.ouvrage même de Chimie gagne à être fait par les mains d’un 
homme qui y porte l’exactitude 5 c la précilion géométrique. M. 
Pitot devint donc Chimifte, mais fans ceffer detre Mathéma¬ 
ticien ; & cette nouvelle occupation ne fut pour lui qu’une elpèce 
de diverbon, qui le dédommageoit de la féchéreffe du calcul. 

Les études multipliées de M. Pitot l’approchoiënt de l’Aca¬ 
démie , 6c il ne defiroit rien plus que d’en être 8c d’y contacter 
lès veilles 8c fes foins au bien de l’humanité. Ses vœux furent 
enfin accomplis, 8c après avoir fait preuve de fa capacité par 
quatre Mémoires qui méritèrent les éloges de l’Académie; il y 
obtint, le 14. Juin 1724, la place d’Adjoint - Mécanicien, 
vacante par la promotion de M. de Beaufort à celle d’Affocié. 

11 ne tarda pas à juftifier le choix de l’Académie, 8c à faire 
voir ce quelle pouvoit attendre de lui comme Mathématicien 8c 
comme Phyficien ; il lut cette même année un Mémoire, dans 
lequel il donne la quadrature de la moitié d’une courbe connue 
fous le nom de la compagne de la cyclo'îde ; quadrature d’autant 
.plus fingulière, que l’aire de cette courbe eft formée d’arcs de 
cercles, qui julqu’ici n’ont pas été redifiables ; 8c il donna, 
l’année fuivante, une démonftration de quelques propriétés élé¬ 
mentaires des Polygones circonfcrits au cercle. 

Dans la même année (1724) il accompagnaM.de Reaumur 
dans un voyage qu’il fit à Cofne, pour vifiter les forges 8c les 
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fourneaux du Niyernois. Ce voyage penfa lui coûter la vie; il 
tomba dangereufement malade à Nëvers ; ’cét accident interrompit 
les obferyations ; mais le retour de la fanté ne fut employé qu a 
faire ayec M. de Reaumur une infinité de''recherchés & d ex¬ 
périences fur le Fer fondu, .lùr la Porcelaine, fur les différentes 
fortes de Vernis, ,& à préparer une nbmbreulê côüeélion de 
matériaux pour l’Hiftoire des Arts, que l’Académie fe propo/bit 
dès-lors de publier comme un des plus beaux monumens quelle 
pût élever à la gloire de l’Induftrie humaine', & comme une des 
plus grandes marques quelle pût donner dé fon.zèle'pour fe 
jbien public. 

retour à Paris, M. Pitqt reprit le cours; ordinaire de les 
pçGupatiqns. La place qu’il occupojt alors ëtoit, Tomme nous 
l’avons dit, une place d’Adjoint-Mécanicien; c’en^fut alfez pour 
d’engager à tourner lès vues vers !-a Mécanique, & npn-lèulement 
.fur'la partie théorique & abftraite de cette Science, mais fur la 
pénible appJication.de tes principes aux machines, où,|e phyfique 
qui s’y. mêle entraîne à chaque pas des .exceptions a .prefque toutes 
■ |es règle 5 * & demande des efforts de génie Sc des attestions 
.continuelles pour n’être pas trompé dans l’exécution. Les Sciences 
.qui exigent ces. Jortes de reffources . font peut-être de toutes les 
, plus dijjkiies à manier. 

• .LjC premier Mémoire far ce lu jet, qu’il lut en 172 5 , avoit 
. pour pbjet les -Machines mues par l’eau: il n’eft que trop ôrdi- 
^ paire que les Madiiniftes le. trompent lùr l’effet des machines 
qu’ils inventent, fur-tout dans le cas dont il s’agit.' Ç’eft à lès 
mettre au fait des principes lùr lelqueis eft fondé le .calcul de 
-l’effet de ces machines qu’eft deftiné le .Mémoire de M. Pitot. 
La yîteffe de l’eau, ; celle qu’elle communique aux aubes qui fuient 
.•(jfÿflpt.elles, la grandeur.de ces dernières, leur rayon,,là jréfif- 
.jtance de L’eau aux bateaux qui remontent par la force même cju 
.courant ,,les différences qffentielles qui, peuvent fe trouver dans 
ces lottes de machines, tout y eft difculé.éc examiné; .il fe trouve 
, paê.rpie que^qes fornaules peuyent s’appliquer aux machines mues 
; par je vent , en introduifant feqlement .une plus .grancje vîteffe, 
r,-&, ayapt égard à .^obliquité des,ailes de çes fortes fie machines. 

" ‘ ~ ~ ” T i; 
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Dans le courant de l’année 1726, M. Pitot lut à l’Académie 
le réfultat d’un, travail qu’il avoit fait fur la force qu’on doit donner 
aux ceintres d’une charpente, qui fervent à foutenir les voûtes, 
les arches des ponts, les ceintres des portes & les autres ouvrages 
de cette efpèce.pendant leur conftruétion. 

Pour peu qu’on connoifle ce que c’efl qu’une voûte, on fait 
quelle ne peut fe foutenir que iorlqu’elle eft abfolument fermée; 
& que les pierres les plus hautes, qu’on nomme clefs, ont été 
mifes en place; julque-là les pierres qui la compofent doivent 
être foutenues fur un bâtis de charpente qu’on nomme ceintre, Sc 
qu’on, ôte lorfque l’ouvrage eft achevé. Nous ne nous arrêterons 
pas davantage à décrire cette manoeuvre, dont M. Perronet, 
de cette Académie, a rendu le public témoin, dans le beau Pont 
qu’il vient de faire conftruire à Neuilly , près de cette capitale; 
nous dirons feulement qu’il étoit plus d’une fois arrivé que ces 
ceintres avoient manqué & avoient entraîné la ruine de l’édifice 
Sc la perte des ouvriers. Cetoit à cet inconvénient que M. Pitot 
avoit voulu remédier pur fon Mémoire: il y donne la manière 
de tracer "facilement les courbes des arcs foi bailles ; d’évaluer le 
poids que les ceintres & chacune de leurs parties auront à fup- 
porter, la réfiftance des pièces de bois, &c la coupe néceflaire pour 
leur donner, par leur pofition, un enfemble duquel réfulte la plus 
grande force poffible, relativement au poids quelles auront à 
fopporter. En un mot, il n’omet rien de ce qui peut concourir 
à cet important objet. C’étôit des fècours qu’il fe préparoit 
dès-lors pour les belles' conftruélions en ce genre, qu’il a depuis 
fait exécuter. 

Ces travaux ne pouvoient manquer dé lui concilier l’efîime 
de l’Académie; elle trouva, en 1727, i’occafion de lui en 
donner des marques: il vaqua cette année une place d’Affocié- 
Mécanicien ; 8 c elle lur fut déférée tout d’une voix : feu M. le 
Cardinal de Fleury, qui préfidoit à cette Affemblée, lui fit en 
Portant compliment fur cette flatteufê unanimité de fuffrages. 

II donna, cette même année, un Mémoire qui contenoit les 
Loix générales des impulfions obliques des fluides en mouvement 
contre une furface plane. On favoit depuis long-temps que dans 
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tous les chocs obliques, la force fè décompofoit en deux parties, 
l’une parallèle à la furface choquée, qui étoit fans effet; 8c l’autre, 
perpendiculaire à cette furface, 8c qui agi doit fur elle. M. Pitot 
va plus loin, il décompofe encore cette partie utile de la force, 
toutes les fois que le corps choqué ne peut pas fuivrefa direction, 
■cè qui efl: le cas le plus ordinaire, 8c ce principe exprimé par 
line feule équation du fécond degré s’applique fans peine à une 
infinité de cas, qui (êmbleroient être abfolument ifolés, 8c devoir 
•être examinés chacun en particulier. 

L’année fuivante vit éclore un travail d’un autre genre, un 
Mémoire qu’il lut à l’Académie, fur le rapport de la folidité des 
; corps à leur furface. On 11’ignoroit pas que les grands corps n’ont 
pas à beaucoup près autant de furface que les petits, à raifôn de 
•leur folidité,. mais la loi de l’accroiffement de cette différence 
n’avoit pas encore été fuffifamment déterminée; M. Pitot la donne 
fi fimple 8c fi facile à reconnoître, qu’il eft étonnant quelle eût 
pu jufque-là échapper aux yeux 8c aux recherches des Géomètres. 
Il en réfulte cet étrange paradoxe, confirmé cependant par i’ex- 
• périence ; qu’un bloc de marbre que la plus violente tempête ne 
pourrait feulement ébranler, peut, être enlevé par un vent à peine 
' fènfible, fi on le réduit en poudre très-fine-, la furface des grains de 
cette poudre devenant alors comme infinie à 1 egard de leur folidité. 

Ce Mémoire, qui n’étoit qu’une pure recherche de Géométrie, 
avoit écarté pour quelque temps M. Pitot de fes travaux fur la 
Mécanique 8c fur l’Hydraulique, il les reprit, 8c donna dès l’année 
fuivante une fuite de recherches en deux Mémoires fur les aubes 
des roues qui doivent être mûes par un courant d’eau: les prin¬ 
cipes qui fervent à déterminer le nombre des aubes, leur grandeur, 
leur pofition, la quantité dont elles doivent être plongées, 8c à 
évaluer le degré de force quelles ont dans tous ces différens cas 
- y font difcutés avec la plus fcrupuleufe exactitude ; 8c en fuivant 
exactement les principes de M. Pitot on fera prefque affuré 
d’éviter toute erreur en cette matière. Ce n’auroit été remplir 
qu’imparfaitement l’objet qu’il avoit en vue que de donner fi triple¬ 
ment les moyens de déterminer i’aCtion de l’eau fur les roues 
0 des machines, s’il n’avoit aufii donné les moyens de connoîtrç 
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&. dévaluer cette aélion, ce fut ce qui le détermina à donner 
en 1730 un Mémoire fur le mouvement des eaux. 

Les fameufes recherches de Galilée a voient appris depuis longr 
temps que l’eau qui .étant tombée d’une hauteur donnée, coule 
enfuite horizontalement, prend une vîteffe dont le carré eft égal 
au produit de la hauteur dont elle eft tombée, multiplié par 56, 
Cette propofition étoit vraie, mais on en avoit déduit une affer- 
tion qui ne l'était qu’en partie. On en concluoit que la quantité 
d’eau coulante augmentait en même raifbn que la vîtefîè, & ç’efl 
ce qui n’eft vrai que tant que l’eau coule dans un tuyau, parce 
quelle s’y meut uniformément & ne peut couler plus vite fins 
qu’il en paffe davantage ; .au lieu que dans le cas où elle eft libre 
l’augmentation de fa vîtefîè n’influe en rien fur fi quantité; erreur 
qui pouvoit être de la plus grande conféquence en cette matière. 

11 applique enfuite cette même théorie aux rivières, & explique 
.par fon moyen les phénomènes ks plus finguliers du mouvement 
<de leurs eaux. 

Il auroit été bien difficile que tant de recherches for le mou¬ 
vement des fluides & fur celui des corps qui en font choqués, 
foit direétement, foit obliquement, n’euffent pas tourné les regards 
de M. Pitot vers la manoeuvre des Vaiffeaux, qui n’eft qu’une 
application continuelle des mêmes principes ; il travailla en effet 
fur cette importante matière, 8 c le fruit de fon travail fut fi 
Théorie de la manoeuvre des VaifTèaux qui parut en 173 1 ; il 
y examine tout ce qui peut avoir rapport au mouvement du 
Vaiffeau; la vîteffe abfolue .du vent, fon angle d’incidence fur les 
voiles, la grandeur .des voiles, 6c la quantité qu’en porte le Navire, 
fi figure, ou plutôt celle de.fi proue qui influe prodigieulèrnent 
fur la réfiflance de l’eaul’angle .de la route avec la direction 
du vent, Ja dérive ou Je .chemin -.que le Vaiffeau fait latéralement 
dès que le vent eft-oblique à la route, l’aéîion du gouvernail, 
tout y eft difcuté avec le plus grand .détail; mais ce qui carac- 
térifë principalement cet .ouvrage , c’efl le grand nombre de 
Tables qui donnent aux Pilotes, prefque fans aucun calcul, 
toutes les déterminations dont ils p_euvent avoir, befôin». Ce 
livre fut extrêmement goûté, des Marins, •&. les .Anglok, bons^ 
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juges en pareille matière, le firent traduire en leur langue 6c en 
récompensèrent l’Auteur en lui accordant une place dans la 
Société Royale. 

L’examen qu’avoit fait M. Pitot des différentes manières dë 
mefurer le fillage du Navire, où, ce qui revient au même, la 
vîtëfle des eaux courantes né lui avoit rien offert qui pût le fàtis- 
fairéi II imagina pour fcfet effet un infiniment fi fimple, qu’il fut 
long- temps à le perfuader qu’il n’eût pas été prévenu fur cet 
article ; il ne confifie qu en un fëtil tuyau de verre , récourbé 
par en bas à angle droit ’, 6c dont l’embouchure forme une efpèce 
de pavillon. Il éfi clair que fi l’on plonge ce tuyau dans une 
“éa'u dormante, leau 11e s’élèvera que jufqu a fon niveau; mais fi 
on le plonge dans une eau courante, de manière que fon pavillon? 
Toit oppofé à la direction du courant, l’eau s’élèvera dans le tuyau 
au-deflus de fon niveau, 6c s’y élevera d’autant plus que le cou¬ 
rant fera plus vif. Il donna, en 1732, là defcription de cet 
infirmaient, la manière de le conftruiré, celle de le graduer, 6c 
les différentes applications qu’on en pou voit faire, foit à la 
recherche de la vîteffe des eaux courantes, foit à celle du fillage 
des Vai fléaux. 

La quefiion de la Figure de la Terre, fufpendit en 1733 ^ es 
travaux Mécaniques 6c Hydrauliques de M. Pitot, elle lui fit 
faire une petite divérfion vers i’Aftronomie. Il avoit été quefiion 
dans l’Académie de déterminer la courbe formée fur la furface 
de la Terre, par la feétion d’un plan donné de pofition. M. Pitot 
fe propofa le Problème dans la plus grande généralité ; c’eft-à- 
dire pour tous les fphéroïdes 8c les conoïdes quelconques, 6c 
fc rabattant enfuite fur ceux qui font produits par les feélions 
coniques, il fit voir que dans le paraboloïdê les feélions parallèles 
à l’axe forment des paraboles égales 8c fèmblables à la parabole 
‘génératrice, 6c les feélions non parallèles, des ellipfès ; que dans 
l’ellipfoïdë toutes les fêétions devenoient des ellipfes, avec cette 
feule différence, que celles qui étoient parallèles à l’axe en for- 
moient de femblables à l’ellipfe génératrice; que dans l’hyperbo- 
loïde les feélions parallèles à l’axe donnent des hyperboles fem¬ 
blables à l’hyperbole génératrice; toutes celles qui font parallèles 
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aux alymptotes, ‘des paraboles; & quenfin, entre celles qui font 
obliques aux alymptotes, celles qui les coupent, toutes deux 
forment des ellipfes, & celles qui n’en coupent qu’une, des 
hyperboles. 

Cette recherche avoit vraifemblablement réveillé chez M. Pitot 
le goût qu’il avoit autrefois eu pour i’Aftronomie, car il donna 
la même année une foiution fi fimple du fameux problème de 
Képler, que le calcul s’en exécute prefque avec le foui focours des 
logarithmes, & l’année fuivanle il donna la foiution du problème 
.géodéfique, au moyen duquel on détermine le point d’où l’on 
verra quatre points donnés fous des angles égaux. 

Cette même année 173 3 fut marquée par un évènement Aca¬ 
démique trop honorable à M. Pitot pour être paffé fous filence: 
l’âge & les infirmités de M. de Lagny l’ayant déterminé à 
demander la vétérance, la place de Penlionnaire - Géomètre 
qu’occupoit ce favant Analyfte fut déférée à M. Pitot par le choix 
du Roi & celui de l’Académie. 

Auffi-tôt après, M. Pitot retourna à fes travaux Mécaniques & 
Hydrauliques, & ce retour fut entier ; car, à l’exception d’un foui 
problème Agronomique dont il donna la foiution en 1736, on 
ne l’a plus vu déformais occupé dans l’Académie d’autres objets. 

Le premier travail de ce genre qu’il donna fut fa belle Théorie 
des Pompes, dont il lut la première Partie en 1735, & la 
foconde en 1739. 0 11 defiroit depuis long-temps un pareil 
Ouvrage, & cela avec d’autant plus de fondement que les pompes 
font peut-être, de toutes les machines Hydrauliques, celles dont 
on fait le plus d’ulâge. M. Pitot, dont le talent étoit de tout 
analyfer, & de tout réduire aux premiers principes, n’a pas 
manqué d’y rappeler les pompes. Le jeu des piftons, celui des 
foupapes & leurs diamètres, la grofTeur des tuyaux , la vîtefi’e 
imprimée à l’eau, la hauteur à laquelle elle doit être élevée, tout 
y eft rappelé à des principes fi clairs que le calcul devient d’une 
facilité & d’une fimplicité furprenanles, & que ces deux Mé¬ 
moires font un guide afiuré pour ceux qui voudront à l’avenir 
faire conftruire de ces fortes de machines. 

J1 traita de la même manière, en 1736, une autre machine 

Hydraulique, 
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Hydraulique , la vis d’Archimède. On fait que cette fingulière 
machine efl compofée d’un tuyau roulé en pas de vis fur un 
cylindre incliné-, & dans lequel, au moyen de là rotation , l’eau 
monte réellement en defcendant toujours. Ce paradoxe Hydrau¬ 
lique étoit connu de tout le monde, mais perfonne ne s’étoit 
encore avifé de rappeler cette ingénieufe machine au calcul, ni 
d’en difculer les effets; M. Pitot répara cette omiffion, &. non- 
feulement il rendit railûn de l’élévation de l'eau dans cette 
machine; mais encore il donna le moyen d’en évaluer le produit 
& d’éviter dette trompé dans les réfultats. 

Une machine propofee pour fournir de l’eau à la ville de 
Paris, Se qui devoit , difoit-011 en élever dix mille niuids en 
vingt-quatre heures, à cent trente pieds de hauteur, avec une force 
médiocre, engagea M. Pitot à ralfembier dans un Mémoire 
qu’il lut en 1737, les principes qui doivent fervir à déterminer 
l’effet d’une machine propofee, 8 c par l’application qu’il en fit 
à la machine en queltion, il fë trouva que pour lui faire produire 
l’effet qu’on s’en promettait il auroit fallu lui appliquer la force 
d’environ quinze cents hommes, ou de deux cents chevaux. On 
juge bien que d’après ce calcul la machine ne fut pas exécutée. 
Mais l’Académie crut, avec d’autant plus de raifon , devoir 
publier ce Mémoire, qu’il n’arrive que trop fouvent que des 
Inventeurs s’entêtent de leurs idées, & que le calcul très-fimple 
de M. Pitot peut aifément apprendre à ceux qui voudront s’en 
fervir ce qu’ils ont à attendre de leurs machines, & fouvent leur 
épargner bien des frais & bien des tentatives inutiles ; on 11e peut 
être trop armé contre la féduélion. 

Il donna encore en 173 9, un dernier Mémoire d’Hydraulique ; 
il y efl queflion de la jonélion des rivières, & de l’altération que 
cette jonétion doit produire dans le mouvement de leurs eaux : 
cette matière y efl rappelée au calcul, &ce qu’il y a'de fingulier 
c’eft que ce calcul fèmble s’écarter en quelques points de l’expé¬ 
rience. Mais M. Pitot fait voir que cette différence ne vient 
que de ce que le calcul n’a aucun égard à un grand nombre de 
caufes phyfiques qui compliquent les effets & altèrent les réfultats 
du calcul dans -lequel elles ne font pas entrées. 

HiJI.j/yi. 


y 
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Jufqu’ici nous n’avons confide'ré M. Pitot que comme un 
favant &. laborieux Académicien ; nous devons même ajouter 
que perfônne netoit plus fouvent que lui chargé de l’examen 
des Mémoires, des Machines, des projets qu’on prélenie journelle¬ 
ment à l’Académie, ou qui y font journellement renvoyés. Nous 
allons préfentement le voir fous un nouveau point de vue, & 
le confidérer comme un Académicien citoyen, & confacrant à 
l’utilité de Tes compatriotes,-les lumières qu’il avoit acquifes dans 
la Capitale & dans l’Académie. 

Les États généraux du Languedoc invitèrent en 1740, -M. 
Pitot à venir faire la vérification d’un projet propofe pour le 
déffechement des marais du bas Languedoc. Il accepta l’offre; 
peut-être entroit-il dans cette acceptation un peu du defir très- 
légitime de revoir fon père & fa patrie qu’il avoit quittés il y 
avoit vingt deux ans. Il fit, avec un travail immenfè, la vérifi¬ 
cation propofée, & ne revint à Paris qn’après avoir ordonné les 
ouvrages nécelfaires, & pourvu à la falubrité d’un grand nombre 
de villes & de villages que les vapeurs des eaux croupifiàntes 
dépeuploient par les maladies mortelles quelles y caufoient, & 
qui n’y ont pas reparu depuis. Il rendit compte de tout ce travail 
à l’Académie, dans deux Mémoires quelle a publiés en 1741 
& en 1746. 

Le fuccès des opérations de M. Pitot, engagea les États à lui 
propofer de venir fe fixer dans la province , & d’accepter la 
direélion des travaux publics d’une des trois Sénéchauffées, &. 
celle du Canal royal de Languedoc. Quelque fiatteufë que fût 
cette propolition, M. Pitot héfita quelque temps à l’accepter; fon 
attachement pour l’Acadéinie, les amis que fon mérite lui avoit 
faits ici, dans le nombre defqueis il nous ell permis de compter 
l’illuftre .Maréchal de Saxe qui {'honorait de fa confiance, étoient 
autant de liens qui l’attachoient à Paris & qui lui coûtoient à 
rompre. Cependant l’amour de fa patrie l’emporta. Il efl d’ufage, 
& c’efl même un des articles du règlement de l’Académie, que 
tout Penfionnaire qui prend une réfidence hors de Paris, perde 
fà penfion. Cependant, fur la repréfentation que fit au Roi M. 
le Chancelier d’Agueffeau, qu’il netoit pas jufle que M. Pitot 
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fut en quelque forte puni, parce qu’il alloit fervir clans un autre 
endroit du-Royaume, une partie de fa penfion lui furconfervée, 
8c il en a joui jufqu’à fa mort. Il demanda donc la vétérance, 8c 
l’ayant obtenue il partit pour le Languedoc, 8c y fixa fon féjour 
à Montpellier. Peut-être entroit-il pour quelque chofe dans le 
choix qu’il fit dé cette ville, d’y trouver une Académie floriflânte. 

Les bornes prefcrites à cet Éloge 11e nous permettent de 
rappeler ici que très -fommairement, les différais monumens 
confacrés par M. Pitot, à l’utilité publique pendant près de trente 
ans qu’il a dirigé les travaux de la province. 

Perfonne, je crois, n’ignore que les Romains avoient confinait 
un pont aqueduc fur la rivière du Gardon, pour conduire à 
l’amphithéâtre de Nîrnef, les eaux d’une fource fituée près d’Uzès. 
Les reftes de ce pont connu fous le nom de pont du Gard, 
font encore aujourd’hui l’objet de la curiofité des voyageurs. La 
province ayant décidé de faire bâtir un pont fur cette rivière, 
M. Pitot l’adoffi au pont du Gard. Ce pont eft aufii beau 8c 
auffi grand que le pont-royal. On le nomme le nouveau pont 
du Gard, mais les habitans du pays le nomment le pont Pitot: 
honneur bien dû à ceux qui confacrent leur temps 8c leurs foins 
à ces utiles con fini étions, 8c deviennent par-là les bienfaiteurs du 
commerce 8c de l’humanité. 

Nous ne faifons qu’indiquer ici trois autres ponts qu’il a fait 
conftruire. Le premier de cinquante-deux arches fur l’étang de 
Frontignan, pour faciliter le pafiàge de Montpellier au port de 
Cette; 8c les deux autres fur les rivières d’Ardèche 8c d’Hérieu, 
pour une grande route qui doit aller du Saint-Efprit à Lyon ; les 
ouvrages qu’il a fait faire pendant vingt-quatre ans, pour la con- 
fervalion 8c l’entretien du Canal royal, les ouvrages faits pour 
garantir la ville d’Alais des inondations du Gardon , qui font 
quelquefois fi fubi.tes que, dans la dernière qui arriva en .1745, 
un particulier qui foupoit au premier étage de fa maifon, fut 
tout furpris de voir entrer fon cheval dans fa chambre, où cet 
animal avoit été chaffé par l’eau qui le pourfuivoit; ceux qu’il 
fit pour garantir à Touloufê des eaux de la Garonne, file de 
Tounis; la conduite des eaux de Carcaffonne, nous fupprimons, 

V ij 
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dis-je, tous ces utiles monumens de Ton zèle & de fi capacité, 
pour en venir à fon dernier & Ton plus bel ouvrage, à la conduite 
des eaux dé Montpellier. 

Cette belle ville placée fous le ciel le plus favorable, & jouifi- 
faut de tant d’autres avantages , fouffroit une privation ^très- 
incommode. Elle n’avoit point de fontaines, ou du moins n’en 
avoit que deux peu abondantes & d’une mauvaife qualité. On 
avoit bien propofe d’amener au plus haut de la ville, les eaux 
des fources de Saint-Clément & du Boulidou , qui font à trois 
, lieues ou environ de la ville, mais on avoit toujours été arrêté 
par les difficultés. Elles n’effrayèrent plus dès qu’on eut A'I. Pitot; 
la Ville s’en remit à fâ prudence & à fon habileté; il fit & refit 
plufieurs fois les niveliemens ; & après s’en être bien afîuré, il 
ofa promettre d’amener cette eau à la place du Peyrou , lieu le 
plus élevé de la ville, & ne répondit autre chofe à ceux qui le 
défioient de l’y faire monter, finon qu’il comptoit bien l’y faire 
defcendre; & en effet elle forme dans cette belle place une cafcade 
de près de lêpt pieds de haut. Cet ouvrage dura treize ans entiers; 
l’aqueduc abfolument bâti en pierres de taille, paffe tantôt fous 
terre, tantôt en l’air fur un double rang d’arcades : il a fallu 
petarder des rochers & couper des monticules. Il fournit quatre- 
vingts pouces d’eau d’une très-bonne qualité, & il fait aujourd’hui 
l’admiration des connoiffeurs & des Étrangers , qui le mettent 
fans héfiter-au rang de ce que les Romains ont fait de plus beau 
en ce genre. 

Depuis que M. Pitot setoit établi en Languedoc, il avoit fait 
huit voyages à Paris. Au, retour du dernier en 17 5 6 , il fut 
attaqué d’une fluxion de poitrine qui le mit à toute extrémité. 
II fe réduifit dès-lors au régime le plus févère, il pefoit fon pain 
& ne vivoit prefque que de lait & de miel. 11 fè retira à Aramont, 
lieu de fa naifîance où il fè plaifoit ; il cultivoit fon jardin, il 
faifôit des modèles de machines hydrauliques, il calculoit la route 
des Comètes qui paroifîoient, & 11’étoit jamais un moment oifif. 
C’efl ainfi qu’il vécut jufcjua la fin de 1770, qu’un crachement 
de fang joint à une toux continuelle , l’obligèrent à garder la 
chambre ; il fouffrit avec la confiance la plus marquée fes longues 
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& cruelles douleurs; & après avoir reçu les fecours (pirituels avec 
la pieté la plus édifiante, il vit approcher la mort avec la fer¬ 
meté la plus (toïque Sc la réfignation la plus chrétienne. Il seloit 
familiarité depuis long-tems avec elle ; il avoit fait creulër lui- 
même fort tombeau dans leglife des Récollets d’Aramont, 8c il 
le montrait volontiers à (es amis: idée peut-être finguiière, mais 
il faut avoir une ame bien pure, pour envifâger de (àng-froid 
un pareil objet. Il mourut le 27 Décembre 1771, âgé de près 
de (oixante-dix-tépt ans. 

M. Pitot étoit d’une taille médiocre & d’une figure peu pré¬ 
venante 5 c peu agréable, mais (on efprit Sc fon génie réparaient 
ce'défaut avec avantage. Modefie jufqu’à la timidité, il parloit 
peu , mais il s’exprimoit bien 5 c toujours avec juftefiè 6c préci- 
fion, fes démonfirations étoient claires Sc exaéles, (on caraélère 
étoit doux 5 c tranquille, Sc il ne cherchoit que les occafions 
d’obliger; auifi étoit-il généralement aimé. Sa probité- 5 c fon 
défintérefTement étoient à toute épreuve; il n’avoit jamais fongé 
qu’à fe rendre utile à fes compatriotes, 5 c il y avoit fûrement bien 
réiilfi. Il avoit obtenu en 1748, des lettres de confirmation de 
NoblelTe; 6c en 1754 il avoit été décoré de l’Ordre de Saint- 
Michel. Il setoit marié en 1738 , avec Marie-Léonine de 
Saballoua, d’une des plus anciennes Maifôns de la balle Navarre. 
Il a eu deux fils, l’aîné e(l mort en bas âge, 8c le fécond eft 
aujourd’hui premier Avocat général de la Cour des Comptes, 
Aides 8c Finances de Montpellier, 5 c Membre de la Société 
royale des Sciences de la même ville. 

Fin de l’Hîfloire. 
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ERRATA pour les Mémoires de 1764.. 


Page 372 , Problème IV, aux logarithmes dont il cji dit qu'il faut faire 
une fûtnme , il faut ajouter le logarithme cotfiant, 7,96859. 
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ERRATA pour les Mémoires de i 770. 


Page 77/, ligne 7, au lieu de 


RdV 
dx ' 


lifei 


dRV 

~ 77 ~' 


Ibid, ligne 12 , 
■ de Qf. 

Page j2g, lign 


au lieu de -, lifei . dR 9 r.. t fr RQf au lieu 


dx 


dx 


e 22 , ajoutei , on pourra de même fuppofer 




= Q. étant une fondion quelconque de x l , & alors X fera égal au 

produit indéfini. Q_.Q — a (2 • <2 — 2 A <2 — a* <2 . Q. 

pourroit même être fondion de «*•'•& de y; & fi la propofée étoit 
d’un ordre fupérieur de y, A y, &c. & ce produit pourroit, en 
mettant enfuite dans Q _, pour la plus haute différence de y, fa 
valeur tirée d’une des intégrales, devenir un produit en x‘ purs, mais 
d’une fondion qui contiendrait des arbitraires; autrement on aurait 
une intégrale qui ne ferait en termes finis, ni par rapport à y , ni 
par rapport à x. Cette remarque s’étend fur tous les articles fuivans 
où il ell queilion de ces produits. 

Ibid, ligne 20, au lieu de /, lifty P. 


ERRATA pour l’Histoire de 1771. 

Page gp, ligne y o , n’ofe, lifei ofe. 

Page y y , ligne 7,, SUR les , lifez SUR DES. 

Page 62, avant-derni'ere ligne, tout ce qu’il y a, & même, life\ & 
même tout ce qu’il y a, ^ 

Page 78, ligne dernière, ôtant le diaphragme avec l’ouverture entière, 
lifei ôtant le diaphragme, avec l’ouverture entière il obferve. 
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ERRATA pour les Mémoires de 1771. 

Page 280, ligne 2 y , j'en fortis le 6. Au lever du Soleil, &c. lifel 
j’en fortis le 4. Le 6 , au lever du Soleil, &c. 



Page jo 4., après la ligne 1 / , ajoute1 j’ai toujours fuppofé dans le Mé- 

* h 1 H- n' x . , , n 2 -h m'n -4- n'* 

moire que -pouvoit etre plus grand que-» 

1 î 

ce qui eff vrai en général; mais comme ii faut pour cela que n > 11, 
il en réfulte que fi on favoit que n fut nécefTairement, dans certains 
cas , plus petit que n 1 , on ne pourroit dans ces cas , quelques valeurs 
qu’on donnât aux P, Q_, R, parvenir à un nombre de coëfficiens plus 
grand que celui des conditions; c’eft ce qui arriveroit fi on connoiffoit, 
à priori, [des fondions différentielles, telles que leur intégrale ne 
put être que purement logarithmique. En effet, dans ce cas, n eft 
nécefTairement plus petit que n Or M. de la Place m’a fait connoître 
qu’il exiftoit de telles fondions parmi celles dont l’intcgrale n’eft 
pas connue; en forte que pour cette claffe de fondions on ne peut 
s’affurer par la méthode précédente que leur intégrale foit néceffai- 
rement poiïible en termes finis, mais feulement la trouver toutes 
les'fois quelle le fera. 
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D' une.’Eau minérale de la ville de Roye r 

Par M." DE L ASSOIE & C A D ET. 

ssieurs les Officiers municipaux de la ville dé 14 Nov. 
R 0 y e> informés qu’une nouvelle fource d’eau miné- ï 77 0 ' 

Tj) if if <rÇ« pr il/ ^ , r .11 • I 

raie decouverte aux environs de cette ville, avoit: des 
propriétés médicinales dont l’efficacité avoit été- bien reconnue ' 
Menu iyyi. • A 
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par les gens de i’Art, defirèrent que l’analyfe en- fût faite en 
grand & avec tout ie foin quelle exige, afin que la. nature & 
les vertus de cette eau minérale fufient mieux conflatées. 

A la follicitation de M. rs les Officiers municipaux', M. Dm 
pleix, Intendant d’Amiens, toujours guidé par fon zèle pour le' 
bien public, a bien voulu confier ce travail intéreffant à M. de 
Laffone 8 c à moi. 

La ville de Roye, auprès de laquelle fe trouve la fource d’eau-, 
minérale, eft fituée à l’extrémité du petit canton de la Picardie,, 
appelé Santerre, dans un terroir fertile & renommé pour la lalu- 
brité de l’air & des eaux; elle eft très-ancienne, plufieurs mo- 
numens l’atteftent. Il y a quelques années qu’en’fouillant une 
montagne, on y trouva différentes médailles &. antiquités très- 
curieufes, confervées par Dom Grenier, lavant Religieux Bé- 
nédiélin qui s’occupe de i’hiftoire de Picardie. 

L’eau minérale dont nous allons rendre compte, eft à Saint- 
Marc, à un quart de lieue de la ville de Roye; on doit la dé¬ 
couverte de la fource à M; Garde, Chirurgien de cette ville. 

L’un de nous s’eft tranfporté fur les lieux & a été conduit à 
la fource, auprès de laquelle eft un baffin que la ville de Roye 
y a fait conftruire: ce baffin forme un. carré, de deux pieds, 
onze pouces, l’intérieur en eft revêtu de pierres de grès. 

On y tient ordinairement l’eau minérale à onze pouces de 
hauteur à l’aide d’un venteau, pour empêcher que les eaux infé¬ 
rieures, groffies par les pluies, n’y refluent. 

Les fources d’eau minérale renfermées dans ce baffin, fortent 
dune montagne au nord; elles fourniffent en une minute qua¬ 
torze pintes, mefore de Paris; ce qui fait environ quatre cents 
vingt pintes en une demi-heure, e’eft-à-dire, un pouce d’eau. 

Cette eau puifée à fon baffin, eft claire & limpide ; elle a. 
une faveur ferrugineufe, très-fon fi blé. 

Nous avons fait vider entièrement le baffin afin, de nous 
mettre en état de juger fi l’eau qui y viendrait enfuite, ne dif¬ 
férerait pas de celle que nous venions de goûter. Nous vimes 
jaillir du fond & des côtés de l’intérieur du baffin, plufieurs 
filets deau: nous les examinâmes avec la noix de gale fépa- 


I 
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r?rilênt'; iîs nous parurent être de même qualité &. partir. de la 
même fource, à l’exception cependant d’un filet d’eau douce, 
qui ne le teignoit point avec ia noix de gale. Comme il étoit 
effentiel de détourner ce filet d’eau douce qui ne pouvoit qu’affoi- 
b.lir les principes de l’eau minérale, nous .finies faire en notre 
préfence les travaux nécefîàires à cet effet, & nous parvînmes 
à détourner ce filet d’eau. : 

L’eau minérale nous fèmbla avoir une très-légère odeur d ’hcpar, 
qu’on y diflinguoit également par le goût, & que n’avoit pas 
celle que nous avions goûtée d’abord; cette odeur foible d'hepar 
nous parut beaucoup plus fènfible, un jour qu’il avoit plu. 

.. Nous fommes dépendus à la fource, munis d’un thermomètre 
fait fuivant les principes de M. de Reaumur, & qui étoit à 
± i degrés au-délfus de la congélation : au bout d’ün quart-d’heure 
ce thermomètre avoit baiffé de io degrés. Nous avons répété 
pendant plufieurs jours cette expérience avec le même thermo¬ 
mètre , & nous avons eu conftamment i o degrés de moins. 

- Pour juger de la pefanteur fpécifique de l’eau minérale, nous 
Vivons comparée a.vec de l’eau difiillée & avec de l’eau de la. 
Seine, au moyen d’un aréomètre de M. Briffon, fait fuivant la : 
méthode de Fahrenheit; la température de ces eaux étant de i B 
degrés au-deffus de la congélation,' au thermomètre de M. de 
Reaumur. . 

Nous avons trouvé la pefanteur fpécifique du pied cube de 


chacune de ces eaux, dans l’ordre qui fuit: 

IÎV. onc. gro« grains^ 

Enfuppofant que le pied cube de l’eau diftillce 

pèfe.'. 7°' " " " 

. Le pied cube de l’eau de la Seine, filtree. . . . yo. n z. iy 

Le pied cube de l’eau minérale de la ville de 

Roye pèfe.. 7 °‘ " 3 * 2 L* 


■ Nous avons fait creufer profondément en différens endroits 
vers lès côtés de la fource ; nous n’avons trouvé ni pyrites, ni 
terres glaifeufes. Ou a retiré de ces fouilles une terre blanche cal¬ 
caire, qui paraît faire un des principes de cette eau minérale : on 
a au (fi trouvé parmi cçs pierres un offement d’animal, qui étoit 

A ij 
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noir comme du jayet. Nous lavons fait fcier; l’intérieur étoit d’uft 
auffi beau noir que la fuperficie : cette couleur noire eft furement 
dûe au fer de l’eau minérale dont cet os a été pénétré, & dont 
le phlogiffique sert combiné avec le fer. 

Pour nous mettre d’abord en état de diftinguer les principes. 
conftituans.de cette eau, nous l’avons foumife à des expériences' 
préliminaires, ufitées parmi les Chimiftes en pareils cas; telles que 
la diflbiution d’argent, l’huile de tartre par défaillance, l’alkaii 
.volatil, la liqueur animalifée, &c. 

La noix de gale l’a teint' promptement en une couleur vio¬ 
lette foncée, qui prouve la préfence du fer. 

' L’efprit-de-vin dans l’inftant du mélange n’y opère aucun chan¬ 
gement. 

L’alkali fixe l’a troublée auffitôt & la rendue laiteulè; ce qui 
nous a indiqué d’abord la préfence de fels à bafe terreufe. 

La diflbiution d’argent Kii donne un oeil opale qui paflê peu 
de temps après à une couleur violette aflez foncée. 

Cette première couleur nous a fait juger que cette eau miné-, 
raie pouvoit tenir de l’acide marin, & la fécondé couleur nous a 
indiqué la préfence du fer. 

Le firop de violette y a pris une couleur verte aflèz foncée ; 
'qui nous a fait penlêr que cette eau pouvoit contenir non-feulement 
du fer, mais encore quelques autres fubftances alkalines. 

La liqueur animalifée a occafioniié feulement une légère teinte 
.verte ; ce qui nous a portés à croire que le fer de cette eau n’yv 
étoit,point vitriolifé comme dans plufieurs eaux minérales, en. 
particulier celles de M. Calfâbigi à Paflÿ, dont l’un de nous a 
obtenu un véritable bleu dé Pruflè, •••••• 

Cette eau n’altère point le papier bleu, au.contràire il femblé 
qu’elle en avive la couleur. 

Le favon s’y dîflout parfaitement, ce qui nous annonçoit que 
cette eau ne contenoit point de fels vitrioiiques & féléniteux, ou 
du moins quelle n’en contenoit qu’en bien petite quantité. 

Plufieurs habitans de la ville de Roye, auxquels on avoit con- 
feillé l’ufage de cette eau minérale, n’osèrent fè déterminer à en 
boire, parce qu’on leur avoit affiné quelle étoit cuivreufç. Cette 
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bhfêrvation qui ne partoit certainement que du zèle de celui qui 
iavoit cru, nous mit dans ié cas d’examiner plus particulièrement 
cette eau, pour voir fi effectivement elle ne contenoit pas du 
cuivre. On y laiffa tremper pendant fort long-temps une-lame 
d’acier polie, fans quelle y ait fouffert la moindre altération. > 

L’alkali volatil qui eft comme la pierre de touche du cuivre; 
il y donnoit aucune couleur bleue qui put l’y faire craindre; mais 
comme l’on lait aujourd’hui que cette expérience n’eft pas tou¬ 
jours 'déïnonftiative, nous avons eu recours à différent autres 
moyens. Il étoit poffible que -le cuivre foupçonné dans ces eaux, 
y fût dans une neutralité parfaite, ou que quelques principes aîka-, 
lins s’oppofàffent à fa précipitation fur la lame de fer; en confé- 
qiierice nous y avons verfé quelques gouttes d’acide nitreux afin 
de faciliter la précipitation du.cuivre: elle a;été feulement dépolie 
à fa furface, fans que nous y ayons aperçu aucun ' indice de 
couleur cuivreufe.. . ; . ■ • : 

Cette même eau minérale, concentrée;& animée de .quelques 
‘gouttes d’acide nitreux'mêlées avec trois parties d’efpnt-de-yin i 
lie nous a donné à l’inflammation aucune nuance de couleur verte.. ) 

Toutes ces différentes expériences nous font prononcer affir¬ 
mativement que cette eau minérale ne contient point de cuivre. 

Cofnme ces expériences momentanées n’avoient fait.jufqu’alors 
que nous donner des indices fur les principes cônftitûans .dexette 
eau minérale, & qu’il-étoit éffentiefd’y procéder.analytiquement, 
ïious avons ‘évaporé fur les lieux cent pintes de cette eau minérale; 
dès l’inftant quelle a fenti'la chaleur, elle s’eft colorééid’un jaune 
citron, quelque temps après il s’en eft dégagé nomibre.de bulles 
d’aii*. Nous avons : expofé -une feuilles de 'papier' frçtté de -Liane 
de; cérùfe à la première vapeur de l’évaporation,' afin .d’examiner 
fi» ce papier n’éprou veroit ■ pas quelqu’altération lenfible ;' cé.que 
fions n’avons tenté qu’à'-iaifbn de l’odeur àthepar, que nous y 
avons reconnue , •& qui paroît tenir à Lin principè fulfureux'; 
fubtil & fi fugace, qu’il lè perd à l’air libre & fans le fecours 
de la chaleur. Lé papier n’y a point changé de couleur; line pièce 
d’argent tenue- pendant quelque temps dans cette eau minérale; 
’Py a ni jauni ni noirci: ce qui fait voir encore quç le principe 



6 Mémoires, de l’Açàdémie Royale 
fulfureitx eft pour bien peu de choie dans cette eau minérale. 

Au commencement de l’évaporation nous avons vu fe former 
pîufieurs flocons jaunes qui ont augmenté peu à peu, & qui 
enfuile fe font précipités dans i’évaporatoire. Nous avons féparé 
ce précipité en continuant l’évaporation, qui fe failôit très-len¬ 
tement & fans ébullition; nous avons remarqué à la farface une 
pellicule fi fine, qu’il nous a été. impoflible d’en rien recueillir; 
nous la crûmes d’abord une félénite. 

Lorfque nos cent pintes, ont été réduites à une, on a filtré 
le tout. La liqueur que nous avons leparée par le filtre avoit 
une couleur jaune de petite bière ; nous l’avons mile à évaporer 
dans une capfule de verre fur un bain de cendre; lorfqu’elle a 
été réduite à près de deux-onces, la vapeur qui s’en élevoit avoit 
une odeur femblable à celle que donne l’eau-mère du fel marin,, 
elle en avoit aufli le goût. 

Quelques gouttes de cette liqueur concentrée, miles fur un 
verre d’eaü diftiliée, auquel nous avions ajouté une diflolution 
d’argent de coupelle par l’acide du nitre, en ont précipité fur le 
champ l’argent en un coagiilum qui fait la lune cornée; cé qui 
a achevé de nous convaincre de la prélènce de l’acide marin t 
que nous foupçonnions déjà dans cette eau minérale. 

Nous avons expofé au frais cette liqueur concentrée; elfe a 
donné nombre de criftaux- par petits feuillets : ce fel ayant .été 
parfaitement defleché avec Je refte de la liqueur qui l’a voit fourni, 
nous', avons, trouvé en totalité foixante-douzè grains d’un fel roux 
très-âcre, très-falé & très-avide de l’humidité. Nous avons diffous 
ce fel dans de l’eau diftiliée, il nous eft refté fur le filtre fix 
grains d’une poudre que.nous primes d’abord pour de la félénite, 
mais qui', bien examinée, n’étoit qu’une terre alkaline. Lacidç 
dupvinaigre l’a.diflbute entièrement avec une vive.eflfervelcence.. 
y Nousicroyons que dans l’évaporation, cette: terre alkaline y, 
é.toit cbmbinée avec facicle marin; mais dans la déification que 
nous avons: faite de cè Tel, une portion de l’acide, marin s’étant 
échappée,; a fait paraître cette petite portion de terre alkaline; 
qui jointe àicet acide, avoit formé le fèl par feuillets dont nous 
venons dé faire mention. La preuve en êft, qu’eu évaporant de 
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nouveau une dirtolution de ce fel dans des verres dé montré - à 
Ia< fimple chaleur du foleil, nous n’en' retirâmes pas ie moindre 
Vertige; nous n’obtinmes que du iel marin à bafe alkaline, bien 
figuré., par criftaux cubiques. Il nous ell relié huit à.dix gouttes 
deau-mère, qui miles ’fur 'un.charbon ardent, y ont bourlbiiflé 
iconfidérablement, -en répandant une odeur exactement'pareille 
à celle du tartre brûlé; le charbon en. étoit alkaîin. . . : : 

Il ne nous reftoit plus qua examiner la terre martiale provenue 
de l’évaporation de nos cent-pintes d’eau minérale. Comme 
cette terre martiale pbuvoit-auffi contenir-d’autres principes dont 
il falloit-fe rendre compte, nous-verlâmes peu à peu une chopine 
de vinaigre dirtiilé fur cette ferle .martiale; ce que nous ne:fîmes 
que parce que nous- penfîons que cette .terre étoit jointe, à uhè 
fubftance alkaline que nous avions cru déjà y reconnoître. Nos 
idées furent bientôt confirmées par la vive effervelcence qui fè 
fît dans ce mélange: nous filtrâmes, aufll-tôt que de premier 
fnouveménfid’efferve/cence. fut- parte, afiti de ne pas donner le 
temps à l’acide du vinaigre d’agir fur la terre martiale.-Malgré' 

. foute la diligence que nous y apportâmes, : cét acide ne lailfa pas 
d’en dirtoudre une petite partie; ce que lions reconnûmes par 
l’expérience de la noix'de gale qui colora en violet la dirtolution; 
Si-an lieu de l’acide du vinaigre nous y eùrtïôhs.employé de 
îaçide'vitriol'ique afFoibli ou de l’acide nitreux, ainfi: que . l’ont 
pratiqué differens Chimiftes en pareilles occafions, cette-petite 
portion de terre martiale nous-aurait échappé- infailliblement’» 
kinrt que nous le ferons voir dans la fuite de ce-Mémoire. 

1 Cette première extraction par le vinaigre avoit un petit œil 
Verdâtre-' dont la càufe étoit dûe encore à cette petite quantité 
de terre martiale; elle àvoit un goût amer-, tel que lédbmie le 
Vinaigre dirtiilé & fatliré d’une terre calcaire. Nous verlâmes 
dans cette dirtolution dé l’huile de tartre par défaillance’; il le 
lit aufli-tôt un. précipité blanc très-abondant. Pour nous* rendre 
compte de la nature de ce précipité,- nous dé lavames exactement 
afin de le dépouiller de la plus-grande,partie de l’aikaîi fixe-qui! 
retient dans la pfécipitatîoir-; nous difohs de la plus grande'partie» 
parce que M : . de Lalfone a- démontré-que la plupart de tes. 
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précipités, malgré les lotions qu’onleür fait fubir ne peuvent être 
dépouillés entièrement d’une portion d'alkali, qui femble faire un 
des principes de ces précipités, & dont on ne les prive que par 
des. procédés particuliers. : 

t 'Nous avons verle fur le précipité une lùffilànte quantité d’e/prit 
de vitriol qui a occafionné une vive effervefcence 8c une chaleur 
allez confidéràbie. L’effervelcençe entièrement ceffée, nous avons 
trouvé au fond du matras à peu près la même quantité de fubf- 
tance que nous avions employée; elfe y eft devenue d’une grande 
blancheur mous l’avons reconnue pour être une .vraie félénite qui 
exige beaucoup 1 d’eau-pour ,fa diffolution. La liqueur décantée 
de delfus cette même félénite, 8c mife à évaporer, a donné un 
fel fëlénitêux .femblable au premier .produit, tout par petits crif- 
taux foyeux 8c infipides au goût, auxquels ont fuccédé d’autres 
beaucoup plus gros, que nous avons jugé être un fel d’Epfom 
à'bafe terreufe: ce qui nous a indiqué dans ce dépôt ocreux 
deux efpèces de terres, l’une purement calcaire, 8c l’autre une 
.vraie terre alkaiine du fel marin. 

Nous avons verle de. l’acide vitviolique très-affoibli fur uns 
autre partie du dépôt ocreux ; il y a eu un mouvement d’effer- 
vefcence très-conlidérable. Quoique la plus grande partie de cette 
terre martiale fût dilfoute. dans cette expérience, nous payons 
pas eu avec la noix de gale la plus petite teinte de couleur rouge 
qui pût nous indiquer dans cette diflolution la préfence du fer, 
quoique nous l’euffions eue très-fenfiblement, comme nous l’avons 
obiervé, par l’expérience du vinaigre; ce qu’on doit attribuer au, 
principe phlogiftique de l’acide végétal qui s’eft reporté fur la terre 
martiale, 8c qui a donné lieu à la préfence du fer par ja noix de 
gale. (Cette expérience doit nous rendre plus circonfpeéts fur. 
l'épreuve de la noix de gale lorlqu’ii eft queftion de conftater k 
préfence du fer dans les liqueurs où l’on pourroit le foupçonner.) .. 

La terre martiale qui eft reliée de nos opérations, a été lôu- 
mife dans un creufet, à un feu allez violent, là ns avoir pu y 
.prendre de couleur rouge; ce qui prouve bien que le fer. de! 
çes eaux n’y eft point, comme nous l’avions penfé, dans l’état 
de ÿjtriolifation p d’aifleurs nos expériences constatent que cette 
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■èau minérale efl entièrement exempte d’acide vitriolique & de 
fois qui en contiennent. 

Une autre partie de cette terre martiale, calcinée légèrement 
dans un creufet, n’a pu être attirée par l’aimant; mais cette pro¬ 
priété lui a été bientôt donnée en lui fourniflânt du phlogiftique. 

Nous avons évalué, M. de Lafione & moi, que chaque pinte 
d’eau minérale pouvoit contenir un grain & demi de fer, deux 
grains de terre calcaire * un quart de grain de terre alkaline du 
fel marin, un demi-grain de fel marin à baie alkaline, autant 
de fel marin à bafe terreulè, & un peu de matière grade qui 
nous a paru être de nature végétale, à laquelle on doit certai¬ 
nement la préfence du fer dans cette eau minérale par l’expérience 
de la noix de gale ; & fins cette matière grade, nous croyons 
que l’épreuve n’auroit pas eu lieu, ainfi que nos expériences 
nous l’ont démontré. 

M. Boullanger , Médecin de la ville de Roye, connu pour 
un habile Praticien, a eu occafion de placer cette eau minérale 
avec beaucoup de fuccès, dans différentes maladies. Nous n’en¬ 
trerons pas dans le détail des avantages que la Médecine peut 
en tirer, notre but étant uniquement d’en faire connoître exac¬ 
tement les principes. Il efl certain quelle doit avoir dans bien 
des cas un très-grand avantage fur la plupart des Eaux médicinales 
ferrugineufês, en ce quelle efl exempte d’acide vitriolique 6c 
principalement de félénite, fel qui fait ordinairement la bafe de 
la plupart des eaux' de puits, ce qui les rend .dures & pefantes. 
à i’eflomac. 

Les principes alkalins de cette eau minérale la mettent dans 
le cas d’être coupée avec le lait, fins rifquer qu’il fe caille; nous 
croyons même que les principes alkalins de cette eau minérale 
y font a fiez fènfibles pour s’oppofer à la coagulation d’un lait 
qui ’tendroit à s’aigrir. 

Nous avons auffi obfervé que ces eaux pouvoient fe tranfporter 
à plufieurs lieues fans quelles précipitaffent leur fer. Il nous en 
efl arrivé depuis un mois dans des bouteilles de verre, de pinte, 
dont les bouchons avoient été goudronnés, fins quelles aient 
dépofé ; elles teignoient également avec la qoix de gale : malgré 
Mém . 1771 . • B 
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cela, nous penfons qu’il eft plus fur d’aller prendre ces eaux à 
la fource même. La route de Paris à Roye eft très-belle; la fon- ' 
taine fê trouve heureufement fituée en bon air Sc dans un lieu 
très - agréable. 

Au-deffus de cette fontainé, dans un Prieuré des environs, 
l’on rencontre plufieurs autres fources d’Eaux minérales, à peu 
près femblables à celles que nous avons examinées. La plupart 
de ces eaux coulent dans des foliés qui entourent différentes 
prairies.; elles ont un goût d 'hépar beaucoup plus fenfible que 
notre eau minérale, ce que nous penfons être dû à leur ftagnation. 

On remarque à la fuperficie de ces eaux une pellicule avec 
iris ; les plantes qui croilfent dans ces foliés font toutes chargées 
d’une terre ocreufe, occafionnée par le dépôt de ces eaux ferru- 
gineufès. 

Nous nous fommes informés fi, près de Roye on connoiffoit 
quelques autres fources d’eaux minérales; on nous affina qu’à 
Baurin, qui eft environ à quatre lieues de ia -ville, il y en avoit 
une très-ferrugineufe: le Seigneur du lieu nous a conduits lui- 
même à la fource ; l’eau qui en couloit nous a paru très-vitrio- 
lique; nous croyons que cette eau minérale diffère très-peu de 
la première fource des nouvelles Eaux de Palfy, qui font également 
très-vitrioliques. 

Cette eau peut mériter attention & une analÿfe particulière; 
elle doit fans doute fes principes à une terre noire fingulière qui 
abonde dans le pays, & par laquelle ces eaux fè filtrent. 

M. le Sage nous a donné une analyfè de cette terre, qui 
s’échauffe confidérablement lorfqu’on l’expofe à l’humidité ; cette 
chaleur va même jufqu’au point de produire une flamme fenfible 
pendant la nuit. La chaleur & l’inflammation ceflées, il en réfofte 
une cendre qui eft très-vitrioiique & qui donne par quintal près 
de vingt livres de vitriol. 

' La terre, de Sevrac en Rouergue, qui appartient à M.* fa 
Maréchale de Biron, eft encore beaucoup plus riche en vitriol'; 
l’un de nous a retiré de deux livres & demie de cette terre, 
jufqua quatorze onces de vitriol; nous préfomons que l’on pour- 
roit trouver le même avantage dans la terre de Baurin. 
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- Nous avons demandé aux Ouvriers qui font occupés journel¬ 
lement à remuer ces cendres vitrioliquës fous des hangars, fi à 
la longue ils netoient .pas incommodés de la pouffière confidé- 
rable. qui s’en élevoit, dont ils étaient tout couverts, & dont 
nous avions bien de la peine à fopporter le goût & l’odeur; 
ils nous ont répondu n’avoir pas connoilîànce qu’aucun d’eux en 
eût été malade. 

Ces cendres vitrioliquës font encore un objet de confommation 
dans le pays, on les emploie à la fertililation des terres; ceux 
qui s’en ‘fervent ont grand foin de ne les répandre que dans des 
temps pluvieux, & en prenant la précaution de les mêler dans 
de certains terrains avec une terre blanche de nature calcaire. 
Sans ces précautions, fans l’humidité & fans le principe terreftre 
alkalin, qui donnent lieu à la décompofition des Tels vitrioliquës 
& alumineux dont ces cendres abondent, nous fommes cont 
vaincus quelles nuiraient à la fertililation. 
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OBSERVATION 

DE L’ÉCLIPSE DE SOLEIL,, 

LE LENDEMAIN DU PASSAGE DE VENUS,. 

Le 4 Juin au matin 1769 ; 

Faite à Paris , de la guérite du Collège de Louis-le-Grand„ 
qui ejl 2 fécondés, de temps à l’orient de. la méridienne: 
de l’Obfervatoire. 

Par M. Messier-. 

L E Ciel a été parfaitement ferein pendant la durée dé cette 
Éclipfe. J’ai employé pour cette obfèrvation ie petit télefèope. 
d’un pied, dont j’ai déjà parlé dans le Mémoire des obfer varions 
du paffage de Vénus ; jlavois déterminé par le moyen du micro¬ 
mètre qui étoit adapté à cet infiniment, le point du limbe du. 
Soleil où l’attouchement des deux bords devoit fè faire. J’ai ob- 
fèrvé le commencement de cette éclipfe- à une ou deux fécondes 
près; mais comme mon obfèrvation. ne s’accorde pas avec celle 
des autres Aflronomes, j’ai lieu depséfumer que je me fuis trompé 
en marquant la féconde de la pendule qui m’étoit indiquée par un- 
compteur qui fonnoit les fécondés; je rapporterai mon obfèrvation 
telle que je l’ai faite. Je me fuis attaché-enfuite à mefiirer la gran¬ 
deur de leclipfé avec le même micromètre, mais les phafès que 
je vais rapporter font douteufés ; le télefeope qui étoit placé fur 
un pied de bois n’étoit ni fiable ni folide, il: étoit fi chancelant 
qu’en dirigeant l’inflrument & touchant au-micromètre, j’avois-- 
beaucoup de peine à fixer un- des bords du Soleil à un des fils 
fixes & à conduire le fil mobile au bord de la Lune; mais j’ai, 
très-bien obfèrvé l’entrée & la fortie d’un grand nombre de taches 
dont j’avois déterminé les pofitions la veille. 
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Observation de l'entrée & de la fortie des taches du Soleil 
de defious le difque de la Lune. «, 

Temps vrai. 

A' 6 h 51' 41" la tache du bord du Soleil n.° i, commence à entrer. 

6 . 52. 1 la même tache entièrement entrée. 

7. 12. 8 la première des trois taches n.° 2, commence à entrer. 

7. 12. 23 la fécondé des trois commence à entrer. 

7. 1 3. 48 entrée totale de ia même* 

7. 14. 2 6 entrée totale des trois taches n.° 2. 

7. 23. 43 immerfion de ia tache, n.° 3. 

7. 27. 55 fa tache n.° 4, commence à entrer. 

7. 28. 22 entrée totale de la même tache. 

7. 40. 2 6 la tache du milieu des trois, n.° 2, efl: fortie. 

7. 41. 40 fa facuie de cette grande tache quitte le bord de ia Lune, 

7. 42. 15 ia tache n.° 9, commence à entrer. 

7. 43. 1 fa même tache entièrement entrée, 

7. 54. 5 2 i fa tache n.° 4, fort. 

7. 57. 34 i ia tache n.° 3 , commence à fortir, v 

7. 57. 54^ la même tache entièrement fortie. 

8, ' ô, 5 ~ fa tache n.° 6 , commence à fortir, 

8. o. 22 i la même tache entièrement fortie. 

8. 9. 17 fa tache n.° 7, quitte ie bord de fa Lune. 

8. 22. 20 la tache n.° 9, commence à paroître. 

8. 22. 47 fa même tache quitte le bord de fa Lune. 

Pendant la durée de l’ÉcIipiè, on voyoit fenfibiement des Iné¬ 
galités au bord de la Lune, comme M. ie Prince de Cray, i’a voit 
déjà remarqué dans i’éciipfê de Soieii du 16 août 1765, qu’il 
Mémoires obièrva à Calais * (Voyez la figure que i fuit ce Mémoire). Le bord 
ta Lune y eft tracé avec les inégalités au moment de iâ plus 
p.f;^.,pi.i 7 . grande phafe. . 

Plufieurs jours avant i’Éciipfé, j’avois- prévu que plufieurs taches 
qui.paroifîoient fur ie difque du Soleil, feraient éclipfées par-ie 
bord de ia Lune; j’en déterminai ies pofitions le 3 Juin-entre 
dix & onze heures du matin, par le moyen d’un micromètre 
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adapté à un télefcope Newtonien de 4 pieds & demi de longueur* 
qui groflifloit foixante fois. Le jour même de i’Éclipfe, entre dix 
ôc onze hèures, je déterminai de nouveau leurs pofitions; en voici 
les Tables. 


Pofiiion des Taches le 3 Juin, 
entre dix & onje heures. 


‘ÏSTum. 0 

des 

taches. 

Temps vrai 

du ' 

palTage des taches 
au fil vertical. 

Differ. 

de 

hauteur 
des taches 
au bord 
fupérieur 
du Soleil. 

O 

I o h 25' 20" 

1 " bord. 

1 . 

ro. 25. 29 

13 ' l' 

1/ 

k 

10. 25. 31 

22. 8 

2. 

10. 26. 20 

12. 30 

3 - 

10. 2 6. 50 . 

I O. 8 

4 - 

10. 26. 50 

II. ip 

5 - 

10. 26. 52 

I I. 22 

6, 

10. 2 6. 58 

I O. 2 3 

7 - 

10. 27. 11 

9. I O 

I X. 

10. 27. 14 

2 0. 28 

1 2. 

10. 27. 17 

7. 16 

8. 

10. 27. 26 

J 3 - 5 

9 - 

10. 27. 28 

8. 25 

Q 

10. 27. 37 

2 e bord. 


Pofttion des Taches le ^ Juin, 
entre dix & oniè heures. 


Num.° 

des 

taches. 

Temps vrai 

du 

pafiàge des taches 
au fil vertical.' 

tcaanxflOM 

Différ. 

de 

hauteur 
des taches 
au bord 
fupérieur 
du Soleil. 

O 

ïo h 57' 3 6“ 

1" bord. 

I. 

1 

10. 57. 39 

/ « 

*3 *7 


10. 58. 20 

13.21 


10. 58. 51 

11. 1 2 


10. 58. 51 

12. 18 

5 - 

10. 58. 53 

12.18 

6. 

10. 59. 0 

11.22 

7 * 

10. 59. 16 

10. 11 

8. 

10. 59. 37 

1 3. 28 


10. 59. 40 

8. 5, 


10. 59 - 43 

8. 31 

0 

10. 59. 5,3 

2 e bord. 


Les. obfèrvations de ces deux Tables m’ont donné occafion de 
décrire une figure qui reprélênte toutes ces taches, elles y font 
numérotées ; celles qui ne le font pas, ont été deffinées à vue. J’ai 
diftingué les pofitions du 3 d’avec celles du 4, en marquant celles 
du 3 par des points qui laifîent la tache en blanc, & celles du'4 font 
noires & les fiacules en points; on reconnoîtra aifëment, à l’aide de 
cette figure, les taches qui ont difparu du 3 au 4, comme celles 
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n. os i.*, il & 12. Les taches qui ont été éclipfées, & que j’ai 
obfervéès, font celles qui ont les n. os i, 2, 3, 4, 6 , 7 & 9. 
'Au-delTiis de la'figure j’ai tracé le mouvement de la Lune fur for» 
orbite durant 1’éclipfo ; de manière qu’il fera ailé à ceux qui auront 
obfervé les immerfions & émerfîons de ces taches fous le bord de 
la Lune de les reconnaître aifément, en prenant avec un compas 
le demi-diamètre de la Lune, mettant enfoite une des pointes for 
l’orbite à l’heure & à la minute où l’obfervation de la tache aura 
été obfervée. L’autre pointe du compas fera conjioître fa tache qui 
aura été éclipfée. C’eft à ce deflèin que j’ai confiant cette figure 
de l’éclipfe. 



CALCULS 



ÆerJi.îf<' l!d.c-.R.. Jej Sc-iypi.'fiitf-iÇ'PL-I, 

















des Sciences. 


17 


CALCULS ET OBSERVATIONS 
SUR LE PROJET D’ÉTABLISSEMENT 
D'UNE POMPE À FEU 
POUR FOURNIR DE L’EAU À LA VILLE DE PARIS. 

Par M. Lavoisier. 

J ’ai fait voir dans un précédent Mémoire 87 dans différens 
rapports dont j’ai été chargé par l'Académie, combien la 
plupart des objections qui avoient été faites contre le projet 
d’amener à Paris l’eau de la rivière d’Yvette, avoient peu de 
folidité; il m’en refte une dernière, à difcuter 'aujourd’hui, qui 
n’efl: pas la moins importante, & qui paroît avoir fait plus d’im- 
preffion que les autres dans le public; je veux parler de la dépenfe 
néceflàire pour l’exécution. Mon objet n’efl pas d’entrer ici dans 
l’examen de tous les projets qui ont été propofés pour donner 
de l’eau à la ville de Paris, la plupart font évidemment inférieurs 
à celui de l’Yvette, le Public & l’Académie en font fuffifamment 
convaincus; la pompe à feu foule paroît en état de lui difputer 
l’avantage. En conféquence, c’eil de la foule comparaifon de ces 
deux projets'que je me fuis propofo de m’occuper ici; je me 
fuis efforcé de mettre dans cette difouffion toute l’impartialité 
dont je fuis capable. 

M. Deparcieux a avancé page 16 de fon troifième Mémoire, 
qu’une ou plufieurs machines à feu, capables d’élever 1000 pouces 
d’eau à la hauteur où doit arriver l’Yvette, confommeroient par 
jour pour 600 francs de charbon de terre; cet article feul forme 
une dépenfe annuelle de 2 mille livres; M. d’Auxiron annonce 
au contraire dans la préface de fon fécond Mémoire, que l’en¬ 
tretien annuel de quatre machines à feu capables d’élever 2406 
pouces d’eau, n’excèdera pas 100 mille livres. Ces deux affortions 
en raifon de la quantité d’eau & de la dépenfe, préfentent une 
différence de plus de quatre cinquièmes dans les réfultats. 
Slém. 777/. C 
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Une Ti grande difparité fur un objet fofceptibie de calcul, 
annonçoit ou l’incertitude des bafes d’après lefquelles on étoit 
parti, ou des confédérations importantes négligées, ou enfin des 
erreurs de la part de l’un des deux Auteurs qu’on vient de citer. 
L’objet m’a paru allez important pour mériter d’être approfondi; 
je n’ai rien négligé pour en démêler la caufe, & j’ai fait tout 
ce qui étoit en moi pour me mettre en état de fixer à cet égard 
les idées du Public & de l’Académie. 

La reconnoilTance & l’amitié m’obligent de dire que je dois 
à M. de Borda une partie des détails qui le trouveront dans ce 
Mémoire; il a fuivi avec le plus grand foin les effets de la pompe 
à feu établie dans les mines de charbon de terre de Montrelais 
près d’ingrande-fur-Loire: il a bien voulu me communiquer 
non-lëulement toutes les proportions de cette machine, mais encore 
des relevés de la confommation, tirés des comptes mêmes rendus 
par le Directeur aux Entrepreneurs; il y a joint d’excellentes 
oblèrvations fur les pompes à feu en général, & fur l’effet qu’on 
doit en attendre. De mon côté, dans deux voyages que j’ai 
♦ En 1770. faits l’année dernière à Valenciennes*, j’ai pris fur les lieux les 
renfeignemens les plus exaéls fur les pompes à feu qu’on emploie 
dans les mines de charbon de terre des environs cle cette ville: 
c’eft également fur le relevé des comptes, que j’ai établi les calculs 
de la dépenfe; je 11’ai négligé aucune des précautions qui m’ont 
paru néceffaires pour m’affurer de l’exaéfe contenance des melures 
du pays, & pour les rapporter au pied cube ou à la livre poids 
de marc. 

Le détail, la clarté & fa précifion avec lefquels on a rendu 
compte de la machine à feu de Bois-bolfu en Haynault, dans 
l’Encyclopédie, à l’article Feu, (pompe a jeu) étoient bien capables 
de m’infpirer la plus grande confiance; & l’accord qui s’eft trouvé 
entre le réfultat des calculs faits fur cette machine & for les deux 
que je viens de citer, m’ont donné une nouvelle preuve de leur 
exaélitude réciproque. 

La pompe à feu efl une machine affez connue aujourd’hui 
pour que je puiffe me difpenfèr d’en donner ici la defoription: 
il en exifte d’ailleurs deux très-exacles, la première dans i’Ency- 
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clopédie à l’article ci-deffus cité, la féconde dans l’Architecture 
hydraulique de M. Béiidor; je me contenterai donc de dire ici 
en peu de mots que le mécanilme de la pompe à feu confifte 
en un balancier de 2 5 à 30 pieds de longueur, mobile fur deux 
tourillons; la force eft appliquée à l’un des bras de ce balancier, 
& la réfiftance, c’eft-à-dire,, l’attirail des pompes, eft appliquée 
à l’autre. 

La force qiii frit mouvoir cette machine n’eft autre choie que* 
la pefanteur de l’air; on fait alternativement par le moyen de la 
vapeur de l’eau bouillante & par une injection d’eau froide, le 
plein & le vide dans un grand cylindre de fonte creux, dans 
lequel un pifton peut librement monter 8 c defcendre.. Il eft clair 
que dans l’inftant du vide le pifton qui eft mobile dans le cylindre 
eft chargé de tout le poids de la colonne d’air dont il eft fur- 
monté , il eft donc forcé de delcendre; or il ne peut le faire fans 
faire delcendre avec lui le bras du balancier auquel il eft attaché 
par une chaîne, Sc fans faire lever par conféquent le pifton des 
pompes, qui tient à l’extrémité üppofeede ce balancier. La vapeur 
de l’eau bouillante qui rentre l’inftant d’après dans le cylindre, a 
bientôt allez de force pour faire équilibre, 8 c même pour vaincre 
le poids de l’atmofphère ; le pifton remonte, 8 c ainli alternati¬ 
vement. 

Quelque fuccinct que foit. cet expofe,;iI fuffira pour faire féntir 
combien il eft aifé de calculer la force de la pompe à feu; il ne 
s’agit en effet que de déterminer la' furface du cylindre, ou plus 
exactement du pifton qui eft mobile dans fôn intérieur, & de 
calculer les proportions de la colonne d’air dont il eft chargé;.on 
fait que. fon poids eft égal à une colonne de mercure de même 
diamètre & de 2 8 pouces de hauteur. 

Ce principe eft la baie des calculs contenus dans ce Mémoire; 
on va fucceffivement l’appliquer à trois machines à feu différentes: 
on a fuppofe'par-tout la pefanteur du pied cube d’eau de 70 livres, 
la pefanteur fpécifique du mercure de 13593. celle de l’eau étant 
fuppofée 1000; enfin par une conféquence néceftaire, on afîip- 
pofé de 2 2 2.0 livres la pefanteur d’une colonne d’air d’un pied 
carré de bafe. 

C \y 
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Machine de Bois -bojjù > décrite dans VEncyclopédie. 

Le diamètre du pifton de celte machine eft de 30 pouces & 
«demi, mefure de Roi, ç’eft-à-dire de 730 pouces & demi de 
fur face ; ii a donc à fupporter d’après les déterminations précé¬ 
dentes, le poids d’une colonne d’air de 11262 livres, cette puif- 
fânce eft celle qui fait mouvoir la machine. Lë diamètre des pompes 
qui eft attaché à l’autre extrémité du balancier, eft de B pouces 
3 lignes, & la profondeur d’où elles élèvent l’eau, de 242 pieds. 
Si l’on calcule d’après cela quel eft le volume d’eau foujevé par 
la machine à chaque coup de pifton, on trouvera qu’il eft de 
155 248 pouces cubiques; ce qui équivaut à un poids de 6288 
livres. A cette quantité il faut ajouter i.° 2 3 8 livres pour le poids 
de l’eau élevée pour le lèrvice de la machine, par une petite 
pompe particulière, nommée pompe de la hache; 2. 0 le poids des 
attirails des pompes qui peut être évalué à 3000 livres environ: 
ces quantités réunies formeront un total de p 5 26 livres, le/quelles 
compofènt la totalité de la réfiftance ; d’où l’on voit que l’excès 
de la puiflànce fur la réfiftance dans la machine de Bois-boftu, 
eft de 173 6 livres, c’eft-à-dire un peu moindre que du fixième. 

Le tableau ci-joint préfente l’enfèmbie de ces réfultats. 


Résultat de la machine à feu de Bois-bofii. 
Puissance.. ....... 11 261*. 

-'Poids de fa colonne d’eau élevée par^ 
fa grande pompe. 6 288*. 

Résistance. ., y Poids de fa cofonne d’eau 
élevée par la pompe de 
fa Bâche.. . 238. 

-Poids des attirails. 3000. 


95 z6. 


Excès de fa puiflànce fur fa réfiftance.. . . .. 1736*. 


Après avoir calculé la force de cette machine, fi l’on veut en 
connoître le produit, on obfervera i.° quelle bat quatorze coups 
par minute (a); 2° que la levée du pifton eft de 6 pieds juftes; 

( a ) On a lieu de croire cet effet exagéré, les raifbns en feront expofées plus bas. 
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iefiêt de la machine eft donc d eiever à chaque coup de piflon 
une colonne d’eau de 8 pouces 3 lignes de diamètre fur 6 pieds 
de hauteur, c’eft-à-dire 3849 pouces cubiques un huitième; ce 
produit multiplié par 14, donnera 53887 pouces cubiques pour 
Ja quantité d’eau élevée par chaque minute; ce qui, évalué fuivant 
ie langage des Fontainiers, équivaut à 80 pouces un f/xième. 

Ce produit efl; celui qu’on obtient dans la fuppofltion d’une 
hauteur de 242 pieds; mais il s’en faut beaucoup qu’on ait beloin 
d’une aufli grande élévation pour la ville de Paris , 1 10 pieds 
fuffifent pour atteindre la hauteur à laquelle doit arriver l’Yvette. 
Si donc on réduit les 155248 pouces cubiques ou 6288 liv. 
que la machine peut foulever, en une colonne de 11 o pieds de 
hauteur, on trouvera pour le diamètre de la bafe, c’eft-à-dire 
pour celui du piflon des pompes, 12 pouces jj; d’après quoi H 
fera facile de calculer le produit de la machine ; il fera égal pour 
chaque coup de piflon à une colonne d’eau de 1 2 pouces de 
diamètre fur 6 pieds de hauteur, c’eft-à-dire de 8468 pouces 
cubiques, & en multipliant par 14, de 118551 pouces cubiques 
par minute; ce qui exprimé fuivant le langage des Fontainiers, 
répondra à 176 pouces & demi. 11 y aura peut-être en outre 
quelqu’économie à faire fur le poids de l’attirail des pompes, en 
raifon de la moindre élévation, mais l’objet n’en fàuroit être bien 
confidérable, par la raifon qu’il eft néceflaire de conferver une 
prépondérance marquée du côté des pompes, pour faire remonter 
à chaque coup le pifton du cylindre, Ces différentes confidérations 
réunies portent à croire que la machine à feu de Bois-boffu ne 
pourrait guère élever plus de 180 pouces d’eau à 11 o pieds 
d’élévation. 

Par rapport à la confommation de la matière combuftible, on 
voit à l’article xxxv du Dictionnaire encyclopédique, quelle 
monte à la quantité de fix muids de charbon de terre, chaque 
muid de 13 pieds cubes, c’eft-à-dire à 78 pieds cubes en vingt- 
quatre heures. Le poids moyen d’un pied cube de charbon de 
terre , ou pour parler plus exactement, d’une mefure de charbon 
de terre d’un pied cube de capacité, eft de 62 livres, ainfi qu’il 
réfulte de pluheurs expériences que j’ai faites au port Saint-Paul,. 
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principalement fur le charbon de terre de Moulins. La quantité 
totale de ce charbon, confommée par la machine, eft donc de 
483 6 livres; en divilânt cette quantité par le produit de la ma¬ 
chine, en pouces, c’eft-à-dire par 180, on aura 27 livres pour la 
confommation de charbon de terre nécefïàire en vingt-quatre 
heures pour élever chaque pouce à la hauteur de 1 t o pieds. 

Machine de Monirelais près d’In grande - fur - Loire. 

Je ne fais que tranfcrire ici les proportions de cette machine, 
telles quelles m’ont été communiquées par M. de Borda, Membre 
de cette Académie ; cette circonftance fuffira feule pour répondre 
de leur exaélitude. 

Le cylindre de cette machine efl de 5 6 pouces anglois de 
diamètre, ce qui revient à 52 pouces 6 lignes de France; elle 
frappe huit coups Si demi par minute: le diamètre des pompes 
efl: de 8 pouces 6 lignes, Si la profondeur d’où elle élève l’eau, 
efl de 612. pieds. 

Le poids des attirails des pompes peut être évalué, tout com¬ 
pris , & déduétion faite de la quantité qui efl lupportée par le 
contre-poids, à dooo livres; enfin la levée du pifton efl de 
6 pieds 3 pouces. On trouvera, en appliquant à ces proportions 
les calculs faits fur la machine de Bois-boflti, les réfultats fui vans: 

Pefanteur de la colonne d’air qui fait mouvoir la machine. 3 3300*. 

Nombre de pouces cubes d’eau que la machine foulève à chaque coup 
de pifton...4.16698^. 

Pefanteur de la colonne d’eau que la machine foulève à chaque 
coup. 16880*. 

Produit de la machine à chaque coup, en pouces cubes ... 42 5 5 y. 

Produit par minute en pouces cubiques.36170^. 

Produit par minute en pintes de Paris, la pinte fuppofée de 48 pouces 
cubes.. 75 3 F 

Produit évalué en pouces des Fontainiers. . 5 3 TS» 

II faut maintenant transformer, comme on l’a fait précédent- 
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ment, ces différera produits en ceux qu’on obtiendroit dans la 
fuppofition d’une hauteur de i i o pieds. 

Il eft évident qu’alors la mafîe d’eau foulevée par la machine 
à chaque coup de pifton, formerait une. colonne de 41665)8 
pouces j de folidité fur une hauteur de 11 o pieds. On trouvera 
que le diamètre d’une pareille colonne ferait de 20 pouces 
ce fera le diamètre des pompes dans la nouvelle foppofilion : le 
produit de la machine fera d’après cela à chaque coup (la levée 
du pifton étant toujours fuppofée de 6 pieds 3 pouces) de 
23676 pouces cubiques; ce qui donne pour le produit par 
minute 201246 pouces ou 415)2 pintes f, Sc en pouces des 

Fontainiers 295)^» 

L’oblêrvation faite plus haut pour la machine de Bois-bofîii, 
relativement au poids des attirails des pompes , eft également 
applicable ici. L’économie de force quon peut faire fur cet article, 
eft d’autant moins confidérable qu’une partie de leur pelânteur eft 
foutenue dans cette machine par un contre-poids très-confidérable, 
& qu’il n’en refte guère que ce qui eft néceffaire pour faire redef- 
cendre le pifton des pompes ; on ne penfe donc pas que tout 
évalué, & en faifânt entrer cette dernière confidération pour ce 
quelle mérite, on puiffe élever avec cette machine plus de 3 1 o 
pouces d’eau à une hauteur de 11 o pieds. 

Résultat de la Machine de Montrelais. 


Puissance de la machine.. 3330 . 0 *. 

C Poids de la colonne d’eau... 16880*. i 

Résistance... / Poids des attirails, y compris V 22880. 

J celui de la pompe de la ( 

( Bâche... 6 000. ' 

Excès de la pui/Tance fur la réfiftance. 104.20*. 


Il réfulte des relevés des regiftres des mines, qui m’ont été 
communiqués par M. de Borda, que cette machine confomme 
en trois cents trois heures de travail, 11 3 2 portoires de charbon, 
la porloire du poids de 1 3 5 livres; d’on l’on peut conclure que 
cette machine confomme en vingt-quatre heures 12124 livres 
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de charbon de terre, ce qui, à raifon de 3 i o pouces d’eau, donne 
pour chacun une conlbmmation de 3 p livres en vingt - quatre 
heures. 

Machine à feu des fojfes d’Anodin près Valenciennes > 
nommée Machine du Corbeau. 

J’ai eu occafion d’examiner cette machine dans le plus grand 
? En 1770. détail, dans les mois de Janvier & d’Août de l’année dernière*; 

j’en ai mefuré moi-même toutes les dimenfions, de forte, que je 
fuis en état de répondre de leur exactitude. 

Le diamètre du cylindre efl de 44 pouces, melùre de Roi. 

Le diamètre du piflon des pompes, de 7 pouces 6 lignes. 

La profondeur de la folle efl de 9 5 toifes, mefure du Hai- 
nault ; mais comme l’eau n efl: élevée par la machine qu’à 1 6 toiles 
au-delfous du niveau de l’ouverture de la folfe, la hauteur julqua 
laquelle l’eau efl élevée, n’eft que de 79 toifes; la toife, mefure 
“ du Hainault, efl-de 5 pieds 5 pouces 7 lignes de là toife du 
Châtelet de Paris (b): la hauteur à laquelle l’eau efl élevée par la 
machine, efl donc de 5 1B 1 pouces, ou de 43 1 pieds p pouces, 
melùre-de Roi. 

Cette machine peut battre, en forçant le feu, julqua huit coups 
par minute; mais elle n’en bat pas habituellement plus de fêpt. 

La levée du pifton efl de 5 pieds 6 pouces. 

Enfin le poids des attirails peut être eflimé environ à 8000 liv. 

Il efl aifé, d’après ces données, de conclure les effets fuivans: 

Pefanteurde la colonne d’air qui fait mouvoir la machine. 23343*^. 

Nombre de pouces d’eau que la machine foulève à chaque coup de 


pifton.. ..228870*^. 

Pefanteur de cette même colonne...9271*^. 

Produit de la machine à chaque coup de pifton,en pouces cub. 2915!. 

Produit par minute, en pouces cubiques.20408 i. 

Produit en pintes de Paris.. 42 5 |. 

Produit en pouces des Fontainiers. 3 °ï* 


(b) Je me fuis afturé de I’exaélitude de ce rapport, fur une toife étalonnée 
que j’ai rapportée de Valenciennes, & que je conferve. 

Mais 
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Maïs pour calculer l’effet de cette machine, il faut oblèrver 
que les deux bras du balancier ne font point parfaitement égaux; 
celui qui répond au cylindre n’a que 14 pieds, tandis que celui 
qui tient.aux pompes en a 15. Pour avoir la véritable force de 
la réliftance, il faut donc multiplier le poids de la colonne d’eau 
& c-elui des attirails par 15, & le divifer par 14. 

Le tableau qui fuit repréfonte l’effet de la machine, on y a 
eu égard à la différence de longueur des bras du levier. 

R ÉS u LT AT de la Machine des fojfes d’Aniaitt. 

Puissance.«. 234431» 

/'"Poids de la colonne d’eau élevée par les 
V pompes, 9271 j. 

lPoids de. la même colonne , multipliée 
/ par 1 5 1 & divifé par 14.... ‘ 9 9 3 3 1 . 

Résistance../„ , , . .f . * 

\ Pelanteur des attirails de toute v o 

J efpèce.8000. / 1 ° 5 0 5 ?• 

# Même pefanteur, multipliée 
V*. par 1 5, & divifcepar 14... 8571 f. 

EXCÈS de fa pefanteur fur laréfiftance.. 4938. 

L’effet de la machine des foffes d’Anzain eft, comme 011 voit, 
de foulever une colonne d’eau de 228870 pouces cubes4; mais 
il eft évident que fi cette machine au lieu d’élever i’eau d’une 
profondeur de 43 1 pieds ne l’élevoit que de 1 1 o, comme 
dans la fuppofition de la ville de Paris; il eft évident, dis-je, 
que la bafe ou diamètre de la colonne feroit beaucoup plus grande, 
& que chaque coup de pifton donneroit par conféquent un produit 
beaucoup plus conftdérable. 

On trouvera qu’alors le diamètre du pifton des pompes auroit 
14 pouces 10 lignes 

Que le produit- de chaque coup de la machine .( la levée du 
pifton étant toujours fuppofée de 5 pieds 6 pouces ) foroit de 
11443 pouces j; d’où l’on conclura les effets fuivans: 

Produit par minute, en pouces cubiques.. . 80104-. 

Produit en pintes;, mefure de Paris. 1668L. 

• Produit en pouces des Fontainiers.... lï 9 b 

Mém. iyyi- . D 
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Le poids de l’attirail des pompes n’étant foutenu dans cette 
machine que par tin contre -.poids de T force médiocre, il feroit 
peut-être poffible de faire fur cet. article une-économie de force 
un peu plus confidérable que dans les deux machines précédentes. 
On penfè qu’au moyen du nouvel-.avantage que- la puifîànce -ac- 
querroit par-là.fur la réfi(tance, on pourrait porter jufqua 140 
pouces la quantité d’.eau que-la pompent- feudesfoffès d’Anzain 
pourrait élever à une hauteur de 116 pieds. 

II réfulte des relevés des comptes rendus aux Entrepreneurs de 
la mine, que cette machine confomme en vingt-quatre heures de 
travail confécutif, vingt mefures de charbon de la pefanteur de 
230 livres chacune, ce. qui fait au total 4600 livres poids de 
marc: on vient de voir que le produit de la machine pouvoit être 
porté à 140 pouces des Fontainiers; d’où il fuit que la confom- 
mation de charbon de terre pour chaque pouce, fera de près de 
33 livres en vingt-quatre heures. 

RÉFLEXIONS générales fur l’effet des Pompes à feu, 
Jr fir leur confommation. 

S’il n’y avoit aucune perte de force dans la machine à feu; 
l’effet qu’on devrait naturellement en attendre feroit de foulever 
à chaque coup de piflon une colonne, d’eau de même bafê que 
le cylindre, & de 3 i pieds & demi de hauteur; mais un grand 
nombre de caufes concourent à détruire une partie de cet effet : 
J.° le vide n’eft jamais abfolu dans le cylindre, de forte que jamais 
le piflon n’eft chaffé par le poids total de l’atmofphère ; 2° une 
partie de la puiffance efl employée à foulever le poids de l’attirail 
des pompes, & il en réfulte une perte égale dans la quantité pon- 
dérique de l’eau élevée par la machine ; 3les frottemens & 
l’inertie, de toutes les parties., l’étranglement des corps de pompes 
à l’endroit des foupapes, font autant de caufes qui détruilènt encore 
une partie de la force;.enfin il eft néceffaire de laitier dans la 
pompe à feu un "avantage afiêz confidérable à la puifîànce fur la 
réfiflance, autrement les variations de pefanteur qui furviennent 
dans la pefanteur de l’atmofphère, réduiraient fbuvent la machine 
à l’impofîîbilité d’aller. , .. . . 
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Le contours de ces differentes eaufes diminue de. près de moitié 
ï effet des machines' à feu ; on trouve par lecalcul que celle de Bois- 
boffu au lieu de foulever une colonne d’eau de '3 1 pieds & demr de 
hauteurj n’en foulèvequ’unede 17 pieds 8 pouces; ! que celle de 
Montrelais n’eiv foulévé qu’une de 16 pieds 1 pouce enfin que 
celle des fofTes d’Anzaiirn’en foulève qu’une de 12'pieds 6 pouces 4. 

La différence confidérable qui fè'trouve entre ces trois réfultats 
11’aura rien de forprenant, fi l’on confidère que dans les deux pre¬ 
mières machines, & fur-tout dans celle de Montrelais, la plus 
grande partie du poids de l’attirail des pompes eff foutenue par un 
contre-poids-, de*forte qu’il ne-refte d’excédant'de force du côté 
des pompes, que ce qui efl néceffaire'pour en'faire redefcendre 
Iç. pif ton. La même chofe- n’arrive pas dans la machine des foffès 
d’Anzain; le contre-poids qu’on-a placé du'côté des pompes efl 
trop foible, & il exiftede ce.côté un excès de pefànteur qui diminué 
d’autant la quantité d’eau que devfoit élever la machine.' On a vu 
plus haut que la machine à feu de Bois-boffu, décrite dans l’Eii- 
cyclopédie avoit un avantage marqué for les deiix autres, relati¬ 
vement à la confommation du'charbon dé terre; elle ferrible 
encore avoir quelqu’avantage relativement à foir effet: d’où l’on 
ferait tenté de conclure que toutes chofes égalés * les petites machines 
à feu font proportionnellement plus d’effet que les grandes. Ce¬ 
pendant la plus gfande partie de ce prétendu avantage s’évanouira 
fi l’on confidère qu’il efl peu probable que la pompe à'feu 'de 
Bois-boffu batte habituellement quatorze coups par minute. Les 
ouvriers font prefque toujours'dans l’ufage de forcer le feu lorfque 
des curieux fe préfentent pour examiner ces fortes de machines; 
de forte qu’il efl prouvé par toutes les informations qu’on a raf- 
femblées, que pour ramener les chofes à i’exaéle vérité, il efl 
néceffaire de réduire au moiits-à douze par minute le nombre des 
coups de piflon de la machine de Bois-boffu. Cette correélion 
portera environ à 3 1 livres i en -vingt-quatre heures la quantité 
de charbon de terre néceffaire’pour élever chaque pouce d’eau à 
une hauteur de 1 10 pieds,.&• il en réfultera une égalité prefque 
parfaite entre l’effet de cette machine & celui de la machine de 
[Valenciennes. Celle de Montrelais, comme on l’a vu plus haut, 

D ij 
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confomme un peu plus de charbon de terre que les deux autres; 
mais la différence n’efl pas fort confidérable, & il efl probable 
quelle tient même à la qualité du charbon (c). Au refie, comme 
on a droit de fuppofèr que les machines à feu deflinées à fournir 
de l’eau à la ville de Paris feront aufl'i parfaites qu’il efl poffible, & 
qu’on emploiera le meilleur charbon pour les alimenter, on portera 
tout au plus bas., & on partira dans tout le refie de ce Mémoire 
d’après une confbmmation de 30 livres de charbon de terre en 
vingt-quatre heures pour chaque pouce d’eau élevé à une hauteur 
■ de 1 1 o pieds. - 

Après avoir effayé de donner une idée de la quantité de charbon 
de terre que confommera la pompe à feu, il refte à convertir cette 
même quantité en argent 8 c à y joindre par évaluation les autres 
dépenfes qu’exige néceffàirement un pareil établiffementv 

Le charbon de terre de Moulins, pris à Charenton, fê vend 
communément 5 o francs la voie ; celui d’Auvergne vaut quelque 
chofe de moins, mais la différence efl peu confidérable, 8 c il efl 
de moindre qualité. On conçoit que dans une fourniture en grand 
il feroit poffible d’obtenir une réduction confidérable fur le prix; 
aufî'i M. d’Auxiron avance-t-il dans un de fes Mémoires que le 
charbon de terre defliné à l’entretien de la machine à feu, ne 
coûterait pas plus de 40 flancs la voie rendue à Paris, & qu’une 
Compagnie s’offre de l’y fournir à cette condition. Les différens 
éctafrcidémens qu’on s’eft procurés pendant la rédaélion de ce 
Mémoire, n’ont fait que confirmer ce qu’avance à cet égard M. 
d’Auxiron; auffi les calculs qui fuivent ont-ils été établis fur le 
pied de 40 francs la voie. 

(c) Les légères différences qui fè d’après fe poids d’une colonne de mer- 

rencontrent entre les machines à feu de cure de 28 pouces de hauteur , il fàu- 

Bois-bofiTu, des fofTes d’Anzain & de droit peut-être calculer d’après le poids 

JVlontrelais, &. qui femblent être au d’une colonne de 26 pouces & demi 

défavantage de celte dernière, n’ont ou de 27 pouces tout au plus: on fent 
fans doute d’autre caufe que la diffé- aifément que cette façon de calculer 
rence de hauteur à laquelle cesjnachines mettrait tout l’avantage du côté de la 
font fituées, par rapport au niveau de machine de Montrelais, & on a lieu 

la mer. 11 elt confiant que le fol de de croire en effet qu’elle efl la mieux 

Montrelais efl plus élevé que celui de cqnflruitedes trois. Ces réflexions n’ont 

la Flandre ; au lieu donc de calculer la été faites que depuis la rédaélion de ce 
puiflance qui fait mouvoir la machine Mémoire. 
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H n’eft'pas pofîibie de déterminer ici fi le charbon de terre 
defliné pour l’entretien de la machine à feu, fera exempt des 
droits d’entrée de Paris, ou s’il y fera fujet; en effet une partie 
de ces droits appartient à la Ville, une autre efl aliénée & affectée 
aux payemens de différens offices, enfin une dernière portion efl: 
donnée à ferme : l’exemption, fi elle étoit accordée, donnerait 
donc lieu à un grand nombre d’indemnités qui tomberaient tontes 
à la charge du Roi.' Dans l’impoffibilité de rien ftatuer de précis 
•fur cet objet, on a cru devoir calculer ici la dépenfe de la ma¬ 
chine à feu, telle quelle aurait lieu dans le cas de l’exemption 
& dans celui delà non - exemption ; l’évènement déterminera' 
auquel de ces deux calculs if conviendra de s’arrêter: les droits 
•fur le charbon de terre, y compris les frais de décharge de bateaux 
& de Gardes-nuits, forment un objet de 20 livres (A), à quelques 
deniers près; la voie de charbon de terre reviendrait donc, en 
fuppofant le payement des droits, à 60 livres environ. 

11 réfulte de trois expériences différentes, faites par M. Per- 
ronet au port Saint-Paul, & de quelques-unes que j’y ai faites 
moi-même l’année dernière, que le demi-minot de charbon de 
terre du Bourbonnois pèfe 91 livres poids de marc, & celui 
d’Auvergne 93 livres & demie; on les eflimera ici en prenant 
à peu-près un milieu à 92 livres. La voie de charbon de terre 
étant de trente demi-minots, il en réfulte que fa pefanteur totale 
efl: de 2760 livres; d’où l’on conclura que le prix du quintal 
du charbon de terre fera, en fuppofant la perception des droits, 
de 2 livres 3 fous 5 deniers i, & en fuppofant l’exemption,, de 
1 livre 8 fous 11 deniers 

La confommation du charbon de terre ne forme qu’une partie 
des frais de la machine à feu; il efl un grand nombre d’autres objets 
de dépenfe dont il efl néceffaire de donner une idée. 

II efl confiant, d’après les recherches de M. Deparcieux & 
d’après les nouvelles fources découvertes par M. Perronet, que la 
quantité d’eau donnée par la rivière d’Yvette fera de 1 2 ou 1 y 
cents pouces, mefure des Fontainiers, pendant les plus grandes, 

(d) Ce Mémoire a été rédigé ayant i’établiiïement des Deux nouveaux Sous 
pour livre iropofés en 1771. 
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féchereffes de l’année: il n’efl pas moins confiant qu’en hiver pen¬ 
dant la faifon pluvieufe, elle donnera jufqua 3000 pouces & 
davantage; la quantité moyenne d’eau,qui arrivera à Paris.pendant 
tout le cours de l’année, peut donc être évaluée au moins à 2000 
pouces. Il ne faut pas croire qu’une feule pompe à,feu puifle élever 
une maffe d’eau auffx énorme à une hauteur de 1 1 o, pieds ; l’effort 
d’une pareille machine feroit fi prodigieux,qu’on ne pourrait trouver 
ni pièces de bois affez fortes pour former le,.balancier, ni point 
d’appui affez inébranlable pour réfifter à la preffion réunie de la 
puifTànce &. de la réfiflance (e). 1! efl. probable d’ailleurs que les 
machines à feu portées au-delà d’un certain .diamètre, feroient, 
toutes chofês égalés, moins avantageufes que les petites: on penfe 
donc, èn r rapprochant ces différentes confidérations, que les ma¬ 
chines deflinées à donner de l’eau à Paris, devroient être conflruites 
de manière à élever environ 400 pouces d’eau, mefure des Fon- 
tainiers, tout au plus, à la hauteur de 1 1 o pieds, & qu’il ferait 
dangereux de les porter au-delà. On ne pourroit d’après cela fournir 
2000 pouces d’eau à Paris, qu’en faifânt marcher continuellement 
cinq machines à feu; or il efl aile de fentir qu’à caufe des répa¬ 
rations fréquentes qu’on efl obligé de faire, foit à la chaudière, jfoit 
aux autres parties de la machine, on ne pourrait fe difpenfer, pour 
entretenir un fervice continuel, d’en avoir toujours deux de relai. 

Sans avoir de calcul très-précis fur les frais de conftruélion des 
pompes à feu, je crois pouvoir affûter ici qu’une de ces machines, 
capable d’élever à 1 10 pieds un volume.de;4oo pouces d’eau, 
mefùre des Fontainiers , conflruite à Paris, coûterait au moins 
120 mille livres, fur-tout fi l’on comprend dans ce prix l’achat 
.du terrain', qui nécefîàirement a une . valeur affez confidérable, 
quel que foit l’endroit qu’on choififîè. A cette dépenfe première 
dont l’intérêt.repréfentera une dépenfe annuelle, il en faudra ajouter 
plufieurs autres qu’il feroit trop long de détailler ici ; on fe con¬ 
tentera de lès rapprocher dans l’état fuivant. 

(e) Le poids de la colonne d’eau que cette machine auroit à fbuleverà chaque 
coup de pifton (en fuppofant qu’elle en battît huit par minute) feroit de plus 
de 120 mille livres. 
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Calcul des dépenfes de toute efpèce, tant pour l'étahlijfement 
que pour Ventretien d’un nombre de machines à feu necejfaires 
pour fournir continuellement 2000 pouces d'eau à une hauteur 
de j 1 0 pieds. 



Prix 

du 

Charbon de terre 

Prix 1 

du • 

Charbon de terre 

' 

évalué 

à 40 iiv. la voie. 

évalué 

à 60 liv. ja voie. 

~ Intérêts à Cinq pour cent de la fomme 
de 840 mille livres,» laquelle montera la 
conftruélion defept machines à feu, y com¬ 
pris deux de relais, à raifon de 1 2.0 mille 



livre». 

livre*. 

livres chaque... 

42000. 

42000. 

Intérêts fur le même pied, de la fomme 



de 600 mille livres, à laquelle montera la 



conflruétion d’une tour de 1 1 0 pieds d’élé¬ 
vation pour la dillribution des enaxffj... 

30000. 

30000. 

Montant en argent du prix de 2 1 mil- 


476088, 

lions 900 mille livres de charbon de terre. 

317392. 

Réparations annuelles à faire aux fept 



machines, à-raifon de 6 000 liv. chacune. 

42000. 

42000. 

Appointemens du Direéteur. 

4000. 

4000. 

Appointemens de deux Commis pour 



tenir les regiftres de réception & de livraifon 
du charbon de terre.. 

16 00. 

1 6 00. 

Vingt-huit ouvriers à 600 livres par an, 



à raifon de quatre ouvriers par machine, 

* 


attendu que le fervice devant fe faire jour 

1 6800. 

16800. 

& nuit, il eft néceffaire qu’ils fc relèvent. 

Deux Maîtres-ouvriers ou Piqueurs. . . 

1600. 

1600. 

Deux voitures avec chacune un attelage 
de trois chevaux, pour tranfporter conti- 



nuellement les crafles des fourneaux . . . 

7000. 

7000. 


462392. 

• 621088. 


(f) On ne difcute pas ici les difficultés qu’on éprouveroit pour faire refluer l’eau 
Si une fi grande élévation , dans la crainte de furcharger ce Mémoire de détails 
Superflus > on verra «n eflet plus bas qu’une fi grande élévation feroit inutile. 







ij2 ' Mémoires de l’Académie Royale 

On n’a point envifàgé dans l’état qu’on vient d’expofèr, ni 
dans ies articles qui l’ont précédé, le projet de la pompe à feu 
eu lui-même, mais feulement par comparaifon avec celui de la 
rivière dYvette. Cette comparaifon, il faut l’avouer, eft trop ri- 
goureufê par plufieurs raifons; i.° la quantité de 2000 pouces 
d’eau eft très - confidérable eu égard au nombre des’ habitans de 
Paris: elle répond en effet à 50 pintes environ par tête, & l’on 
pourrait certainement fe palier à beaucoup moins; 2° on a fup- 
pofé qu’il étoit nécefîàire d’élever la totalité de l’eau au niveau de 
l’Ellrapade ; cependant il eft évident qu’il fuffiroit de porter à 
cette hauteur 200 pouces d’eau tout au plus, le refie devrait être 
diftribué graduellement dans les différens quartiers de Paris, en 
raifon de leur élévation. 

Le problème de la pompe à feu, envifagé fous ce point de 
vue, devient infiniment plus compliqué; il faudrait pour le réfoudre 
avec précifion, déterminer 1.° la quantité d’eau nécefîàire pour la 
confommation de chaque quartier, 2. 0 la hauteur à laquelle il 
faudrait porter chacune de ces portions d’eau, en raifon de leur 
élévation. On ne pourrait acquérir les connoifTances de détail 
qu’exige cet objet, que par une étude très-approfondie du local 
& de la diflribution de Paris; mais en attendant que les circonf- 
tances rendent ce travail nécefîàire, on croit devoir fixer entre 
60 & 80 pieds la hauteur moyenne à laquelle l’eau doit êtrç 
élevée pour fe répartir en quantité fuffifante dans tous les quartiers 
de la ville: au refte, comme on 11e veut rien hafarder fur un 
article auffi important, on va mettre ici fous les yeux du public, 
le tablçau de la dépenfè des pompes à feu, dans toutes les fup- 
pofitions qu’on peut raifonnablement faire : on fupprime le détail 
des calculs, pour ne pas groffir inutilement ce Mémoire» 


Calcul 
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ÇÀLCUL des Dépenfes de toute efpèce, tant pour V établiJJement 
que pour l’entretien du nombre de Machines à feu néce(Jaires 
pour élever 2000 pouces d’eau à une hauteur de 80 pieds. 


* 

Prix 

Prix 1 


du 

du 


Charbon de terre 

Charbon de terre 


évalué 

évalué 

Intérêts à Cinq pour cent de la fomme 

à 40 iiv. la voie. 

à do liv. la voie. 



de 720 mille livres, à laquelle montera 



la conftruétion de fi x machines à feu, y 
compris deux de relais, à raifon de 120 

livres. 

livres- 

mille livres chaque machine.. 

36000. 

36000. 

Intérêt fur le même pied, de la fomme 
de 300 mille livres, à laquelle montera 
la conltruélion d’une tour de 80 pieds 
délévation, pour la diftribution des eaux. 

15000. 

15000. 

Montant en argent de la confommation 



annuelle du charbon de terre, d’après les 
évaluations ci-deffus. 

230828. 

346245. 

Réparations annuelles à faire aux fix 
machines, à raifon de do00 liv. chacune. 

36000. 

36000. 

Appointemens du Direéleur. 

4000. 

4000. 

Appointerons de deux Commis pour 

...» 


tenir les regidres de réception & de ü- 



vraifon du charbon de terre. 

1600. 

, 1600. 

Vingt-quatre ouvriers à éoo livres par 
an, à raifon de quatre ouvriers par machine. 

14400. 

14400. 

Deux Maîtres-ouvriers ou Piqueurs.. . 

1600. 

xdoo. 

Deux voitures avec un attelage de trois 
chevaux chacune, pour tranfporter conti¬ 
nuellement les crades des fourneaux.... 

7000. 

7000. 

■ 

346428. 

461845. | 


E 


Mém. 777/. 
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Même Calcul dans la fuppofnion de 1200 pouces d'eau 
élevés à la hauteur moyenne de 8 0 pieds. 


• 

Intérêt cle la fomme de 360 mille 
livres , à laquelle montera la conftruélion 

Prix 

du 

Charbon de terre 
évalué 

à 40 liv. la voie. 

Prix 

du 

Charbon de terre 
évalué 

à 60 liv. la voie. 



des trois machines à feu, y compris celle 

livres. 

livres. 

de relais, à raifon de Cinq pour cent. . . 

18000. 

18000. 

Intérêt fur le même pied de la fomme 



de 300 mille livres, à laquelle montera 



la conftru&ion d’une tour de 80 pieds 



d’élévation, pour la diftribution des eaux. 

15000. 

15000. 

Montant en argent de la confommation 



annuelle du charbon de terre, d’après les 



évaluations ci-deflus. 

138498. 

207747. 

Réparations annuelles à faire aux trois 


18000. 

machines, à raifon de 6000 liv. chacune. 

18000. 

Appointemens du Directeur.. 

3000. 

O 

O 

O 

cO 

Appointemens du Commis qui tiendra 



les regiflres de réception & de livraifon du 
charbon de terre.. 

800. 

800. 

Appointemens d’un Maître-ouvrier ou 


S&o. 

Piqueur. 

800. 

Gages de douze ouvriers deflincs pour 



le fervice des trois machines, à raifon de 



doo livres par an. 

7200. 

7200. 

Une voiture avec un attelage de trois 



chevaux, pour tranfporter continuellement 



les cra/Tes du fourneau.. . 

CK* 

va 

O 

O 

35 ° 0, i 

■ 

204798. 

274047. | 
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: Jl 4 ême CALCUL dans la fuppofition de 2000 pouces d’eau 
élevés à la hauteur moyenne de yo pieds. 



Prix 

du 

Charbon de terre 

Prix h 

du 

Charbon de terre 


évalué 

à 40 liv. la voie. 

évalué 

à éo liv. la voie. 

Intérêts à Cinq pour cent de la fomme 
de 600 mille livres, à laquelle montera 
la conftruétiort de cinq machines à feu, 

livres. 

livres. 

y compris deux de relais ........... 

30000. 

30000. 

Intérêts fur le même pied, de la fomme 
de 250 mille livres, à laquelle montera 
la confiruétion d’une tour de 70 pieds 
d’élévation pour la dilhibution des eaux... 

/ 

12500. 

12500. 

Montant en argent de la confommation 
annuelle du ! charbon de terre 

201976. 

302965. 

Réparations annuelles à faire aux cinq 
'machines, à raifon de 6000 liv. chacune. 

-30000. 

30000. 

Appointemens du Direéteur. 

4000. 

4000. 

Appointemens de deux Commis pour 
tenir les regirtres de réception & de li- 
Vraifon 'du charbon de terre.. 

•1600. 

1600. 

Vingt ouvriers à 600 livres par an, à 



iaifon de quatre par machine. 

12000. 

12000. 

Deux Maîtres-ouvriers ou Piquairs. . 

1600. 

1600. 

Deux voitures avec un attelage de trois 
chevaux chacune, pour tranfporter conti¬ 
nuellement les crafles des fourneaux.. 

7000. 

7000. 


300676. 

401665. 
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Même Calcul dans la fuppofition de 1200 pouces d'eait 
e'ieve's à la hauteur moyenne de y 0 pieds. 


Intérêts à Cinq pour cent de la fomme 
de 360 mille livres, à laquelle monteront 
les frais de conftruétion de trois machines 
à feu, y compris celle de relais...... 

Intérêts fur le même pied de la fomme 
de 2 jo mille livres, à laquelle montera 
la conftruétion d’une tour de 70 pieds 
d’élévation pour la diftributioti des eaux. 

Montant en argent de la confommation 
annuelle du charbon de terre.. 

Réparations annuelles à faire aux trois 
machines,- à rarfon de 6000 liv. chacune. 

Appointemens du Direéleur. 

Appointemens du Commis qui tiendra 
les r’egiftres de réception & de livraifon 
du charbon de terre .. 

Gages de douze ouvriers deftinés pour 
le fervice des trois machines, à raifon de 
j6oo livres par an..T. 

Une voiture avec un attelage de trois 
chevaux pour tranfporter continuellement 
les craflês des fourneaux. . ... 


Prix 

du 

Charbon de terre 
évalué 

à 4.0 liv. la voie. 


livres. 

18000. 


12500. 

121185. 

18000. 
3000. 

800. 

7200. 

3500. 


Prix 
du 

Charbon de terre 
évalué 
à 60 liv. la voie 


I 8 41 8 J. 


80O. 


7200.. 


3 500 . 


livres# 

18000. 


12500. 

181778. 

18000. 
3:000. 


244778. J 
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•Même Calcul dans la fuppofitiqn de 2000 pouces d'eau 
élevés à la hauteur moyenne de 60 pieds. 



Prix 

Prix 


du 

du 


Charbon de terre 

Charbon de terre 


évalué 

évalué 


à 40 liv. la voie. 

à 60 liv. la voie. 

Intérêts à Cinq pour cent de la fomme 

’ 


de 4.80 mille livres, à laquelle'monteront 


1 . ' ; *-• 

ïes frais de conftrudion de cinq machines 

livres. • 

livres* 

à feu, y compris deux de relais. 

; 24000. 

24000. 

Intéfêts fur le même pied, de la fomme 



de 200 mille livres, à laquelle montera 

• 

• , „ 

la conltrudion d’uniè tour de 60 pieds 



d’élévation pour la diltribution des eaux. 

1000,0. . 

r 00,90. . 

Montant en argent'de la confommation 



<Ju charbon de terre... 

173 ï 2 3. 

259684. 

Réparations .annuelles à faire aux cinq 



jnachines,.à raifon de 6000 liv; chacune. 

‘ / w -* j ' ’ . • ,, . . . 

30000. 

3OOOO. 

.1 i . e*J. } .If 

Appointemens du Dirèdeur. ...... 

4OOO. 

4000, 

Apftointemens de.deux Commis pour. 



tenir les regiftres de réception de" li-. 

■ / ’ 1) .. 


yraifon du charbon de. terre. 

1600. 

1600. 

Vingt ouvriers à raifon de quatre ou- 



.vriers par machine, à 600 liv, chacun. . 

'• 12000. 

riooo.- 

Deux Maîtres-ouvriers ou Piqueurs,. . 

* 1600. 

• 1600. 

! Deux voitures, chacune avec un attelage 


- . J ' > • ■ A 

f 

de trois chevaux, popr tranfporter conti- 

. . . 

■ 

jaueilement les'craffes du fourneau. 

•î « 

7000. 

7000. 

* . * • . > ■ * / : 

. i ' ' ■ . 

263323. 

349884. 
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Même Calcul dans la fuppofttion de 1200 pouces d’eati 
élevés a la hauteur moyenne dé 6 0 pieds. 



Prix 

Prix 


du 

du 


Charbon de terre 

Charbon de terre 


évalué 

évalué 


à- 40 liv. la voie. 

a 60 liv. la voie. 

Interets à Cinq pour cent de Ta Tomme 



;de 3 do mille livres, à laquelle monteront 

’ 


les frais de conftruélion de trois machines 

{ivres. 

livres. 

à féu , y compris CelléTde relais. 

Intérêts fur le même pied, de la fomme 

18000. 

. 

. 

18000. 

de 200 mille livres, à laquelle montera 



la conftruélion d’une tour dé 60 pieds 


; s 

d’élévation pour la conduite des eaux.. . 

10000. 

10000. 

Montant en argent de la confommation 



annuelle du charbon de terre .'.'.'.'..Il 

Réparations annuelles à faire aux trois 

' 163874. 

155810. 

ijnachines, à raifon dé dooo liv. chacune. 

ï 8000. 

18000. 

Appointemens dit Direéteur. !..... 

O 

O 

O 

rr\ 

'3000. 

Appointemens d’un Commis deftiné à 



tenir les regiftres de réception & de li- 

* 


vraifon du charbon de terre . ! 

Douze ouvriers à 6 o.o- livrés par an, à 

800. 

800. 

jaifon de quatre ouvriers par drachme.. . 

> « - ‘J 

Une voiture avec un attelage de trois 

7200. 

7200. 

chevaux, pour çranfporter continuellement 



les crades des fourneaux . 

6 

0 

CCI 

3300. 

■ 

1 64374* 

2x6310. 
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RÉCAPITULATION GÉNÉRALE de la Dépenfe des 
Pompes à feu, dans - les différentes fuppoftions qu’on peut faire 
pour donner de l’eau à la ville de Paris. 


HAUTEUR 

MOYENNE 

QUANTITÉ 

d’Eau 

DÉPENSE 
dans la fuppofition 
où le 

DÉPENSE 
dans la fuppofition 
où le 

laquelle 

qu’on 
fe propofe 

Charbon de terre 
coûteroit 40 liv. la voie. 

Charbon de terre 
coûteroit 60 liv. la voie. 

on 

fe propofe 

d’élever 

l’eau. 

d’élever 

en pouces 

des 

Fontainiers. 

' 

par Année, 

tout compris, 

en Capital, 

ia dépenfe ann. 
évaluée 
fur le pied 
de 

Cinq pour cent. 

par Année, 

tout compris. 

en Capital, 
la dépenfe ann. 
évaluée 
fur le pied 
de i 

Cinq pour cent. 

H 

pouces. 

2000. 

livres. 

462 392. 

livres. 

9247840. 

livres. 

621088. 

livres. 

12421760. 

53 

2000. 

34642 8. 

6928560. 

461845. 

9236900. 

7 °. 

2000. 

300676. 

6013520. 

401665. 

6 

0 

r<\ 

rr\ 

O 

CO 

60. 

2000. 

263 32 3. 

5266460. 

349884. 

699768°. 

l ^ 0 " 

1200. 

204798. 

4095960. 

274047. 

54.8094O. 

70. 

1200. 

184185. 

3683700. 

244778. 

4895560. 

60. 

1200. 

164374. 

3287480. 

216310. 

4326200. 


1 * 4 - 374 - 


32874.80.I 2163IO. 
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On aurait defiré après avoir préfenté letat de la dépenfê dé? 
machines à feu dans toutes les fuppolitions raifonnabies, pouvoir 
rapprocher ici celle du projet de l’Yvette; mais le travail de M. 
Perronet à cet égard nétant point encore achevé, on ne pourrait 
s’arrêter qua des approximations vagues que l'expérience ne man¬ 
querait pas de démentir : c efl donc à ce lavant Académicien qu’il 
appartient de prononcer définitivement fur les avantages de l’un 
ou de l’autre projet ; on fe contentera en conléquence d’ajouter ici 
les réflexions fîiivantes. 

11 paraît clairement démontré que fi l’on fe conteiitoit de i 200' 
pouces d’eau, & qu’on regardât comme fulfilânt de les élever à 
une hauteur moyenne de 60 pieds, le projet de la pompe à feu 
aurait un avantage allez marqué fur le projet de l’Yvette du côté 
de l’économie; mais cet avantage -fe trouve en même temps com- 
penfé par un grand nombre d’inconvéniens que le Public ne doit 
pas fe dilïimuler. 

i.° O11 ne peut douter qu’une dépenfe une fois faite ne foit 
infiniment plus avantageufe au Gouvernement, qu’une dépenfe 
qui fe renouvelle tous les jours: il eit en effet confiant que dans 
les fuppolitions les plus favorables, la dépenfê des pompes à feu 
qui s’accumulera chaque année, formera au bout de trente ou 
quarante ans une fomme égale à celle qu’aurait coûté dans l’ori¬ 
gine le projet de.la rivière d’Yvette, & la charge n’en demeurera 
pas moins à perpétuité pour le Gouvernement. 

2 ° La fumée épailfe que répandra continuellement fur Paris 
la combuftion d’une mafie aulfi énorme de charbon de terre, ne 
manquera pas d’incommoder les habitans: on a vu que dans la 
fuppolition la plus foible, la confommation ferait au moins de 
16 milliers en vingt-quatre heures; or quand même la quantité 
confidérable de foufre, d’alkali volatil & d’huile empyreumatique 
qui s’exhalera continuellement dans l’air & qui fe mêlera avec 
i’atmofphère de la ville, ne ferait pas maifaifânte, il eft au moins 
certain quelle fera d’une odeur très-défâgréable. 

3. 0 Enfin l’embarras de l’approvifionnement du charbon dé 
terre, la difficulté de le conferver en grande mafie, l’obftacle que 
les glaces, les balles çaux, les inondations apporteront au tranlport, 

feront 
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feront autant de caufes qui réduiront ion vent la machine à l’im- 
poffibilité de marcher ; & après une dépenfè première, allez 
confidérable, la ville de Paris fe trouvera expofée comme aujour¬ 
d’hui à manquer le plus fouvent d’eau. 

Pour mieux faire tentir le poids de cette objection qu’on doit 
regarder comme de la plus grande importance, & qui feule, peut- 
être, contre-balance tous les avantages des Pompes à feu, je vais 
tranfcrire ici une Lettre que j’ai reçue à ce fujet, de M. Belot, 
Directeur de la Verrerie de Sèves. 

« La Verrerie, dit M. Belot, tire fon charbon des mines de 
Saint-Étienne en Forés, c’efl le fêui qui ait l’aélivité néceffaire pour « 
lès fontes; celui d’Auvergne elL foible, & celui de Moulins ou des « 
mines de Fins en Bourbonnois fè confomme trop vite. Je crois « 
que l’on peut comparer celui des mines de Saint-Étienne à du bois « 
de chêne bien fain, & celui des autres mines à du bois blanc. « 

. Ces charbons qui arrivent dans des fapines, dont chacune « 
contient de trente à quarante voies mefure de Paris, ne fe vendent « 
jamais au poids, mais à la mefure; ces bateaux prennent beaucoup « 
d’eau, & le charbon fèroit plus lourd à proportion qu’il feroit « 
plus mouillé. « 

La voie de Paris eft de 15 minots ou de 4 5 boiffeaux combles; « 
les prix ont fouvent varié, & je fèrois embarrafïe de dire jufie « 
ce que le charbon coûte à préfent, les comptes fè faifànt à Paris « 
chez M. le Marquis de Marigny, Propriétaire de la Verrerie. « 
Vous pouvez vous faire informer de ce qu’il fe vend au port de « 
Paris, & défalquer les droits dont vraifemblablement les pompes « 
à feu feroient exemptes : je crois que vous pouvez eftimer ces « 
charbons à 45 livres la voie. ** 

Je doute qu’il fût facile d’en faire arriver une quantité fuffi- « 
fànte: avec de l’argent comptant, des foins & des précautions infi- « 
nies, nous tombons fréquemment dans le chaumage, faute de te 
charbon. Le port de Saint-Rambert où fe frit le premier embar- « 
quement efl petit, & ne peut contenir qu’un certain nombre de « 
bateaux; il faut des fontes de neige pour les pouvoir faire partir, « 
& ils ne partent jamais que chargés au plus de huit voies du «t 
pays qui en font douze à Paris. Arrivés à- Roanne, huit bateaux « 

Mém. 1771 ’ F 



42 Mémoires de l’Académie Royale 
fe réduifont à quatre jufqua Briare, où ces quatre font réduits à 
„ trois, quelquefois à deux. 11 arrive fouvent que les crûes d’eau 
, cèdent tout-à-coup, & que les bateaux relient en foffe pendant 
„ plulieurs mois; de plus le canal n’eft ouvert que les deux tiers 
„ de l’année. 

„ Cette efpèce de marchandée efl très-difficile à faire arriver; 
„ & plus difficile à conferver après fon arrivée; on ne peut la laiffer 
» long-temps dans les bateaux qui, conllruits de mauvais bois, le 
3 , pourriflênt : fi on la met dans des magafms, elle s’échauffe & 
„ dégénère en peu de temps. J’ai vu la Verrerie obligée de fufpendre 
„ le travail avec du charbon pour plus de cinquante mille livres 
„ devant les fours; la fuperficie étoit bonne, mais lorfqu’il fallut 
„ pénétrer, on trouva le feu & le charbon confommé. 

„ Je crois que des Pompes à feu ne peuvent, fans rifque detre 
„ fouvent inutiles, être établies dans des endroits éloignés déplus 
» de cent lieues des mines qui doivent leur fournir leur aliment, 
„ fur-tout fi cet aliment doit être embarqué fur une rivière qui n’eft 
„ pas navigable toute l’année; je n’ai pas entendu dire jufqua préfent 
„ qu’il en eût été confinait dans des pofitions auffi défavantageufes. 

33 Peut-être, Monfieur, croirez-vous que je ne vous repréfènte 
„ la traite des charbons fi difficile, que parce que je crains la con- 
„ currence; mais prenez la peine de confulter des gens défmtéreffés 
,3 qui connoiffent la navigation de la Loire, fur-tout dans fon com- 
„ mencement, & vous trouverez que je n’ai pas rapporté la moitié 
„ des difficultés. ■ 

„ Je pourrais ajouter que les mines ne font pas inépuifâbles, que 
„ la ville de Saint-Étienne efl foule en pofîèffion pour l’entretien 
„ de fos manufaélures, de toutes celles qui font dans les 2000 toifes 
„ de fon arrondiffement ; que les bois pour la conftruélion des bateaux 
„ deviennent raies & chers, & que tout ce qui concerne la ma- 
„ noeuvre augmentera à proportion de la quantité de charbon de 
terre qui fora tirée de ce pays. 

J’ai l’honneur d’être, Sec. » 

Cette Lettre, dont le'flyle, les détails 8 c la précifion font affez 
connoître quelle a été écrite par une perfonne très au fait de la 
queflion, & très en état d’en bien juger, fera fentir mieux que 
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tout cë qu’on pourrait ajouter, combien on éprouverait de diffi¬ 
cultés dans l’approvifionnement du charbon de terre pur l’aliment 
des machines à feu. Au relie, comme je me fuis propofé de ne 
rapporter ici que des faits, fins prendre de concluions, je ne 
poufferai pas plus loin la comparaifon des deux projets ; 6c après 
avoir mis les pièces du procès fous les yeux des Magillrats, du 
Public 6c de l’Académie, j’attendrai leur jugement. 

Je n’ai parlé dans ce Mémoire que de trois pompes à feu ; 
quoique j’aie raffemblé des détails fur un nombre beaucoup plus 
grand; mais je me fuis fait une loi de ne donner ici que des calculs 
fuis, 6c dont je fuffe en état de répondre. C’ell par cette rai (on 
que je n’ai fait aucun ufage de ce que rapporte M. Bélidor dans 
fon Archi teélure-hydrau 1 ique, de la machine à feu de Frênes près 
Condé ; les réfultats qu’il donne font fi éloignés de toute vraifem- 
blance, qu’on .ne fournit douter qu’il ne le foit introduit quelque 
erreur dans les données. Cette machine, d’après des calculs fem- 
blables à ceux qui ont été rapportés précédemment, pourrait élever 
204 pouces d’eau à la hauteur de 1 1 o pieds; elle ne confomme en 
vingt-quatre heures que deux muids de charbon de terre, de 14 
pieds cubes chacun; ce_qui, à raifon de 64 livres le pied cube, 
ne donnerait pour chaque pouce que huit livres de confommation, 
c’elt-à-dire, environ le quart des machines de Bois-boffu 6c des 
foffes d’Anzain , 6c le cinquième de celle de Montrelais. 

Il y a toute apparence que M. Bélidor, ainfi qu’il en convient 
lui-même, article 1322 de fon Architeélure-hydraulique, a moins 
décrit la machine de Frênes, telle quelle exiffoit, qu’une machine 
à feu quelconque, auffi parfaite qu’il la croyoit fufceptible de 
l’être: c’eft dans cette fuppofition fans doute qu’il a porté à quinze 
' le nombre des vibrations par minute, tandis qu’il eft prouvé qu on 
ne peut les amener que difficilement à ce point, 6c que ce n efl 
même qu’en augmentant la confommation du charbon de terre 
dans une proportion plus grande qu’on n’augmente 1 effet de la 
machine; il y a encore apparence qu’il s’eff gliffé quelque erreur 
dans la contenance du muid, peut-être M. Bélidor n a-t-il point 
eu égard à la différence d’une méfure raie à une mefure comble ; 
enfin comme les réfultats de la machine de Frênes different enor? 

F ij 
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rnément de ceux des trois autres dont je ne puis fufpeéîer l’exac¬ 
titude , & que d’ailleurs ces dernières s’accordent toutes à très- 
peu de chofe près entr’elles, je me fuis cru en droit de la rejeter. 

C’efl également à caufe de la trop grande différence des réfultats, 
que je ne fais point ufàge ici des détails qui m’ont été commu¬ 
niqués par M. de la Lande fur la Pompe à feu de Chejfêa en 
Angleterre; cette machine élève à chaque coup dix-huit gallons 
d’eau de i po pouces ÿ cubes, elle-bat quatorze coups par minute, 
d’où l’on peut conclure quelle fournit une quantité d’eau de 7 i 
pouces des Fontainiers. Cette même machine confomme par fè- 
inaineneufchaldrons de charbon de terre, chacun de 3 6 boiîîëaux, 
chaque boilieau de la contenance d’environ 1 pied mefure 
comble; ce qui, à raifon de 64 livres le pied cube, donne 104 
livres pour le poids du boilfeau, 3744 pour le poids do chaldron, 
8 c enfin pour la confommation de la machine en vingt-quatre' 
heures, 48 14 livres. Si l’on divife cette quantité par le nombre 
de pouces, 011 aura 68 livres pour la confommation de chaque 
pouce d’eau. 

Cette conlômmation ert à-peu-près double de celle des trois 
machines dont on a donné les détails dans ce Mémoire, 8 c c’efl: 
encore par le motif de cette très-grande difproportion, qu’on n’a 
pas cru devoir la faire entrer dans les déterminations précédentes. 
On peut affurer, ou que cette machine ell extrêmement impar¬ 
faite, ou qu’il sert glilté quelque erreur foit dans la quantité d’eau 
élevée, foit dans l’objet de la confommation. 
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SUR UN INSECTE DE L’AMÉRIQUE. 

Par M. Fougeroux de Bondaroy. 

L ’Observateur exaél, en appréciant le mérite de Tes dif¬ 
férentes recherches, ne croit rien indigne de fes remarques; 
fe préfente-t-il à fes yeux un nouvel infeéte, il lui rappelle l’im- 
menlité & la variété des oeuvres de la Nature, 5 c c’elt pour lui 
un fujet de refpeél Sc d’admiration. 

Etant à Dieppe & y examinant chez un Tabletier ivoifter * 
. des fruits d’une elpèce de palmier que l’on y emploie à la fabrique 
des chapelets, des petits crucifix, 5 cc. je trouvai dans plufieurs 
de ces fruits un infeéte de la clafiè des fcarabées, qui n’a été 
décrit par aucun de ceux qui ont donné les infeétes de l’Amérique, 
& qui par fes caractères particuliers ne peut fe rapporter aux genres 
de nos infeétes déjà publiés Sc connus. Dans d’autres fruits j’ai 
découvert ce même infecte fous la forme de nymphe : enfin un 
hafard m’ayant procuré dans des cocos de la même elpèce, nou¬ 
vellement arrivés, l’infeéte fous là première forme, c’elt-à-dire 
fous celle de ver", 5 c le nourrifiant encore de l’amande du fruit, 
qe crois pouvoir donner complètement l’hiltoire de cet infeéte 
étranger à notre partie de l’Europe.- 

Ces cocos (ont les fruits d’une elpèce de palmier cocotier qui n’a 
point été décrit. Les ouvriers qui les travaillent les tirent de Lifbonne, 
Sc l’on croit que les Portugais les apportent du Brefil ; mais il 
elt certain que cette même efpèce de palmier le trouve auflï à 
Saint-Domingue dans, nos poileffions, puilque c’eft de cette île 
que (ont venus les fruits dans l’un defquels j’ai trouvé l’infeéte dont 
je' vais parler, fous la formé de ver & encore-vivant. • 

Cet infeéte fous la première forme 5 c parvenu à Ion dernier terme 
> de groHèiir, elt un ver de 8 lignés de longueur fur 4 environ de 
grolîeur; fi tête eft fort petite 5 c. peu éminente; il elt compote 
de plufieurs anneaux peu féparés les ‘uns des autres : l’infeéte eft 

. * C’eft le nom qu’on donne aux Ouvriers qui y travaillent l’ivoire, &C. 
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plat en deffous; fous les trois ' premiers & les plus gros annëaux • 
on voit fix pattes peu alongées. Tout fon corps elt d’un blanc 
laiteux (fig. 1 & 2). 

La nymphe fe rapproche beaucoup de la forme que prendra 
l’infèéte fous fa dernière métamorphofë, quand il fera fcarabée ; 
les parties font collées Sc ferrées les unes proche les autres , 8c 
ne font point encore développées (fig. j). 

Le fcarabée a environ 7 lignes de longueur fur 4 lignes de 
grofîèur vers l’origine de fes élytres; il a quatre ailes dont deux 
fervent d’étuis aux deux vraies ailes membraneufes; les élytres ou 
les étuis des ailes font durs 8c recouvrent entièrement les ailes: 
ces fourreaux portent des (tries fines, pointillées, foyeufès 8c comme 
.veloutées, d’un brun d’olive (fig. 3 & 3.). 

Le corfeiet eft large, un peu plus brun que les élytres; le corps 
8c le corfeiet de cet inlèéle lui donneraient affez la forme de notre 
petit hanneton du printemps, mais d’autres caractères dont nous 
allons parler le différencient de cet infeéte. 

Sa tête alongée eft penchée fous le corfeiet de l’infèéte, 8c cette 
pofition eft celle ordinaire aux Dermefies; il a deux antennes a, 
longues de 3 à 4 lignes, compofées de plufieurs articulations 
( neuf ou dix) qui reffemblent aux dents d’une fcie. Les yeux 
font grands;.les mâchoires e font faiilantes à peu près comme 
dans les Dermejles (fig. 4.). 

II a fix pattes, trois de chaque côté ; les quatre premières font 
pofées fous le corfeiet, les deux autres font éloignées de celles-ci 
8c placées vers la moitié de l’abdomen. 

Chacune de ces pattes eft çompofee de la cuiffe 8c de trois 
pièces à tous les parles ; les deux premières pattes ont la partie de la 
cuiffe fi, peu renflée, la. première pièce du tarfê longue Sc appa¬ 
rente, les deux' autres ont beaucoup moins de longueur (fig. y). 

Les pattes les plus reculées font auffi compofées d’une partie 
renflée qui forme la cuiffe 8c de trois pièces au tarfe, mais chacune 
cle ces .parties offre dés Angularités (fig. 6). La cuiffe h eft telle¬ 
ment renflée quelle forme.une efpèce de palette très-groffe; la 
première pièce du tarie eft courbée à l’endroit de l’infertion à la 
chiffe, 8c eft longue 1 dè 3 lignes depuis fà courbure; enfin les deux 
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autres pièces du tarie reffemblent affez aux mêmes .parties des 
pattes antérieures. 

Les caractères les plus remarquables qui différencient cét infeéte 
de ceux déjà connus, 8c qui lui font propres, font donc i.°'Iâ 
tête penchée fous le thorax comme dans les Derme fes ; 2° les 
antennes filiformes & articulées ou en fcie; 3. 0 ie foyeux de fes 
élytres qui font {triées 8c pointillées; 4. 0 le nombre des articles de 
fes taries; enfin la groffeur fmgulière de fes cuiffes pofiérieures. 

Ces caraétères doivent dans la méthode de M. Geoffroy, lui 
foire affigner une place particulière, & il y formerait un nouveau 
genre qui ferait le troifième genre-du trpifième ordre de. l’article 
premier; on défigneroit ainfi /on genre : Ântetmæ filiformes fuE- 
ferratæ, caput ftib clypeo thoracis infiexum, thorax antice aftëmiatus 
fubtriangularis, îarforum- articuh très. 

Cet inleéte fous la forme de ver fe tient enfermé dans le fruit 
du palmier, 8 c le nourrit de l’amande du coco (fig. ÿ, 10 & / 1). 
Comme ce fruit ell ordinairement divile en trois loges, on trouve 
auffi quelquefois un, deux ou trois infeétes qui le rongent ou qui 
y font fous différentes formes: l’animai s’y métamorphofe 8c y 
devient nymphe, après s’être fait une efpèce de loge avec fes 
excrémens qu’il pouffe au bord du trou ; enfin il y prend la forme 
de fcarabée 8c en fort pour fonger à là multiplication , après laquelle 
doit le borner le terme de là vie. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

E1G URE j. L’infeéte fous la forme de ver de -grandeur naturelle. 

Ligure 2. Le même ver deffinc deux fols plus gros que nature. 

b fes tix pattes. 

Figure g. Le fcarabée. 

a fes antennes. 
c fes pattes de devant. 
d fes pattes de derrière. 

Figure 4. Le même fcarabée vu de côté, 
a fes antennes. 
c fes pattes de devant. 
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d fes pattes de derrière. 
e fes mâchoires & fa tête recourbée. . 

Figure /. La nymphe. 

Figure 6. La cuifle d de derrière, & les trois articulations au tarfe. 
h la cuifle très-renflée. 
i la première pièce du tarfe courbe. 

Figure 7. La patte de devant i. 

/ la cuifle. 

g les trois articulations du tarfe. 

Figure 8. L’antenne a groflie à la loupe. 

Figure p. L’amande du fruit du palmier. 

Figure jo. Le coco ou le fruit du palmier. 

Figure 11. Le coco coupé. 

Quand le fruit efl divifé en trois loges, on aperçoit à Texte* 
rieur du coco trois filions très-peu profonds. 
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SUR LA DÉTERMINATION 

Des fonâions arbitraires qui entrent dans les intégrales 
des Equations aux différences partielles. 

Par M. le Marquis de Condorcet. 

M d’Alembert eft le premier qui fe foit propofé & qui ait 
. réfolu des Problèmes de ce genre. M. Euler s’efl occupe, 
depuis des mêmes queftions ; & M. de la Grange a traité cette, 
matière avec plus de généralité dans le troisième volume des Mé¬ 
moires de Turin. II y èmpioie les fériés, qui dans beaucoup de 
cas le conduifent à des folutions finies &. rigoureufes. J’ai donné, 
dans ma lettre à M. d’Alembert quelques principes généraux pour 
la folution direde de ces Problèmes, & je me propofe ici de les. 
étendre & de développer leur ufage &. la méthode à laquelle ils. 
conduifent. 

Article I. 

De la réduftion de la détermination des fondions arbitraires 
d’une fondion des variables qui entrent dans l’intégrale, 
des équations h deux différences partielles, à des équations 
aux différences finies, ou aux diffère ne es finies & infi¬ 
niment petites. 

T. Les fondions arbitraires qui entrent dans les intégrales des 
équations aux différences partielles, font ou des fondions données 
d’une fondion arbitraire, ou font feulement données par des équa¬ 
tions non féparables entre ces fondions, la fondion arbitraire & 
la quantité dont celle-ci efl fondion arbitraire. Soit, par exemple, 
F (x —1— y) une fondion arbitraire qui entre dans une inté¬ 
grale , cette intégrale pourra contenir ou F (x —t— y)" , ou 
l F (x —t— y )], ou bien une quantité V donnée par une 

équation AdV —t— Bd F (x —t- y) —H Cd (x —h- y) = o ; 
Mém. tyyi. • G 
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A , B, C, étant des fonctions de V, F (x h- yj 8c (x -\- y) f 
8c l’équation pouvant être ou n être pas réfoluble tant que F(x -\-y) 
relie indéterminé ; cette équation peut être même d’un ordre 
quelconque. 

De plus, la quantité dont F eft fonélion arbitraire, peut être 
ou algébrique ou tranfcendante, & peut même contenir une autre 
fonélion arbitraire. Tous ces différens cas doivent être confidérés 
féparément. 

11 . Je fuppofè d’abord que l’intégrale ne contienne qu’une 
fonélion arbitraire d’une quantité algébrique, que la fonélion arbi¬ 
traire n’entre pas dans une fonélion tranfcendante, & que l’intégrale 
foit algébrique. Soit, lorfque £ rzi a, une équation algébrique 
donnée en x 8c y ; je fubftitue dans l’intégrale, au lieu de y, là 
valeur tirée de cette équation, & j’ai FX égale à une fonction 
déterminée de x. Je mets dans cette fonélion, au lieu de .v, fà 
valeur en X, 8c j’ai FX égale à une fonélion déterminée de X, 1 
8 c par conféquent la forme félon laquelle la fonélion arbitraire 
doit contenir la quantité dont elle eft fonélion. 

Si les équations que j’ai fùppofë ci-deïïùs être des équations 
algébriques, fe trouvent contenir des tranfeendantes, alors j’appel¬ 
lerai Z la fonélion arbitraire, u la quantité dont elle eft fonélion; 
8c j’aurai, après avoir fait £ = a, une équation en Z, x, y, 
une en u, x, y, 8c une enfin en x, y; d’où éliminant x tk y par 
des différenciations, on aura une équation différentielle entre Z 
8c u, dont l’intégrale donnera la forme félon laquelle la fonélion 
arbitraire doit contenir la quantité dont elle eft fonélion. 

De-là il eft aifé de voir que dans le cas des équations toutes 
algébriques, on aura l’équation finale algébrique entre Z & u, fans 
être obligé de réfoudre les autres équations. 

III. Je fuppofe maintenant que l’intégrale contienne deux 
fonélions arbitraires Fs, F's', que F' s ne foit pas contenue dans s 
ou réciproquement, & que lorfque £ rr a, on ait une équation 
en x 8c y, 8c lorfque £ b, une autre équation entre ces mêmes 
variables; d’abord toutes les équations étant algébriques, j’aurai en 
faifânt £ a, 8c mettant pour y fa valeur en a*, une équation 
algébrique en FX, F‘ X 1 8c x; puis fàjfânt £ = b, 8c mettait 
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pour y fou autre valeur, j’aurai une équation en F X t & F' X'. 
Ces deux équations doivent être identiques; ceft-à-dire que tous 
les termes doivent s’y détruire, lorfque FX, F X', FX /t F' X‘, 
ont la forme quelles doivent avoir; donc fi-dans chacune de ces 
équations on met par-tout, au iiêu de x, la quantité x -+- Ax, 
elles feront encore identiques. Je ferai donc cêtle fubftitution dans 
la première équation; je fuppoferai Ax tel que X —f- AX=X /t 
les deux équations contiendront FX; je pourrai donc éliminer 
' cette fonction arbitraire, 8 c j’aurai une équation en x, F' X" & 
F' X Je fuppoferai enfuite que F' X"=. F' (X' t —t- A X'J, 
ce qui donne X" m X' t h— AX' t ; j’aurai par conféquent une 
équation en F' X' , A F' X' 8c x, une en X', A X8c x, 
8c une enfin en X} 8c x ; j’éliminerai x 8c X‘, -8c j’aurai une 
équation en F X', A F X], A Z FX'. Intégrant cette équation, 
j’aurai F' X' égale à une fonélion de x, x étant une quantité 
dont la différence eft confiante; j’aurai enfuite, à caufe de l’équa¬ 
tion en A A" & X', X' égal à une fonélion de cette même 

f i 4 t O # f 

variable x, dont éliminant x\ j’aurai une équation en F' X' 
8c X'. 8c par conféquent la forme cherchée de la fonélion 
arbitraire. 

Si la fubftitution pour donner -lieu de faire évanouir FX & 
FX / , donnoit X" égal à X}, il faudrait employer une autre 
fubftitution dans la deuxième équation, 8c déterminer AX8c Ax, 
de manière que cette égalité 11’ait plus lieu. Si de plus en élimi¬ 
nant FX, on éliminoit aufli F X", alors il faudrait avoir une 
équation en x, y, pour le cas où g =: f. 

Si les équations au lieu dette algébriques finies, contenoient 
des tranfeendantes ou étoient différentielles, on aurait X t X', 
X t X', donnés par des équations différentielles ; fuppofant enfuite 
qu’en mettant dans X au lieu de x' x —t— x, X devienne X', 
on aura auffi x par une équation différentielle dans laquelle il 
faudra fuppofer que tout foit variable. Éliminant donc, 8c s’il eft 
néceffaire, par des différentiations, la fonélion de X t qui fe trouve 
dans les deux équations, on aura une équation qui contiendra 
xx F' X[ 8c F' X". Cette quantité X" contenant x, on fera 
X" z=z X' -y- A X', 8c on aura une équation différentielle 
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en F', AF a' & x, une en A X', x 8c-x, une en X' 8c x, 
8c une en x 8c x' ; d’où éliminant x' & enfuite x, on aura une 
équation différentielle en F', A F, A 1 F', 8c une en A' & AX'. 
•Intégrant ces deux équations & éliminant la quantité dont la dif¬ 
férence elt confiante, & qui’'entre dans les intégrales, on aura 
F en X 1 . 

Lorfqu’on a F\ on en déduit F par une équation ou finie, 
ou aux différences infiniment petites. 

Si l’on avoit un nombre » de fondions arbitraires différente* 
d’une même fonélion X, 5 c un pareil nombre de conditions, 
on trouveroit par la méthode de cèt article un nombre n d’équa¬ 
tions contenant la première X, la fécondé X" .Faifant 

enfuite dans la féconde une fubflitution pour que X" devienne X', 
8c de même dans les équations fuivantes, on aura n équations 
contenant n fondions arbitraires d’une même fondion X'; donc 
éliminant, on déterminera à volonté une de ces fondions, fans 
que cette détermination conduife à des équations aux différences 
finies. Cette même remarque peut dans d’autres cas fervir à fim- 
plifier les folutions de cet article & des fuivans/ 

I V. Si j’ai trois fondions F, F, F", je fuppofêrai que j’aie! 
une équation donnée en a-, y, lorfque £ —z a, une autre lorfque 
1 zzz. b, 8c une troifième lorfque Cela pofé, mettant dans 

les fondions qui compofent les fondions arbitraires pour £ 8c y 
leurs valeurs en x, on aura trois équations, dont l’une contiendra 
• F A, F B, F" F; la fécondé contiendra FA', F B', F" F ; & 
la troifième FA’, F B", F"F". Comme ces équations font iden¬ 
tiques , on mettra dans ces trois équations, au lieu de x, une 
fondion de x, telle que A Sc A" deviennent A, & on aura 
deux équations qui contiendront FC, F'G, F' C", 8c F"D,, 
F"D' 8c F" D". Pour éliminer F', je prends deux' équations-, 
dont l’une contient F C 8c F'C l’autre FC & F'C". Je regarde 
C comme C -h- A C, 8c C" comme C— t— A ' C. Cela pofe, 
je différencie la première équation par rapport à A' & la fécondé 
par rapport à A, & j’aurai deux équations qui contiendront A C,, 
A C 8c A'AC. J’aurai donc, en comparant les deux proposes; 
quatre équations 8 c quatre variables;, donc eu éliminant je n’aurai 
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plus qae F" dans l’équation qui me reliera & qui contiendra 
F"B, F" D', F" D", &c. au nombre de neuf, à moins qu’il 
ne loit réduit par des eirconflances particulières; enlûite j’aurai une 
équation aux différences finies avec plufieurs caraélériltiques. Voyez 
fur la Théorie de ces. équations, les Mémoires de l'Académie 
pour i y? 2, & je me contenterai de remarquer ici que plufieurs 
de ces caraélériltiques peuvent quelquefois fe réduire à être diffère ns 
ordres de la même. 

J’ai fuppofé ici que l’élimination des y étoit poffible & exé- . 
cutée; le cas où l’intégrale & les équations de condition en a* & y 
contiennent des tjarifcendarites, fe traitera dans cet article comme 
‘dans le précédent, fans’qu’il y. ait aucune nouvelle difficulté. 

V. Si j’ai une-intégrale qui contienne deux fonélions arbitraires 
FA, F B, & que B loit fonéïion de x, y, 1 8c F A, on fup- 
pofera que faifant 1 zzz a, on ait une équation donnée en x Si y, 
& une autre lorlque b. En fubfiituant pour 1 8i y les deux 
valeurs qui réfultent de cette fuppofition, on aura deux équations, 
dont l’une contiendra FA 8c F' B', 8c l’autre FA" 8c F' B"; 
A 8c A" font des fonélions de x & B 1 , 8c B" des fonélions 
de x & FA', de x 8 c FA". Je mettrai dans la féconde de ces 
équations au lieu de x, x -f- x, 8c je fuppoferai que B" après 
’cettë fubflitution foit devenue B', 8c j’éliminerai F"B' j’aurai donc 
'deux 1 équations qui .contiendront FA, FA", où A" contient 
x & x'.Cela pôle, faifant A czz ü, A" = « —t- Au, FA ~ s, 
FA" s -t— A s , on aura quatre équations' en x ,x', u, 8c s, 
éliminant trois de ces variables, on aura une équation en s 8c une 
en u, les-intégrant 8 c éliminant la quantité dont la différence efl 
confiante, & qui entre dans les intégrales, on aura s en u. 

Si on n’avoitpu faire immédiatement les éliminations, il auroît 
fallu employer-les différentiations, comme dans le N.° y, 8c on 
feroit parvenu de même à une équation aux différences finies & 
infiniment petites. 

VI. Si l’intégrale contenoit des différences de FF', 8cc, 
ou des fonélions de ces quantités, données par des équationsdiffé- 
rencielles, la même méthode pourrait encore être employée. Elle 
fer virait également dans les autres hypothèfes qu’on pourrait faire 
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poiir la détermination des fondions arbitraires, comme fi on 

fuppofoit que lorique a, on a une équation en z 8c y, & de 


plus, 


d i 
• d ? 


égal à une fonélion de 18c. y; ou bien fi on lùppobît 


que l’on a une équation en x Sc y , brique i rr: a , & une en 
18cy, brique x~:b, car alors il réfultera une équation en 
x 8c les fonélions arbitraires, 8 c une en £ & les fondions arbi¬ 
traires ; mais comme cette dernière équation eit identique, on 
pourra y mettre pour g une fonélion de x, telle qu’une des deux 
fonélions arbitraires foit la même que la fonélion correfpondante 
de l’autre équation ; 8 c alors éliminant cette fonélion, on aura 
une équation en x & deux fonélions femblables. 

VII. Si l’on avoit une intégrale qui contînt FV 8c un nombre 
, n — i de F' V ... 8 c que l’on fût que lorfque V" zzz. C, C 

étant confiante, on a une équation entre les variables ; on voit 
que cette hypothèfe détermine F V : donc fi on a n — i , con¬ 
ditions à l’ordinaire, on aura F' V . . . par la méthode indiquée 
à la fin de l'art. 111 . Mais les valeurs contiendront F 1 C... . 
Pour les déterminer on fera dans les valeurs de F' V .... & 
des autres V rz C,& on en tirera FC. . . en quantités connues. 

VIII. J’ai parlé ci-defïùs des équations entre plufieurs fonélions 

8 c qui dépendent d’une efpèce particulière de calcul aux différences 
finies. II y a une claffè de ces équations qui peut fe rébudre par 
la même méthode que les différences finies ordinaires ; c’eft celle 
qui contiendra Fx , F x H- a, F x z a, 8cc. Fa, x 8c a ; 

en effet, dans ce cas, fi on a l’intégrale de la propofée en faifant 
Fx=z Z, Fx -+- a “ Z —|- A Z, &c. & que dans cette 
intégrale, Fa bit regardé comme un coefficient indéterminé, on 
fera dans l’intégrale x = a, Z zzz. F~a, 8c on fuppofera que tout 
fe détruit après la fubftitution. Soit, par exemple, l'équation . . . 
( z — A ) Z —v— ( 2 —— A ) A Z —f- A A Z rr: o , où 
A eft la fonélion de A x femblabie à Z , on aura pour intégrale 


Z — Pe Nx h— Qe N * 8c N N 1 font données par les 

t • j V' .• a WA* zNAx 

deux racines de i équation i —« Ae. —t- e , ; mais 
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2 NA* 


N f A x ' 

Qe : donc on aura i — Pe 

Z iVA X m lf • J • ry 

e ; ce qui, comme Ion voit, la j ne 


— Q e 

ici trois arbitraires. M. d’ÀIembert a réfolu la même équation 
(Mémoires de J y dp , page 2yp.) 

Toutes les opérations précédentes font fondées fur ce principe, 
que les équations en s fonction de u, s fonélion femblable de 
u , r autre fonélion de «", r fonélion femblable de il" , peuvent 
être miles fous la forme A (s — F u ) -t- B (s — F u J 
C(r - F. u ) h- D (/ — F il" ) = o. 


Article IL 


Des Équations définitives ou conduit la détennination des 
fondions arbitraires qui entrent dans l’intégrale 
des équations à trois différences partielles. 

I. Si on a dans une intégrale une fonélion arbitraire de A 8c 
de B, fonélions de x, y, z> u , 8 c que iorfque // = a on ait 
une équation en x, y, i; mettant pour z là valeur , on aura une 
équation en F, A 1 , B', x 8c y ; donc mettant pour x & fleurs 
valeurs en A' 8c B'; on aura FA', B' en A‘ 8c B'. 

II. Si on a deux fonélions FA B 8c F C D, 8c que failânt 
ii ~ a, on ait une équation donnée en x, y, Z< & que fàilànt 
u — b on ait une autre équation en x, y, Z ! mettant dans la 
propofée pour u 8c z ces deux valeurs, on en tirera deux équations 
dont l’une contiendra F A B' t , FC' D', 8c l’autre contiendra 
FA" B", 8c F 1 C" D". Je ferai dans la première équation xz=zx 

A a- 8 c yzrzy h—A y, 8c je fuppoferai que A'-+~ A A' A"■ 
8 c B' —t- A B' = B", & déterminant par cette condition A x 8c 
A y ; éliminant enfuite F A" t B", qui fe trouve dans les deux 
équations, il m’en reliera une qui contiendra F' C" t B", 8c F' 
C"‘ t D"'. Je fuppofo enfoite que j’aie fait une fubllilution telle que 
C"' 1 devienne C'-t-a, 8c D"', D" —t— b, j’aurai une équation 
entre F, A F, C“ 8c D" où A F, repréfente la différence de 
F prifo en faifont varier C"■ &. D". L’intégrale fo trouvera par 
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les mêmes méthodes que celles de l’article précédent, excepté qu2 

les fondions arbitraires feront des fondions de a D" — C" b ; 

pC" p D" 

e~~*~, e b , e ? étant égal à l’unité. Les fondions exponen¬ 
tielles font affujetties à la même loi que les fondions de ce genre 
dans les équations différentielles ordinaires, & la fondions Z)" 
— C" b, ne l’eft à aucune. 

Article III. 

Des Équations aux différences finies & infiniment petites. 

Je vais donner des principes généraux fur la théorie & la folu- 
tion de ces équations, qu’aucun Géomètre n’a encore traitée d’une 
manière direde. 

I. Si on regarde . les différences infiniment petites comme de 
nouvelles variables, & que la propofée foit intégrable par rapport 
aux différences finies, on en prendra l’intégrale fans différences ; 
& en cherchant à l’intégrer comme une équation aux différences 
infiniment petites, on aura l’intégrale cherchée. 

II . Si on regarde les différences finies comme de nouvelles 
variables, & qu’on puiffe intégrer par rapport aux différences infi¬ 
niment petites, on exécutera cette intégration , & il ne reftera plus 
à intégrer qu’une équation aux différences finies, mais qui pourra 
contenir des tranfcendantes. 

III . Ces deux cas ne renferment pas toutes les équations aux 
différences finies & infiniment petites; ainfi il faut tirer leur folutioii 
générale de principes plus direds. Je fuppofe donc que dans la 
propofée dx & Ax (oient conftans, elle contiendra x ,y, dx, Ax , 
dy, A j y, d'y, Ady , A 1 y, &c. Soit Z Ion intégrale, elle 
fera fufceptible de la forme A Z h- B d-Z ,* 4 - C A i -+- D d 1 Z 

E A d Z F A 1 Z .... le nombre des équations qui l’ont 

pu produire efl donc comme pour les différences par-, 

tielles, & cela conduit à conclure de même qu’on ne peut la- 
regarder comme intégrable par rapport à d , ou à A feulement, ni . 
comme produite par la eomparaifon dê deux équations, dont l’une, 

ferait 
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fêroît la différentielle exacte d’une fonction différentiée, par rapport 
aux différences infiniment petites, & l’autre la différentielle exaéle 
de la même fonction différentiée par rapport aux différences finies. 
IV. Si on a les trois équations Z zr: o , d Z =. o, A Z zr= o ; 

& que Z contienne une autre .tranfcendante que e x ~ i ~ a , e Ne ~ 

(voyeil'addition aux Mémoires de lyyo ), il eft aifede voir que 
d Z pourra contenir ou ne pas contenir la tranfcendante, mais 
que A Z la contiendra & une autre de plus ; donc par la compa- ‘ 
raifon de Z, A Z, dZ, on 11e pourra faire évanouir cette tranfcen¬ 
dante fans en introduire une autre, lorfque l’équation A Z o eft 


entrée dans la formation de la propofée. Si Z contient e x ~*~ a , 
dZ contiendra cette même tranfcendante ; A Z ia contiendra 


auffi; par conlequent lorfque Z contiendra 
on pourra faire évanouir ces deux tranfcendantes & leurs coëffi- 
ciens, par la comparaifon des trois équations ; donc la propofée 
quelles produifent peut contenir deux de ces fondions exponen¬ 


tielles. Si Z avoit contenu e 


• bx- f-c o Aax 1 - 

& e 


c ,dZ 


auroit contenu les mêmes tranfcendantes ainfi que A Z ; donc' 
la comparaifon auroit pu encore les faire évanouir ; donc la 
propofée que ces trois équations produifent, peut contenir dans 
Ion intégrale les deux fondions exponentielles. Quant à la fonélion 


Ne nx ' 

e , on trouvera que fi Z contient cette fonélion , & de plus 

ia fonélion e n * , comme d Z contient cette nouvelle fonélion, on 
pourra les faire évanouir toutes deux. Cette intégrale Z ne pourra 

point contenir de fonélion arbitraire de e 1 *" 4 ”*, e” Ax étant 1, 


parce que fbit f cette fonélion arbitraire 


fe trouve dans 

de x 


l’équation dZzzzo-, ainfi, toutes les fois que cette équation eft 
entrée dans la formation de la propofée, d n’y a point ' de fonélion 
arbitraire dans l’intégrale. De-là on conclura que fi la propofée 
ne contient que des différences du premier ordre, & que dy 
& A y s’y trouvent, il n’y aura point de fonélion arbitraire dans 
Menu iyyi . .H 
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l’intégrale, ni d’autres tranfcendantes que deux fonctions 

mx ~\-b ax'-^-bx-^-c p Am’+ii + c Ne*?* c nx 

e , ou e 8 c e , oiu oc e , 

dont les coëfficiens feront arbitraires. 


Y. Si l’on veut appliquer ces mêmes principes aux équations" 
du fécond ordre, on trouvera 1.° que fi la propofée efl produite 
par la comparaifon des quatre équations Z, AZ , dZ 8 c d~ Z; 
l’intégrale 11e pourra contenir de tranfcendante autre que les 
exponentielles, parce que fi elle en contient une, A Z. en con-- 
tient une nouvelle qui ne le trouve pas dans les autres équations 
8 c qu’ainfi on ne peut éliminer : dans ce cas la propofée ne contient 
qu ex,dx, A x ,y , A y, dy 8 c d'~ y, 8 cc. 2° Que fi elle efl produite 
par la comparaifon des quatre équations Z, d Z, A Z, A 1 Z, ce qui- 
arrive lorfqu’elle ne contient point d’autres différences de y, dy ,, 
A y 8 c A 1 y , elle ne peut contenir de fonélion arbitraire, parce 
que d Z — o , y introduiroit une différence de cette fonélion qui 
11e fe trouve point dans les autres. 3Que dans ces deux cas,. 

l’intégrale peut contenir ou trois fonétions exponentielles + 

mx-hb -c c ax* -i- bx + e A (ax*b x-\-t) 

s , e ; ou une fonélion e ,e , 

o, a -+• l X 1 -+■ C* + + 

oc e ; ou e , e 


& 


-+- b x 1 e x - f 


ou e 


Ne 


& 


■ni x 


OU 


a -+- b -+-« j ans fe cas où «*•-+-/> ferait égal ;\A ax i -+-bx-\~c; 


ou e 


(Nx-^-N'J e’ 


N* t 


8 c e n x . 4. 0 Que fi elle efl produite 
par la comparaifon des cinq équations Z — o, d Z — o , 
A Z — o , ddZz=. o,</AZzro, c’efl-à-dire, fi elle contient 
toutes les différences fécondés hors AAj, Z pourra contenir 
une tranfcendante quelconque. En effet, dèxZ contient la nou¬ 
velle tranfcendante que cette fuppofition fait entrer dans AZ,' 
mais Z n’en pourra contenir deux en général, parce que A Z 
8 c d A Z en contiendraient deux nouvelles ; il faudrait donc 
quelles fuffent telles que A Z n’en contînt qu’une nouvelle, 
c’efl-à-dire, que les appelant /2&É?,onpûtavoir^H- 
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Que Z ne peut contenir une fondion arbitraire, parce que fa 
féconde différence fe trouve dans ddZ ; 8c qu’enfin Z peut 

contenir quatre fondions de la forme /*’ 1 "' 1 , dont les coëfficiens 

foient arbitraires, ou deux fondions delà forme e* Jr " 4 ~ c , 
avec chacune leur différence finie; 8c ainfi de fuite jufqua une 


fondion. e 


a x* -i-6 x* -t- c X* -\-tX-tr-f 


8c fes trois différences confé- 


Ne”** c ' 

cutives ; ou bien deux exponentielles de la forme e , e 




avec e " 8c e nx , 8c d’autres fondions de ce genre ; & obfervant 
en général qu’il faut que le nombre des arbitraires foit 4 , & que 
chaque tranfcendante foit dans deux équations différentes de ia 
fuite Znr o , d Z rrz o, Scc. 5 ,° Que fi la propofée eft produite 
par les cinq équations Z ,dZ, A Z, d A Z, A 1 Z ; Z ne peut 
contenir de tranfcendante autre que les exponentielles, parce que 
A 1 Z en contiendroit une nouvelle qui ne fe trouveroit pas dans les 
autres, mais qu’il peut contenir une fondion arbitraire, parce 
que fi différence fe trouve également dans dZ 8c d AZ; 8c 
qu’enfin Z pourra contenir quatre exponentielles, de même que 
dans le cas précédent. 6 .° Que fi la propofée eft le produit de 
quatre équations Z = o , d Z — o, AZ=:o, JAZ = o ; 
Z pourra contenir une fondion arbitraire dont la différence fe 
trouve dans dZ 8c dA Z, & une fondion tranfcendante, parce 
que la nouvelle tranfcendante qui en naît fe trouve dans A Z & 
d&z, 8c de plus une fondion exponentielle, ou bien deux 
fondions tranfcendantes, pourvu que l’une étant appelée K, l’autre 
foit F-t—A V; 8c que d’ailleurs Z pourra contenir trois fondions 
exponentielles, comme pour le n.° 4 . y. 0 Que fi la propofée eft 
le produit des fix équations, elle ne pourra contenir ni tranfcen¬ 
dantes autres que les exponentielles, à caufe de A'Z, ni fondions 
arbitraires à caufe de ddZ, mais feulement cinq exponentielles 

de la forme ci-deffus, depuis cinq fondions de la forme c 8 *’ 1_Æ , juf¬ 
qua une de laforme/*'" 1 "^*'"’*■& fes quatre différences feccef- 
fives, 8c les fondions e Nl " 8c e n * , pourvu que le nombre 

H if • 
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des arbitraires foit cinq, 8c que ies fondions fe trouvent chacune 
dans deux équations. 

Pour les ordres fupérieurs, les mêmes principes donneront la 
forme des intégrales, 8c onobfervera en général que le nombre 
des exponentielles fera moindre d’une unité que celui des équations 
qui ont fêrvi à produire la propofée ; qu’il n’y aura point d’autres 
tranfcendantes, fi l’équation A" Z eft entrée dans la formation de 
la propofée, 8c que le nombre qu’il y en a dans les autres cas, 
dépend de celui des tranfcendantes nouvelles quelle fait entrer 
dans les équations qui produifènt la propofée, 6c du nombre de 
ces équations ; enfin ,.il n’y a point de fondions arbitraires, tant que 
, d” Z entre dans la même propofée , 8c que leur nombre dépend 
des nombres d’équations où a pu entrer la plus haute différence 
infiniment petite de ces fondions. H en eft des fondions, qui 
dans les intégrales des équations aux différences finies, refient fous 
la ligne S, 6c des fondions de produits indéfinis, comme des 
fondions arbitraires, 6c par la même raifôn. 

VI. D’après ces principes, fi l’on veut réfbudre une de ces 
équations , on commencer a par déterminer le nombre des fondions 
arbitraires que l’intégrale peut contenir, 6c on cherchera une 
équation algébrique qui ne contiendra plus que des différences 
infiniment petites, qui aura lieu en même-temps que Ta propofée, 
6 c qui contiendra les fondions arbitraires, ceft-à-dire, une équa¬ 
tion intégrable d’abord par rapport aux différences finies, puis 
par rapport aux différences infiniment petites; ce qui conduira à 
intégrer une équation aux différences infiniment petites , qui con- 
tiendroit des fondions indéfinies d’une variable x ; 8c l’ordre de 
1 équation aux différences infiniment petites, fera le nombre des 

fondions arbitraires étant m , 3 — w. Au refie, on pourra 

ne le fuppofêr qu’égal à celui des tranfcendantes non exponentielles ; 
pourvu que l’on fafîe entrer dans les variables de cette équation 
hypothétique, les fondions exponentielles qui peuvent entrer dans 
l’intégrale de la propofée. 
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ÈXÊMPLÈS des méthodes expofées dans les articles précédetis. 
> . Exemple/. 

Soi t l’équation * dx Ay -+- bydx —t— bd y -4- bd x — A y dx=zo 
& A xz=zb. Je remarque d’abord que cette équation ne peut 
,avoir dans Ton intégrale d’autres quantités tranfcendantes que 


V 1 *, é* 


ou e 

donc e ax , i> e x 

u -v- A u 


dx x -\rdx Q L J e cc* 


dx 1 


& fa différence ; j’appellerai 

■ d x e * * a x / 

, u ; & e :rr: u , 


Z ! e 

& -1ZLEXL. zsz i, on prendra aloi‘s une équation 

A -t- B x —f- Cy —t— H— F'î —i— G u —t— Eu —t— Kx 1 
L xy H— My 1 —t— P z x H— Q zy, &c. où Z ai, & u ne fe peuvent 
point trouver en même-temps, & on cherchera par la méthode 
descoëfficiens indéterminés, les cocfficiens conftans A, B,C, &c. 
Cette opération donnera a rrr i, B i, D & Q arbitraires* 
& les autres égaux à.zéro, en forte que x -4— N e x y —t —N 1 
e x — o fera l'intégrale cherchée de la propofée. 


Exemple 11. 


Soit l’équation A ( x 2 2 x y y -t- x Ay ~\~y 

Ax -h- x y )- d E- A y - d ~ Ay=.o , comme 

cette équation eft produite par la comparaifon des quatre équations 
ZrOjiZro, AZ = o & J A Z = o l’inté¬ 
grale ne peut contenir que trois quantités exponentielles, ou bien 
une tranfcendante, une quantité exponentielle & une fonétion 
arbitraire, ou enfin deux fondions tranfcendantes * pourvu que 
l’une étant V, l’autre foit V -y- AV. 11 faudrait donc pour pou¬ 
voir employer ici la même méthode que dans l’article précédent, 
prendre une fonétion rationelle éc entière des variables, des tranf¬ 
cendantes de toutes ces hypothèfès, en fuppofant que celles de la 
dernière contiennent des -radicaux d’un degré indéfini, & que l’on 
peut ajouter à la fonétion arbitraire une quantité non intégrable, 
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fous la ligne 2, ou la multiplier par un produit indéfini. Mémoires 
fur les différences finies, ijyo. Ce procédé ferait trop long, & il 
fera plus court de chercher une équation qui ait lieu en même- 
temps que la propofée, & qui foit intégrale fucceflivement par 
rapport aux différences finies & aux différences infiniment petites, 
équation qui ne doit être que du fécond ordre, par rapport à ces 
dernières, puifqu’il ne peut y avoir que deux tran(cendantes & 
trois arbitraires. On trouvera ici que la propofée eft immédia¬ 
tement dans ce cas. 

Intégrant donc, par rapport aux différences finies feulement; 
& regardant —- comme une nouvelle variable, je trouve que 

l’intégrale fera H- ( x -+r / ) ~jy H- (x H- y) Fe n * -H 

i zzz o,/ A * — 1/ multipliant cette équation par dx 8 c cher¬ 
chant à l’intégrer comme une équation ordinaire aux différences 

infiniment petites, je trouve que le'facieur h tend une 

différentielle exaéte; & l’intégrant, j’ai L (x -+- y ) h- y HH 
F e” * = o pour l’intégrale finie & complète de la propofée. 

Exemple III. 

Soit l'équation q> a x -H a y — <p x —- a y — b, & qu’on 
cherche de quelle manière la fonélion <p doit être compofée des 
quantités x -H a y & x — ay, pour que celte équation 
ait lieu ; & que de plus on ait toujours entre x 8 c y l’équation 

— c. Je fais * — a y — zôcx ~j~ ay — i -f- A 

Cette fuppofition me donne <p (1 -H A z) — b, 

ou appelant Z la fonélion <p £, A Z := b , dont l’intégrale 

eft Z ~ -H F e*', e A * = 1, c’eft-à-dire x' étant 

une quantité confiante, & dont ja différence eft telle que e 
-foit égal à l’unité, la .même fubftitution faite dans l’équation 
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en x 8 c y , donne la transformée ~~ - a A - - - z=z c, dont l’in- 

- z'-*-z A z 

tégrale eft — z±r -4- F e*‘, 8 c l’on aura Z en £ 

en éliminant x. On peut dans ce cas particulier, fimplifier 
/ la méthode générale, ainfi que dans tous ceux où une des 
équations eft de la même forme que A Z — b ; en effet, 
ici on peut prendre pour l’intégrale de la féconde équation 

SSE —z- r Z-\~Fe'F Z , e* = i , où l’on a Z 
z b 

ou 1 par une équation tranfcendante. Nous poufferons plus loin 
l’analyfé de cet exemple dans, l’article fui vaut. 

Exemple IV 

Soit lequation <p x . i — <p , x —|— a, g -f- b z=z o ; 
j’appellerai Z la fonction <p . x, g, 8 c j’aurai lequation A Zrro; 
d’où je tire Z égal à une confiante , qui fera une fonction arbi¬ 


traire de i a —- x b, de e" x , de e* ,y , ou e « —: e b . zz: i j 

& cette fonction ne fera affujettie que pour ces deux dernières 
quantités feulement aux conditions dont je parlerai dans l’article 
fuivant. 

Exemple V. 


Solution des équations linéaires auxdifferencesfinies irpartielles. 
Soit i.° l’équation y H —b * y “+" E y zrz or je. 


fais y rzz ef“ ,■ 8 c j’ai i a f -f- b ef zz- o. Je remarque 
d’abord qu’il n ! y a aucune fonélion finie de a 8 c b qui puiffe 
repréfénter f ; je remarque enfuite que fi j’appelle f 8 c f , deux, 
valeurs de f, que. je fuppofe avoir lieu en même-temps, j’aurai 
I •—|— a f —p— bel , - — o f i —J— a f —- b ef —— o, d on- 


ef' _|— a f ef z~z 

-h — . tri— . 

- p(f<-+pcf ’ 


d’où l’on voit que pour une infinité de cas' 
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/ doit avoir deux valeurs ; l équation 1 -t- a f b e f zzz o 
efl facile à conflruire par les courbes. En effet, foit la ligne droite 
1 - 4 - a y -t- b x, 8 c la ligne courbe exponentielle x zz .r e y ; 
les interférions de ces deux lignes, donneront les valeurs de f; 
regardant x comme l’abfcifle, il efl aile de voir que dans les 
courbes , il répondra à chaque valeur de x pofitif, une valeur • 
réelle & une infinité de valeurs imaginaires de y ; ces valeurs 
imaginaires font données par des branches de courbe abfolument 
femblables à la branche des valeurs réelles , mais placées à une 
diftance imaginaire de l’axe ; donc la ligne les coupe à une 
diftance de l’origine de x égale à celle où des parallèles à cette 
ligne droite 8c dillantes de l’axe de ces mêmes quantités, coupent 
la branche réelle ; or ces quantités font indépendantes,de la va¬ 
leur de y / donc connoifiant deux valeurs /8c/' de/, nous 
aurons pour l’intégrale de l’équation propofée,y — ef* .A e a,x h— 
Be*'* -4- C e'*, 8ec. -H- ef' x A' e a ' x -t- B' e*'* 8cç. 
Cette férié tenant lieu de la fonélion arbitraire. 

Si les deux valeurs de / doivent être égales ,• alors on aura 

a —H- h ef zzz'o ; donc ef = • ~ , doné / zzz / —f— Sc 

l’on aura 

xe fZ ^ x .Ae a,x A-Be l,it . ..-y- e l ~T x . A'e a, f-h-B'e* 1 * ; 
8c en effet, on, voit que mettant dans la propofée x ef*, au 
lieu dey, on aura des termes multipliés par x ef*, 8c d’autres 
par ef* , 8c que le coefficient de ef* , doit être égal à la diffé¬ 
rentielle de celui de x ef K , après l’avoir divifée par df. 

Soit l’équation 

y * 77 1 (y "J- A fJ c e Sr~^- 

g (y -h- 2 A y -f- A* y) = o ; je fais y — Aef x , Sc j’ai 
I —t— af H— b ef —t— cfef -f- ef z —t— g ef zzz o. 

Si maintenant, je fuppofe comme ci-deflus, que j’aie cinq va-, 
, leurs données de/, 8c que je cherche à déterminer les cinq coëlfi- 
ciens de la propofée, j’aurai les coëfficiens par une équation li¬ 
néaire ; donc il y a une infinité de valeurs de a, b, 8cc. où 

l’équation 
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l'équation ënf, a cinq racines réelles. On trouve quê celui des 
imaginaires efi infini ; en effet , on peut toujours conftruire la 
propofee par l’interfeélion d’une feélion conique & d’une loga¬ 
rithmique; chaque branche imaginaire de la logarithmique pourra 
être coupée par la feclion conique, Si. le fera à des points correfi 
pondans aux mêmes abfeiffes que fi la branche réelle étoit 
coupée par des feélions coniques femblables, mais placées à des 
diftances imaginaires de l’axe, Si l’on aura pour arbitraires des 
fériés comme ci-deffus. 

Paffant maintenant à l’examen des cas particuliers, j’aurai 
d’abord en fai/ânt g 8 i e zzz o Si c — ba, 1 équation i H— af 
H— b ef. i —j— a f zzz. o , ce qui donne les deux folu- 

tions f zzz -—• —— & ef zzz — j- ; ainfi l’intégrale complète fera 
—» ■ 

y zzz e • * A -H e b * B, B étant une fonction qui refie 

la 'même lorlque x efi augmenté de l’unité. 

Soit e -=z o, Si que i —J— hef-{-gef zzz o ait une racine 
commune avec 1 équation a cef zzz o , j’aurai y égal à un 
terme ef* B, où B fera une fonction arbitraire, comme pour le 
cas des différences finies. 

Si au contraire g zzz o, &.que i a f -4- ef 1 zzz o? 
ait une racine commune avec l’équation b cf zz o, j’aurai 
y égal à ef* , multiplié par une feule confiante arbitraire A ; 
les autres racines donneront des équations en ferie. 

Ces cas font ceux où la feélion conique dont l’interfeélion 
avec la logarithmique donne ces racines, fe réduit en deux 
lignes droites. 

Le cas des deux racines égales fe traitera comme ci-deffus; 
Si l’on peut diftinguer le cas où l’équation en f feroit le quarré 
d’une feule équation linéaire. 

Celui de 3,4,5 racines égales, fe traitera de même, & il 
ne fera pas difficile de démontrer en général que y zzz A x n ef* , 
réfolvera toute équation de ce genre où l’équation en f, aura 
n -t— 1 racines égales. 

Je ne m’étends pas davantage fur cet objet ; les autres ordres 

Mém. îyyi . I 
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n’ont pas plus de difficulté, & en général les équations linéaires, 
de quelque .nature qu’elles foient , fe réfolvent du moins en 
fériés, par la fubftitution d’une fonction exponentielle. (Voyei 
les Mémoires de 1772.) 

Quant aux méthodes d’approximations par ces équations, je 
me rélèrve également d’en parler dans les Mémoires de 1772. 

Article IV. 

De l’étendue des foluttons données dans les articlesprécédetts. 

Les quantités arbitraires qui entrent dans les intégrales des 
équations aux différences partielles , ont été réduites dans les ar¬ 
ticles précédais, à dépendre d’équations qui ne renferment plus 
d’autres fondions arbitraires que celles qui entrent dans les in¬ 
tégrales des équations aux différences finies ; or les fondions 
arbitraires ne le'font point abfolument, mais elles refient affu- 
jetties à cette loi ; que lorfqu’on y met au lieu de x, x -f- A x, 
elles ne changent point de valeur. Cette condition exclut de 
ces arbitraires trois efpèces de fondions; 1.° les fondions/e"*; 
en effet, quoique e xaA z:z 1 ; cependant /e ax -+~ aAx r=z le 1 * 
H— le aAx zrr a x -4- a A x, 8 c n’eft pas égal à a x; la railon 
en eft qu’il y a une infinité de valeurs de aAx qui rendent 
e ' 1 A x — 1 zr: o ; mais que de toutes ces valeurs il n’y en a 

quune a Ar = o, qui rende le aAx = o. 2.° Les fondions 
cof. -^ A ^ - x, parce que cof. - (x —1- A x) n’efi pas égal 

à cof. — x, quoiqu’il foit fondion de e a *. 3. 0 Enfin les 

fondions e ” a *, n n’étant pas un nombre entier , parce que 
quoique e aAx , foit égal à l’unité, on ne peut point fuppofor 
en général que e naAx lui foit auffi égal; cette égalité n’a 
lieu que lorfque//eft égal à un nombre entier, fi on a pris pour 
a la plus petite valeur dont il foit fufceptible. Cette obfervation 
conduit à différentes remarques effentielles pour cette théorie. 

Si 1 ' ai une équation partielle entre trois variables x', y r 1 & 
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que j'en connoifTe l’intégrale où il refie une fonélion afTujettie 

à ( cette condition, je ne pourrai fuppofer en général, qu’en 
faifant x, y ou £, égales à des confiantes, qu’il y ait une équa¬ 
tion donnée entre les deux autres variables; mais il faut que cette 
équation foit afTujettie à ces conditions. Par exemple, reprenant 
l’exemple III, fuivant la première manière que j’ai indiquée, la 
féconde équation donne par le théorème de M. de la Grange, 

x égal à a A -— F e FL a£x L t fonélion afTujettie 

aux conditions que nous venons de déterminer ; mettant donc 

_ tl-h* 


c i 


cette valeur de x dans l’équation en Z, on aura Z = 

— t— F" e cette fonclion étant encore afTujettie à ces 

mêmes conditions. Si on. avoit fuivi la fécondé manière de 

trouver les équations du problème, on aurait eu rrr ~ Z 

z 

—t— F e —, & on auroit trre Z rzr —-1— F e -- 

b _ c 1 Z e 

ou // efl la même chofe que A x ; enfin , on.auroit pu à caufe de 


— — - dont la différence efl confiante , v prendre immédiatement 

z . 

Z “ v - T t-_ . — -1_ F e FF? — FL , Gela pofe , prenant l’équa¬ 

tion primitive du problème £ =r (p x —t— a y — q> x — ay, 
& qu’on ait la fonélion déterminée parla forme de Z en £, & 
qu’on fuppolê de plus que torique x rr: ay, on ait £ en y, il efl 
clair-qu’on aura £ <p 2 a y, 2 a y étant ici la même chofe que 
£ ; donc fi on veut déterminer abfôlument la fonélion <p par 
Téqùation qui a lieu dans ce cas , en £ 8 c y ; il faut pour que 
cette détermination foit légitime, que la fonélion de 2 a y , qui 
dans cette équation efl égalé à £ foit de la forme 

——IFlLL L _|_ Fe F LF.lLL ~ t cette dernière fonélion étant 

c z ay z ay c 

afTujettie aux conditions que j’ai développées dans cet article. Si on 
fuppofoit, par exemple, pour parvenir à cette détermination finale, 
0 I ij 
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que Iorfque x = o,ona j'— — q; on aurait q rr <p — a y — 
<p a y, 6c faifànt ay = TJ & — a y Z' —t- A Z', q = A Z^ 

6c y —h- A y =: — y, A y z=z — 2 y. Je tire de cette dernière 
équation y — e ax ‘ Fe xl . e&* — r, 6c e a£xx = — x , 6c 

Z = H— A' e' w ; tirant de la première équation îa valeur 
de x en y, j’aurai x — y -+- e a y F e y — y —H 
---; 5 cc. 6c fübflituant dans l’équation en Z', Z\ 


~ ( ~ e ay F e y ) -4- , 6cc. Les fonélions F étant afïii- 

jetties aux mêmes conditions que ci-deffus ; mais il faut que Z' 
foit une fonélion de a y, fembiable à la fonétion de £ qui 
reprélènte Z, ce qui eft impoffible, i.° puilque l’on ne peut 

fuppofer Z' égal à ~ ~~~ / 2. 0 parce que les conditions 
où font affujetties les fonctions arbitraires ne permettent pas de 
mettre e —— qui ne change pas de valeur iorfque x devient 
x' -h- Ax' au lieu de e a,y , qui dans ce même cas devient — e a ' y . 


II. On trouvera de même que dans les équations aux différences 
finies dans les intégrales defquelies il entre une pareille fonélion, 
que fi l’on cherche à la déterminer de quelque manière que ce 
foit, il faut obferver ces mêmes conditions. Ainfi iorfqu’ayant 
une équation entre trois variables £,y6cx', dont la différence efl 
confiante, on fuppofè pour déterminer la fonélion arbitraire; 
que Iorfque £ nz a, y — X; on aura cette fonélion donnée en x' 
6c la fuppofition ne peut être légitime, fi, co.mme après ces fubflir 
tutions on a la fonélion arbitraire égale à une fonélion de x ; 
cette fonélion n’efl pas afîùjettie aux conditions requifes. 

III. Si enfin on a plufieurs de ces fonélions dans une équation 
intégrale en y , £ & * ; il faudra que faifànt £ = a, y z=z X, 
Z =z b > y = X', 6c ainfi de fuite, autant qu’on a d’arbi¬ 
traires , il arrive qu après ,les fubftitutions ôc l’élimination des 
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arbitraires, l’équation finie ou infiniment petite, qui donnerait 
chacune en x , foit telle que la valeur de l’arbitraire rempliflê 
les conditions exigées dans cet article. 


Lorfque je dis ici que la fuppofition n’eft pas légitime, cela 
figuifie feulement que les conditions propolees ne peuvent avoir 
lieu, l’équation du problème étant donnée : ainfi dans le cas où on 
aurait un problème réel <Sc poffible, où ces trois conditions le 
trouveraient, cela indiquerait feulement que l’équation n’eft pas 
la vraie équation du problème dans ce cas : nous éclaircirons ceci 
par un exemple tiré de la théorie des cordes vibrantes. 


Article Y. 


De la continuité des fondions arbitraires. 

II s’eft élevé une difculïïon entre les plus grands Géomètres 
de ce fiècle, fur la continuité des fondions arbitraires. En pro- 
pofant ici mes réflexions fur cette matière, je ne prétends point 
aflurement juger entr’eux, ni décider la queftion , mais feulement 
y appliquer les principes dont je me luis fervi dans ce qui pré¬ 
cède , & en propofer les réfultats aux hommes célèbres qui ont 
travaillé fur ce fujet, comme des remarques que je ne crois 
pas indignes de leur attention. 

Soit d’abord une feule fondion F qui doive difparoître d’une 
équation entre x, y, i> par la comparaifon des trois équations 
Z = o, Z + d Z = o, Z —H dZ = o ; je (ùppolê que 
lorfque Z devient Z —|— d Z, la fondion F change de forme 
& devient F' ; il eft clair qu’au lieu de F, F -+- d F, F*-\- 1) F, 
les équations précédentes contiendraient pour Z zrr o la fondion 
F; pour Z —t- dZ — o, les fondions F'^&c F 1 -j— d F' ; & pour 
l’équation Z -+- d Z = o, les fondions F' & F' ù F, & 

on ad F' — d F' ~~~, <p étant la quantité dont E’eft fondion.’ 

Donc pour faire difparoître ces fondions à l’aicle de trois équa¬ 
tions, il faut que F-=. F'. Or F&. F' peuvent être des fondions 
différentes de <p, ôc cçtte égalité avoir lieu dans le point où Z 
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devenant Z -t- d Z, F devient F'. Par exemple, foit F=z q> z 
— f- a <p, depuis <p zzz a jufqu’à <p = b 8 c F — <f> } — f- a 

F -f- l) depuis <p = b. II.faudra que a -—FFFl — _ ÜLjFJ 


au point où <p = b, 8 c toutes les fois que a aura cette valeur, 
l’équation qu’on a entre les variables aura lieu, quoiqu’à ce point 
particulier la fonction échange de forme, & que la loi de con¬ 
tinuité foit rompue. Si .Feft repréfentée par l’ordonnée d’une 
courbe, on voit par la même railon qu’il faut que deux valeurs 
confêcutives de F, ne diffèrent que d’une quantité infiniment 
petite, 6c qu’ainfi des portions de courbes qui fe coupent, peu¬ 
vent repréfènter la valeur, de F. 

II. Dans les équations du fécond ordre, où les fonctions arbi¬ 
traires sevànouiffent par la comparaifon des fix équations Z zzc o, 
Z H— dZ — O , Z -{— d Z O , Z — f- 2 dZ-\-d'Zzzzo , 
Z —t— d Z -H- d Z —t— dd Z z— O, Z —t— 2 r)Z — t— ù” Z~o , 

fi je fuppofe dans la fonétio'n Z 1 qui entre dans Z, devienne F\ 
dans les deux équations fuivantes, & F" dans les trois dernières, 
Z contiendra F' Z -t- dZ ; 8 c Z -h d Z, contiendront F 1 . 
8 c F' —f— d F' ; & les trois autres F" y F' —f— d F" 8 c 
F" -+- 2 d F" -1— d d F", ainfi l’élimination ne peut avoir 
lieu' fans que F, F' 8 c F\ F d F' 8 c F" F- d F -, 
lôi.ent des quantités égales entr’elles ; or, on voit que cela arrivera 
pourvu que F étant une fonétion de <p . depuis <j> — a jufqu a 
<p — b, 8 c devenant enfuite F' une autre fonétioji de <p; on a 
îorfque q>zz r b, F zz r F" 8 c dFzzzz d F", parce que la fonétion 
F' qui ne fe trouve avoir lieu que pendant un leul point peut 
être confondue avec F, ou F"; ainfi en prenant encore le même 
exemple que ci-deflùs, fi F zzz <f -f- a <p 8 c F" zzz F 


a <jf 


b . Il faudra d’abord a zzz 


(a 1 -— ij <p z -+- b 


& 


9 

z ç > 5 — <p 1 — V 


enfuite a zzz 3 <f -h- 2 a <p - 1 — 2 <p, d’ou orr tirer/ = 

6 c a zzz 3 <p' _ — 2 q> -4- ~ z!f> en mettant pour <p là 

9 

valeur 6 c fi on fuppofôit que/"foit donné en <f> par une courbe;. 
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on voit qu’il fuffiroit ici que cette courbe fût compofée de lignes 
qui courbes ou droites, fe touchent, c’eft-à-dire quelle fût continue 
quanta fa defcription & non quant à Ion équation analytique. 

On voit aifément quelles /croient les conditions, foit pour 
ïes formules, /oit pour les courbes, fi l’on avoit des équations 
des ordres fupérieurs. 

D’après ces principes, fi je fais que lorique y z— b, par exem¬ 
ple, j’ai une équation en 1 & x, tant que x eft entre o & Q, 
& line autre , depuis que x “ Q, & que par cette hypothè/è je 
détermine F & F' en <p, <p “ A ; il eft ai/e de voir que pour 
que F & F' difparoi/fent, il faut que les deux' valeurs de F 
changent au point où <p — A. Donc au point 0117 b', ce n’e/t 

plus lor/que x — a que la continuité fera rompue, mais lorique 
x fera tel que <p zzz A. Ainfi rapportant à „v les valeurs de 1 
& de y, on verra que ce n’eft pas conftamment à la même valeur 
de x que répond le défaut de continuité, mais à la même.valeur 
de <p, & par conféquent ce changement de forme pour F, ré¬ 
pond fucce/fivement à différens points de la valeur de x pour 
les différentes valeurs de y , & ces points feront déterminés par 
ces deux conditions ; la première donnée par hypothèfe, qui eft 
la détermination de ce point pour le cas particulier de y zzz b, 
& la fécondé l’eft par l'équation du problème qui eft telle que 
par les différentiations, on ait pu éliminer la fonétion F. 

Si l’on fait feulement que la quantité cp étant entre o & b, 
on doit prendre une foné/ion F de <p , & au point b & au 
de-là une fonction F' qui eft au point b égale à Ê, ainfi qu’un 
nombre de ces différences égal à celui qui défigne l’ordre de 
l’équation diminué d’une unité, Se que les fondions F & F' ne 
/oient pas connues immédiatement, mais par des déterminations 
lèmblables à celles du premier article de ce Mémoire ; alors 
il faut obferver que fi ces déterminations font pour toutes les 
valeurs de la fondion F, il luffit de réfoudre une fois le problème, 
& c’efl alors pour les feules fondions réfuitantes de l’intégration 
des équations aux différences finies, qu’il faudra examiner la loi de 
continuité. Mais fi ces déterminations font différentes pour les 
différentes valeurs de cp depuis o jufqu’en b ou après b, il faudra 
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alors refondre le problème autant de fois qu’il y aura de dcter-f 
initiations différentes à faire. 

Article VI. 

Application des principes précédais au problème des 
cordes vibrantes. 

L’équation intégrale du problème des cordes vibrantes étant 
l zzz Fx —H n t -f— F' x — n t, Je fuppofè que faifant x — o 
& x rr: a, on aura i ■=. o quel que foit f ; donc Fn t -h F — nt 
rr:'o, 8 i.Fa -+- nt —1 — F a — nt o. Je mets dans la première 
équation a -t— n t au lieu de n t, & j’ai Fa -f- n t —t— F' — a 
— nt = o, & éliminant F. F'a — nt z=z F' — a — nt 
ou F' — a — nt = F' a — nt — z a; d’où je tire A F' o 
a —nt zzz i, 8 t A % — — z a ; d’où je tire F' égal à une 
fonction de x — n t, telle, que fi on diminue x — nt de la 
confiante z a, cette fonélion relie la même : donc F' eft égal 
à une fonélion dee?- ( x — nt ) e— ia l — i, cette fonélion étant 
affujettie aux conditions de l’article IV, F fera une fonélion 
de e —?• compofee de cette quantité, de la même manière 

que F' eft compofee de la quantité et x — <Sc prife avec un 
ligne différent: de-ià il fuit déjà que fi dans une corde vibrante 
on a fuppofé que deux points donnés foient immobiles, il n’efl 
plus permis de fuppofer quelconque la figure initiale, & quelle 
eft néceffairement affujettie aux conditions de l’article IV. 

Soit donc dans ce cas où t ~ o, z z=z X Fx -f- F x, 
il faut que X foit tel qu’il s’accorde avec les conditions ci-deffus, 
c’eft-à-dire; r.° comme/ 7 eft compofé de — x de la même manière 
que F' l’efl de x, & pris en fens contraire, il faut que Xne 
change de figne lorfque x devient — x; z° que X ne change 
pas de valeur lorfque x devient x — z a, ce qui fait que X 
doit être une fonélion impaire de fonétions de la forme e m i x 
e m l x , m étant un nombre entier. Si dans ce même-temps on 

a la vîteffe proportionnelle à X', on aura dF ‘H- __—iÎJL = X'; 

d X d X 

donc, dans la même hypothèfè X’ fera affujetti aux deux con¬ 
ditions i.° dç ne point changer lorfque x devient x ~ 2 a; 

de 
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de .né point changer non plus iorfque x devient— x. Donc X' 
doit être une fonction de <? m f* e— m î*. Si X & X‘ font 
affujettis à ces deux conditions, on aura .Fcompofé de— (x-\~nt) 
commet -+- S X' dx l’eft de x, & F compofé de a- — nt, 
comme X — S X' d x l’eft de a-; & la figure & les vîteffes 
initiales feront afîùjetties à ces conditions. 

Dqce.que je viens de dire, il ne faut pas conclure abfblu- 
ment qu’il foit contradictoire de fuppofer qu’il exifte une corde 
de la figure donnée ci-deffus; les points où x —' o, & xzzza 
refiant immobiles, mais feulement que dans ce cas l’équation' 


dd^ _. 

</** 


dd t 

dt x _ 


n n’efi pas ia vraie équation du problème, 


qu'il 


faut fuppofer que les points a ou o, ou tous deux enfembfe ; 
félon que X & X' manquent à une des deux conditions ou à 
toutes les deux foient animés de forces T, T’ ; T, T' étant des 
fonctions arbitraires de t, intégrer l’équation qui en réfui,tera poul¬ 
ie mouvement de la corde, & déterminer T & T' par la con¬ 
dition que ces points où x eft o ou a doivent refter immobiles. 

Si les quantités X & X‘ qui défignent la figure & les vî- 
tefïès initiales font afîùjetties aux conditions où elles doivent l’être; 
il fuit de l’article V quelles peuvent n’être point afîùjetties à la 
loi de continuité, pourvu que les conditions des articles IV & Vj 
foient toujours gardées. Ainfi , pourvu que la courbe coupe fon 
axe aux points x =zr o & x = a ; quelle devienne en fens 
contraire de l’autre côté de l’axe Iorfque x devient négative, & 
quelle foit compofee de parties fembîables rapportées à des abfciffes 
de ia longueur 2 a, elle peut être dans cet efpace compofée de plu- 
fieurs courbes qui fe touchent, pourvu qu’appelant A l’une de ces 
courbes & l’autre X, & fuppolant que le point où elles fe touchent 

répond à x = b, on ait, Iorfque x = b, Xz=. X', & 


& dans la valeur générale de 3 F x -+~ 11t F' x — ut", 

la loi de continuité ne fera violée pour chacune des deux fondions 
qu’au point où x -H n t = b , pour la première, ou x — n t rr: b 
pour, la féconde: car la fimilitude entre ces deux fondions, exige 
feulement, comme H eft aifé de le déduire des principes fut 
Màn . /77/• î K» 
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Iefqueîs elle eft fondée, que pour les valeurs de (x H- nt) , 
& de x — nt qui foient égales entr’elles , les deux fonctions 
foient femblablement compofées. 

Suppofons qu’une corde fixe par fes deux extrémités, foit rete¬ 
nue à un ou plufieurs points de là longueur, par des obftacles, 
& que ces obftacles ôtés , elle commence à vibrer. H s’enfuit 
qu’à caulê de fon élafticité elle eft dans Ion état de repos la plus 
courte qu’il eft poftible, & par conféquent compofée de lignes 
droites & de petites courbes aux points où fe trouvent ces obftacles ; 
en effet, quand même ils (croient d’une forme angulaire, la corde 
prendra toujours aux angles une petite courbure ; ces courbes 8 c ces 
droites fe toucheront, &. ainfi la condition néceftàire pour la conti¬ 
nuité , fera remplie dans ce cas ; & de plus, fi £ eft toujours très-petit, 
on pourra (ans s’écarter de la vérité, fuppofer au lieu des lignes, 
des courbes qui en approchent de très-près, & dont l’équation ait 

la forme demandée ci-deffus; or, l'équation ~ n e fi 

vraie que tant que g eft très-petit, ainfi dans le cas où cette équation 
a lieu, i’hypothèfe ci-deffus, qui paroît d’accord avec la Nature, 
peut fç concilier avec les conditions analytiques de la folution. 
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D I VE RS ES OBSERVATIONS 
D’Hl ST O IRE NA TU R E L L E, 

Faites aux environs de la ville de Compiegne . 

Par M. de La-sson e. 

S- I. 

A une demi-lieue de la ville de Compiegne, & tout auprès 
du confluent des. rivières d’Oife & d’Aine, s’élève une 
petite montagne, dont la cime efl une plaine fort étendue, & 
qui , félon la tradition, a été un des camps occupés par Céfar, 
le vainqueur des Gaules. On fait que ce grand Capitaine a porté 
lès armes dans toute cette Province, & qu’il préférait toujours , 
autant qu’il le pouvoit, d’affeoir Ion camp fur les hauteurs, au 
voifinage des rivières, pour dominer & pour commander fur 
tout le pays. Ce lieu réunit tous ces avantages. De plus, en re¬ 
muant les terres, on a trouvé en différens temps, des armes 
Romaines & des médailles. 

Cette montagne efl; encore bien renommée dans les environs, 
par une efpèce de pierre ronde & aplatie, en forme de lentille, 
que l’on y trouve en très-grande abondance, & que le peuple ne 
défigne que par la dénomination de monnoie du Diable. C’eft la 
pierre numifmale ou lenticulaire, folflle très-fmgulier, qui fins 
doute appartient à un corps marin, dont la nature, l’organifation 
.& le caractère font encore peu connus des Naturaliftes ; & que 
je me propofë de développer ici d’une manière plus détaillée & 
plus exaéte, après avoir examiné la compofition générale des 
lieux circonvoiflns. 

Le camp de Céfar, ainfi que tous les monticules qui bordent & 
•circonfcrivent la plaine où la ville de Compiegne efl limée, avec 
. la plus grande partie de fa vafte forêt ; en un mot, toute l’étendue 
du pays , qui efl proprement l’ancien Valois, paraît n’avoir été 

K ij 



y 6 Mémotres de l’Académie Royale 
formé que par un immenfe dépôt de fable limonneux & dé 
corps marins, qui fans doute ayant couvert l’ancien fol, n’en 
laiffènt plus découvrir les traces qu’à une profondeur confidérahle. 

Les rivières, telles que i'Oifè , l’Aine & quelques autres 
ayant peu-à-peu, par leur écoulement continuel, creufé & formé 
les valons, ontauffï partagé cet amas de matière fàbleulê & vafeufè, 
en différens monticules < 5 t coteaux, qui ont tous à-peu-près les 
mêmes caractères. Le camp de Céfar eft une de ces éminences 
accidentelles, ainfi que les autres monticules dont je viens de 
parler ; on peut le confîdérer comme une efpèce de dune ; puis¬ 
que dans toute fa profondeur, depuis le-fommet jufqua la ioafe, 
ce n’eft en grande partie qu’un monceau fableux. On le voit par 
une coupe verticale, qui en a été faite depuis peu du côté du 
Nord , pour extraire certaines pierres dont je parlerai. 

Mais cette éminence parfaitement femblable, par ce caractère 
générique, à la plupart des autres, offre une particularité remar¬ 
quable ; elle eff pénétrée dans toute fon étendue & dans toute 
fa profondeur, par un amas prodigieux de pierres numifmales, 
de figure exactement ronde & lenticulaire, & dont les grandeurs 
varient. Il y en a qui n’égalent pas nos plus petites lentilles ordi¬ 
naires; le dernier terme de leur grandeur n’excède pas nos pièces 
de douze fous : cependant, quelques Naturaliftes qui ont obfèrvé 
ces mêmes pierres dans d’au très pays , où il y en a auffï abondam¬ 
ment, affinent en avoir trouvé de près de deux pouces de 
diamètre. 

La plus grande partie de ces corps lenticulaires , mêlés 8 c dif- 
perfes dans le fable, y font ifolés, folitaires, & fans nulle adhérence 
ou liaifon réciproque. Dans quelques endroits de la montagne, 
leur abondance eft telle, qu’il paroît y en avoir prefque autant 
que de grains de fable. On en rencontre beaucoup moins dans 
d’autres places , mais par-tout on les retrouve à quelque profondeur 
que l’on fouille. 

II y a des amas de ces corps qui font liés & réunis , & qui ' 
forment ou des bancs pierreux irréguliers & à différentes pro¬ 
fondeurs, ou des blocs feparésgros & petits : tantôt durs, com- 
paCts & prefque auffï difficiles à caffer que des cailloux ; tantôt 
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moins durs, liés & endurcis par une efpècé de limon gras, 
plus aifés à brifçr. 

Sur le penchant de la montagne , du côté du nord, on a fait 
conftruire depuis peu de temps un fourneau, dans lequel on 
calcine ces pierres, qui donnent une a fiez bonne chaux. Il n’y 
a nul autre corps marin apparent dans cette montagne. 

On y rencontre quelques filex : ils y (ont en petite quantité,' 
peut-être leur origine efl-elie due à une terre crétacée ou marneufe, 
dont on remarque en plufieurs endroits une couche peu confidé- 
rabie au-defious de la terre végétale. Peut-être auffi font-ils for- 
més par un fable condenfé, & dont les grains ont été liés par un 
gluten pierreux, çharié par l’eau. Ce procédé de la Nature paroît 
indiqué par des efpèces d’embrions de ces cailloux, que l’on 
trouve ici, & dont je vais.parler. 

Le fable du camp de Céfâr efi en général d’une couleur 
jaunâtre, il eft un peu gras 8 c comme Jimonneux ; enobfervant 
les ravins, & fur-tout les coupes verticales 8 c profondes, on 
remarque quelques • bandes horizontales 8 c fâbleufes , dont la 
couleur plus foncée, efi: à-peu-près comme celle d’une rouille de 
fer: ce fable, qui paroît ferrugineux, efi: ordinairement plus 
condenfe; les grains ont entr’eux une forte de liaifon, on trouve 
même dans ces bandes quelques portions ifolées de ce fable, 
dont les grains très-rapprochés 8 c comme confondus , ont pris 
une confiftance dure& vraiment pierreufe : ces fortes de pierres, 
en fe formant ainfi, affeélent prefque toujours une figure arrondie, 
êc dont la furface efi mamelonnée. Je penfe qu’on peut les 
confidérer comme une efpèce de cailloux ferrugineux ébauché, 
globuleux, ou difpofés en marrons plus ou moins gros. M. de 
.Reaumur, dans un Mémoire publié par l’Académie en 1723 
fur la rondeur que femblent aÿeéîer certaines efpèces de pierres, 
entr autresfur celle qu affeélent les cailloux , détaille les remarques 
qu’il a faites fur des portions d’un pareil fable condenfé, affeélant 
toujours des formes arrondies, qu’il appelle marrons de fable „ 
& qu’il regarde comme des ébauches de filex. 

Voilà bien exactement tout ce qui compofe en général la mon¬ 
tagne du camp de Céfar, qu’il m’a paru d’ajbord efiçntiçl d’expofêr* 
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avant que d’en venir à l’examen particulier de la pierre numifmale, 
pour en faire mieux connoître la ftruélure & lorganifation, qui 
font fort fihgulières. 

J’ai d’abord penfe que le plus fur moyen d’y parvenir, feroit 
de brifer 8 i de'faire éclater en morceaux les pierres formées par 
la réunion & l’agglutination réciproque de ces corps marins. Car 
les divers acçidens des éclats ou caffures variées, mettent à portée 
d’obferver avec une loupe, fur les forfaces nouvellement disjointes 
des divers fragmens, les coupes & les feélions les plus favo- 
râbles, pour apercevoir très - diflinétement toute lorganifation 
extérieure & intérieure, que la pétrification n’a point changée, & 
que le frottement des autres fubflances dures & pierreufês, ni les 
divers enduits pierreux, n’ont encore pu altérer ni mafquer. 

En le bornant à obferver leparément chacune de ces pierres 
lenticulaires, on eft privé de ces divers moyens, plus capables 
de préfênter ces corps organites dans leur état naturel, & fous 
les afpeéts les plus avantageux. 

Ayant brifè d’abord les pierres formées par la réunion de tous 
ces petits corps marins, j’ai remarqué que plufiturs des lentilles 
pierreufês, fê font partagées très-régulièrement en deux fegmens 
ou demi-lentilles égales, & l’on voit difti tièdement que les deux 
pièces ne font pas le réfultat d’une feparation ou caflure acciden¬ 
telle, mais quelles ont été fimpiement disjointes, chacune d’elles 
reftant entière, & confervaiit l’organifàtion naturelle. 

Ceci m’a d’abord indiqué que les deux pièces dans leur état 
de réunion, n’adhèrent entr’elles que foiblement par leurs bords ; 
ce qui paraît le prouver mieux , c’efl qu’en examinant un grand 
nombre de ces corps lenticulaires ifolés & folitaires, ou avant 
leur réunion en inafîës pierreufes, j’en ai rencontré beaucoup qui 
étoient déjà naturellement partagés. 

De plus, en frappant très-légèrement avec un petit marteau 
fur l’arête ou le tranchant des lentilles pierreufês, j’en ai divife 
un grand nombre avec là plus grande facilité, en deux demi- 
lentilles égales. Or, il paroît que cette disjonction aifee & toujours 
uniforme nauroit pas fieu fi les deux demi - lentilles avoient 
dans toute l’étendue de leur plan ou dç leur furface, une union ou 
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adhérence intime, ou fi chaque corps lenticulaire ne formoit- 
qu’une feule pièce. u: 

Les lentilles pierreufês, dont les deux pièces réfîfient davan¬ 
tage à leur disjonction, font celles qui font plus complètement 
pétrifiées, & qui dès-lors font plus fortement foudées par le foc- 
pétrifiant, qui les remplit exactement : c’efl ce que l’on recônnoît 
évidemment, en confidérant avec la loupe les diverfès pièces que 
l’on peut difpofèr aifément pour faire ces remarques.' 

Ces premières obfèrvations m’ont mis à portée de faire les 
fuivantes. 

Le contour circulaire ou les bords des deux demi - lentilles ne' 
m’ont jamais paru dentés ; leur jonction ne fe fait donc pas par 
des engrainures. On n’y voit pas non plus les moindres vertiges 
d’aucune charnière; il n’y a donc qu’une juxtapofition ou un 
fimple contact. 

Ce n’ert qu'après la disjonction récente dés deux pièces aupa¬ 
ravant réunies ,‘que l’on peut obferver l’organifation intérieure; 
qui eft très-fingulière, & dont voici le développement. ' ; ' : 
^ Sur le plan interne circulaire de chaque demi-lentille, on voit 
une fpirale très - régulière, que quelques Naturalirtes ont déjà 
obfervée, mais dont je vais tâcher de mieux décrire les particularités.' 

Du centre dü plan circulaire interne des deux demi-lentilles, 
part une ligne qui fe contourne en fpirale, fur toute ietenduede 
chaque plan, en biffant entre les lignes qui marquent & tracent 
chaque tour de ifpire ou chaque volute, un petit intervalle, coupé; 
à de petites diftances à-peu-près égales, par des cloifons minces 
& tranfverfàles ; d’où il réfulte, dans toute i’étendue de ces petits 
intervalles que les lignes fpirales biffent entr’elles, une fuite de 
loeules ou efpèces d’alvéoles qui ont une profondeur très-fènfible;' 
qui font ordinairement vides forfqu’il ne s’eft point infinué de fuhf- 
tance étrangère, ou que le foc pétrifiant ne les a pas remplies; & qui 
établifîènt autant de voies de communication dans toutel’épaiffeur 
du corps de chaque demi-lentille ; elles pénètrent entre les parois 
de toutes les couches ou calottes concentriquès, dont chaque corps 
demi-lenticulaire eftcompofé ; elles -y forment par le moyen des 
cloifons ou brides tranfverfalçs-, qui fè prolongent par-tout entre, 



go Mémoires de l’Ac-adémie Royale 
toutes ces couches, un très-grand nombre de petites cellules longi¬ 
tudinales, & irrégulièrement finneufes, dont, par conféquent, 
toutes les iftues, ou les bouches ouvertes font réunies fur la fur- 
face interne de chaque demi-lentille ; 8 c par-là correfpondent 
toutes au même lieu 8 c réciproquement entr’eiles. 

Sur les parois des différentes couches féparées accidentellement, 
ou mifes à découvert par le frottement, ou que l’on a féparé 
foi-même par des catTures favorables, ou en les faifânt éclaterait 
feu, félon la méthode trouvée & indiquée par quelques Naturalises; 
j’ai reconnu diftinélement les traces 8 c les empreintes finueufes 
des cloifons, ou brides tranfverfâfes, que j’ai dit s’infinuer entre 
les dupiicatures de toutes ces couches, 8 c dont nul Auteur n’a 
parlé. 

De forte que fi l’on fe repréfente un corps lenticulaire corn- 
pofé de plufieurs couches ou enveloppes concentriques , entre 
kfquelies un tiflii cellulaire eft placé, & y forme par le moyen 
de fes cloifons & de fes brides multipliées, un très-grand nombre 
de finuofités, dont les ifliies dans les deux demi-lentilles confi- 
dérées féparément, viennent fe terminer, en traçant une fpirale 
départ 8 c d’autre, 8 c aboutir à la face interne des deux fegmens, 
appliqués l’un à l’autre, pour conftituer le corps lenticulaire entier; 
on aura l’idée très-exaéie de la ftruéture & de l’organilàtion comr 
plète de ce corps marin. 

• Cet artifice, que je viens de développer 8 c de décrire , prouvd 
d’abord incontefiablement, que ce n’eft point ici des operculites 
ou de fimples couvercles de cochiites, de limaçons de mer, 
de cornes d'ammon, comme Bourguet le foutient dans une 
Diflertation particulière, qu’il a publiée fur la pierre dont if 
s’agit, & fer la béiemnite. 

, u Çefeer prétend, que ce corps avant fa pétrification, eft un 
yrai coquillage univalve & chambré; c’eft-à-dire, de ceux qui, 
Corinne les cornes d’ammon 8 c les nautiles ont des concamé- 
ràtions intérieures 8 c cachées : mais cette opinion fur le caraélère 
d’univalve paroît .peu fondée, fer-tout quand on confidère que 
les deux demi-lentilles n’adhèrent que très-foiblement entre elle?, 
par : I|m;. bord , .quelles peuvent. fe féparer au,moindre effort 
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qui tencf à les défunrr ; que même elles fe préfèntent naturelle^ 
inent ainfi disjointes, & toujours uniformément : d’où il- faut 
conclure, quelles ont bien plutôt le caractère dès bivalves, qui 
dès-tors font capables dans leur état primitif de s’entrouvrir, au 
moyen de quelque membrane ou de quelque ligament, tenant 
ici lieu apparemment d’une charnière ordinaire, dont ce corps 
paraît dépourvu : cette dernière opinion , qui place les pierres 
mimifmales dans la clafie des bivalves, & qui eü celle de J. 
’Spada, célèbre Naturalise Italien , me paraît plus vrailèmblablc 
& plus conforme aux oblervations. Je m’en écarterais néanmoins., 
ainli que de celle de Gefner, fur un point principal, 'c’eft-à-dire, 
qu’il eft bien difficile de reconnoître ces corps pour des coquil- 
iagés pétrifiés ; puifque parmi ces amas imménfès de pierres 
nurnifmales, on n’en rencontre pas une qui coulerve une appa¬ 
rence réelle & non-équivoque de cet état primitif, comme il 
arrive aux autres fubilances fèmblables : quand d’ailiéurs la pétri¬ 
fication ne porte «aucun des caraélères, par lefquels on dillingue 
les vraies coquilles, qui ont éprouvé félon les temps &-les circonf- 
tances, les divers degrés d’altérations, que cette pétrification 
leur imprime. 

A la vérité, fur certains fiagmens des calibres nouvellement 
faites aux pierres formées par la réunion & l’agglutination des 
lentilles, nurnifmales, j’ai-obfèrvé quelques plaques, préfentant 
l’afpeél & le caractère d’une fubfiance de nacre , qui cou fer ve 
encore en partie fon poli blanc & perlé; mais un fimple coup 
■d’oeil fur ces plaques fuffit pour faire juger quelles doivent 
appartenir à une efpèce de coquille très-mince, qui par la forme 
& par l’étendue plus confidérable, diffère abfolument des pierres 
nurnifmales. Je crois reconnoître ici les empreintes ou les fiagmens 
d’une offiacite , c’eft-à-dire, d’une efpèce de petite huître très- 
mince, à nacre brillante , & que l’on nomme, communément 
pelure d’oignon : ce qui fembie favorifer cette opinion, c’eft 
qu’au pied du camp de Céfar du côté du nord, on a trouvé un 
banc d’huîtres ordinaires pétrifiées, parmi lefquelles j’ai remarqué 
quelques-unes de -ces pelures. d’oignon ; quoi qu’il en foi t, ceci 
prouve que ces pierres lenticulaires',' ne font pas réellement le 
. Mm. 177i\*. - . • . L 
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iêul corps marin , qui ait été accumulé & enféveli dans le fâbfç 
de cette montagne, puifque j’y trouve ces vertiges de coquilles^ 
qui fans doute ont été détruites, 8 c dont la décompofition & la 
pulvérifation , ont vraifemblablement contribué à produire cette 
terre iimonneufe , crétacée ou marneufe, avec laquelle j’ai déjà 
fait remarquer que le fable étoit mêlé. 

Quelques Naturalirtes ayant rencontré . 8 c oblèrvé les pierres 
: numifmales . dans des. états différens, c’eft-à-dire, les unes dans., 
leur entier , les autres Amplement demi-lenticulaires ; les unes 
ayant leurs convexités très-làillantes, faiis doute parce quelles 
étoient bien entières ; les autres au contraire, étant très-minces &. 
fort aplaties, parce que les frottemens répétés avoient ufe & 
détruit une partie des couches; & dès-lors ces Naturalirtes. 
croyant reconnoître que les formes & l’organifation. varioient 
ont foutenu que ces variations appartenoient à différens individus;; 
& parce moyen ils fe font flattés.de pouvoir concilier toutes: 
les opinions. Mais il ert très-évident que leur remarque n’eft: 
pas jufte, & que leur induélion eft une erreur». 

Quel ert donc enfin ce foffile ! Dans quelle clàflè faut-il le 
ranger ? 

S’il m’eft permis de hafàrder mon fentiment, après avoir 
bien examiné , détaillé & comparé les faits, je penfe que ces 
corps marins, étant fois contredit un feui & même individu,, 
doivent être rapportés à un genre de polipes de mer, que l’on 
pourrait nommer globuleux ou lenticulaires , ayant un. caraélère- 
diflinétif qui leur eft propre, & dont l’analogue ne nous ert 
pas encore connu, parce qu'apparemment il ne fe rencontre que 
dans les profondeurs des mers, peut-être dans des mers étrangères,, 
& que d’ailleurs par fà petiteffe il a dû échapper aux obfèrvations.. 
En même temps que fa forme 8 c fa figure femblent en faire unt. 
genre de polipier particulier, fà confiftance cruftacée ou pierreufè,, 
8 c fes cellules multipliées & cachées, le rapprochent par cette 
forte d’analogie, de la plupart de ceux que Ellis nous a fait con- 
noître le premier, en développant la rtruélure 8 c la compofitioifc 
des corallines celluieufes. & articulées.. 

Mais celui dç tous, les corps marins, qui reifemblç le plus 
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à la pierre nùmifmale, efi fans doute le porpite, que M. Voiî- 
Linné , a le mieux décrit, dont il'a pré/enté quélques variétés-, 
6c qui appartient, ainfi que je le prétends, pour la pierre lenti¬ 
culaire , à la clafTe des polipiers. Ils ont 1 un ’8c l’autre la même 
configuration orbicuiaire 8c aplatie en forme de lentille. Parmi 
les porpites, on en trouve qui oiit des cellules ou locules inté¬ 
rieures, que M.Von-Linné a fait graver : d’ailleurs, la confiftance 
efi également cruilacée ou pierreufè, mais malgré ces analogies ,' 
il paroît certain en détaillant & en comparant toute l’organifation, 
que la pierre numifmaîé a des caractères qui la diftïnguent 
entièrement , quoique quelques Auteurs aient confondu' cès 
deux corps. “ ‘ " 

Enfin, je remarque que la fubftance pierreufè 'de ce foffife 
conlèrve toujours, & par-tqut où on le trouve enféveli, le même 
caraétère que celle des trochites, des entroques 6c autres corps 
femblablës ; êfe qui peut'concourir à faire pré fumer que les analogues 
de tous ces corps-marins, ont dans leur état naturel & primitif, 
notamment à l’égard de leurs -parties refpeétives, pétrifiées ou 
pierreufes, une conliftance à peu-près femhlable. 

Car pour ce qui regarde les locules - intérieures des ; pierres 
: numifmales, que j’ai trouvé le plus fouvent ’ vides, lorlque. j’ai 
divifé • moi-même ces pierres * en deux portions, égales, pour 
découvrir & pour obfèrver**les concaméralions,ou .les cellules, 
onéft autorifé 1 à f crèire que ces locules étoient originairement 
occupées par les : parties les plus molles des êtres vivans, qui 
s’étoient confiant 6c édifié ces demeures ; 6c* que la putréfaction 
• ayant entièrement- détruit ces* parties très-difpôfées à la difiblùtiori , 
des portions-'plus folides, ou les pièces qui ,compofënt* la charpente 
ou l’organiCation cruftaeée oir'pierreufe *de. cés' animaux, ont 
véfiflé à la deflruftion, font feftées vides & ont été feules altérées; 
de manière à recevoir félon les lieux ôc les ci rcon fiances, un 
caractère pierreux plus ou moins décidéipar le; fuc • lapidifique , 
qui les a plus ou moins intimé,ment pénétrées. Effeétivement, en 
. obfervant ùn très-grand - jvômbré dé cés; coijps';lenticulaifés, j’ài vu 
.. difiinétement des nuancés bien marquées dans jetât pierreux. 

Au refie, le temps ïèul ou quelque découverte fortuite & 

•’ : ;î"' L ij." 1- 
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inattendue, pourront un jour confirmer ou détruire ou relifier 
ces conjectures, auxquelles on e(t encore forcé de fè borner. 

Le lit de la rivière d’Oife, qui coule au pied du camp de 
Céfàr, eft rempli de ces corps lenticulaires de toute grandeur. 

J’ai déjà fait obferver, qu’il n’y en avoit dans nul autre des 
monticules ou des coteaux voifins ; mais on les retrouve en une 
quantité, prodigieufe, mélangés & confondus avec un grand 
nombre d’autres corps marins, à quatre ou cinq lieues du camp 
de Céfàr, près de la forêt de Viilérs-cotteretz, dans des bancs 
qui m’ont offert quelques obfervations intéreffantes que j’expoferai 
après avoir encore jeté un coup d’œil fur les autres monticules. 
& coteaux moins éloignés (a). , 


S- I I. 


t Tout auprès clu camp de Céfàr, commence un .coteau qui 
s’étendant en fitce de la ville de Compiegne & de la forêt, règne 
fort au loin le long de la rivière d’Oife, & bornant par fa bâte 
le vallon, devient à la même hauteur à, peu de choie près, que 
le camp de Céfar, une plaine fort large & très-étendue.. 

En; examinant, les.grands ravins &..-les' coupes, qui ont été 
pratiquées dans ce-, coteau, en. différens endroits fort diflans les 
■ uns des autres., .pour y faire des. fouilles y ouvrir quelques 
carrières; on ne trouve plus ici-un fable diftijid & peu mélangé. 

. Ce qui domine eft une. matière crétacée & pierreufe, elle fe 
■préfente fous’différentes, formes 8c, dans des états différens , félon-, 
, les degL'ési de’ .profondeur qu’elle-. üççiipg. ; .Sons la terre, végétale- 
; qui' a -peu 1 d’épar fleur -, .'la : matière crétacée paroît d’abord peu fiée 
:& prefque .pulvérulente ;'c’eft-plutôt'une marne , bientôt efle 
devient plus ; denfe, prend le càradère de craie & la confiftance 
pierreufe ; .mais cette pierre eft .encore tendre , peu folide & 

. prefque friable ; expo fée au libre, conta cl de : l’air, elle tombe 




II 


. (àj Dans '1p ‘ prefnier voliunq des 
anciens Mémoires .de l’Académie, 
c’e(t-à-diré , ' 2 dès l’origine-' de- -cet’ré 
Compagnie, on.trouve fur les pierres? 
numilinales des environs de Noyotr êt 


,de, t S,oî(Tons,.unç-CQurte' notice, dans 
laquelle il eft parlé de. la /piraîe, que- 
Ion''y obfervé > niais* (ans.i .aucun 
détail. . . 

* - * ** J > . , ■ 
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aifement en efflorefcence ; elle eft défignée ici & dans d’autres 
iieux par la dénomination vulgaire de cran ou de croît ; les lits 
ou bancs quelle forme, paroiflent comme un amas de petits 
fragmens de la même matière djflincts, entafTés & comme 
feuilletés. On y trouve une grande quantité de filex très-durs’ &. 
d’un grain fin, ayant des formes, très-irrégulières, mais toujours 
arrondis dans leurs contours, conformément à la remarque de 
M. de Reaumur, fur toutes les pierres de ce genre. Ils ont tous 
une efpèce d’enveloppe ou deçcrce blanchâtre ; l’intérieur moins 
dur eft opaque & noirâtre; ils tiennent cette couleur, 8c fans doute 
leur plus grande dureté, du fer qui entre.dans leur compohtion; 
car la craie qui leur fert de matrice ou plutôt de bafè, en eft 
toute pénétrée comme il eft facile de s’en convaincre, en- 
l’obfèrvant avec la loupe. De plus, on remarque dans beaucoup- 
d’endroits, les traces & les empreintes d’un guhr jaunâtre Sc 
ferrugineux , qui s’efl infinité - entre les fentes très-multi-pliées- 
du cran. 

Les bancs inférieurs ou plus profonds, ont un caractère pierreux 
plus décidé ; les blocs font larges, étendus & ont beaucoup- 
moins de fentes : mais quoique cette, pierre fôit compacte & 
affez duré pour être employée dans les bâtimens , elle eft comme 
graffé, & conferve encore le caractère crétacé ; car à la longue- 
l’air y opère auffi un peu d’efflorefcencé : le meilleur ufàge que- 
l’on puilTe en faire, eft de la calciner, elle donne une-bonne 
chaux ; c’efl ce qui eft pratiqué dans quelques endroits de ce 
canton. Dans le vallon de Mouchi, on emploie pour cette calci¬ 
nation une tourbe, que fournit - ce même vallon ; & les maîtres- 
de ces fours m’ont alluré, que depuis qu’ils fe fervent de cette- 
‘fourbe au lieu de bois , leur chaux a une qualité fopérieure. 

• Enfin les bancs encore plus, profonds font compotes de grands- 
blocs d’une pierre plus compacte, moins gralTe, d’un grain plus- 
ferré , plus fin ,. en un mot beaucoup meilleure. Cependant elle- 
a plufieur-s défauts;- i.° elle eft pénétrée & comme veinée par 
plufieurs traces crayeufes ôc fujettes à l’efflorelcence ; 2. 0 parant 
ces blocs & dans leur propre cpaifTeur, on rencontre des filex. 
fort gros, qtd y font engagés, & qui fçlon toute apparence^. 
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ont été formés; 3. 0 dans l’intérieur de ces mêmes blocs, on 
trouve allez fouvent des creux ou des chambres particulières, 
dont la grandeur varie ; il y en a qui ont julqu’à plus dun demi- 
pied de diamètre. 

En examinant l’intérieur d’un grand nombre de. ces chambres, 
qui font vides, 8c prelque toujours d’une forme arrondie, j’ai 
remarqué que quelques endroits de leurs parois intérieures étoient 
garnis de protubérances mamelonées, ou de figure approchant 
de celles des ftalaélites : cette matière elt aulh pierreufe, mais 
moins dure, d’un grain plus fin, d’une couleur plus jaunâtre, & 
remplie, ainfique les blocs, d’une infinité de petits points ferrugi¬ 
neux. On reconnoît très-diflinclement, que ces protubérances ont 
été formées par un fuc pierreux, qui ayant tranfudé 8c filtré à 
travers la fubfiance même du bloc, s’eft infenfibiement condenfé, 
& a produit une forte de. végétation pierreufe , toute pareillë à 
celle que Tournefort a fi bien oblèrvée Se fi bien décrite dans 
la fameufe grotte d’Antiparos, 8e principalement dans le labyrinthe 
de Candie. 

Le hafard m’ayant prélènté dans un grand bloc pierreux; 
encore engagé dans la carrière, une de ces chambres vides, où 
j’aperçus à côté d’une de ces végétations pierreufes dont je viens 
de parler, un corps arrondi, d’une couleur foncée 8c beaucoup 
plus (aillant ; j’y portai la main, 8c le trouvai, très - adhérent 
par une de fes faces larges d’environ quatre ou cinq lignes ; pour 
lé détacher, il fallut employer un infiniment de fer. Je tirai une 
pyrite très-dure , très - pelante, 8c toute hérilîee de facettes, en 
forme de crifiallifation ; le lieu où elle étoit placée 8c adhérente, 
Sc fa dilpofilion, prouvent, ce me femble , quelle y a été formée 
par un guhr pyrileux, filtré à travers le tifiù même du bloc; Sc 
qui parvenu, arrêté 8c raflèmblë à la furface interne de la cavité 
pierreulè , s’y eft condenfé en.une vraie pyrite, crifiailifée à la 
manière des fels. ‘ 

La découverte de cette pyrite, fingulière par le lieu où elle a 
été produite, 8c par la manière dont la Nature y a procédé, 
m’engagea à examiner de nouveau avec foin, l’intérieur d’un tfès- 
grand nombre .de chambres pierreufes; mais nulle autre pyrite a 
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pas même les premières ébauches de ces fubftances minérales, 
ne fe font offertes à mes recherches dans toute l’étendue de ces 
différens bancs, ni dans les terrains des environs. Cependant (i 
l’on fe rappelle que la craie qui paraît avoir fervi de bafè ou dé 
rudiment à la formation de ces fubftances pierreufes, eft entière^ 
ment pénétrée de petits points noirs & ferrugineux, faciles à 
diftinguer avec une loupe, on trouvera peut-être moins extraor¬ 
dinaire, que cette pyrite fe loit ainfi formée, que de n’avoir 
pu en rencontrer d’autre. 

En terminant ce paragraphe, je dois faire obferver, que le 
■plus ancien de nos Naturalises' françois, Bernard Palitfi a déjà 
parlé dans fes excellais dialogues, de la marne & de la craie du. 
Valois ; en remarquant bien les paffages gradués de ces deux, 
fubftances, à l’état de pierre calcaire compacte & parfaite. 

S. MI- 

La plaine de Pierre-fond, entre la forêt de Compiegne & 
celle de Villers-cotterets , eft terminée par un vallon fi nueux,, 
large & profond, où coule un ruiffeau, 8c où eft fitué le village 
de Retaiil, dont le nom, félon, la tradition du pays, dérive de 
Rutilius , un des Lieutenans des armées romaines, qui, dit-on ,. 
campa quelque temps fur les hauteurs voifines. 

Les coteaux de part 8c d’autre font coupés en plufieurs endroits,, 
par de grands ravins, & par quelques carrières , d’où l’on tire, 
une pierre calcaire d’une très-bonne qualité ; les coupes mettent 
à découvert les différentes matières, dont les couches font, 
eompofées. 

C’eft ici que l’on retrouve dans l’endroit du coteau, quîî 
termine la plaine de Pierre-fond, les mêmes pierres numifmales, 
ou lenticulaires du camp de Céfar, en* une suffi prodigieufè- 
abondance, 8c confondues avec une très-grande-quantité de: 
différais coquillages marins,dans un fableiimonneux & jaunâtrer. 
les vis font l’efpèce la plus nombreufe : j’ai remarqué que lar. 
plupart de ces vis, fur-tout les petites, formant des blocs & des; 
bancs fableux peu liés, font intérieurement pénétrées 8c remplies- 
par une matière, qui dans ' certaines, a le caractère de fdexj. 
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dans d’autres celui d’agate, tandis que la lîibltance même de la 
coquille, qui a perdu lôn émail, là nacre 8c Ton poli, elt reliée 
■blanche 8c comme calcinée ; quelle quitte net le noyait intérieur 
8c s’en • détache d’elle-même, n’ayant avec lui aucune liaifon * 
aucune adhérence, ce qui mérite d’être remarqué : car de-là il 
paraîtrait relui ter que la plupart des coquillages folfiles regardés 
-par les Naturalises, comme changés 8c tranfmuésen filex 8c en 
agate, ne font rée.lement que des noyaux. 

Les pierres numifmales ou lenticulaires , que l’on rencontre 
parmi ces vis, ont au Si leurs locuies ou alvéoles intérieures que 
j’ai décrites, occupées Sc remplies par la même matière ( dicte ; 
ou agatifiée ; que le poli, la diaphanéilé 8c une couleur plus 
foncée, font diltinguer très-ailement, fur-tput avec.la loupe, dans 
les divers fragmens, tandis que le relie du corps même pierreux:, 
ne paraît pas avoir changé de caraélère. 

On pourrait comparer à ces deux corps marins ainfi plus 
altérés, feulement dans leur intérieur, plulieurs coquilles folfiles 
trouvées ailleurs, qu’il me ferait facile de mettre Ions les yeux 
-de l’Académie, 8c qui parailîènt entièrement changées en cailloux. 
Parmi celles-ci il y en a une plus intérelTante, parce qu elle 
elt très-bien confervée, 8c qu’elle ell moitié filex , moitié agate; 
elle a été trouvée au village de Bailioux près de Finies, petite, 
ville de Champagne, peu diflante de Soilfons, dans un ravin 
profond, creufé par la chute d’une nape d’eau, que fournit une 
. îource conlidérable , laquelle, dit le vulgaire , elt pétrifiante (b). 
Or en examinant.attentivement ces coquilles de comparailbn, 
ou elt difpofé à les regarder plutôt comme de fimples noyaux, 
.fi l’on rapproche les remarques que je viens de faire fur les 
circonltances qui accompagnent les altérations 8c les change- 
mens fur-venus à nos petites coquilles de Reteuil. 

Dans les coupes Sc les ravins du coteau oppofé, c’eft-à-dire, 
■du côté de la forêt de Villers-cotterets, on remarque à plus de 

(b) L’Auteur du Dictionnaire pagne, & d3ns quelques endroits de 
. Oryétologique univerTei, au mot agate, l'Italie, 
fa't mention de coquilles àgatifiées, Plus anciennement, Bernard Palilïi, 
que l’on trouve dans des bancs de avoit déjà obfervé dans le Valois des 
_ çraie folide prés de Reims en Çham- coquilles agatifiées, • 

douxç 
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douze pieds de profondeur, & fous des bancs pierreux, une 
couche horizontale de matière pulvérulente, ayant au plus quatre 
ou cinq pouces depaifleur ; c’eft une efpèce de falunière, qui 
paroît formée des débris du détritus & de la décompofition 
totale d’un corps marin différent des autres. Dans ce falun, j’ai 
trouvé un amas prodigieux d’une feule & même fubflance fïngu- 
lière., chacun de ces petits corps confidéré féparément, a une 
couleur blanchâtre, fa confiftance eft: peu folide, fà figure eft 
conoïde, ayant le plus fbuvent une très-petite courbure, il eft 
terminé par une pointe moufle & arrondie , là baie eft plus 
ou moins évafée , là longueur varie depuis quatre jufqua huit ou 
neuf lignes; toute la furface extérieure, eft couverte de llries égales, 
longitudinales & parallèles, qui le touchent, & qui à la loupe 
parodient grénélées. Sur cette furface, l’on remarque, même à 
la vue fimple, une infinité-de pores ou très-petits orifices, péné¬ 
trais dans la fubflance intérieure, qui eft organise d’une manière 
remarquable : elle eft compofée d’un grand nombre de lames, 
qui fe réunifiant afiez uniformément vers le centre, ou plutôt vers 
Taxe commun , s’entrouvrent & s'écartent graduellement, & 
plus ou moins, en fe portant vers la circonférence ; & par-là 
conftituent une efpèce de tiftu cellulaire. Les plans & les furfaces 
de toutes ces lames font pareillement parfemées de petits grains 
pierreux, mais fins ftries fenfibles. 

Lorfque ce cône pierreux eft bien entier & bien confervé, 
.fa bafe eft exactement terminée. On y obferve toujours un petit 
enfoncement conique, peu profond, & la difpofition radiée des 
lames intérieures entrouvertes, telle que je l’ai décrite, y eft 
très-apparente. 

Au premier coup d’œil on feroit difpofé à regarder ce tiflii 
cellulaire intérieur, comme un diploé afiez analogue à celui 
des os des animaux : d’autant plus, qu’à ne confidérer que la 
forme & la figure extérieure de ce corps, on le -prendrait 
d’abord pour quelque gioffopètre, ou pour des dents pétrifiées 
d’un poiflon ; cependant par un examen plus détaillé, on ne 
reconnoît ici aucun des caraétères décidés des vraies fubftances 
offeufes pétrifiées; c’eft plutôt une fubflance teftacée ou cruftacée, 
Mém. t • M 
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qui n’a fouffert que l’efpèce de calcination, quéprouvent ces 
corps marins enfouis dans la terre. Sa confiftance, très-peu loiide, 
fuffiroit donc foule pour exclure ce foffile de la clàffie des gloffo- 
pètres; d’ailleurs les petits pores, dont la furface elt toute criblée, 
& la difpofition régulière des lames intérieures entrouvertes, ne 
peuvent appartenir à nulle efpèce de dent de poiffon. 

Ces confidérations réunies, & plufieurs autres que je ponrrois 
déduire, me déterminent à penfer que jces cônes pierreux font bien 
plutôt deffinés à loger de nombreux amas de polypes marins, 
comme nous lavons qu’il en exifte dans d’autres corps, dont la 
texture 8c la conliltance font à peu près femblables. 

Je ne crois donc pas qu’il faille héfiter de les regarder comme 
des fragmens ou pièces détachées d’une efpèce particulière d’hip- 
purites, du genre des coralloïdes. C’eft fans doute ici le même 
foffile dont M. Bertrand, dans fon Dictionnaire Oryéïoiogique 
univerfel, donne la notice en ces termes. « Fragment d’hippurite 
en cône recourbé, qui reprélènte une corne de bélier naiffânte, 
rayée 8c plus courbe vers la pointe; Cemtites incurvants, fungites 
flriatus: on en trouve, ajoute-t-il, à Mandach dans le canton de 
Berne ». M. Grimer, Avocat au Confeil fupérieur, les a découverts. 

En examinant depuis peu à Verlâiiles un riche cabinet d’Hiltoire 
Naturelle, j’ai retrouvé ce même foffile confondu avec un grand 
nombre de différens corps marins, fur-tout de coquilles, qui 
viennent de la fanieufo carrière de Grignon ; ces hippurites de 
Grignon font en général mieux confervés que'ceux de Reteuil: 
d’ailleurs ils ont la plus parfaite relîèmblance ; ceux de Grignon 
font mêlés avec les coquilles & plufieurs autres foffiles; ceux de 
Reteuil font ralfemblés lèuls en un banc ou couche fort étendue. 

Parmi les recherches que j’ai faites dans les environs de la 
ville de Compiegne, voilà les remarques qui m’ont paru mériter 
d’être'communiquées, je fopprime les autres moins dignes d’atten¬ 
tion ; 8c pour terminer ce Mémoire, je leur fubflitue, en forme 
d’appendice, une oblêrvation qui, quoique relative à un pays 
diffèrent, tient aux mêmes objets: le fait elt curieux, & d’autant 
plus intéreffant, qu’il en exifte peu de femblables. 
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§. I V. 

Je fus inftmit l’hiver dernier, par un de mes amis, que Ion 
avoit trouvé à une profondeur confidérable, dans une montagne 
le long de la Meule plufieurs os de Crocodile. Pour avoir les 
éclairciffemens que je delirois, je m adrefTaidireéïement à la perlonne 
■qui avoit fait l’oblêrvation ; c’efl un Officier de Dragons au fervice 
de la Hollande, fort inftniit fur l’Hiftoire Naturelle. En envoya'nt 
les détails que jedemandois, il y joignit un deffin exaél, fait 
■par lui-même: voici fon rapport extrait fidèlement de la lettre 
originale. 

« L’année dernière, en examinant l’intérieur de la montagne de 
Canne, à une demi-lieue de la ville de Maftrecht, & qui 11’eft « 
féparée de la montagne de Saint - Pierre que par le vallon , où « 
coule la rivière le Jaur, pour fe-rendre à Maftrecht, je trouvai « 
dans les carrières de cette montagne, à environ 200 ou 23 o pieds « 
de profondeur, une vertèbre de Crocodile, engagée dans une pierre « 
fibleulë, & parlëmée de fragmens de coquillages marins ; cette « 
vertèbre, telle que je l’ai deffinée, à peu-près de forme &: de « 
grandeur naturelle, avec la pierre où elle eft encore engagée, n’eft « 
point pétrifiée, elle n’eft que confervée. La mâchoire fupérieure « 
du Crocodile fut trouvée, il y a deux ans, dans la même mon- « 
tagne; elle a trois pieds & demi de .longueur, quoiqu’elle foit un « 
peu tronquée par la partie antérieure dont il manque un fragment: « 
cette mâchoire fupérieure eft actuellement poftêdce.par M. Drouin, « 
Officier dans les Dragons de Bieîandt, qui a fait une colleétion « 
des divers morceaux curieux tirés des montagnes des environs de « 
Maftrecht. M. Ôffiran, Chirurgien - major de l’Hôpital de la « 
même ville, polsède en grande partie la mâchoire inférieure de « 
ce Crocodile, tirée du même lieu. Ces deux Meffieurs ont auffi « 
plufieurs fragmens de vertèbre & quelques dents ; mais on n’avoit « 
point encore trouvé de vertèbre fi bien confervée, ni fi entière « 
que la mienne ». 

L’oblèrvateur termine là lettre, en calculant, que d’après l’étendue 
de la tête & la groftèur des vertèbres, la longueur entière de l’animal 
devoit excéder trente pieds. 

M ij 



pa Mémoires de l’Académie Royale 

Nos mers ne recelant'point de Crocodiles dans leur fèin, & cet 
animal le trouvant enfeveli parmi des coquillages marins, quelle 
prodigieufe re'volution du globe, a pu donner lieu à ce phénomène ! 

Jean Linck, dans une lettre imprimée à Léiplic, &. adreffée 
à Woodward, fait la defcription des os d’un Crocodile, trouvés 
dans un banc pierreux très - profond. Le fa vaut Traducteur de 
i’ouvrage de Leheman, fur les couches de la terre, dans une des 
notes, dont il a enrichi plulieurs pafîàges du texte, rapporte une 
pareille obfervation ; & je pourrais en citer quelques autres. 

Ces faits rares dans l’Hilloire Naturelle du globe terreflre, & 
en particulier dans celle des Ichtyolithes, doivent être mis fans 
doute au rang des plus furprenans; car ce font des monumens 
qui femblent atteller, encore mieux que les autres, un boulever- 
fement extraordinaire &. univerleJ. 
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SUITE DES RECHERCHES 
SUR LES VARIATIONS DE L’AIMANT. 

Par M. le Monnie r. 

M • Pingré m’a laide .avant fon départ, les deux notes fui van tes, 
tirées de quelques brochures anciennes qui (ont à la Bibliothèque 
de Sainte Geneviève. . . . Touffaint de Beffard, en fon dialogue 
de la Longitude Ejl-ouéjl , imprimé à Rouen en 1574, dit, 
•page 23, que la variation à Rouen efl de 11 degrés du Nord 

à T’Efl.Guillaume le Nautonnier, au quatrième livre de 

fa Mécométrie de l’Aimant, publiée en 1 6 03, dit que la variation 
efl à Paris de 8 d Nord-efl. 

Cette dernière variation s’accorde affiez avec ce qui efl dît dans 
ïa Connoifiànce des Temps de l’année 1681, là où M. Picard 
l’admet de 7 à 8 degrés pour le commencement du dix-feptième 
fîècle. 

Il ne refle plus qu’à réfôudre les difficultés que pourroient faire 
naître les 11 degrés de variation à l’Efl, qu’admet l’Auteur du 
Dialogue publié à Rouen , il y a deux cents ans. 

Je 11e trouve nul embarras à réfoudre ces difficultés, fi l’on 
veut admettre qu’aux ports de Rouen, de Londres & dans tous 
les ports de la Manche, on pou voit tenir alors un langage commun 
fur cette variation. 

Car-il faut confidérer qu’à Londres, la variation de l’aimant 
11’a pas toujours été la même qu’à Paris: on en.trouve la preuve 
dans quelques volumes dés Tranfàétions & fur-tout dans l'un, des 
deux écrits de M. Graham , qui fe plaint d’ailleurs quelle n’a 
pas été toujours obfêrvée ni publiée d’année en année, fans doute 
parce qu’il s’apercevoit que nous y avons pris un peu plus d’in¬ 
térêt ici, comme il paroît dans nos Mémoires de l’Académie. 

Quoi qu’il en fôit, on trouve que la variation étoit nulle à Londres 
en 1 6 57, quoiqu’elle'fût alors de près deux degrés vers l’Eft 
à Paris; elle a été èn 1 666 nulle, ou de o degrés à Paris, & 
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enfuite au Nord-ouef! fur la fin de l’été 1670, ainfi qu’il en 
eft fait mention au chapitre VIII de la Mejure de la Terre, 
publiée pour lors. 

Mais il n’y a pas toujours 1 & 2 degrés de différence le refie 
du fiècle entre Paris & Londres; car en i 6^2, M. Graham ajoute 
qu’elle étoit à -Londres de 6 degrés No/d- ouefl, ce qui excède 
à peine d’un demi-degré ce quelle a paru à Paris. 

Cependant elle étoit à Londres en 17 2 3, de 14 d 17' pendant 
quelle n’étoit qu’à peine de r 3 degrés à Paris au même temps; 
& la différence va à plus d’un degré & un tiers fi elle a été 
plus grande fur la fin de l’année 172.3 qu’elle n’a dû paraître 
au printemps. 


En 1745 vers la mi-Mai 


1 


1 y i 2 ou i à 
1 6 2 à Paris. 


Londres. 


Enfin pour concilier l’obfervateur de Londres de l’année 1 3 80 
qui donne la variation de 1 i d -L vers l’Eft, avec ce qui eft rapporté 
par Toufiâint de Beffard en 1 574,' il-fuffit de fuppofer, comme 
je l’ai fait dans mon premier Mémoire, que l’aiguille étoit pour 
lors flationnaire au Nord-efl, mais, que la variation n’étoit pas 
à Londres la même qu’à Paris. 
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CONTINUATION DES RECHERCHES 
SUR LES VARIATIONS DE L'AIMANT. 

Par M. LE M O N N I E R. 

E N i 737 , la variation de l’Aimant comparée avec celle que 
l’on oblèrve aujourd’hui de près de 2 o degrés, étoit plus 
petite de quelle ne l’eft actuellement, lavoir iq. d j- du 
Nord à l’Ouelt. 

En 1 666, elle étoit o degrés, & l’aiguille marquoitle vrai Nord, 
le tiers de 2 o degrés efl 6 d f, ce qui répond à trente-cinq ans, 
Ainfi la variation n’a pas été uniforme. 

Il n’elt pas étonnant fi depuis 1541, julqu’en 1 666 , il y a 
feu - 7 à 8 degrés feulement, comme le prouve le cadran de 
Hyeronimus Bellarmatus, que j’ai fait voir à i’AlTemblée. 



27 Juillet 
1771. 
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MÉMOIRE 

SUR L'OBLIQUITÉ DE L'ÉCLIPTIQUE. 

Par M. LE M O N N I E R. 

C omme l’on traite cette queflion de Phyfique célefte, 8 c 
que l’on a cherché à s’appuyer des réfultats des AÜronomes 
Européens, je crois qu’on 11e doit pas pafTer lous filence ce qui 
a été fait à cette occasion par les Agronomes de l’Académie des 
Sciences, & que j’ai déjà imprimé. 

En 1671 & 1 672, M. Richer a obfervé le double de l’obli¬ 
quité, ou la diftance des tropiques, & toutes réductions faites de 
la part des réfractions, en confultant la Table de M. Bouguer; 
011 trouve 2j d 28' 3^". 

En 17 3 6 , avec un fecteur encore plus grand, nos Académiciens: 
ont trouvé au Pérou 23 e1 28' 39". 

Tout ceci (ê trouve imprimé ,22 de l’Aftronomie Nautique 
lunaire, dont j’ai prélënté, la plus grande partie imprimée, à 
l’Académie, & qui m’a accordé des Commiiïaires. 


¥ 
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NOUVELLES MÉTHODES ANALYTIQUES 

POUR 

CALCULER LES ÉCLIPSES DE SOLEIL, 

LES OCCULTATIONS DES ÉTOILES FIXES. 

ET DES PLANETES PAR LA LUNE; 

Et en général pour réduire les O'bfcrvanons de cet AJlre, 
faites à la furfaçe de la Terre, au lieu vu du centre. 

N'EUVIÉME MÉMOIRE, 

Dans lequel on applique a la folution de plufieurs 
Problèmes aflronomiques, les Equations démontrées 
dans les Mémoires précédens. 


y 


Par M. du Séjour. 


3 P ou R l’intelligence de ce qui fuit, le Lecteur fe rappellera 

(r.) Que dans toutes mes équations, 

ï exprime Je derni-petit axe de la Terre, que je fuppofe d’ailleurs égal 
au rayon des Tables. 

p le demi-grand axe. 

v l’arc de i 5*' redifié, ou plus exadement, l’arc qui mefure le temps 
vrai correspondant à une heure moyenne pour le jour de l’Éclipfé. 


( le lînus 
4 le cplinus 


'de Tinclinaifon de l’orbite corrigée. 

Cette inclinaifou te détermine par i équation fuivante, 
Tangente de l’inclinaifon de l’orbite corrigée ss 

r* mouv. hor. de la C en latit. évalué en fécondés de degré 

■ ’ ■■■ ■ -- ■ — . - 

106265" fin. (mouv. hor.de la Cen longit. — mouv. hor. du©) 


3: le cofinus de la latitude de la Lune à i’inflant de la conjondion, vue 
du centre de la Terre. 


Mêm. iyyij 


M 
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b le nombre de fécondés horaires écoulées depuis la conjonélion jufqu’à 
l’inflant pour lequel on calcule. 


Anntt 


$ le finus 
c le cofinus 
g le finus 
h le cofinus 
p le finus 
q le cofinus 


i de la latitude corrigée de l’Obfervateur (2. d Mêm. S. 20, 
- Table I), c’efi-à-dire d’un angle qu’il faut fubflituei à la 
I latitude vraie, & qui fe conclut de cette latitude. 

de l’angle horaire du Soleil. 

i de la déclinaifon du Soleil à f’inflant pour lequel on calcule. 


■fl le cofinus de l’obliquité, de l’écliptique. 


%= Vtf — n V* 

{'de i’angîe de l'orbite relative de la Lune avec le fil parallèle ou 
w le finus \ équatorial de l’Obfervateur fuppofé au centre de la Terre. 
t la tangentes Cet angle fe détermine par l’équation fuivante, 

c le cofinus # _ , 4 1 X 

f ù> -- 1 -• 

v le finus de la parallaxe horizontale polaire de la Lune à I’infiant pouï 
lequel on calcule. 

y le finus de la parallaxe horizontale du Soleil. 


ï = r- 

J r= r x 


7 = l * 



■*'1 

■ • 

T 

fin. de la lat. de la C à finit. de la conj. vue du centre de la Terre 
fin. de la parait, horiz. polaire de la C à l’inflant de la conjonélion 
fin. verfe (mouv. hor. de la £ en longit. — mouv. horaire du 0) 
fin. de la parait, horiz. polaire de la <C à l’inflant de la conjonélion 
fin. (mouv. horaire de laCen fongir. — mouv. horaire du 0) 
fin. de la paraît, horiz. polaire de la C à l'inllant de la conjonélion 


(2.) Que dans toutes les équations, j’ai luppofé que les quantités 
précédentes étoient pofitives; qu'il pouvoit arriver cependant que 
quelques-unes de ces quantités devinrent négatives. 

(3.) Que dans toutes les Écliplès de Soleil, les quantités r, $>, 
1 >, c, q, Vi, <p, 'it, n, Ç, y, n, étoient eifentiellement 

pofitives ; que par conlequent le changement de leurs valeurs 
abfolues ne pouvoit faire varier le ligne des termes dans lelquels 
elles entroient. 

(4.) 'Qu’il n’en étoit pas de même des quantités 9 , b, s, g, 

b, p, X> tf 0 > 
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Que la quantité / cievenoit négative, torique la latitude de la 
Lune, vue du centre de ia Terre, étoit aultrale à i’inftant de la 
-conjonction. 

Que la quantité 0 devenoit négative, lorfque l’Éciipfe arrivoit 
dans le nœud delcendant de la Lune. 

Que b devenoit négatif, lorfque i’inftant pour lequel on calcule 
précédoit l’inftant de la conjonction. 

Que s devenoit négative, torique la latitude de l’Oblèrvateur 
étoit aultrale. 

Que g devenoit négatif, Iorlque l’heure donnée étoit entre 
minuit' & midi. 

Que h devenoit négative, Iorlque l’heure étoit entre lîx heures 
du foir & fix heures du matin. 

Que p devenoit négatif, lorfque la décîinaifon du Soleil étoit 
aultrale. 

Que y devenoit négatif, lorfque le Soleil étoit dans les figues 
defcendans, c’elt-à-dire depuis le folltice deté jufqu’au folltice 
d’hiver. 

Que le figue de a, & de / qui en elt une conféquence, étoit 
déterminé par la formule du J\ j.‘ r 

( 5. ) J’ai fuppofé dans ce Mémoire que pour l’Écliplê du 
i. er Avril 1764, on avoit les Élémens fuivans. 

Heure que l’on comptoit lors de la conjonétion, dans l’obfervatoire 
de M. Short à Londres, io h 21' 28" du matin. 

Lieu de la conjonétion. I2 d 9' 56" du Bélier. 

Mouvement horaire du Soleil. o. 2. 27,7 

Mouvement horaire de la Lune en longitude, o. 29. 39 

Mouvement horaire de la Lune au Soleil..... o. 27. 11,3 

Latitude de la Lune à l’inftant de la conjonction, o. 39. 32 boréale. 
Mouvement horaire de.la Lune en latitude, o. 2. '* 

A 1 £ nœud attendant. 

Parallaxe horizontale polaire de la Lune.. . . o. 54. 1,3 


Obliquité de l’Écliptique. 23. 28. 21 

Décîinaifon du Soleil à i’inftant de la conjonction. 4. 48. 50 boréale. 
Parallaxe horizontale du Soleil. o. o. 10 

Ni1 
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Demi-diamètre du Soleil tire des Tables. o d i 6 ' i " 

Demi-diamètredu Soleil dépouillé de l’irradiation., o- 15* 5 ^ 
Inflexion des rayons folaires qui rafent le limbe 

de Ja Lune... o. 0. 5 


finus (demi-diam. horizont. de la C) = ——:—■ lînus ( parallaxe horizont. polaire) 

32887 


Demi-diamètre horizontal de la Lune . 

0. 

14, 

■ 47 »* 

RapportdesaxesdclaTerre.comme 177a 178. 

Variation horaire de la parallaxe horizontale 

de la Lune. 

0. 

0. 

0,5 négative. 

Variation horaire de. ia declinaifon du Soieil.. 

0. 

O. 

5 8 pofitive. 

D’où j’ai conclu 

f — rf- 100000’. y 

0 

— 

ro.ooooooo. 

p = -f- 100565. ! 


rz 

10,0024467.' 

•0 = -{- arc de 1 5** redlifié. 1 

•V 

:rz 

9,4179686. 

fl- = -f /inus. j* 1 44^26* .1 

.f. — ~f- colin. 5. 4.4.. 2 6 . 

1 9 

— 

9,000 ! 044. 

U 

= 

9,9978165. 

Z — + co/in. 0. 39. 32. 

h 

= 

9,9999711. 

p = — f- ' finus. 4. 48. 50. 

Jp 

— 

8,92 38624. 

* = + co/in * **• 5 °* Logarithme. ../ 


= 

9,9984655. 

SI — -f- cofin. 2 3. 2:8. 21.. 

\ XI 

— 

9,9624884. 

X = -h 3893^- 

\x 

— 

9,5903565^ 

(t) zz: -p fin us. 2 8. 44.. ^ 0. 

[ ÛJ 


9,6820198. 

* = -f tang- 28. 44. 30. 

f c 

= 

9,7391209. 

p = -f- cofin. 28. 44. 30. 1 

9 

=z 

9,9428989. 

» — -f- /in us. 0. 54. 1,5 / 

TT 

= 

8,1963030. 

t' = -f* /inus. 0. 0. 10 . v f 

■n' 

= 

5,6855749. 

£ = + 99 6 9 a ^ \ 

.C 

=z 

9,9986603. 


f fin. de la latitude de la Lune à llnflant de la conjonAion. .. — 8,0606800. 
Logar.Cfïn. verfe (mouv. hor. de la C en long. — mouv hor. du 0) = 5,4972284, 
Cfm. (mouv. hor. de la C en longit. — mouv. hor. du © ) = 7,8781 331^ 
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t = -f- 73177. f l =z 9,864.3770. 

y — -TT 200. \ J- = 7,3008965. 

w = + 50581. Logarithme.../ „ _ 97-0398^7, 

H r i H r 

"-Ç- = + 50737- (^~ = 9.705 3 2 4 - 4 - 

206265” = le nombre de fécondés de degrc que, contient le rayon 

du cercle, iorfqu’on le compare à la circonférence. 

(6.) Je fuppofê également que le leéieur a préfent à l’efprit 
ce que j’ai dit (§. 28 du j.‘ Ment.) fur la relation entre le Annft 
nombre de chiffres dont chaque.quantité qui fe trouve dans les 
formules, doit être cotnpolée, &. la caraétériltique de fon 
logarithme. 

Qu’il fe rappelle l'exception relative au nombre de fécondés, 
foit d’heure, (oit de degré. • . 

Qu’il a préfent à la mémoire la manière de diftihguer chacun 
des termes d’une équation, en le furmontant d’un chiffre & d’une 
lettre ; d’une lettre, pour fignifier la quantité dans l’expreffion de. 
laquelle fe trouve le terme en queÜion; d’un chiffre pour indiquer 
le rang de ce terme. 

Je fuppofe encore que le Leéieur n’a pas oublié que dans 
toutes les formules , par la latitude d’un lieu j’entends la latitude 
corrigée. Cette latitude eli réduéïible à la latitude vraie; ou réci¬ 
proquement, la latitude vraie e(l réduéïible à la latitude corrigée, 
par la première Table du J. 20 de mon fécond Mémoire. ^ nnie t7 gs r 

(7.) Dans les premiers -Mémoires j’avois fuppofé, d’après les 
remarques du §.28 de mou troisième Mémoire , jinnù 176;, 

r 1" = 0,9000000, 

Logarithme/ to = 1,0000000', 

(100 = 2,0000000, 

& ainfi de (ïiite. Avec celte notation on a un nombre négatif 
pour le logarithme d’une fraction de ieeonde. Afin d’éviter cet 
inconvénient, je fuppolerai dans ce Mémoire 
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o",ooi = 0,0000000, 

0,01 = 1 , 0000000 , 


Logarithme 



= 2 , 0000000 ,' 
= 3 , 0000000 , 
=: 4,0000060, 
= 5 , 0000000 , 
= 6 ,0000000, 


5c ainfi de Tuile. Je négligerai toutes ies quantités au-defîôus d’tm 
millième de fécondé, ceft-à-dire toutes celles dont le logarithme 
feroit négatif. Dans cette nouvelle notation 


Logarithme 


2 


3600".= 
06265 — 


6,5563025. 

8,3 r 44255. 


Dans mon dernier Mémoire, publié en 1770, je n’avois 
porté la précifion que julqu’aux centièmes de féconde; on avoit 
alors 


Logarithme 


! 


3600" 

206265 


5,5563025. 

7 > 3 I 44 2 5 .^ 


J’ai cru dans ce nouveau Mémoire devoir pouffer fa précifion 
jufqu’aux millièmes de féconde, d’autant plus que cette exaétitude 
ne complique pas les calculs. On aura feulement foin de faire les 
petites corrections qui réfultent de ce changement de notation, 
forfque l’on tranfportera des calculs d’un Mémoire à l’autre. 

(8.) On a pu remarquer (§. j) que lors de l’Éclipfe du i. er 
Avril 1764, la variation horaire de la parallaxe horizontale de 
la Lune étoit négative; & qu’au contraire la variation horaire de 
la déclinaifon du Soleil étoit pofîtive. En général,-la variation 
horaire de la parallaxe de la Lune eft pofîtive, lorfque cet aftre 
tend de l’apogée au périgée,, ç’eft-à-dire dans les 180 premiers 
degrés d 'anomalie, elle éft négative dans les 180 derniers degrés 
#anomalie : çetoit le cas de l’écliplè du i. cr Avril 1764. 

Quant à la variation horaire de la déclinaifon du Soleil, cet 
élément eft pofitif dans les figues alcendans , c’ell-à-dire, depuis 
le folftice d’hiver'jufqu’au folftice d’été; if'eft négatif , dans les 
figues defcendans, c’eft - à r dire, depuis le folftice d’été jufquan 
folftice d’hiver. 
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ARTICLE PREMIER 

Recherches préliminaires. 

Section première» 

Expojition du fujet , 

(9.) Après avoir donné dans mon précédent Mémoire, une 
méthode pour déterminer les équations de condition, relatives' 
à une diftance quelconque des centres; il me relie à développer 
des méthodes analogues pour calculer les plus grandes phalès.- 
Cette phalê remarquable, a toujours mérité l’attention des Agro¬ 
nomes ; ils ont cherché dans tous les temps, à en tirer le plus 
grand parti poffible; il devoit donc entrer dans le plan de mon . 
ouvrage, de donner les formules relatives à cette phalê. 

Si l’on confidère le Problème dans toute fa généralité, il lèra 
aile de le convaincre, que le genre de calcul que l’on peut appliquer 
aux plus courtes dillances des centres, n’elt qu’un cas particulier 
d’un Problème général, dans lequel, indépendamment de la 
diftancé des centres, on connoît d’ailleurs l’angle que fait, avec 
une ligne donnée de polition que je nomme ligne de comparaison r 
la droite qui joint les centres appareils du Soleil < 5 c de la Lune,, 
à Imitant de l’oblêrvation. Je réfous le cas général, dont les plus- 
grandes phafes ne font qu’une application particulière; je fuppolè 
que pour chaque obfervation en connoilfe l’angle de compa- 
raifon, 8 c je détermine dans cette hypothèlê, l’exprefîion géné¬ 
rale de la Longitude du lieu qui a vu le phénomène, & celle 
de la Latitude de la Lune, correfpondante à Imitant de la con- 
jonétion. 

La roule que j’ai fûivie pour former ces nouvelles valeurs, elt 
entièrement feinblable à celle tracée dans mon huitième Mémoire. Ami/e t??or 
Je fuppofe, comme dans ce Mémoire, des élémens hypothétiques, 
je calcule d’après ces élémens, I e, terme hypothétique de la longitude 
du lieu, & de la latitude de la Lune, correlpondante à Huilant 
de la conjonction ;. je détermine enfuite toutes les correétions que 
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ion doit faire à ce premier réfultat, relativement aux différences 
qui peuvent fe trouver entre les élémens fuppofés & les véritables 
élémens de 1 eclipfê, entre les oblêrvations que l’on a faites & 
les oblêrvations que l’on auroit dû foire. La réunion de tous ces 
termes forme .ce que j’appelle l 'exprejfion complète de la Longitude 
de l’Objervateur, & de la Latitude de la Lune. 

(io.) On peut s’apercevoir d’une différence entre ces calculs 
ëc ceux de mon huitième Mémoire. Dans ce Mémoire, une feule 
ofrfervation ne déterminoit qu’un feui élément; dans le prélent 
Mémoire une feule oblervation détermine deux élémens. La rai Ion 
en elt fimple; une oblervation conditionnée ainfi que l’exigent 
les équations du prélênt Mémoire, équivaut réellement à une double 
oblervation, puifqju’indépendammént de la diflance des centres, 
je fuppofe connu l’angle de comparaifon. 

Cet angle peut être donné par une oblervation immédiate, 
il peut être donné par une équation. Il eft donné par une équation 
lorfque la phafè que l’on obferve ell véritablement une plus grande 
phale; dans ce cas, Panalyfe le détermine avec une précifion beau¬ 
coup plus grande que celle que l’on auroit droit d’attendre de là 
meilleure oblervation. Une plus grande phale ne diffère donc d’une 
phalê ordinaire, quant aux méthodes de calculs, que par cette 
équation analytique qui difpenlê de l’oblêrvation immédiate de 
■l’angle de comparailôn. Malheureulêment l'inftant précis d’une 
plus grande phalê, eft très-difficile à faifir; la quantité de l’écliplê 
étant ftationnaire aux approches de celte phafe, il eft toujours 
à craindre que l’on ne confonde, avec l’inftant de la plus courte 
diflance des centres, des inflans qui n’ont pas cette propriété, 8 c 
que par conféquent l’on ne détermine l’angle de comparaifon, avec 
des équations qui ne s’appliquent pas à l'efpèce dont il s’agit. 

Mon but n’eft pas d’examiner la poffibilité ou l’impoflibilité 
de déterminer immédiatement par oblervation, l’angle de compa- 
railon. Les Aftronomes n’ayant pas jufqu’ici porté leurs vues de 
ce côté-là,- il lêroit difficile d’entrer clans un grand détail fur 
les méthodes que l’on peut employer à cet ulàge ; d’ailleurs je me 
propoïê uniquement dans ce Mémoire, de calculer des oblêr- 
yations, (ans entrer dans i’examen des moyens-qui peuvent les 
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"faciliter, Si leur. donner le degré d’exaéfitude : convènable. Je 
aéîèrve pour un autre Mémoire, la dilcuffion de cette queftion; je 
mécontente, quant-à-prelênt, de. préfenter quelques réflexions qui 
peuvent jeter .du jour fur la route que l’on doit lûivre. Au relie 
li l’on regardoit comme impoflible dans la pratique, de connoître 
avec une précilion convenable, l’angle de comparaifon; on en fera 
quitte pour ne faire aucun ufage de cette partie de mon travail. 

(11.) Dans le cours de ce Mémoire, j’ai fait ulàge de quelques 
diflances des centres du Soleil Si de la Lune, qu’il a fallu conclure 
des diflances obfervées des limbes. Comme je n ai-rien voulu laiflèr 
à defirer au le&eur, fur les routes que j’ai cru devoir fuivre; j’ai 
donné les formules qui m’ont fervi à réduire ces obfervations. Si 
l’on jette les yeux fur cette partie de mon travail, on'fe convaincra; 
ailement. qu’il règne dans ces réduélions, une incertitude inhérente 
à la nature du Problème, Si dont il n’eft pas poflible de les dé¬ 
pouiller entièrement. Elle tient à la queflion des véritables diamètres 
du Soleil Si de la Lune, .àcelle de l’atmofphère lunaire, de là force 
jéfraotive, cle l’inflexion des rayons lôlaires, de leur décompofition, 
de l’irradiation, Sic; elle tient peut-être encore plus à l'imperfection, 
des obfervations. J’ai cherché à répandre dans celte partie de. mon 
ouvrage, des vues que je ne crois pas inutiles. 

( t 2.) Après avoir donné l’expreffion générale de la longitude 
de l’Obiërvateur, Si de la latitude de la Lune,.correfpondantes à 
l’inflant delà conjonction après avoir détaillé les inconvéniens 
de chacune de ces méthodes, les cas où l’on doit les employer 
de préférence., ceux où l’incertitude de tel ou tel élément, influe 
plus ou moins fur les réfultats; en un mot, après avoir tiré de la 
forme même de ces èxpreiïions, lescirconflances .où l’on peut s’en 
fervir, avec le plus davantage, je pafle à la formation des équa¬ 
tions de condition. Je ne rappellerai point ici la nature Si l’ulâge 
de ces équations; on .peut relire ce qui efl expliqué à ce fujet 
dans mon huitième Mémoire, je ne pourrois que répéter ce que j en 
ai dit alors. ' Je remarquerai cependant, que fl les équations de 
condition qui réfultent de la comparaifon -:de deux ex-prefhons. 
différentes de la longitude du même Obfervatenr, rentrent, à très- 
peu près dans les équations de mon huitième Mémoire, celles que 
Mém. 1771' . .O . , 
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l’on déduit de la comparai/on des expreffions de la latitude de fa 
Luné, lpnt abfolument nouvelles. 

Ces équations me permettent de m’élever à un genre de Pro¬ 
blème, dont i énoncé feul démontre l’utilité. On a dû remarquer par 
ce qui a été dit précédemment; t.° que l’inflant de la véritable plus 
grande phafe, eft très-difficile à faifir; 2. 0 que la diflance des centres 
correfpondante à cet inftant, indépendamment des difficultés in- 
fépatables de l’obfervation précife des diflances des limbes, n’elt 
jamais exempte de l’incertitude de la réduction. On nepourroit donc 
jamais employer des obfervations de plus grandes phafes, pour 
des déterminations délicates, fi i’anaiyfe ne venoit au fecours de 
l’Obfervateur, & ne fervoit à reélifier Ion obfervation ; tel eft 
le but que je me propofe ; je m’explique. Snppofons que l’on veuille 
comparer deux plus grandes phalès; il eft lenfible que chacun des 
Obfervateurs a pu fe tromper, en regardant comme le véritable 
inftant de la plus grande phafe, Imitant de fon obfervation; il 
a pu le tromper en obfervant mal, ou en réduifant d’une manière 
fautive, les diflances des limbes (a). Je fais entrer dans le calcul, 
la poffibilité de toutes ces erreurs ; j’applique à la même obfer¬ 
vation, les méthodes des plus grandes phafes, & celles des phafes 
ordinaires; je parviens en un mot, à déterminer es éiémens de 
i’Édipfe & les erreurs-des obfervations. Il eft fuperflu de s’étendre 
davantage, pour faire lèntir l’utilité d’une méthode qui permet 
d’employer fins danger, des obfervations même erronées. 

{13.) La forme que j’ai donnée aux équations de condition, 
lôit dans ce Mémoire, foit dans le Mémoire précédent, étoit celle 
qui m’a paru la plus fimple, mais elle netoit pas la feule poffible. 
Je fais voir qu’on auroit pu également leur donner d’autres formes 
différentes en apparence , mais identiques quant au fond. Je dé¬ 
montre quelle eût été dans ces différens cas, la forme du terme 
hypothétique. Ces confidérations m’ont conduit à la felution 
de plufieurs Problèmes, relatifs à la détermination de la parallaxe 
de la Lune, à fe latitude, à fon mouvement horaire: il feroit trop 
long de les détailler ici, on en peut voir l’énoncé dans la partie 
du Mémoire où ils font réfolus. • 

(a) Ce que je dis des diflances des limbes, doit également s’entendre des 
diftance des cornes. 
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De la relation entre la dijlance des limbes du Soleil èr de 
la Lune,. & la dijlance des centres. 

( 14.) Dans le cours de ce Mémoire, j’emploierai des diflances 
des centres du Soleil & de la Lune, qu’il à fallu conclure des, 
diflances obfervées des limbes de ces affres. Comme je ne veux 
rien iaifîèr à-defirer au leéleur, fur les routes que j’ai cru devoir* 
fuivre, je me propolë de donner ici les -formules qui m ont fèrvi 
à réduire ces oblêrvations. Je fuppofèrai dans ces recherches, 
que toutes les quantités dont je ferai ulàge, n’ont fôuffert aticuné’ 
altération par les réfraélions; ou, ce qui revient au même, que 
l’effet de la réfraélion a été corrigé par une méthode quelconque. 
Je donneiai dans un autre Mémoire, la forme qu’auroient les, 
équations, fi l’on vouioit avoir égard à la réfraélion & aux autres 
caufes phyfiques. Comme ces queftions de pure théorie, m’éloigne- 
roient trop de mon objet aétuel; je me contenterai d’expofer ici 
les méthodes véritablement utiles. 

Quatre quantités entrent efîéntielîement dans fa fôlution pré¬ 
fente; le demi-diamètre du Soleil, le demi-diamètre apparent de. 
la Lune, la di(lance des limbes du Soleil & de la Lune, & la 
diflance des centres de ces aflres ; caria partie édipfce du difque 
du Soleil que les Aflronomesfubflituent quelquefois à la diflance 
des limbes, n’efi fous d’autres termes que l’expreffion de cette 
diflance. Pour rendre cette recherche la plus générale qu’il efl 
pofîible, je fuppolérai d’abord un demi-diamètre hypothétique du 
Soleil, un demi-diamètre hypothétique de la Lune, une diflance 
hypothétique des limbes; je donnerai l’expreffion de la diflance 
des centres dans cette hypothèfè. Je ferai voir enfuite, quelle 
correction l’on doit faire à ce premier réfultat, en fùppofânt une 
, erreur quelconque dans les fuppofitiqns primitives ; je finirai par 
quelques remarques fur l’incertitude des réfultats. 


°ij 
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Soit 

Demi-diamètre hypothétique du Soleil, le demi-diamètre hypothétique 
• du So'ieii, exprimé en fécondés & dixièmes de fécondé de degrés.. 
Demi-diamètre hypothétique de la Lune, le demi-diamètre hypothétique 
de la Lune, exprimé en fécondés & dixièmes de fécondé de degrés. 1$ 
eft fuperflu d’avertir que c’eft du demi-diamètre apparent & non du 
demi-diamètre horizontal de la Lune dont il elt ici queüion. 
Dillance des limbes du Soleil & de la Lune, la dillance obfervée des- 
limbes, exprimée en fécondés & dixièmes de fécondé de degrés. 
Dillance des centres du Soleil-& de-la Lune, la dillance des centres du 
Soleil & de la Lune, exprimée en fécondés & dixièmes de fécondé 
1 ' de degrés. 

d (demi-diamètre hypothétique du Soleil) l’erreur du demi-diamètre hypo¬ 
thétique du Soleil, évaluée comme ci-delfus. 
d (demi-diamètre hypothétique de la Lune) l’erreur du demi-diamètre 
hypothétique de la Lune, évaluée comme ci-delfus. 
d (dillance des limbes) l’erreur fur la dillance des limbes du Soleil <5c 
de la Lune, évaluée comme ci-deffus.. 

Soit de plus 

Y dilï. deslimbesdu©&delà c-f-demi-diam.hyp.delà<t — demi-diam.hyp.du0; 

dY = J(di(l. des limbes) + (demi-diam. hyp.de la c) — r/(demi-diam. hyp. du ©j) 
^Puifque , 

Demi-diam. hypot. duQ -(-^(demi-diam. Hypot..du©) = le véritable démi-diam. du-0 

que de plus 

Demi-diam. hyp. de la c -f- cf (demi-diam. hyp. de la c.)== Le vérit. demi-diam. appar.de la ci 

& qu enfin 

Dift. des limbes du O & de la C 4r d ( dilt.des limbes). = la véritable dill-dès limbes.. 
on aura évidemment 

Fig. i.. Didance vraie des centres du. Soleil & de la Lune = Y + dY. 

Nous remarquerons ici, que Y ell i’expreffion de la dillance 
hypothétique des centres, & que dY exprime la correélion qu’il 
faut faire à ce-premier réftikat, en fuppofànt quelque erreur dans 
les quantités hypothétiques. 

(15.) Si c’étoit la partie éciipfée du dilque du Soleil qui'fut 
donnée, telle par exemple que le nombre de doigts éclipfés K 
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•Soit 

Quantité éciipfée du difque du Soleil, la quantité ccîipfée du disque 

folaire, exprimée en fécondés & dixièmes de fécondé de degrés. 

(quantité éciipfée du Soleil), l’erreur fur la quantité ccîipfée du difque 

folaire, exprimée comme ci-de(Tus. 

Soit de plus 

Z = 2 demi-diam. hypot. du O — quantité ccîipfée du difque du O 
dZ — 2 z/(demi-diam. hypot. du 0) — d (quantité' éciipfée du ©)> 
on aurait . - 

Dirtance vraie des limbes = Z — dZ. 

On pourra donc faire ufage de l’équation du f. 14 ., pour 
en conclure la diftance viaie des centres. 

Dans l’ufage cfe ces formules, le demi-diamètre hypothétique 
du Soleil, le demi-diamètre hypothétique de la Lune, la diftance 
des limbes, la quantité éciipfée du difque du Soleil font toujours' 
pofitifs.. Quant à d (demi-diam. du O), d (demi-diamètre delà ©) 
d (diffance des limbes ), d (quantité éclipfce du ©); ils font pofitifs 
forfque les quantités que l’on croit devoir employer dans le calcul' 
font plus grandes que les quantités hypothétiques correlpondantes y 
ils font négatifs dans les cas contraires. 

( 1 6.) Le demi-diamètre de la Lune qu’il faut employer dans 
ces calculs, eft le demi-diamètre apparent de cet aftre, c’eft-à-dire 
celui qui a lieu à l’inftant de l’obfèrvation. 

Soit 

P S it cpfh-tf . 


. On peut conclure du §. 122 de mon IV.' Mémoire, que Annie- 
(inus (demi-diamètre apparent de fa Lune) =: 

(in. (demi-diam. horiz. de la C ) x.cofin. (parali. horiz. polaire de la C ) x-cofin. (dirt’ance descentes) 

E r- 

Comme il 11’efl pas néceftaire de connoître avec la dernière pré- 
cifion, la diftance des centres pour la fubftituer dans l’expreftion 
précédente, puifqu’une.erreiir de piufieurs fecondesfur cette diftance, 
influe infiniment peu fur l’expreftion de fon cofinus, & par cor.fc- 
quent fiir l’expreflion. du finus du demi-diamètre apparent de. la; 
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Lune ; un premier calcul de la diflance des centres clans lequel on 
feroit ufage du demi-diamètre horizontal de la Lune, apprendrait 
à connoître la diflance des centres avec une prccifion fûffilante pour 
la fubftituer dans la formule précédente. Des exemples vont nous 
éclaircir fur l’ulàge de ces équations ; ils fërviront en même temps 
à jeter quelque jour fur l’incertitude des réfultats. J’employerai à 
ces recherches les obfervations des plus grandes phafes, faites le 
1.° Avril 1764, à Londres par M. Short, & à Touioufe parM. 
d’Arquier., 

Obfervation de la plus grande phafe à Londres. 

(17.) Voici comment M. Short s’explique au fujet de cette 
obfervation. Je ne rapporterai de fon ohfervation, que ce qui eft 
relatif à la plus grande phafe. 

« La veille de i’écliplê, j’avois eu foin de me procurer les infini- 
« mens néceflaires pour une excellente obfervation ; je me luis fèrvi 
» d’un télefcope qui grofîit foixante-dix fois; à ce télefcope étoit 
» adapté un très-bon micromètre objeélif. 

» A 1 o 1 ’ 2 2 28", les cornes étoient prelcjueparallèles à l’horizon ; 
»' à 1 o h 23' 5 8", le diamètre horizontal de la Lune, alors entière- 
» ment projeté fur le dilque du Soleil, m’a paru de ip 1 49",4 
» mefuré horizontalement. Il m’a paru de la même grandeur à 


» io h 32' 8". 

Heure vraie. Diflance des limbes . 

io h 26' 10" . . . . a' 58",7. 

JO. 28. 28 . 2. 31,3. 

10. 30. 44. . 2. 26,2 plus courte diflance ob/ervée. 


» Le jour de 1 eclipfê, j’ai mefuré vers midi, le diamètre horizontal 
» du Soleil , avec le même micromètre qui avoit lèrvi à mes 
» obfervations; il m’a paru de 31' jp" ; le lendemain à la même 
» heure de midi, je l’ai trouvé de 3 1 ' 58". Le jour de iobfèrvation 
” l’air étoit rempli de vapeurs; on ne pouvoit, que par intervalles, 
voir le limbe du Soleil, terminé». 
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Obfervation de la plus grande phafe à Touloufe. 

-A io h 24' du matin, fuivant M. d’Arquier, la diflance des 
limbes étoit au diamètre du Soleil, comme 345 à 3445 ; 
cette diflance répondoit à la plus grande phafe obfervée. 

J’ignore, au furplus, de quelle elpèce de micromètre M. d’Arquier 
a fait ufage ; quel angle il donnoit au diamètre du Soleil ; combien 
fa lunette grofïiflbit de fois, &c. Paflons à la réduction de ces 
oblêrvations, je commence par celle de Londres. 

Redudion des Obfervniions de Londres & de Touloufe. 

(18.) Dans lequation du f. 1 je fuppofe d’abord 
Demi-diamètre hypothétique du Soleil == p56",o. 
Demi-diamètre hypothétique de la Lune = 887, 1. 

Çes valeurs font celles du demi-diamètre du Soleil dépouillé 
dé l’irradiation, & du demi-diamètre horizontal dé la Luge, du 

Je fuppofe de plus, j\ iy . 

Diflance des limbes du Soleil & de la Lune = iq.é",2. 

J’ai par un réfultat approché, Y — 77",3; donc par un 
réfultat également approché, 

Dillànce des centres du Soleil & de la Lune = 77", 3. 

D’après cette première approximation, je calcule, par la formule 
du §. 16, le demi-diamètre apparent de la Lune, & j’ai 
Demi-diamètre hypothétique de la Lune = 8 96", 
donc K ~ 8 6",3; donc 

Diflance vraie des centres du Soleil & de la Lune — 8 6 ",3 
-4 ^(dift.des limbes) -f- <é(demi-diam. hyp. (£) — </(demi-diam. hyp. O). 

Examinons quelles réflexions ces dernieres valeurs peuvent faire 
naître. 

Le demi-diamètre du Soleil a été mefuré par M. Short, il l’a 
trouvé de 7 59", 5; j’ai fuppofe ce demi-diamètre de 9 5 6",o ; donc 
d (demi-diamètre hypothétique du Soleil) — + 3 "> 5 * 

M. Short a mefuré pareillement le demi-diamètre de la Lune, il 
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l’a trouvé de 894",7 ; je l’ai fuppofé de 89 6", 1 ; donc 
//(demi-diamètre hypothétique de ia Lune) — i"»4* 

Donc fi l’on part de l’enfèmbie de l’obfervaiion de M. Short, on aura 
Diflance vraie des centres du Soleil & de ta Lune = 8 i",4. 

Cette manière de réduire l’obfèrvation efl. certainement très- 
jiaturelle ; elle cadre à 3 ",5 près, avec ia diflance des centres qui 
yéfulte des ( élémens hypothétiques du J. y (b). Mais, indépendant 
ment de ce que l’on n’a pas toujours une ohfèrvation auffi com¬ 
plète que celle de M. Short; n’y auroit-ii pas des conftdérations 
particulières auxquelles on fer,oit tenté de s’arrêter, qui conduiroient, 
d’une manière très-plaulible, à des réfultats un peu différais? 

Comme il s’agit d’obfërvations faites avec ie micromètre, il 
paroît affez naturel d’employer dans je calcul, ie demi -diamètre 
affeélé de l’irradiation , conformément à ce qui a été dit, J. y y de 
A*™ ‘77°‘ mon VIIL 1 Ment. Ce demi-diamètre varie fuivant les lunettes que 
ion emploie; en général il efl plus petit à mefure que l’on fe (ht 
de plus grandes lunettes ; de quel diamètre faudra-t-il donc faire 
ufage, iojfque i’Obfervateur n’aura pas mefuré directement le 
diamètre dû Soleil? 

Je vais plus loin; fi l’irradiation augmente le demi-diamètre du 
Soleil, pourquoi celte irradiation, qui empiète pour ainfi dire fur 
l’azur du Ciel , n’empièleroit-elie pas également fur le difente 
obfcui de la Lune ? Dans cette hypothèfè, la diflance obfervéedes 
limbes fêroit plus grande que la véritable diflance des limbes; la 
quantité .d ( diflance des limbes ) , dçvroit avoir une valeur négative 
égale à l’irradiation ; le diamètre obfcur de la Lune, projeté fur. 
te difque lumineux du Soleil, teroit plus petit que le difque lumi¬ 
neux d,e la Lune, yu fur l'azur du Çiyl; & l’on auroi.t une diflance 
vraie des centres, plus petite que celle que j’ai conclue précé¬ 
demment. 

Les réfultats fêroient différais , fl l’on imagine, qu a raifon d’une 
caufê phyflque quelconque, comme feroit, par exempte, une 
atmofphère répandue autour de la Lune, le difque apparent du 

, (d Ces é lé mens donnent 1' 24",9 pour fa diflance des centres correfpondante 
S lQ h 50' • . ... - 

1 Soleil 
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Soleil ait éprouvé une expenfion , une dilatation à l’approche du 
limbe de la Lune. Dans cette hypothèfê, le difque de ce dernier 
aflie ne fera point altéré, ainfi que je l’ai démontré dans mon 
V‘ Mémoire, J. pi; & comme d’ailleurs le demi-diamètre Année 1767, 
du Soleil & la diflance des limbes, auront fubi la même altération, 
on aura 

d ( diflance des limbes ) — d (demi-diam. hypothétique du ©) rzr O ; 

& par conféquent 

Diflance vraie des centres = 8<>",3. 

Je dis plus, quand on feroit affiné du lyflème d’altération qu’il 
faut adopter pour corriger les quantités mefùrces avec le micro¬ 
mètre; quel Aftronome, même le plus exercé, peut répondre, 
avec la dernière précifion, d’une diflance des limbes ? Lorfqu’il 
s’agit du diamètre du Soleil; comme cette quantité ne varie point, 
on peut la mefurer à phifieurs reprifês ; on peut le rectifier, fb 
confirmer dans Tes premiers réfultats, prendre un milieu entre les 
différentes obfervations. Il n’en efl: pas de même d’une diflance 
obfervée des limbes; cette diflance varie à chaque inflant, Se il 
n’efl pas poffible de revenir fur fes premières déterminations. 

(19.) Voyons quelles réflexions va faire naître i’obfervalion ' 
de Touloufe. Si l’on fuppofequeie i. cl Avril ty6 4, à 1 i h 24' 
du matin, la diflance des limbes étoit au diamètre du Soleil, 
comme 3 4 5 efl à 3445, on aura 

Diflance des limbes = —* diamètre du Soleil. 

3445 

Si l’on fubflitue cette valeur dans i’expreffion de K, du f . 14 , 
on aura 

Y zzz - x diam. du O + demi-diam. hypothét. de la C — demi-diam. du O*. 

3445 * 

L’Obfervateur ne nous ayant point éclairci fur le diamètre par¬ 
ticulier du Soleil, que l’on auroit déterminé avec fon micromètre; 
nous ii’avons aucune bafe aflurée de tous nos calculs? Subflituera-r 
t-on dans cette équation, le diamètre du Soleil tiré des Tables, 
c’eft-à-dire, celui que paroît-donner en général une excellente 
lunette de 20 pieds ! Mais qui fait fi le diamètre du Soleil, 

Mém. ////, P 
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me (tiré avec le micromètre de M. d’Arqùier, n’auroit pas été vit 
fous un angle un peu différent ? Qui fait fi la meiuie delà diffance 
des limbes tff précifè ? Qui peut répondre du fyflème d’altéra¬ 
tion d’éiémens qu’il faut adopter! La diffance des centres de- 
i 28",8 que l’on conclut de i’oblèrvation de M. d’Arquier, n’eft 
donc rien moins qu’irréfragable (c). Que feroit-ce fi les différens 
diamètres des difques du.Soleil & de la Lune netoient pas égaux 
entr’eux, ainfî que le croyoit M. Bouguer, & qu’on peut l’inférer 
dans certains cas, de la théorie de la libration de la Lune! 

. (20.) On détermine aufft quelquefois la diffance des limbes», 
par le moyen fuivant. On remarque à quel inffant le limbe de la 
Lune vient à cacher une certaine tache du difque du Soleil. II 
faut d’ailleurs que cette tache foit fituee dans la droite qui joint 
les centres du Soleil & de la Lune. On mefure enfuite, lorfque- 
l’Eclipfe efl finie, la diffance de la tache, au bord du Soleil, & 
l’on en conclut la diffance des limbes, à l’inflant de i’obfêrvation;; 
bien entendu qu’il faut avoir égard au mouvement propre de la 
tache, peudant le temps écoulé entre les inflans de la première 
& de la fécondé obfervation. Cette méthode exige une autre 
petite attention. Si l’atmofphère de la Lune réfraéle les rayons, 
du Soleil , la tache du difque folaire qui paroît à la circonfé¬ 
rence de la Lune, efl réellement enfoncée de quelques fécondés 
fous le difque de cet aflre. La diffance vraie des limbes, à l’infi 
tant de l’obfèrvation , efl donc plus petite que celle conclue dit 
calcul, de toute la quantité dont la tache efl enfoncée fous le 
difque lunaire. ' 

Je foumets aux Affronomes , ces réflexions qui me paroiffent 
conduire à un pyrronifme très-fenfé fur cette grande précifion». 


(c)' J’ai fiippofédans celte réduction 
le demi-diamétre du Soleil, de 16' 1", 
c’eft-à-dire que j’ai fait ufage du démi- 
diamètre-du Soleil, tiré des Tables. 
J’ai fuppofé pareillement le demi- 
diamètre horizontal de la Lune de 
14' 4.7", 1 ; d’où j’ai conclu ton demi- 
diaméçre apparent de 14/ 57", 3, à 
i’inttant de l’obfervation; je n’ai eu 


d’ailleurs égard à aucune^autre confi- 
dération pbyfique. Les Élémens hy¬ 
pothétiques du J. y, donnent pour 
diflance des centres , dans le lieu 
& à l’heure dont il s’agit, i'^57",7; 
diffance moindre de 1 1", 1, que celle 
que ,1’oiv conclut de l’obfervation de. 
M. d’Arquier r ainix réduite. 



des Sciences. 115 

que Ion anonnce quelquefois, - parce qu’011 fe flatte J’y être par¬ 
venu. U y a apparence qu’en t'encrai on n’cft pas fort éloigné 
de la vérité;, mais elt-on jamais fur d’y avoir atteint! 

A RTI C L.E If, 

Des Équations générales de condition if aux Longi¬ 
tudes, relativement aux obfervatioris, dans lefquelles, 
indépendamment de la diflance des centres du Soleil - 
if de la Lune , on connaît de plus l’angle que fait 
la ligne des centres avec la ligne de comparaifon . 

Section Première. 

Notions préliminaires. 

(21.) Dans mon dernier Mémoire, j’ai fuppofe que l’on Anna 177e. 
CQiwoiflbit uniquement la diflance des centres du Soleil & de la 
Lune; &. j’ai donné dans cette hypothèfè les équations générales, 
de condition & aux longitudes , relativement à ces obfèrvations. 

Je me propofè dans cet article de réfèuidre les mêmes Problèmes, 
relativement aux obfèrvations dans lefquelles, indépendamment de 
la diflance des centres du Soleil <Sc de la Lune ; on connoît de plus 
i’angle que fait la ligne des centres, avec la ligne de comparaifon. 

Pour fixer davantage le Leéleur. Soit E' TV' O' S' le dilque du Fig. 2, 
Soleil; A' A' le fil horaire de l’Obfervatçur-, ou, ce qui revient 
au même, l’interfèélion du dilque du Soleil avec-le cercle dedécli- ■> 

jaaifon ; E’ O' le fil parallèle ou équatorial. JS', eft le point le plus 
boréal du dilque lôlaire; S' eft le point le plus auflral; £' & O' 
font des points diltans de 90 degrés des points A' & S’. Par le 
centre Ç du Soleil, menons une droite ECO parallèle à l’orbite 
relative de la Lune, (j’ai donné (S- t•' ) une formule pour déter- 
rniner l’angle que fait cette droite avec le fil équatorial ). 11 n eft pas 
évident qu’il foit impoflible de connoître, du moins dans des cas 
particuliers, l’angle .que fait avec cette droite, la ligne qui joint les 
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centres du Soleil & de la Lune à l’inflant de l’obforvation ; dans 
la préfonte recherche, je puis donc fuppofèr connu, cet angle que 
j’appellerai déformais angle de comparaifon. Son origine eft au 
point E\ il doit être compté depuis o degrés, julqua 3 60 degrés. 
Le point N, interfeélion du difque du Soleil, avec la perpendi¬ 
culaire SC N à l’orbite relative, répond à po degrés; le point O 
.répond à 180 degrés, & le point S à 270 degrés. Conformé¬ 
ment à ce qui a été expliqué dans mes précédens Mémoires, 
j’appelle he'mifphère boréal du difque du Soleil, la partie du Ciel 
fituée au-deffos de la ligne ECO vers N ; j’appelle hémifphère 
aujlral, la partie fituée au-deffous de la ligne ECO vers S; 
j’appelle hémifphère précédent , la partie N C S O du Ciel vers 
laquelle le Soleil paroît s’avancer en vertu du mouvement diurne; 
j’appelle hémifphère Juivant, la partie oppofée NC SE. 

(22.) Quoique mon but ne foit pas d’examiner ici la pofiî- 
bilité ou lïmpoffibililé de déterminer ! 'angle de comparaifon; 
8 c que je. réfoi ve pour un autre Mémoire l’examen de tous les 
focours que i’Aftronomie peut offrir pour réfoudre cette queftion; 
qu’il me foit permis de préfenter rapidement quelques réflexions 
qui pourront jeter du jour fur la route que l’on pourrait fuivre. 

(23.) La ligne des centres étant perpendiculaire à la corde 
qui mefure 1a difiance des cornes, fa pofition, relativement à la 
parallèle à l’orbite relative, peut fe conclure de la pofition 
refpeélive des cornes,, relativement aux fils, horaire, parallèle, 
horizontal, vertical, 8 cc. II ne forait peut-être pas même impoffible 
de connoître directement cet angle, avec une précifion fuffifànte, 
au moyen d’un infiniment fomblable à celui que M. le Préfident 
de Saron, fi recommandable par fes talens & par fos connoif- 
fances en tout genre, a fait exécuter d’après fos defîins : voici en 
peu de mots la defoription de cet infiniment. 

La bafo de l’inflrument eft une très-belle machine parallaétique 
qui peut être de la plus grande utilité pour un nombre infini 
d’obforvations délicates. A cette machine eft adapté un très-beau 
télelcope, dont M. le Préfident de Saron a travaillé lui-même 
fos miroirs. Le télefoope eft mené par un mouvement de pendule 
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qui lui fait conferver i’afîre autant de temps que l’on veut; le'' 
mouvement eft doux, liant, fans foubrefaut, fans trépidation. Au 
télefcope eft adapté un micromètre filaire, que l’on tourne dans, 
tous ies fens. Comme l’orbite relative de la Lune, fait avec le fil 
équatorial un angle déterminé; fi l’on fait faire au lîl du micro¬ 
mètre l’angle convenable avec le fil équatorial , le fil du micromètre, 
entraîné par le mouvement paralla&ique du télefcope, repréfenlera 
toujours l’orbite relative. Cette explication peut faire entrevoir 
l’ulàge de cette machine pour le cas particulier dont il s’agit. Elle 
eft auffi très-utile, lors des occultations détoiles par la Lune, pour 
déterminer les points du difque de cet aftre, par lefquels fè fait 
l’immeifion ou iemerfion de l’étoile. 

(24.) Indépendamment des moyens que i’Aftronomie mé¬ 
canique peut fournir pour déterminer en général l 'angle de com¬ 
paraifon ; il y a un autre genre d’obfèrvations, où l’analyfè vient 
au (ècours des Obfèrvateurs ; je veux parler des plus courtes diftances 
des centres. Dans ce cas, fi l’on connoît l’inftant précis de la 
plus grande phafe, il n’eft pas nécefïàire de déterminer méca¬ 
niquement l’ angle-de comparaifon; cet angle eft donné par une 
formule, qui le fait connoître avec une précifion plus grande que 
celle qu’on auroit droit d’attendre des meilleures obfèrvations. On 
dira peut-être que l’on ne fait qu’éluder une difficulté pour 
tomber dafis une autre, & qu’il n’eft pas plus facile de déterminer 
Tinftant précis d’une plus grande phafe, que l’angle de comparaifon. 
Je n’examinerai point ici cette queftion ; je croirai cependant 
avoir fait quelque pas dans l’analylê aftronomique, en démontrant 
que les plus grandes phafes ne font qu’un cas particulier de 
l’obfervation d’une diftance quelconque des centres, dans laquelle 
on connoît de plus, par le feul calcul, l’angle de comparaifon; 
,& que ces deux efpèces d’obfèrvations peuvent fe calculer par 
les mêmes méthodes. Au refte, fi l’on regardoit comme im- 
poffible dans la pratique, de connoître avec précifion l 'angle de 
comparaifon ; on en ferait quitte pour ne point, faire ufâge des 
formules, que je vais démontrer. 
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Section seconde. 

Détermination de l'angle de comparaifon correfpondani 
à une plus grande phafe. 


(25.) Puifqu’une plus grande phafè n'eft qu’un cas particulier 
d’une diftance quelconque des centres , dans lequel on peut 
déterminer d’ailleurs, par une formule, \angle de comparaifon , 
pour ramener ces deux cas à une folutiou uniforme, je dois, 
avant tout, donner l’équation qui détermine {'angle de com¬ 
paraifon çorrefpondant à une plus grande phafe. Rien de plus 
fimple que la iolution du Problème. 


Soit 

(A ,) 

(A 1} 

/Ai) 

(A V 

A — 

4 A 

1 ".. 1 

Cgptà 

chpp 1 p 


Ç 

“t- 

r» 

— 


(C ,) 

(C i) 



c — 

cgppca 

, c A p <p 




r * 

r 3 * 




(Di) 

(Di) 


• 

n— 

cgpop 

e h p ta 




r* 

r* * 


' 


On peut conclure des j\ py & fuiv. de mon IIV Mémoire ï 
que 

cofih. (ang. comp.) : lin. (ang, comp.) : : AD : A ( - -r C}} 

donc 

A (~- _ C) 

Tangente (angle de comparaifon.) r x _ _ il _- 

A A 

(26.) Dans l’ufâge de cette formule, on aura grand foin de 
11e point fe tromper dans le choix de l’angle de comparaifon ; 
la règle efl: fort lïmple. 

La tangente de cet angle efl déterminée par une fraction. Si 
îe numérateur St le dénominateur font tous deux pofitifs, l’angle 
efl entre o degrés, St yo degrés. Si le numérateur efl pofitif 
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& le dénominateur négatif, l’angle eft entre 90 degrés 5 c 
î8o degrés. Si le numérateur 8c le dénominateur lont tous deux 
négatifs, l’angle eft entre i 80 degrés Sc 270 degrés. Si le numé¬ 
rateur ett négatif 8c le dénominateur politif, l’angle eft entre 
2 . jo degrés 8c 360 degrés. 

Les formules des paragraphes fui vans renfermeront le fintis 5 c 
le cofinus de l’angle de comparaifon; il ne faudra point oublier 
de donner à ces quantités le figne qui leur convient. Le linus 
fera pofitif, fi l’angle eft entre o degré 5 c 1 80 degrés; le finus 
fera négatif, fi l’angle eft entre r8o degrés Sc 3 60 degrés. Le 
cofinus fera pofitif, fi l’angle eft entre o degré 5 c 90 degrés, 
entre 270 degrés 5 c 360 degrés; it fera négatif, fi l’angle eft 
entre 90 degrés Sc 270 degrés. 


(27.) Il paraîtra peut-être fingulier que j’aie laide l’exprefTion 
de la tangente de l’angle de comparaifon, fous la forme fuivante. 


Tangente (angle de comparaifon.) 


- A ( 

C « 



tandis que cette expreiïion peut fe réduire à la forme plus fini pie. 


Tangente (angle de comparaifon.) - r 



Mais on ne doit point regarder la première exprefîion comme 
fuperflue. Suppofons en effet les deux cas, de A pofitif, 5 c de 

'A négatif; fuppofôns de plus -- C8t D pofîtifs. Comme 


dans la fécondé expreflloi>de la tangente de Xangle de comparaifon , 
A eft difparu; on aura dans les deux cas, une traction dont le 
numérateur Sc le dénominateur font tous deux pofîtifs, d’où 
l’on conclura (§. 26) tin angle compris entre o degré 5 c 90 
degrés. Par la première formule, au contraire, on aura dans le 
fécond cas, une fraction dont le numérateur 8c le dénominateur 
font tous deux négatifs; d’où l’on conclura (§.26) un angle 
compris entre 180 degrés Sc 2 70 degrés, ainli que le don¬ 
nerait l’obfervatiom 
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TABLE des quantités confiantes de F Eclipfe du i. er Avril 
relatives à la préfente recherches 

A. 



IL 

ç 

q<? 

r 

P (ü 

r 

p pq> 


(Cu) 

8,608 32 89. 

(C*>) 

9>9i51* S 6 - 

« r* 



(A,J 

= 73 ° 35 * 

(AzJ 

= 9>9\ 1 3 ^ 4 2 * 

= 9,6844665.: 

^ W 

= 8,8692080. 

D. 

— 

ALL — 8,8692080. 

-Lf_ = 9,6844665. 
= 193801. 



Dans cette Table, j’ai préféré de donner le logarithme 

de & c .au lieu du logarithme de , comme 

je l’avois pratiqué dans les Mémoires précédais. Par-là tous les 
logarithmes font additifs, Sc j’évite au Leéteur la peine de faire 
attention, s’il ett dans le cas d’ajouter ou de fouflraire. 

Par la même raifon, je ferai ufàge des complémens arithmé¬ 
tiques des logarithmes, lorlque ces logarithmes feront fouftraélifs. 
On obfêrvera feulement que lorfqu’on emploie le complément 
arithmétique d’un logarithme, au lieu de ce logarithme; on 
multiplie réellement ^quantité que l’on calcule, par le ftnus total; 
il faudra donc diminuer la caraétériftique 4 U réfultat, d’autant 
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de fois dix, que l’on aura employé de complémens arithmétiques* 
ou que l’on aura multiplié de fois par le finus total, pour éviter 
les logarithmes négatifs. Cette remarque le prélènte d’elle-même, 
<& ne demande aucune réflexion dans le calcul. 

Exemple. 


(2.8.) Je fnppofe que le i. tr Avril 1764, on ah obferve' à 
'Londres une plus courte diftance des centres, à 1 o h j o' du 
matin , on demande quel était alors l’angle de comparaifon ! 

Solution. La latitude vraie de l’obfervatoirede M. Short 
èft de 51^31' o" boréale ; là latitude corrigée èfl donc de 
5 t d 21' 3 3"; de plus, on comptoit 1 o h 30' 44." du matin, 
à Tinftant de J’obfervation, l’angle horaire étoit donc de 337^ 
41 ' o", om avoit donc 

! s = 9,89269x2. 

c = 9,7954889. 

g — 9,5794695. 

h — 9,9661884. 

cg = 19,3749584. 
ch — 19,7616773. 


s — finus 51 4 21' 3 3' , ....poflr. 

t = cofm. 51. 21. 33 «•fit polît. 

g = finus 337. 41. o négat. 

h ss cofm. 337. 41. pofit. 

Donc 


Type du Calcul. 

A = + (Ai) - (Az) — (A } ) + (A+) . .. (A r) = 73 ° 3 r«. 

(A (A 1) (A i) 

9,89269 1 2 • M log. si , 9,37495 8 4-l°g ■ ' fr «9,7616773...log. ch. 

.9.94.13642. 9,6844665.; ' 8,8692080.; 

9,8540554,.^. 68243, 9,o594249...Iog. 114 66. 8,630885j...log. 4274» 


A := —• 24OO. 


C = 

(Ci) 

19,3749584. . .log. cg. 
8,608 3289. 

7,9832873 . . .log. 962. 


— (C 1) Ar fi 2 -)' 

(Ci) 

19,7616773. . .log. Ski 
9,945 3456. 

9,7070229. • .log. 50936.; 


C = -J- 49974. 

- C = -f. 143827. Log. (JJ-~ — C) p= io,i; 7 8 4 ® 5 ; 

Mém. 1771. Q 
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\ * ^ 

D == - 

(D ,) 

I 9>3749$ 8 4*' : vîo g-^ 

8,8692080. 

8,2441664. . .Iog. 1755* 


(D 1) - (D z). 

(Dz) 

1 9,y6 16773 • • .Iog. c lu 
9,6844665. 

9,4461438. . .Iog. 2793 5. 


i) — — 2p<%)à. ..log.Z>:= 9,4726102 .. . compLarith.log. Z? = 0,52738^?,' 


?tr M ' 

. 20,1 578405 •• -Iog. r (~jy — C). 

0,5273898. compl. arithm. iog. Z?. 

: 10,6852303...;^. tang. (ang. compar.) 

• Et comme A 8c D font négatifs, que -LL-. C eft pofitif; 

que par conféquent le numérateur de la fraction, qui donne 
i’expreffion de la tangente de l’angle de comparai Ion eft négatif,, 
& le dénominateur pofitif, cet angle ($. 26) eft compris entre 
270 degrés &’ 3 60 degrés. Donc 

Angle de comparaifon = 28i d 39* 49". 
finus (ang.comp.) — (inus 28 i j 39'49" nég. f finus (ang.comp.) rr 9 , 9909385 V 
cof. (ang.comp.) =: cof. 281. 39. 49..pofit. Log.écof. (ang.comp.) = 9,3057067. 
tang. (ang. comp.) = tang. 281. 39. 49...nég» (.tang. (ang.eomp.) = 10,6852303. 

Relativement à iohfervatîon de Toufoufe, fi l’on lûppofe la 
latitude vraie de ce lieu, de 43 e1 3 5' 54", on aura 

trr* 

59 °> ^-=+ 57 2 93* -é 7 =-f 136508/ D — — 34263* 

Angle de comparaifon = 104"* 5' 22". 

(2p.) O11 remarquera que fa quantité A n entrant dans l’ex- 
preftion de la tangente de \'angle. <le comparaifon, que pour déter¬ 
miner le ligne du numérateur & du dénominateur de la fraélion 
; qui exprime cette tangente, on pourrait le dilpenlêr de calculer 
Fi". 2. ta va l eur de A , fr l’on connoiftbit d’ailleurs le ligne qu elle doit 
avoir; or, il eft évident que l’obfervation peut faire connoître 
ce figue. Suppolôns, en effet,, le di/que du Soleil partagé en 
deux hémifphères, boréal Si. aujlral, par la parallèle ECO s 
iorbité relative de la Lune; il fuit de ce que j’ai démontré dans 



des Sciences. 113 

les Mémoires précédais, que A eft pofitif, lorfqua Imitant de 
l’oblervation, le centre de la Luné eft dans i ’hémifphère boréal 
dli difqué du. Soleil, Se'que A eft négatif dans le cas contraire: 
on voit donc comment l’obfêrvation peut (ùppléer au calcul de 
ïa quantité A. - 

(30.); Après avoir fait voir dans les paragraphes précédens ; 
comment on peut ramener les plus courtes diftances des centres, 
à n’être qu’un cas particulier des obfervations dans lefquelles, 
indépendamment de la diftance des centres, on connoît déplus 
l’angle de comparaifort ; il me refte à déterminer les' équations 
générales, à la Longitude de l’Obfervateur, à la Latitude dé - • 

la Lune correfpondante à i’inftant de la conjonétion ; ainfi que 
les équations de condition, relatives à ce genre d’obfervations. 

Je fuivrai une analyfè entièrement fêmblable à celle de mon 
VIII e Mémoire. Je foppo ferai' d’abord des élémens qui ferviront Année 777*. 
à calculer les termes hypothétiques de mes équations. Je donnerai 
enfuite l’exprefTion des chaiigemens qu’il faudra faire à ces premiers 
réfultats, en fuppofint une erréur quelconque, foitdans les- élémens, 
foit dans l’oblêrvation. 

Section t r -o i s i è m ê. 

Détermination du terme hypothétique des' équations a la 
Longitude de l'Obfervateur, à la Latitude de la Lune 
correfpondante à l'infant de la conjonétion. 

(3 1.) Je foppofèrai dans cette fêétion , que par une méthode 
quelconque, oh ait déterminé en,fécondés < 5 c dixièmes de fécondé 
de degrés, la di (lance des centres du Soleil 6c dé la.Lune, ofifervée 
dans un lieu • & -à une-heure quelconques , avec l’angle de com- 
parailon correfpondant à l’inftant de lobfervation ; je me propofé 
de déterminer le terme hypothétique des équations, à la Longitude 
de l’Obfervateur, & à la Latitude de la Lutie correfpondante à 
l’inftant dé la conjonétion. 

Qij 
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Soit 

7 ! le lieu d’où ion compte les Longitudes. 

Z i’angie horaire du iieu Z' à l’inftant de la conjonction. Je fuppofe 
cet angle évalué en temps. 

le lieu où l’on a obfervé, & dont on cherche la différence enj 
longitude avec le lieu Z'. 

^ l’angle horaire du fieu à l’inltant dé l’obfervation. Je fuppofe 
cet angle évalué en temps. 

y la différence en longitude des lieux Z‘ & i évaluée en temps. Je 
. fuppofe le lieu j plus oriental que le lieu TJ. 
a la tangente de la diltance des centres obfervée dans le lieu J, 
b le nombre de fécondés horaires écoulées depuis l’inftant de ht 
conjonétion, jufqua l’inftant de l’obfervation. 
b' Je nombre de fécondés horaires écoulées depuis l’inftant de la 
conjonction donné par les Tables aftronomtques, jufqua l’inftant 
de l’obfervation (d). 


m le finus j 
a le cofinus ( 

> 

»de l’angle 
) 

de comparaifon. 


R — 

(R,; 

JS<P 


(Et) 

cgpa> 

(El) * 

c hpf$ 

) 


d 


r> 

* i 

f 

s “ 

(St) 

q sti 

-+~ 

(St) 

‘gP<P 

(Si) \ 

c hpp u) 

ces quantités doivent êtte 
V évaluées relativement 


r*' 

r' 

,4 . 

( au lieu l. 


(Z*) 

p S TT 


(El) 

Cpqhtr 

(E+) 1 

b ,1 y 7 r ' 

\ 

r* 


r* 

3 Coo"V 

; 


Mua On peut conclure de mon 11II Mémo'ire (§. $8) que 

R ) = O. 

Mais, (S* ï> cr ) 

j ^ fin, (latitude de fa Lune à l’inflant de la conjonction.) 

fin. (paraii.horiz. polaire de la Lune à l’infiant de la conjonction.) * 


(d) Comme la quantité b' n’entre 
que dans le ternie (Eq.) qui eft très- 

S , on voit pourquoi i’011 peut 
tuer l’inftant de la conjonction 


donné par les Tables, c’eft-à-dire ,■ 
un inllant approché , au véritable 
inftant de la conjonction» 


( 



Donc: 
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I2J 


Exprejjion de la latitude hypothétique de la Lune correfpondante 
■ *'•' à l’inflant de la cotjonâion. 


(fin.,) 


(fin. 1) 
Km E 


T'it R 

finuî (latitude de la Lune) = — -f- , , 

7 4 <r y 

(32.) On peut conclure de mon VIII* Mémoire (J- 6i)> Attn(e *77°' 


que 

s > - + - i 7 r J- w 


mais, ($. 31.) 

Km E 4 " ^ 

T^~" T 

.donc 

A 3 r‘ E 1 


n , k*7E x r* , 4 / n ,, 

R; donc T - r —— 


rf- W'- (Y - R K = =Ut~ *j. 


4/ 


c 

donc 


Première exprejjion de la valeur hypothétique de ht 


• 3600" Ç 


tir 


f îL -.s)+ - /i-' - /?;, 

* Ç ' » r m 1 ' 


Puifque exprime le nombre de fécondés horaires écoulées 
depuis la conjonction, jufqua l’inflant de l’oblêrvation, & que 
par la' fuppofition, à l’inflant de la phafe obfervée, on comptoit 
l’heure £ dans le lieu £, il efl évident que la conjonction efl 
arrivée dans le liai £ , à l’heure déterminée par £ — h. D’ailleurs ? 
par la fuppofition, cette même conjonction efl arrivée lorfque l’on 
comptoit l’heure Z dans le. lieu 21 ; donc 

7 = S ~ z — L 
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Donc 

Première exprejjïon de. l’heure hypothétique que Ton comptoit dans 
le lieu z, à l'infant de la conjonâion. 

Heure que ion comptoit dans le lieu i, à l’inflant de ia conjondion, 

Y,r 1 C . / * *»r" m 4 * ^ ' 


'Ç ' ■ i,r m l Ç 

Première exprejjïon de Ja différence hypothétique en longitude 

des lieux d, ZI. 


(y ') (y*) (y \) 

-y îéoo'Y . fl/ 


#+4 


(33.) Dans Fexpreffion de / [ AS— - f y - RJ *], 

C 


M r m ' £ 

y f'f 

c 

au lieu defùbftiluer — ÆL —/?)» à fi l’on fubftituoit 

« 1 Ç ' ' Ç 7 T 

^m'E 1 , >V£‘ .J,/ 

a ^ ^ > 011 auroit R ) ], 

— —— ni 1 ) — d’où l’on conclurait' 

Seconde exprejjoii de la valeur hypothétique de h. 

Z; —_ 3 6oo "£ / fl/ C) . 3 6oo "Ç a;i£ 

ü — —77— f ~p dy -h --x 


D r 




Seconde exprejjïon de l’heure hypothétique que l’on comptoit dans 
le lieu z, à l’inf ant de la conjonâion. 

Heure-que Ion comptoit dans le lieu g, à Fin fiant de fa conjondiony 




l6o°'X / fl/ . 

»r ( Ç 


p. 3600"^ aîîE - 

0 y-»-- x 


»r- 




Seconde cxpreffion de la différence hypothétique en longitude des 

■ lieux zi ZI. 
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, ? (34.) Les .expieffions des J. 32 & 33 ne diffèrent point, 
quant au fond, mais bien quant à la forme. L’une ne foppolë 
pas que l’on connoiffe la diftance des centres, mais elle exige un 
peu plus de calcul; l’autre plus fimpie renferme l’expreffion de la 
diftance des centres, & ne contieiît d’ailleurs que le cofinus de 
l’angle de comparaifon, ce qui exige, dans beaucoup de cas, une 
connoiflânce moins exaéte de cet angle.. Il eft difficile de rien 
affirmer, en general, fur la préférence de ces formules ; cela 
dépend des circonflances particulières, & de la certitude, plus ou 
moins grande, avec laquelle on connoît de certains élémens. 

(35.) Il eft effientiel de ne point fe tromper fur le ligne 
des quantités qui compofent les formules précédentes. Je ne 
parlerai point des valeurs qui entrent dans les expreffions de 
R, S, E; on doit y appliquer les remarques générales; je me 
contenterai de détailler ce qui eft particulier à \,m,n, ç, Z, y, 
finus (latitude de la Lune). 

A eft toujours pofitif; m & n doivent avoir le figue déter¬ 
miné par les remarques du (f-2 6); /inus (latitude .de la Lune) pofitif, 
indique que la latitude de la Lune eft boréale; fin,(latit. de la C) 
négatif, indique que la latitude de la Lune eft auflraîe. Quant 
à i, Z, je compterai ces heures d’une manière continue, depuis 
o h o' o" jufqua 2 4 h o' o", en partant de i’inftant de midi. 
Je compterai pareillement y dune manière continue, depuis 
o h o' o" jufqua 2.4J 1 o' o"; toutes les Longitudes feront 
orientales. On fe rappellera qu’une longitude orientale qui furpaffe 
12 heures, peut-çtre, fous un autre point de vue, confidérée 
'comme occidentale. Il en eft de même d’une Longitude dont 
l’expreffion feroit négative. 

(36.) Il pourrait arriver que’par un réfultat de calcul, / fut 
donné fous la formé d’une quantité négative : on ajoutera alors 
.24 heures au réfultat pour le rendre pofitif. Il pourrait arriver 
egalement que / fùrpafsât 24 heures; alors il faudra retrancher 
24 heures du réfultat. 

(37.) On pourrait vouloir calculer un contact des dimbes, 
par ie moyen dç ces dernières formules; rien de plus facilç 
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que la folution du Problème. En effet, dans ces équations, 
A exprime la tangente de la di fiance des centres. Lors des contacts, 
cette diflance eft égale à la fômme ou à la différence des demi- 
diamètres appareils du Soleil 8c de la Lune, fauf toutefois 
l’inflexion des rayons folaires, ou les autres caufes Phyfiques 
auxquelles on peut facilement avoir égard , par les moyens 
détaillés dans mes précédais Mémoires ; c’eft-à-dire en altérant 
le demi-diamètre du Soleil. Il ne s’agit donc, dans chaque cas 
particulier', que d’avoir l’expreffion du demi-diamètre apparent 
de la Lune. 

Si l’on confèrve la définition de E du §. 3 r, on peu* 
Année 1766. conclure du $, 122 de mon J Vf Mémoire , que dans le cas 
dont il s’agit, 

finus ( demi - diamètre apparent de la ^ ) == 

fin. (<temi-diam. tior. de la C) * cof. ( par. hor. pol.) x cof. £ j des demi-diam. h or. du © & de la Ç ) 

Tr 1 " * 

fuivant qu’il s’agit d’un contaél extérieur ou intérieur des 
limbes. 

(38.) Lorfquau moyen de 1 équation du f. 31, on a dé-: 
terminé le finus de la latitude de la Lune correfpondante à' 
l’inftant de la eonjonélion ; fi l’on veut .employer cette nouvelle 1 
latitude dans les équations des S» 32 & 33, il ne s’agit que 
d’évaluer, d’après cette hypolhèfê, une nouvelle valeur de l t 
par le moyen de l’équation 

(h) 

1 j ^ ^ finus (latitude de fa Lune) 

TT 

Ce moyen eft, fans contredit, le plus fimple ïorfqu’on ne 
veut calculer qu’une feule obfèrvation. Si cependant on vouloit 
comparer plufieurs obfervations, je ne fais s’il ne feroit pas plus 
expéditif d’employer toujours les valeurs hypothétiques de // 
fauf à déterminer la correélion qu’il faudroit faire à ce premier* 
réfultat, relativement à la différence entre la latitude hypothétique ; 
8 c la latitude conclue ($. 31), ainfi que je le ferai voir dans 
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une des fedions fui vantes. Au refie, ces deux méthodes font 
abfolument parallèles. 

Table des quantités confiantes de ÏÊclipfe du i. Avril 
1764, relatives aux préfentes recherchas. 


R. 

(R u) 

= 9.941 3642. 
(Ru) 

= 9,6844665. 
' (Ri.) 

= 8,8692080. 


Log. -LéL — 8,1971468. 

.4 

S. 



Log.< 


E. 

(E') 

I = 9999 3 - 

(E*.) 

f * _ = 7,1201654. 
(Ei.) 

SI * . — 8,1972x50. 

(E*.) 

= 2 , 3 & 4594 J. 


r 

^ T 


3 6°°' 


//* 


) r 

?-<. si 

) ’ 

V * 


(Su) 

— 9,6804851. 

vj*.; 

- — = 9.9453456- 

(Si.) 

ppu = 8/083289. 


Valeurs hypothétiques de -p- & de 


Log. dé — = 0,0021835. 

4 


= 0,80514x1. 

= 1,8028532. 
= 6,8509781. 
= 1,80503 67. 

IL. 

Ç ■ • 



jLL = 

r 


73 ° 35 - 


6 / 

T" 


= 734 = 


Ménu ipyi. 


R 
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Exemple. 

(39.) Je fuppofe que le 1J Avril 176q, on ait oljervê, 
J an s lobservatoire de M. Short, à Londres, une plus courte 
diflance des centres de /' 2 1",q à 1 o k J 0' qq du matin 
(§. 18); que de plus, la conjonâion foit arrivée lorfque l’on 
comptoit 1 o h 21' 28“ du matin dans un lieu 7 J; on demande 
la valeur du ternie hypothétique de la latitude de la Lune, & 
de la différence en longitude de l’obfervatoire de M. Short, & du 
lieu Z'. 


Solution. Par la fuppofition, on comptoit io h 30' 44" 
du matin, dans i’oblèrvatoire de M. Short, à i’inftant de i’ob/er- 
vation; donc 1 222 2 2 h 30' 44". On comptoit io h 21' 28" 
du matin dans le lieu Z', à l’inftant de la conjonction ; donc 
Z r=n 2 2 h 21' 28"; donc 1 — Z zzz —t— o h ff 16". La 
latitude vraie de I’obfervatoire de M. Short ell de 5 i d 3 i' o" 
boréale, là latitude corrigée efl donc de 21' 33". L’angle 
horaire à Initiant de l’obfèrvation étoit de 337 e * 4i , o"> &■ l a 
diftance des centres de 1 ' 2 1 ",4 ; donc 


s 

= finus 


2 r' 

33 ° • 

. pofir. 

c 

= cofin. 

5 1 • 

21. 

33. . 

• pofit. 

g 

:= finus 

3 37 * 

4 1 * 

0. . 

. négat, 

h 

= cofin. 

337 * 

4 1 * 

0. . 

. pofit. 

A 

= tang. 

0. 

1. 

2 i,4...pofit. 


Log. 


V 

( i = 
w = 


9,8926912. 

9,7954889. 

9>5794 6 9î* 
9,9661 884. 

I9.3749584* 

i9>7<b 6 773* 

6,5975000. 


Puifqtie d’ailleurs il s’agit d’une plus courte diflance des centres, 
je cherche par la formule du ($. 2p), l’angle de comparaifon 
corretpondant à cette plus courte diftance, & j’ai 


«1 = finus 28 i d ' 39' 49" .ncgat. 
n =. cofin. 281. 39, 49.,..pofit. 


m = 9,9909385* 

n — 9,3057067. 
— — 9,3147683. 


Log. 
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DES S *C I E N C Z S. 131 

De plus, comme le lieu Z! n’eft pas fort éloigné de i’Obfer- 
vatoire de M. Short, on a à peu-près 

V — -f 5 ) 6 ", iog. £' = 5,7450748, îog. 1 r,4.901 

Type du Calcul. 


Détermination de la Latitude de la Lune. 

R — -T- (R 1) +■ (R z) - (R 3 

(Rx) (R 1) (R j) 

9,89269 12...Iog. s. 1 9,37495 84,. .Iog. cgi 19,761 6773,..Iog. ch. 

9,94'3 642. * 9,6843.665. 8,8692080. 

9,83405 j4..,log. 68243. . 9,0593,249...log. 11466, 8,6308853...^. 4274, 

^ = 4 - 75435 . lo g- * = 9 >% 7757 * 9 - 


E — 4 - (E 1) — (E 2) — (E 3; — (Ej.).. (Ei) = 59993: 


9,89269 I 2 ...Iog. f. 
7 , 1201654 . 


é£ 3; - 

! 9,76 16773 Iog. f h. 11,49 0149 6 ... 1 og. V*. 

8 , 1972150 . 2 , 3845945 . 


7, o 1 2 8 5 6 6 «•I log. 103. 7,9588923,..^. 910. 3,874743.1 ..Iog. quantité négfj£. 

. E — 4 - 9 8 9 8 °- • • • --l°g* E — 9 . 9955474 - 

fin. (latitude de la Lune) = -j- (fin. 1) — (fin. z). 

(fi n ->) (fin. i) 

9 , 8775729 .. .Iog. R. 9 * 9955474 - * -îog. E. 

8 , 1971468 . . .Iog. -il-, 6 , 5975000 . . .Iog. A . 

4 - 9 . 99093 8 5 • • -Iog. ?«• 


8,0747197. . .Iog. 1187,7. 


0,002 1835.. .Iog. 


4 


6,5861694. . .Iog. 38,6. 

C 4 - 1 187.7) 

fin. (Iatit.C) = |— 38,6} .îog.fin. (latit.C) — 8,0603578. 

H-U 49 . 1 ' 

Latitude de la Lune à l’infiant de la conjonction = 39' 30", 3. 


Ri/ 
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DÉTERMINATION de y. 


s=+ (S l) - (S *) - (S li¬ 
es y) ( S1 ) 

9 > S 9 , 6 9 Lh, , • .9.37*9584-,log. Cg. «9.7*^773->°g- 

9,6804851. 9.945 345 g. 3608^89- 

9,573.7^- Î74*«- 9>31°3 0 4 0 —^°2- *° 9 ° 8 - S^ooo^-Jog. * 3 * 4 t 

s = + 14174. ! °g- s = 

ü ou JL fin. (Iatit.de la C)- - ° u Jl- fin. (latit.de laC). 

8,0^03 578...log. fin. (latit.de laC) ' 8,0603 578~.log. fm.^IatluX) 
0,8051411...Iog. -il-. i,8oi8î 3 2.Jog. —. 

8,8^54989...log. 7117 - 9,86321 io...Iog. 72981. 

a/ - , = 4. 72981. 

= + 7337 - r 7 

JL _ J = - 6837. C JL ~ S = 8,8348653. 

Ç LogJ Ç 

_££ _ * - - 2454. )-iî- - * = 8,3898746. 

o?; lyit) ^ 

8,8348653. . - Iog. 6" —— S)' 8,389874 6...Iog. f ^ ^ 


6,8509781..-Iog- ?6 °J 9>i 147682...Iog. 

k**# S V. <,850978 


m 

3600"^ 


S + o h 9' i6",oï 

— o. 8. 5,1 > = 

— o. o. 35,9 ) 


4,5 5 56209...^. 35 > 9 « 


H- o h o' 35 >- 


(40.) D’après ces calculs, il femblerort que l’obfervatoife Je 
M. Short feroit plus oriental de 3 5 fécondés de temps, que e 
lieu qui comptoit io h 21 28"'du matin, à linftant de & 
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conjonction ; quoique cependant il y ait tout lieu de croire, 
d’après une multitude d’obfervations, que ces deux endroits 
coincident. Cette différence de réfultats ne doit donner aucune 
inquiétude, puifque le véritable inltant de la plus grande phafe 
eft très-difficile à faifir ; attendu que vers cette phafe ia gran¬ 
deur de l’Éclipfe eft ftationnaire pendant quelque temps. 
D’ailleurs la forme même de l’obfervation de M. Short démontre 
que l’inftant donné comme celui de la plus .courte diftance des 
centres, eft réellement poftérieur à celui de la véritable plus 
grande phafe, ainfi que je le ferai voir (§. 6 y & 66). 


(41.) Dans le calcul de y, fi l’on eût employé les valeurs 
hypothétiques de ~- & de —■ du .§• 3$ > on auroit eu 


fl/ 

c 

-11 

c 


y J? 


— R = — 



6832. 

2400. 
y =. -}- o h o' 36,"i. 


S 

R 


8,8345479. 
8,3802 112. 


Cette valeur diffère de 1", 1 de celle déterminée (§-33); mais 
on ne doit pas oublier que cette valeur doit eue corrigée par la 
formule de la feflion treizième. On verra dans la fuite que li l’on 
nomme d (latit. C ) I a différence entre 1 a latitude de la’Lune 
trouvée par le calcul, & la latitude hypothétique ; on aura relati¬ 
vement à i’obfervation de Londres, 

d y =’ 0,671 d (latitude de la C )i 

la latitude hypothétique eft de 39' 3 2" (§. jJ; la latitude 
déterminée par le calcul du S- 39’ eft de 39' 30",3; donc 

y (latitude £) = —. i",7; donc dy— — i",y x 0,671 — — i",i; donc 


H y + J y = jl° ° 3 t;' I | = + «‘«.'SJ'.»- 


On voit par-là avec quelle précifton les deux manières de calculer 
coincident entr’elles. 
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(42.) Si l’on appliquoit le calcul à l’obfervation de Tculou'ê; 
on trouverait 

R — 4-69445. S— 4-4212. £ = 4-98857. *= tang. 2'8",8. 

m = finus io^* 1 5' 2 2"...pofîtif. n = cofinus ic>4 d 5' 22"...négatif. 


Latitude de ia Lune à l’inflant de la conjonction = 39' 39",5. 


^ = 4* ° h ?' *3">8. 

Si l’on eût employé dans le calcul, les valeurs hypothétique* 


de 


Ç 


& de —• du J. j’f?, on aurait trouvé 


4 o h 7' i8",o. 


' (43.) Si l’on pouvoit le flatter deconnoître les véritables 
élémens de l’écliple, les formules précédentes donneraient rigou- 
reufement l’expreffion de la latitude de la Lune, & de la longitude 
de l’Obfèrvateur ; & c’eftfous ce point de vue que l’on a «outume 
de l’envifâger en Aftronomie. Il eft cependant difficile de fo 
refufer à l’évidence, que ces équations renferment des quantités fur 
lefquelles il peut y avoir quelqu’incertitude. Je regarderai donc 
ce premier calcul comme un réfultat purement hypothétique , & 
je vais parcourir les différentes corrections que l’on doit faire, 
pour avoir l’expreffion la plus générale & la plus rigoureufe, de 
la latitude de la Lune, & de la longitude de l’Obfervaieur. 

(44.) Dans les différenciations fucceffives que je ferai fobir 
aux équations des (f. 31, 32, 33 je regarderai E comme 
confiant, conformément à ce que j’ai démontré dans mon VIII •* 
'Année 1770, Mémoire (§. 51 & j 2). Je fuppoferai auffi que l’erreur fur l’ex- 
preffion de ne dépend que de l’erreur fur la parallaxe du Soleil, 
ainfi que je l’ai fait voir (§■ $3) du même Mémoire. J’obferverai 
enfin que dans le calcul des termes hypothétiques, (c’eft ainfi 
que je défignerai déformais les réfuitats du J. jp) fi au lieu 
d’employer la diftance obfervée des centres, on avoit employé 
la diflance corrigée par les formules des f. jy & 36 de mon 
VIIII Mémoire, il ne foroit pas néceffaire de faire ufâge des 
correélions des deux fections fui vantes. 
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Section quatrième. 

Détermination de Veneur du terme hypothétique de la 
latitude de la Lune, '& de la longitude de l’Obfervateur, 
relativement à la variation de la parallaxe horizontale de 
la Lune, dans Vintervalle écoulé depuis Vinjlant dè la 
conjonction, jufquà celui de l’obfervation. 

(45.) Dans Je calcul du terme hypothétique, j’ai prefcrit d’employer 
la parallaxe particulière de la Lune qui a lieu à Imitant de la 
conjonction. On voit que cette fuppofition pourrait être inexaCte.' 
En effet, à Imitant de l’obfervation, la Lune peut ne pas avoir 
la même parallaxe horizontale qu’à Imitant de la conjonction ; je 
vais donner une formule pour avoir égard à cette inexactitude. 

(46.) Si l’on jette les yeux fur les expreffîons dey des paragra¬ 
phes -précédera ; il fera aife de voir que dans l’expreffion dey du 
($. j2), il n’entre aucune quantité qui renferme la parallaxe 
de la Lune correfpondante à Imitant de l’obfervation; car la 
parallaxe qui entre dans l’expreflïon des quantités » & /, elt la 
parallaxe particulière de l’inffant de la conjonction. La variation de 
la parallaxe de la Lune dans l’intervalle écoulé entre l’inffant 
de la conjonction & celui de i’obfervation, n’affeCte donc pas 
la quantité y que l’on tire de ce paragraphe. Quant au finus 
de la latitude de la Lune correfpondante à l’inlîant de la 
conjonction, pour déterminer quel terme dans fon expreffîon, 
renferme la parallaxe de la Lune correfpondante à Imitant de 
l’obfervation, je mets cette expreffîon fous la forme fui vante, . 

.hm E _ r fin. (par. hor. l>ol. £ à l’infiant de ta conj.j 

fin. (fatit.C) -( R/- -ü— -qr;-“• 

Soit donc 

var. hor. (paraît, horiz. pol. de la C ) ia variation horaire de la 
parallaxe horizontale polaire de ia Lune, cvaiuce en fécondés & 
dixièmes de fécondé de degrés. 

d (latitude de Ia(£ ) l’erreur fur la latitude de la Lune correfpondante 
à l’inflant de la conjonction, évaluée en fécondés de degré. 
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b', le nombre de fécondés horaires écoulées depuis la conjonélion 
jufqua Huilant de i’obfervation (e). 


Si ioil fuppole de plus, colinus (latitude de la Lune) 

fin. (paraii. horiz. polaire de la C à l'in fiant de ia conjonélion) 


: r, Sc 
rz: i, attendu 


i erreur inappréciable qui en réfulte ■ dans le calcul, on aura 


d (latit. de la (C) — — 


! 6 oo" 


Km E 
■prT 


var. hor. (parai, horiz. pol. de la (£ ). 


(47.) Quoique l’exprëffion de y du (§. y 2), ne Toit point 
affeétée de la variation de la parallaxe de la Lune dans l’intervalle 
écoulé entre l’inftant de l’obfervation & l’inflant de 1a conjonélion, 
il n’en eft pas de même de l’expreffion de 7 du (§. y y); il eft aile de 

voir que l’on a dans ce cas, dy — 3600" x ^ f — ; mais 


d rf zzr 


V var. hor. ( paraii. horiz. polaire ) . 

—7 - 7 r x -77—-S donc 

3600 206165 © 


d y ~ 


K n E 


206265" 


I J TT 


— var. hor. (paraii. horiz. polaire de Ia(£). 


Dans l’ufage de ces formules, E, m & ti ont le figue déterminé 
. par les équations qui donnent ces valeurs ; A, it ,r, font tou¬ 
jours pofitifs ; la variation horaire de la parallaxe horizontale de 
la Lune, & b' peuvent être pofitifs ou négatifs. 

La quantité b' eft pofitive, lorfque la conjonélion précède 
l’inftant pour lequel on calcule; elle eft négative dans le cas 
contraire. 


Quant à la variation horaire de la parallaxe horizontale de 
la Lune, on peut voir ce que j’ai dit relativement à fon figne, 

(S- 8). 

(48.) d (latitude de la Lune) pofitif, apprend que la latitude 
de la Lune eft plus boréale ou moins auftraie, qu’on ne l’avoit 


(e) Dans cette recherche, & dans 
ceile.de la feélion fuivante , comme il 
n’elt pas néceilkire que f foit déter¬ 
minée avec la dernière exaélitude, on 
peut employer la dillance à la con- 


jonélion donnée par les Tables, ou 
plus exaélement encore, la valeur de 
b donnée par les formules des J. jz 
ou jj. 

fuppofé 
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fuppofe dans le calcul du terme hypothétique; d (latitude de la Lune) 
eft négatif dans les cas contraires. 

dy pofitif fait connoître que le lieu yj eft plus oriental que ne 
l’avoit indiqué le terme hypothétique ; dy négatif fait connoître 
que le lieu £ eft plus occidental. 

Je ne répéterai plus déformais ces dernières remarques qui 
s’appliquent, non-feulement aux calculs de la préfènle feélion, 
mais encore à ceux des feclions fuivantes. 


Lors de l’Éclipfe du 1 . cr Avril 17 64, on avoit 

var. hor. (parall. horiz. de îa Lune) — — 0",$. 

S r 5 var. hor. (paraît, horizont. Je la Lune) _ „ 

- — y—, - = 7>94 8 54 8 o. 

3 6 O O4 TT 

«4 tMV / r>n ro 11 li/M-itnlat /!• Jj LUJlfi) 

- L — 8,2879538. 


J-°g 


aoûi65" » yr* 


Exemple. 


(4p.) Lors de l'Éclipfe du i. tr Avril lyd-q, on demande 
quelle étoit la valeur de d (latitude de ta Lune ), & de dy, relati¬ 
vement à l'ohfervation de Londres déjà difeutée (§.39). 

Solution. Dans le cas particulier dont il s’agit, on avoit 


E ■= 4 - 98980. 

m — fi nus 28 o 1 
11 — cofin. 281. 
a = tang. o. 
b' = -f- 556". 

Donc 


39' 49",o....nc'g. 
39. 49 ,o....pofit. 
I. 2 1,4- -polît. 


çE = 9,9955474. 

y» = 9 > 99 ° 93 8 5 * 
= 9,3057067. 
J\ = 6,5975000. 
U' = 5,7450748. 


Type du Calcul. 


d (latitude de îa Lune) = — &c. d.y — — &c. 
32,3290607...^. b‘*m E. 31,6438289...^. b'^nE. 

7,9485480. % 8,2879538. 

o, 2776087-.log. o"oo2. 9,93 17827-.log. cjuantitc. néglig. 

d (latitude de la Lune) = — .o",ooa; d y — o. 

Mém. 177I' S‘ 



138 Mémoires de l’Académie Royale 
Ce calcul nous apprend que fi l’on veut avoir égard à la 
variation de la parallaxe horizontale de la Lune, dans l’intervalle 
écoulé depuis i’inftant de la conjonction jufqua celui de 
l’obfêrvation de Londres, il faudra diminuer de o",oo2 la 
latitude de la Lune déterminée par le calcul du J. jp ; & 
que cette variation n’influe point du tout fur la valeur de y 
du S- 33 ! puifque le logarithme 9,9317827, de la 
variation de y, eft réellement un logarithme négatif , qui par 
confequent ($. 7) indique un nombre de fécondes que l’on 
doit négliger; car la formule démontre que la caraétériflique 
de ce logarithme doit être diminuée de 10. On voit donc que, 
relativement à l’obfervation de Londres, on auroitpti fe difpenfèr 
de ces derniers calculs, comme il étoit aifé de le prévoir d’avance, 
attendu la grande proximité des inflans de la conjonCtion & de 
l’obfèrvation. On trouverait la même chofè pour l’obfêrvation de 
.Touloufe, 

Section cinquième. 

Détermination de l’erreur du terme hypothétique de la 
Latitude de la Lune, & de la Longitude de l’Observateur, 
relativement à la variation de la déclinaifon du Soleil, 
dans l’intervalle écoulé depuis l’injlant de la conjonâion 
jufqua celui de l’obfervation. 

( 5 o.) Dans Ie : calcul du ' terme hypothétique, j’ai prefcrit 
d’employer la déclinaifon particulière du Soleil, qui a lieu à 
i’inftant de la conjonélion. Cette fùppofition pourrait être inexaéle; 
en effet, il eft probable qu’à l’inftant de l’obfervation, le Soleil 
n’a pas la même déclinaifon qu’à i’inftant de la conjonction ; je 
vais donner une formule pour avoir égard à cette inexactitude. 

(51.) Si l’on jette les yeux fur .les expreflions de y du S- 3 2 > 
Sc du fïnus de la latitude de la Lune du f j 1 : on verra que, 
relativement au Problème que nous conftdérons, les variables 
font R & S; on a donc (§• 31 & 32), 
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Çt tJR _ ' 

“ 4 >r ' 


x 39 


d fin. (latit. (£) — 

</y = — 

»r 


1^1 X 1 dR. 

H r m 


Soit maintenant 


. Up* 

■ 


eg pp <p il 

r 'lX 

Cgpp tuCl 

r 'lX 


ch p <p 

- 


ch p 


X 


( 


r 

? 

ù> r 


lit 

r x 

p'\ 

r x 


): 

)> 


M 

N _ . 

**x 

Soit d’ailleurs 

Var. hor. (déclin, du Soleil), la variation horaire de la déclinaifon du 
Soleil, évaluée en fécondés de dégréj 

b' le nombre de fécondés horaires, écoulées depuis la conjonélion jufqua 
l’inftant de l’obfervation. 

Si Ion fuppolê de plus , colinus (latitude de la Lune) "ZZl P, attendu 
ferreur inappréciable que cette fuppofilion introduit dans le calcul; 
comme dans ces fuppofitions 

j r , r d ( latitude de la Lune) 

«fin. (latitude de la .Lune) zzr 


d R — - 

d S — - 

On aura 


y 


106265" 

Var. hor. (déclin, du Soleil) 
3600" * ' 206265" 

y -, Var. hor. (déclin, du Soleil) 

x /V - - 


M 


3600" 


206265". 


A (latit. de la C ) “ —y- ^ — x J - ~ - var. hor. (déclin, du O) * 


A y 


x —( N —|- ~~~) var ’ h° r> (déclin, du ©), 


Mn 


206265" 

ou, ce qui revient au même, 

v 1* ’ 

d (latit. de la C ) —-- X —- var. hor. (déclin, du O), 

• 3600" r ' 

y e 

d y ~ ■ ■■■ x — var. hor. (déclin, du Soleil ), 

f 3600. r 1 
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En fuppofant d’ailleurs 

(**') 

** = (D: 

(t \) (i 1) ■ 


c — -J_ g 00 T- TV H_X 

206265"» 206265"» m 

Si l’on vouloit faire ulâge de i’expreffion de y du j\ 33, 
on auroit. 


3 6oo"r Mit 

-2-x - 

206265"» m 


(52.) J’ai dit que 
d R —: - 

& que 

d S =.- 


é* 1) 

e = ■ - x N. 

10616$ » 


- , var. h or. (déclin, du Solcif) 
206265" : ' 


X N 


var. fcor. (déclin, du Soleil) 


3600" 206265" 

Rien de plus fimple que la démonftration de cette propofition ; 
en effet, puifque 


jp _ ® 


C fi p y) p 
_ 

C /l p pca 


on peut conclure que fi Ion conlèrve les définitions de ^4 & 
de /'’ de mes précédais Mémoires : on a 

R = -ii — A; S = AL — F; 

donc, en général, N 

dR=z — dA-h-d^-; dSz= — dF-t- d~~r 

donc, relativement à la quefiion préfènte, d R — — d A; 
d S =2 — d F; en entendant, ainfi que je le fais, par dA, 


(f ) Dans le cours cfe ce Mémoire, j’ai furmonté d’un aftéri/que les 
quantités t, A, &c. relatives à la Latitude de la Lune , pour les diftinguer 
des mêmes quantités relatives à la Longitude de l’Obfervateur. 
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& par d F, les différencieiles de A 8c de F pi'ifes en n’ayant 
point égard dans la différenciation de ces quantités, à la variation 

des termes -y- • Donc &c. (VIIl. e Mémoire, f. 76). 

Cette remarque s’applique d’avance à plulîeurs paragraphes lui vans, 
8 c en général à toutes les queffions dans iefqueiles -p, 6 , / 8 c 
11e feront pas regardées comme variables. ' 

(53.) On peut remarquer que dans i’expreffton du fintts de 
la latitude de la Lune du J\ j 1, & dans celles de y des §. j2 
ér y y, il entre le fnius 8c le cofinus de l’angle que j’ai défini 
'ongle de comparaison. Cet angle paraît dépendre des différais 
élémens de l’Écliplè ; il femble donc, au premier coup d’œil, 
qu’on devrait le regarder comme variable, dans la quefhou 
préfente & dans toutes celles qui vont fuivre. Comme je réferve 
à détailler dans une fedion particulière, ce qui efl relatif à ia 
variation de cet angle, on voit la raifon pour laquelle je n’ai point 
eu égard à cette variation dans le Problème dont il s’agit. 

( 5 4.) Dans l’ufage de ces formules, <7 1, nJa n, r, font toujours 
politifs ; M, N, ni, 11, ont le figue déterminé par les équations 
qui donnent ces valeurs. 


Année 1,77 e. 


La quantité.^' efl pofitive lorfque la conjondion précède l’inffant 
pour lequel on calcule, elle eft négative dans le. cas contraire. 

Quant à la variation horaire de la déclinaifon du Soleil, on 
peut voir ce que j’ai dit, relativement à fon (igné (§. 8). 

Je ne donnerai point ici de Type de calcul pour déterminer 
les valeurs de M 8c de N; je renvoie aux S- 77 & 78 de 
mon VIII e Mémoire. Je remarquerai feulement que lors de Année 1771» 
l’Éclipfe du i. er Avril 1764, on avoit 


Variation horaire de la déclinaifon du Soleil =• 58", 


■y0 


Log. 


• J>_ 
L 

rvar. hor. (déclin. ©) 
5600" 

3<îoo"£r 
2062.63" H 


= 8,1971468. 
= 8,2071255. 
= 8,5365526. 
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E x e m p l. E. 

(55.) On demande quelles étoient les valeurs de cï (latitude C ) 
& de à. y, relativement à l'observation de Londres , déjà difcutée 

s. 39 . 

Solution. Dans le cas particulier dont il s’agit, on 
avoit 

M ■— 9,7299015. 
N z=. 9,662 3233. 
■ m — 9.9909 3 8 5. 
n — 9,3057067. 

= 9,3147682. 
m 

b’ — 5 - 745074 8 * 

Donc 


M 

N 

m 


b‘ = 


- 53^97- 

+ 459 8 4 - 

finus 28 i<< 39' 49"..nég. 

cofinus 281. 39. 49...pofit. Log.' 

cotang. 281. 39. 49....ncg. 

+ 55 <*"• 


Type du Calcul. 


. •* = - (C 0 

9,729901 5 . . .Iog. M . 

8,1971468 . .. Iog. ~— i 
• _ 4 

7,9270483. . .Iog. 845. 
4 * = - 8 45 * 


£ = -f- 


d (latitude de la Lune) — — &c. 

5 > 745 ° 7 L 8 -- lo g- b\ 
7,9270483. . .log. 6 *. 
8,2071255. 

1,8792486. . .Iog. o", 076. 
^/(latitude de la Lune) = — o",o76. 

i 

(* l ) + ( i2 C 


(i x) 

9,662 32 3 3 . . . Iog. N. 
8,5365526. . .log. 36on ^ 


206l6}"n 


8,1 988759 . . .log. 1581. 


(%l) 

9,729901 5 . . .Iog. M. 

9,3147682. . .Iog. —. 

m 


8,5365526. . .Iog. 


3600"O 
20 6i6$"» 


. 7,58 I 2223 . . .log. 381. 


« = + 1962, . . .Log. 8 =: 8,2926990. 
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d y — -J- &'c. 

5,745074.8 . . .log. b' 

8,2926990. . .Iog. t 

r var. hor. ( déclin, du Soleil ) 

8,20712 5 5. . .Iog. - - ■ ^ -• 

2,2448993. . .Iog. o",i76. 

d y = + o", 176. 

On voit par ce calcul, que dans le cas particulier dont il 
s’agit, la variation de la déclinaifon du Soleil, dans l’intervalle de 
l’inftant de la conjonction à celui de l’obfervation, n’a prefque 
point influé fur les réfultats; comme il étoit aifé de le prévoir 
d’avance, attendu la grande proximité des deux inftans. 

Si l’on eût cherché la valeur de d y, relativement à l’équation 
du S’ 33 > °n auroit eu, pour l’oblèrvation de Londres, 

* = -4-1581. d y = -4 o", 142. 

Relativement à l’oblèrvauon de Touloulè, on avoit 
d (lat. O =+ o",o 34 ; dy— — o",c 77; ou (f. y y) dy = — o",o 58. 

Section sixième. 

Détermination de l’erreur du terme hypothétique delà 
Latitude de la Lune, & de la Longitude de lOb fèrvateur, 
en fuppofant que l’on n ait point employé, dans le calcul 
de ce terme, la véritable déclinaifon du Soleil qui avoit 
lieu à l'infant de la conjonéiion. 

( 5 6.) Il peut arriver que dans le calcul du .terme hypothétique, 
on n’ait .pas employé la véritable déclinaifon du Soleil corres¬ 
pondante à l’inflant de la conjonction ; je vais donner une formule 
pour avoir égard à cette erreur. 

Rien de plus Ample que la folution de ce Problème. Soit 

d (déclin, du Soleil) la différence entre la véritable déclinaifon du 
Soleil correfpondante à l’inflant de la conjonéiion , & celle que l’on a 
employée dans le calcul du terme hypothétique. Jefuppofe cette différence 
évaluée en fécondés de degré. 

Et confervons toutes les définitions de la feétion précédente. 
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Puifque dans la préfente fêftion, j’ai nommé d (dcclin. cîu G) 
l’erreur fur la déciinaifon du Soleil qui, dans la feétion ' précé- 

y 

dente , avoit pour, expreffion -—-—— var. hor. (déclin., du ©)'. 011 
aura 

t * 

d (latitude de la Lune) rrz — d (déciinaifon du Soleil), 

d y - — d (déclin, du Soleil). 

(57). Dans l’ulâge de la formule, 

d{ déclin, du Soleil) efl pofitif, lorfque la nouvelle déciinaifon 
du Soleil, d’après ^laquelle on veut réformer le réfoltat du terme 
hypothétique, eil plus boréale ou moins auürale que. celle employée 
dans le premier calcul. 

d (déclin, du Soleil) efl négatif dans le cas contraire. 

Lors de l’Éclipfe du i. er Avril 1764, on avoit (§,. y y), 
relativement à l’obfêrvalion de Londres déjà difoutée ($. y y), 
t* = — 84.5, { = 4- 1962. 

ou relativement à l’expreflion de y du J. y y, 

* = 4-1581. 

O11 avoit pareillement pour l’obfèrvation de Touloufê, 

M— —62509. .^=4-48517. {* = —984. 4=4-2209. 

ou relativement à lexpreffion de y du J. y y, 

4 = 4* 1669. 

Section septième. 

Détermination de l’erreur du terme hypothétique de la 
Latitude de la Lune , & de la Longitude de l OIfervateur, 
en fuppofant que l’on fe foit trompé de quelques fécondés 
fur l’heure précife de l’Obfervation. 

(58.) Lorfque l’on calcule une oblèrvation, on peut foppofêr 
une erreur quelconque dans l’heure précife que l’on comptait à 

l’inftant 
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d’inftant de la phafe' obfervée, foit que cette erreur provienne du 
dérangement de la pendule, foit quelle provienne de l’inatten¬ 
tion de i'Obfervateur, ou de i’imperfeéïion des inftrumens qu’il 
a employés. Je vais donner des formules pour y avoir égard 
dans la détermination de la Latitude de la Lune, & de la Longitude 
de i’Obforvateur. Ces corrections feront d’aiitanl plus utiles, que 
l’on a principalement en vue dans ces recherches, ce qui regarde 
particulièrement les plus courtes di flan ces des centres. La quantité 
éclipfée du difque du Soleil étant fenfibiement flationnaire pendant 
quelque temps vers le milieu del’Éclipfe, on doit fentir qu’il eft 
très-facile de fe tromper fur le véritable inllant de la plus 
grande phafe. ; 


(55?.) Rien de plus (impie que de déterminer l’erreur du 
terme hypothétique de la latitude de la Lune, & de la longitude de 
I’Obfervateur. £11 effet, fi l’on jette les yeux fur les expreflions 
dey du f. 32, & du finus de la latitude de la Lune du 31, 
on verra que relativement au Problème que nous confierons, les 
variables fout' 1, R & S; on a donc ($. j 1 3 2 )< 

1-xdR 

d finus (latitude de la Lune) —- - — - —; 



d y 



12ÏL j J---H 


3600"^ 

H r 



Soit 


èé(inflant de la phafe) l’erreur fur I’infiant précis de la phafe, évaluée 
en fécondés horaires. 


C — 


cgpp 0) 



cgr? © 
r* 


chpu 



Si Ion foppofe de plus cofinus (latitude de la Lune) icr: r, 
attendu l’erreur inappréciable que cette fuppofttion introduit dans 
le calcul. Comme dans cette hypothèfe, 

d ^ 2= - d ( inftant de la phafe ), 


, d (latitude de la Lune) 

d fin. (latitude de la Lune) ZZZ r - —— — -, 


& que d’ailleurs 
d R — 


zoûiôj" 


D; : d S == 


15 

106165" 


C; 


Aient, iyyi. 


T 
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puilque, conformément aux remarques du J, 32, dans lejgült 

dont il s’agit, dR — dA, dS — — dF, & que 

Année 1770. (VIII.' Mémoire, J. 82), 


d A = 
on aura 


'? d i 
206165" 


x D; d F =z — 


10626j" 



d 


(latitude de la Lune) 




( inflant de îa phafe ) ; 
( inflant de la phafe ) / 


en fuppofant d’ailleurs 


/a'.; 

A * _ '5 Ç * D 

— 4, » 

/a.; /a»; /a-,; 

A = r-■■■■- - x 6 -J-——x -. 

200265 '* 206265"»» 

Si l’on vouloit faire ulage de l’expreflion de y du J. 337 
on auroit 


fA.; 

A == r — 


fAV 

54000"^ ^ 

206265"!» 


(60.) Dans I’ulâge de ces formules, 

- d ( inflant de la phafe ) eft pofitif, lorlque le nouvel inflant 
d’après lequel on veut réformer le réfultat du terme hypothétique, 
efl: poftérieur à l’inflant que l’on a employé dans le calcul. 

d (inflant de la phafe) efl négatif dans le cas contraire. 

Je ne donnerai point ici de Type de Calcul pour déterminer 
les valeurs de C 6c de D. Je renvoie aux J- mon 

Am/e 1770. Vil lé Mémoire. Je remarquerai feulement que lors de i’Éclipfe 
du i. er Avril 1764, on avoit 


Log. 


15 O 


4 

54ooo"£r 

206265"!» 


= 9 > 373 2 3 8ï ’ 
= 9,7126438. 
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Exemple. 

(61.) On fuppofeque le 1 .' r Avril -176 4, on fe foit trompé 
de quelques fécondés, fur l’inflant précis de la plus grande phafe 
obfervée à Londres à 1 o h go' qq du matin ; on demande la 
correâion qu'il faut faire en conféquence aux refultats du terme 
hypothétique de la latitude de la Lune, & de la longitude de 
l’Obfervateur, déterminées par le $. 39. 


r Solution. Dans ie cas particulier dont il s'agit, on avoit 

C — -f 49974 - / C = 9,6587441. 

D — — 29690. V D = 5,4726102. 

m == fin. 28 i d 39' 49"..nc g. Log.) m — 9.9909385. 

n — cof. 281. 39. 49...polit. \ n — 9,3057067. 

= cot. 281. 39. 49>..ncg. ( ~ = 9,3147682. 

- Donc 

Type du Calcul 

ù .* = — (A* 1), 

9,4726102.. .log. D. 

ÎM73 2 38 1 • 

: ■ 8,8458483...^. 7012. 

A * = — 7012. 

c d ( latitude de la C ) == — 0,070. d (inftant de la pliafe J. 


A =2 -j- (Ai) — (a 2) + (A 3). ... (A ï) = 100000. '> 


éA V 

9,6987441 . . .log. C, 
9,71.26438 . 

9,4113879. . .log. 25786. 


A = + 


éA 3; 

9.4726102.. .log. D. 

.9,3 1 47682. . .log. —. 
9,7126438 . 

8.5000222.. .log. 3162. 
77376 . 


dy =. 4- 0,774. ^ (inftant de fa.phafe.). .. 

‘ Ti) 





/ 
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(6z.) Si l’on eût voulti faire ufage de l’expreflion de y 
du JT. y y on auroit eu 

('Aîj = -f- 2578 6 , 

& par conféquent 

A = 4 - 74214, dy — -{- 0,742 */(ir>ftant de la phafe). 

On avoit pareillement pour l’obfervation de Touloufè-, 

C = + 57293, £>= — 34263, A*=z— 8o<>2, A —4.74874; 

ou, relativement à l'expreflioti dey du J. y y 

A — -f-, 704 3 7. 


(6-3.) Lorfque l’on calcule par les méthodes précédentes une 
phafe quelconque, il faut entendre par d ( inftant de ia phafe ) > 
l’erreur fur lin fiant précis de l’obfêrvation; c’eft-à-dire. la diffé- 


lence entre l’heure que marqùoit la pendule, & la véritable heure 
de l’obfervation. Mais lorfqu'il s’agit d’une plus grande phale, 
c’eft-à-dire lorfque l’on détermine fangle de comparaifôn, par le 
moyen de la formule du f. 2 y, par ^/(inflant de la phafe) j[ ne 
faut pas entendre uniquement la différence entre l’heure que 
marqùoit la pendule, & la véritable heure de i’obfervation, mais 
la différence entre l’heure que marqùoit ia pendule, & la véri¬ 
table heure de ia plus grande phafe; de forte que h l’on eût pris 
mal-à-propos l’inftant de l’obfervation, pour l’inftant de la plus 
grande phafe, & que l’erreur de la pendule eût compenfe cette 


méprife, ^/(inftant de la phafe) fèroit égal à zéro. Cette remarque 
m’a paru afîèz importante pour mériter quelqu’altention. 


(64.) Si l’on jette les yeux fur les expreffions de dy & de 
(latitude de la Lune) du J. y y on pourra voir que l’erreur fur 
l’inflant de la phafe influe d’une manière bien moins fenfible fur 
la Latitude de la Lune que fur dy; l’influence fur la première de 
ces quantités n’eft qu’environ un dixième de l’influence fur la 
fécondé. On peut donc, fans inconvénient, fe fervir des plus 
grandes phafès, pour déterminer la Latitude de la Lune corref- 
pondante à l’inflant de la conjonction; mais il n’en efl pas de 
même de' la Longitude de l’Obfèrvateur. Cet élément eft affeété 
d’une manière très-fenflble de l’erreur fur l’inftant précis de la 
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plus grande phafe; erreur dont.il me'.paraît difficile de fe garantir. 
Au relie, il ne ferait peut-être pas impoffible de diminuer beau¬ 
coup cette erreur, en concluant le milieu dé l’Éclipfe, non d une 
obfervation directe, mais de la comparailôn de dillances égales 
des limbes ou des cornes, faites avant 8c après le milieu de 
i’Éclipfe ; je.laiffe aux AÜronomes à prononcer fur ces moyens. 

(6y.) Appliquons ces remarques à Fobfervation de Londres, 
que je vais d’abord mettre fous les yeux. 


Obfervation de Londres . 

Heure vraie. Dijlances des limbes. . , 

to h 2.6' 10' ... ... 2 .5 8 ",7. ' ./ 

10. 28. 28 -- . 2. 3 I .3. . • " 

10. 30. 44 . 2. 26,2 plus courte diflànce obfervce. 


Ce dernier inftant a été regardé par M. Short, comme celui de 
la plus grande phafe, & j’en ai conclu (§. 18) que ia.diûance 
des centres étoit alors de 1 ' 21 ",4. - 

J’ai fait voir (§. ypj que cette oblèrvation donnoit pour fa 
Latitude de'la Lune 39' 30", 3 ; c’ell à 1 ",7 près celle que j’ai 
conclue de la totalité prefqu entière. des oblèr-vations faites en 
Europe le i. cr Avril 1 764. Mais cette même oblèrvation donne 
3 5 fécondés. pour différence , de Longitude entre l’oblèrvatoire 
de M. Short 8c le lieu qui comptoit 1 o h 21' 28” du matin, 
à l’inflant de la conjonélion^Cette différence devrait être nulle 
d’après les autres obiervations; il faut donc que ces'obiervations 
donnent toutes un réfultat inexact, ou que l’on n’ait pas faifi 
le véritable inftant de la plus grande phafe : arrêtons-nous à 
jcette dernière hypothèfe.' 

(66.) Puifque l’obfervatoire de M. Short ne peut pas avoir 
deux Longitudes différentes; on a - 

+ 35" ’ -4 0,774 ^.(inftant de la plus grande phafe) = o* 

donc . : 

. </(inftant de la plus grande phafe) = — 46*,3. - 

Si ce calcul eft exaél, la plus grande phafe eft réellement 
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arrivée à Londres à io (l 29' 5 8", & non à io [) 30' 44", ainfi 
qu’on l’a fuppofé d’abord. Nous examinerons par la fuite fi cette 
conjedure elt fondée. . 

: . ^ I 

; ..Section huitième. 

Détermination de lé erreur du terme hypothétique de U 
Latitude de la Lime, ér de la Longitude de TObser¬ 
vateur , en fuppofant que l’on niait pas employé dans te 
calcul, la véritable Latitude du lieu où l’on a obfervé. 


(67.) Il peut arriver que dans le calcul du terme hypothétique 
on 11’ait pas employé la véritable latitude dû lieu où l’on a obfervé ; 
je vais donner des formules pour avoir égard à cette erreur^ 

Si l’on jette les yeux fur les expreffions dey du §. y2, & 
du finus de la latitude de la Lune du J. j 1, on verra que rela¬ 
tivement au Problème que nous confidérons, les variables font 

R 6c S; on a donc (§. y / 6c 22); ' ■ J 

; , ' ’ _ Ç 7f J R 

d finus (latitude de la Lune) — 


■dy =r — 
Soit 


3600" £ 


» r 


dS 


36 00" ç 

«r 


4r 


— dR. 

m 


V(latitude de I’obfervatoiré) l’erreur fur la latitude du lieu,.évaluée e* 
q _ que p<Pg'* , ppufts 


fécondés de degré. 


jq — 'W e 


r? 

pugs 


r* 

ppphs 

r+ 


Puifque dans le cas dont il s’agit (§. y2) dR 222 — dA t 
Mnee 1770. ,dS 222, — dE; oqyt (YlIIl. Mémoire g. 8y), \ • • ■ y 

^ _ _ H k d (latitude de i’obfervatoire) • _ . .'S 

i 3 


_ G x d /latitude de i’bbfervatoire ) 

d F 222 - -= 1 ---: 

... 2o6z6y, ...... 

& que dé plus , on peut fuppofêr , fins' erreur appréciable, 

* ... côfînus ( latitude de fa Lune) — rj ' ■ ‘ 1 


h 
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.on aura 


d (latitude (£ ) = - d (latitude de I’obfervatoire), 


dy =4 


d (latitude deTobfervatoire), 


en fuppofant d’ailleurs 


/3* = 


a**) * 

1 -nH. 

i • .. * 


- • te') 

fl — _ - „3 So°"'C 


V • 

3 6 oo"£ 


20C2C}"» 20 6 i 6 $"n m 

Si l’on vouloir faire ufage de l’exprèffion de y du $. jj , 
on auroit ^ ^ ,j 

' 2'0Û2<Sj" () 

(68.) Dans l’ufage de ces formules, 

d ( latitude de l’Obfervatoire) . eft pofitif, lorlque la nouvelle 
Iajitude , d’après laquelle on. veut réformer le réfijltat du terme 
hypothétique , e(t plus boréale ou moins auftraie que celle employée 
dans le premier calcul. — s 

d (latitude de l’Obfervatoire) eft négatif dans le cas contraire. 

Je ne donnerai point ici de Type de Calcul pour déterminer 
les valeurs de £ & de H; je renvoie aux J. 86 & 87 de mon 
VIII e Mémoire; je remarquerai lèulèment que lors de l’Éclipfe Amît 1770* 
du J. er Avril 1764, on a voit 

— ='8,1971468. 

•: tog. p r- 

b t } 6 oo"r r. „ • • 

-- ‘ ( 7^7 = 


Exemple. 


t ■ (67.) On fuppofe -[que le i/ T Avril ijdq., on Je font trompé 
de quelques minutes fur la ' latitude de Lotidres; on demande la 
(orreüion qu'il faut faire., en. cpnféquenée aux réfultats du terme 
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hypothétique de la latitude de la Lutte , & de la longitude de 
ÎObfervateur, de’tertnine'es par le §. 3 p. 


Solution. Dans le cas particulier dont ii s’agit, on avoit 

G — -f- 59005. ’ sG — 9,7708888. 

H — + 45561. 9’^585932. ' 

m = finus. 28 i* 1 39'4.9".. .ncg. Lon.S m ~ 9>99°9 3^5* 
n — cofin. 281. 39 .49. . .pofit. 
n r 

— = cotang. 281. 39.49. .’. nég. 

Donc 

Type du Calcul. 

.+ (fi**)'- 

9,^58 5932 . . .Iog. H. 

8,i 971468. 


L °g./« = 

V « 


9,3057067. 
9,3147682. 


7,8557400. . .fog. 717. 

£*• = -f- 7 i 7 . 

d (latitude de la Lune) = -f- 0,007. d (latitude de l’okfemtoire); 


• £ = - (H O 

.Iog. G. 


(fi ij 

9,7708888. 

8,5365526. 

8,3074414. . ,f°g, 2030. 


- (?>*)- 

(fid 

9,6585932 


. Iog. H. 


9,3147682 .. .Iog. ■—. 
8,5365526. 


■7,5099140. . .Iog. 324. 

• - £ = — 2.354.. • '• 

d y — — 0,024, «/(latitude de Londres). 

(7°.) Si ion eût voulu faire.tifage de i’expreffion dey di| 
S' 33 > 011 aur °h eu /3 — 2030', & par coniéquent 

dy — — 0,020 «/(latitude de Londres). 

On avoit pareillement pour i’obfervalion de Touloufe, 

1 G = -J- 62002, H =-f 545 ^ 7 >’./ 8 * ==-.7}--859, ==- — aààf*. 

o.u, relativement .à üexpreflion dey du.J* 3 a 

. ' - i. ' • 

Section 
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Section neuvième. 

Détermination de l’erreur du ternie hypothétique de la 
Latitude de la Lune, de la Longitude de l’Obfervateur, 
en fuppofant que l’on ri dit pas employé dans le calcul t 
le vrai rapport des axes de la Terre. 

(71.) Je fuppofe que dans le calcul du terme hypothétique 
de la Latitude de la Lune & de la Longitude de l’Obfervateur,. 
on n ait pas employé le véritable rapport des axes de la Terre ; 
je me propolê dans cette iêclion de déterminer l’erreur qui en 
réfulte. Je 11e répéterai point ici les différentes réflexions expo/ees 
dans la Seétion lèptième de mon VIlié Mémoire , 8c par- Année 177a, 
ticulièrement ce que j’ai dit relativement au défaut d’ellipticité 
des méridiens terreftres, 8 c de l’élévation de l’Obfervateur au- 
deffus du niveau de la mer ; il eft évident que ces mêmes réflexions 
s’appliquent à la queltion préfènte; je paffe à la lôlution du 
Problème. 


(72.) Si l’on jette les yeux fur les expreflions dey.du f. ja, 
8 c du Anus de la Latitude de la Lune du f. jt, 011 verra que, 
relativement au Problème que nous conftdérons, les variables 
font R 8c S; on a donc, ($. j / & y2). 


dfmus (latitude de la Lune) 


dy 


J 6 oo"Ç 
« r 


d S 


ÏTTdR 
~ — • 

j6oo"£ n d R 


n r 


m 


Soit, comme dans la Seélion lèptième de mon VI lié Mémoire, Annte tyyoi 

et une quantité linéaire égale à la cent-millième partie' du rayon de 
la Terre. 


d (demi-grand axe terrellre), l’erreur fur la valeur du demi-grand axe 
de Ja Terre, évaluée en nombre, & telle que le demi-petit axe 
terrellre feroit reprefenté par 100000. 


tj ù> c 1 s 
ri P 


T’ 


(r-V —) 


ehpco ' 
V r+ 


(r- 1- 




q’pd t 

S 9 


Cgd) 


(r-h —) - 4 - 


ch rt /r . f i 
—pr < rH T/* 


Mcm. tyyi. 


y 


s 
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Puifque dans le cas dont il s’agit J. y 2 , d R =2 
Année tyyoi d S 2=2 — d F; que (VIlI. e Mémoire J. 89) 

d A 2=. —— d (demi-grand axe terreftre) , 
a P 

• d F 2= —— d (demi-grand axe terreftre), 


d A; 


8c que de plus, on peut fuppofer fans erreur appréciable t 
cofinus (latitude de ia Lune) —. r, 

on aura 


d (latitude de la Lune) = «•* d (demi-grand axe terreflre), 
d y — «r d (demi-grand axe terreflre ), 

en fuppotant d’ailleurs 

(**' ') 


■ar' 


=2 — 206265 
É® - 0 


u C 7Ta 


x Q, 


•sr 


3 600"X^e 


X P 


« r 


(<BZ) 

3600 "£<z nQ 

---- x - - • 

M r m 


Si l’on vouloit faire ufage de l’expreffion dey du S- JJ > 
on auroit 

(nax) 


v „ p. 

n r 


(73.) Je ne répéterai point ce que j’ai dit dans mon VIII* 
Année tyyo. Mémoire, S- 9 1 > ft ,r ta manière d’évaluer dans tous les cas pof- 
fibles, la quantité </(demi-grand axe terreftre) -, on peut relire ce 
paragraphe. Je ne donnerai pas non plus de Type dé calcul pour 
déterminer les valeurs de P8c de Q_; je renvoie aux $. 92 8c 9 j 
de ce Mémoire; je remarquerai feulement que lors de i’Ecliplè 
du i. er Avril 1764, on a voit 



206265" d — 

* V 

3600 " iÇ’a- 

nr 


— i»5 ' 1 57 2 5- 
= 1,8509781» 
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Exemple. 

(74.) On fnppofe que îe i. er Avril 1764, on fe foit trompé 
fur la valeur du demi-grand axe terreflre, employée dans le calcul 
du terme hypothétique; on demande la correâïon qu'il faut faire 
en conféquence à la. Latitude de la Lune & h la Longitude de 
rObfervateur, déterminées par le §. 39. 

Solution. Dans le cas particulier dont il s’agit, on avoit 


P — rir 51738. 

<2 = + . 14945 * • 
m = finus 281*1 39' 49"..nég. 
n = cotînus 281. 39. ^...pofit. 

nr 

- - = cotang. 281. 39. 49....neg. 

Ut 

Donc 



9,7r 3809(5. 

9 > *7449 5 9 * 
9,9909385. 
9,3057067. 

9,3 14.7682. 


Type du Calcul. 

i . » * : 

>ar* = — fa* 1 ) . 

9,1744959. . .iog. <2* 

1,51 15723. 

0,6860682 . . .Iog. o",oo5. 

‘sr* = — o,"oo5. 

d (latitude de la Lune) = — o",ooj d (demi-grand axe terreftre)^ 


<ar = -f- fa -f- faî). 

fa 2/ 

Iog. P. . 9,1744959* • * îo g* < 2 * 

9,3147682. . .Iog.- 

., 5 «* 7 « 77 - If 8309781. 


é® *9 

9,7138096 
1,8 509781 


M f 

n 


0,34.024.22 ... Iog. 0/002. 
'Sr = + O ",039. 

— o",o 3 9 (demi grand axe terreftre). 

Vij 
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( 75 .) Si Ion eût voulu faire ufage de i’expreffion de y du 
f. jj , on aurait eu, 

®’ = o" 037, 

& par conféquent 

dy — o ",037 rt'(demi-grand axe terrefire). 

On avoit pareillement pour l’obfervation de Touloulê ; 
P—+ 5î>353* <2 = 4- * 7768 , = — o",oo 6 , ® = -fo*, 04 ;, 

ou relativement à l’exprelfion de y du §. jj, 

= + O ",042. 

Section dixième. 


Détermination de l’erreur du ternie hypothétique de la 
Latitude de la Lune èn de la Longitude de 1‘Observateur, 
en fuppofant que l’on n'ait pas employé dans le calcul, 
le vrai rapport du mouvement horaire de la Lune au 
Soleil, au mouvement Horaire de la Lune en Latitude. 


(y 6.) II eft évident que les réflexions que j’ai prélêntées dans 
Annct 1770. mon V1W Mémoire §. p8, relativement à l’erreur qui peut 
fe glifîer dans iévaluation de l’inclinaifôn de l’orbite corrigée, 
s’appliquent à la queûion prélènte. On peut donc fûppofër que 
dans le calcul du terme hypothétique de la Latitude de la Lune 
& de la Longitude de l’Obfervaleur, on n’ait pas employé la 
véritable inclinai/ôn de l’orbite ; je me propofe dans cette Seélion 
de déterminer l’erreur qui en' réfulte. 


( 77 .) Si l’on jette les yeux fur les exprefllons de y du 
S- 3 2 > & du fmus de la Latitude de la Lune du J. j /, on 
verra que, relativement au Problème que nous confidérons, les 
variables font R, S, 6 & -p; on a donc (f. ji & ja), 

d fin. (iatit. de la £) ZZZ -^-r- - - x tin. (latitude de la Lune), 




3 6 oo"£ 


tir 


m 


■ d (il— rj. 
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d (inclinaifon de l’orbite corrigée), l’erreur fur I’,inclinaifon de l’orbite, 
évaluée en fécondes de degrés. 

Puifque dans le cas dont il s’agit 


d(j— S) — dF; d(^L 

que de plus (VIlié Mémoire $■ ÿ y), 

dF = - 


RJ = dA; 


R). 


d (inclinaifon de l’orbite corrigée) . 4 / 

106265 ® * £ 

d (inclinaifon de l'orbite corrigée) 6/ 

* ( “ç-*V' 


d A = . , „ 

206205 

206265“ ^4 + 8 d (inclinaifon de l’orbite corrigée) = o, 
que par conféquent 

dR = — d A — d ^ — Sxd v -—7—- ; 

ç r 206165" 

& qu’enfin, on peut fùppofèr fans erreur appréciable, 
co/înus (latitude de la Lune) = r; 

on aura 

d (latit. de la (£) = - ri 1 (inclinaifon de l’orbite corrigée), 

d y — -F— J (inclinaifon de l’orbite corrigée), 
en fuppofant d’ailleuis 

. O* \) (M V 

* __ 


6 * ') 


-p- finus (latitude de la Lune) 

4 

„ — l i 0 0 ZL x — x — / fi/ 


-jy. 

206265"» 1 Ç ^ 206265"» w ' Ç 

Si l’on vouloit faire ûfâge de l’exprefTion de 7 du J. 
on aurait , ^ 

a — x /±' — /?;. 

206265"» * ç * 

(78.) Je ne répéterai point ici ce que j’ai dit (§. i o i & fmv- 
de mon Vil F Mémoire), relativement à la détermination de la 
(Valeur & du ligne de d (inclinaifon de l’orbite) ; on peut relire cette 


Ar.n/t 1770, 


Annfc 1 
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partie de mon ouvrage ; je ne donnerai pas non pins de Type 

de Calcul, pour déterminer les valeurs de S, — R; 

— * S: je renvoie au f. jp du préfent Mémoire ; 'je 

remarquerai feulement que, lors de i’Écliplè du i. er Avril 
.1764, on avoit 


± 

4 


finus (latitude de ia Lune) .= 


11 6 . 


Log. 


S ‘T = 

J 3600"£r 
V. 206265"» 


8,i 97 14.6%. 
8,5.3^5526. 


Dans l’évaluation de la quantité — finus (latitude de la Lune), 

Y 

il faut avoir foin de donner au finus de la Latitude de la Lune, 
le figue qui lui convient; c’eft-à-dire, de le fuppofer pofitif, fr 
la Latitude de la Lune eft boréale, & de le fuppofer négatif, fi 
cette Latitude efl auftraie. 


Exemple. 


(79-) On fnppofe que le i. er Avril 1764, on fe foit trompé 
fur le rapport des mouvement horaires; on demande quelle corredion 
l’on doit faire en conféqtience au réfultat du terme hypothétique 0 
de la Latitude de la Lune & de la Longitude de T Obfervateur, 
déterminées par le S■ 39. 

Solution. Dans le cas particulier dont il s’agit, on avoit 


V S =+'i’ 7 *- 

Ç ^ ■— "■ 2^O0> 

~~ g ~— S = — 6832. 

ni = fin. 28 39' 49", . .nég. 
n — cof. 281. 39. 49.. . .pofit. 
« r 

= cot. 281. 39. 49....ncg, 



S = 9,1514924. 
R = 8,3802112. 

S = 8,83454 79. 

m ~ 9,9909385. 
n = 9,3057067. 
nr 

~~ 9,3147682. 


m 
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Donc 
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Type du Calcul, 

P* = — (fi* i) -f (V* 2 )‘ * ’(p* *■) = ll6 r 


Cm* ') 

9,1514924. . .Iog. J*. 
8,i 971468. 


7,3486392 . . .Iog. 223. 

p * = - io 7 * 

(latitude de la Lune) = ■— 0,001. d (incîin. de l’orbite corrigée). 

. c 

p = — (/*') + (p V- 

(p ') , (p*) 

8,3802112.. .iog. f-— 8,8345479.. .iog. 

8,5365526. 9,3147682 ... Iog. 

8,5365526. 


^,9167638 .. .Iog. 83. 


6,6 8 5 8 6 87. . . Iog. 49. 


/* = — 34. 

d y — — 0,000. ( inclinaifon de l’orbite). 

( 8 o.) Si l’on eût voulu faire ulâge de l’expreflxori de y du 
S- 33» on auroit eu» 

p — — 8 3 * 

& par coniequent 

d y — — o,oor. </ (indinaifon de l’orbite). 

On avoit pareillement pour i'obier val ion de Toulouiê» 

J* = -f 4212 , 

i./ «/ 

" —i?=+ 3590, —ç— — S = 4. 3130, 

Z 4 * = -f* 5 °> = ■+• 9 ^» 

ou relativement à i’expreflion de y du f. jj, 

p = 4- 123. 
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(8i.) Si l’on ne vouloit calculer qu’une feule obfervatïon, 

on pourroit fubftituer à -y-, & à les valeurs qui réfutent 

du calcul du §• 39> atl l‘ eu d’employer, ainfique je l’ai fait, les 
valeurs hypothétiques de ces quantités. Au relie, comme je don¬ 
nerai dans la Seélion treizième de cet article, la méthode pour 
avoir égard à l’erreur de la Latitude de la Lune, 6c que d’ailleurs 
la différence entre la Latitude hypothétique, & celle déterminée 
par le S-39’ trop petite pour influer d’une manière fenhble 
fur le réfuitat ; il eft indifférent d’employer l’une ou l’autre de 
ces Latitudes. 

Section onzième. 

Détermination de l’erreur du terme hypothétique delà 
Latitude de la Lune & de la Longitude de IO bfervateur, 
en fuppofant que l’on liait pas employé dans le calcul, 
le véritable mouvement horaire de. la Lune au Soleil . 

(82.) Quoique les Tables aftronomiques paroi fient devoir 
donner" avec beaucoup de précifion les mouvemens horaires du 
Soleil 6c de la Lune, -6c par conlcquent le mouvement horaire 
de la Lune au Soleil ; comme cependant ces Tables ne donnent 
pas toutes rigoureufëment la même quantité, ainfi que je lai fait 
Am't 1770. V01i ' dans mon VIlié Mémoire, f.to 6; on peut demander l’erreur 
du terne hypothétique de la Longitude de l’Oblèrvateur, en 
fuppofant que l’on croie devoir employer des mouvemens horaires 
un peu différens de ceux employés dans le premier calcul. J ai 
dit l’erreur de la Longitude de l'Olfer valeur, 6c non pas 1 erreur 
de la Latitude de la Lune ; car il eft aile de voir, parla forme 
des équations, que le mouvement horaire de la Lune au Soleil, 
'n’influe en aucune façon fuir la Latitude de la Lune correlpon- 
dante à l’inftant de la conjonction. Je paftè à la folulion du 
Problème. 

|8 3.) Puifque dans le cas que nous confldérons, n eft la lêule 

inconnue 
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inconnue du Problème, fi l’on différencie 1 équation du J. 32, 


on aura 


3 6oo"Ç 

dy—- — —- x 


Soit 


H T 




4 / 


/?;] </«; 


(mouvement horaire de la Lune au Soleil), l’erreur fur le mouvement 
horaire de la- Lune au Soleil, évaluée en fécondés de degré. 

Puifque (VIII. e Mémoire, S• 10 3)> Anna /77 

r i 

d vt — -;- x 4 (mouvement horaire delà Lune au Soleil); 

206265" y tt v 

.on aura < • 

d y — — 4 ( mouvement horaire de la Lune au Soleil), 

en fuppofaiü d’ailleurs, 

fs,; ' (3 >) 

ji_ _ s . 3 <.oVi: x jty±l_ R ) 

Si l’on vouloit faire ufage de l’expreffion de y du J. j> j, 
on auroit fsfs 2; 

3600 "r'Ç ,fl/ r , , 3éoo"rJ( *»£ 

‘ ( y ~^ a0 tf26jv+* : 


i>. * 


^ 2o6265"m 1 4' t 

(84.) Dans l’ufage de ces formules, 

4 (mouvement horaire de fa Lune au Soleil) eft pofitif, loifqtie 
le véritable mouvement horaire de la Lune au Soleil eft plus 
grand que celui employé dans le calcul du terme hypothétique. 

d (mouvement horaire de la Lune au Soleil) eft négatif dans le cas, 
contraire. 

Je ne donnerai point ici de Type de calcul pour déterminer les 

valeurs de —■ — S, de — S, & de E; je renvoie au 

§. 3 p de ce Mémoire. Je remarquerai feulement que lors de 
l’ÉcIipfe du i, er Avril 1764, on avoit 

3 6oo"r’£ s o a 

= 0,6384484. 


Log. 

206265% 4-3 

Ç T 

Çompl. arithm. log. - 


1,8030367. 


Mém. tyyj. 


X 



1 6 z Mémoires de l’Académie Royale 


Exemple. 


(85.) On fuppofe que le i/ r Avril iy6q, on fe foit trompé 
de quelques fécondés fur le mouvement horaire de la Lune au Soleil; 
on demande quelle correélion l’on doit faire en conféquetice au réfultat 
du terme hypothétique de la Longitude de VObfervateur. 

Solution. Dans le cas particulier dont il s’agit , on 
avoit 


~— S — — 683 2. 

ïi » - 

^ -A • ■« 1-1 2,<£00* 

E = -j- 98980. 

jn — fin. 28 i d 39' 49"..nég. °&‘ 

n = cof. 281. 39. 49... polit. 

wr 

— cot. 281. 39. 49....ncg. 


a = tang, 

donc 


O- 2. 2 1,4.polît. 



8,8345479. 

8,3802112. 

9-995 5474 * 
9,9909385. 
9,3057067. 

9,3 147682. 

6,5975000.- 


Type du Calcul. 


2 = + 1; + ^ ïb 

(3 •; i s i) 

û / -X / • 

8,8345479. ..log. ( — — S ). 8,3802112. . .iog. ( - - E ),. 

0,63844.84.. i; 

" m 

9,4729963 .. .Iog. 29716. 0,6384484 . 

8,3334278...Iog. 2155.. 

S = + 31871. 

dy = 0,319. d (mouvement horaire de là Lune au Soleil). 
(86.) Si l’on eût voulu, faire ufage de i’expreffion de y, dus 
S- 33, > on auroit eu 

2 = 4 - 31915* 

& par conféquent 

dy — 4-0,319. d (mouvement horaire de fa Lune au Soleil). 
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On avoît pareillement pour l’obfèrvation de Touloufè, 

~ J' = -f- 3130, = 3590 , E — 988.57,- 

tn=û nus 1 o-p 1 5'22", n — cofin. i o^ 1 5' % z ", a — tang. o d a' 8",8, 

S = — 17533. 

ou relativement à l’expreffion de y du f. 33, 

% — — 17785. 

Rem A R Q_u es fur les mouvemens horaires que l’on déduit 
des Tables de M. rs Clairaut Mayer. 

(87.) Depuis les réflexions que j’ai eu l’honneur de préfenter Anxû 1770, 
à l’Académie [VIIII Mémoire, J. 106& fuiv.J, relativement à la 
différence qui fe trouve entre les mouvemens horaires que Ion 
déduit des nouvelles Tables de M. rs Mayer & Clairaut, j’ai cru 
devoir faire de nouvelles recherches à cet égard ; voici ce que 
j’ai tiré de ces recherches. 

Pour déterminer les mouvemens horaires, on peut calculer 
deux lieux de la. Lune, pour deux inftans qui diffèrent d’une 
heure ; c’eff le feul moyen que l’on employât avant que M. r< 

Mayer & Clairaut éuffent donné des Tables particulières des 
mouvemens horaires. On peut aufli calculer directement les 
mouvemens horaires par ces Tables particulières ; l’une & l’autre 
de ces méthodes doit conduire aux mêmes conclufions, fi les 
Tables des mouvemens horaires font cohérentes avec celles des 
lieux de la Lune. J’ai appliqué chacune de ces méthodes à 
l’Éclipfe du 4 Juin 1769. J’ai choifi cette circonflance, parce 
qu’il m’a paru que c’étoit un des points de l’orbite lunaire dans 
lequel les Tables des mouvemens horaires de M. rs Mayer & Clairaut, 

'différaient le plus entr’elles. J’ai donc cherché, par chacune de 
ces Tables, les mouvemens horaires pour le 3 Juin 1769, 

20 11 27' 40“ temps moyen à Paris; j’ai déterminé enfuite, par 
les Tables des lieux de la Lune, les portions de cet affre pour 
le 3 Juin 1769, 20 h 27'4o", & 2 i h 27' 40'' temps moyen 
à Paris ; voici ce qui réfulte de cette recherche. 

Xij 
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MOUVEMENS 

MOUVEMENS' j 

■ 

H O R A I R £ S 

HORAIRES | 


en Longitude, 

en Latitude, j 

, 

Conclus 
des Tables 
des 

mouvemens 

horaires. 

Conclus 
de la 

comparaifon 
de deux 
lieux calculés. 

Conclus 
des Tables 
des 

mouvemens 

horaires. 

Conclus 
de la 

comparaifon 
de deux 
lieux calculés. 


AJ. S. 

Al. S. 

Al. S. 

M. S. 

iTabies de Mayer. 

37- 53> 1 8 - 

37- 5 5>°- 

3 . 27 , 8 . 

3 . 28 , 0 . 

[Tables de Clairaut. 

00 

v-\ 

K 

en 

37- 54> 6 - 

3 . 26 , 5 - 

3 - 27.3- j 


Ces calculs peuvent donner lieu aux réflexions fui vantes. 

(88.) 11 efl évident que la différence qui fê trouve entre 
les mouvemens horaires conclus des Tables de ces mouvemens, 
& ceux que l’on déduit de la comparaifon de deux lieux calculés, 
eft beaucoup plus confidérabie dans les Tables de M. Clairaut, 
que dans celles de M. Mayer. Cette feule réflexion fuffit pour 
faire donner la préférence aux mouvemens horaires de Mayer; 
puifque la première condition que l’on a droit d’exiger des.Tables 
des mouvemens horaires, efl de repréfênter ce que l’on trou¬ 
verait exactement par la comparaifon de deux lieux calculés. Une 
^fécondé réflexion doit encore faire préférer les mouvemens 
horaires de M. Mayer; la comparaifon de deux lieux calculés 
par les Tables mêmes de M. Clairaut, fo rapproche infiniment 
plus des mouvemens horaires de Mayer, que de ceux que l’on 
conclut directement des propres Tables de M. Clairaut. 

Il me paraît cependant que la juftice exige de ne pas païïër 
fous filence, que les Tables des mouvemens horaires de M. 
Clairaut ne font que l’accefToire de fon ouvrage; quelles peuvent 
être défeélueufes à quelques égards, fans que lies Tables des lieux 
de la Lune, qui conflituent véritablement fon ouvrage principal’, 
foient inexactes. Ces réflexions font d’autant plus naturelles, qua 
linflant même où les Tables des. mouvemens horaires de M. 
Clairaut font inexactes, la comparaifon de deux lieux calculés par 
fès grandes Tables, doyne à très-peu-près, les mouvemens horaires 
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de M. Mayer. Il ferait à defirer que les Aftronomes voulurent 
prendre la peine de vérifier les Tables de M. Clairaut, comme 
celles de Mayer l’ont été par les Anglois; on pourrait alors pro¬ 
noncer, avec connoilTance de caulè, fur des Tables que l’on convient 
avoir toujours bien donné, dans toutes les circonftances où i’011 
en a fait ufage, & contre lefquelles la feule objection propofée 
julqu’ici, eft quelles n’ont point été vérifiées. 

(8p.) J ignore à quoi tient l’inexaétitude des mouvemens 
horaires en Longitude de M. Clairaut. S’il m’étoit permis de 
halàrder une conjeéfure à cet égard; je penferois quelle peut 
venir de la forme de ces Tables. M. Clairaut fait dépendre de 
la parallaxe horizontale, le premier terme de la férié qui exprime, 
le mouvement horaire; Se la relation entre ce premier terme & 
la parallaxe n’efl elle-même qu’une relation approchée. Peut-être 
l’approximation employée par M. Clairaut n’efl-elle pas affez exaétel 
Si cela efl ainfi, il lui eût été facile de reélifier fes Tables des 
mouvemens horaires. Maiheureufèment la mort l’a enlevé avant 
que l’on en ait fait ufage, & qu’il ait pu favoir fi elles demair- 
doient à être corrigées. 

(90.) La formule fuivante m’a toujours réuffi pour ramener à 
très-peu-près les mouvemens horaires en Longitude de M. Clairaut 
à ceux de M. Mayer. J’en ignore la démonflration; je ne puis 
par conféquent répondre de fon exaélitude; j’ofé cependant la 
propofer aux Aftronomes. Je defire d’autant plus quelle le 
vérifie, que M. Clairaut a été mon maître & mon ami, & que 
fes Tables m’ont paru d’un ufage plus commode. Elle confifte à 
ajouter à l’exprelfion du mouvement horaire le terme fuivant, 

3" (32' 30" —- variation horaire aftuelle) 

—H --- - -- « 

220 

J’entends, avec M. Clairaut, par la variation horaire aéluelle^ 
le mou veinait horaire de la Lune dans fon orbite, augmenté 
de 8 fécondés, à caufe du mouvement rétrograde des noeuds. 

(9 1.) Voici le réfùltal de cette formule appliquée aux Éeliplês 
des i. er Avril 1764, 4 Juin- 1769, 23 Mars 1773. La 
Lune étoit apogée lors des Éelipfes des i.'* Avril 1764 & 2 3. 
Mars 1773; elle étoit périgée lors de l’Éclipfe du 4 Juin j 7 69* 
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i.* r Avril 1764. 
4 Juin 1769. • 
2 3 Mars 1773 . 


MOUVEMENS HORAIRES 


EN LONGITUDE, 



Suivant Corrigés Suivant 
| M. . par M. 

Clairaut i a formule. Mayer. 



29. 41,1 

29. 41,0 

37- 5 3 > 8 

37- 5 3 i8 

30. 7,8 

30 . 7 > 8 


On voit par-ià avec quelle précilion les mouvemens horaires 
en longitude de M. Clairaut, corrigés par la formule du j\ yo, 
fe rapprochent de ceux conclus des Tables de M. Mayer. 


(92.) Quant aux mouvemens horaires en Latitude; comme 
les Tables de M. rs Mayer & Clairaut ont la même forme, je 
crois pouvoir affigner, d’une manière plus certaine, la eau le 
de la différence des réfultats. Cette différence vient en premier 
lieu de ce que le lêcond terme de l’équation qui exprime ces 
mouvemens dans les Tables de M. Clairaut, a été calculé dans 
i’hypothèfe d’une variation horaire moyenne d’environ 32' 30", 
au lieu qu’il doit être calculé, ainfi que l’a fait M. Mayer, avec 
la variation horaire aétuelle; il eft fort aile de remédier à cette 
légère erreur. Soit x le nombre donné par ce fécond terme; fa 
véritable valeur aura pour expreffion 


variation horaire aétuelle 



Cette différence vient en lêcond lieu, de ce que le premier 
terme de l’équation donne toujours un mouvement horaire un 
peu plus petit dans M. Clairaut que dans M. Mayer. Le maximum 
de différence a lieu dans les nœuds ; il eft alors de o",7 ; la 
différence diminue à mefure que la Lune s’éloigne de Ion nœud. 
Il eft affez difficile de lè décider fur la préférence des deux hypo- 
thèfes; il me fuffit de faire oblèrver qu’en général vers les nœuds, 
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les mouvemens horaires en Latitude de M. Mayer font toujours 
plus grands que ceux de M. Ciairaut d’environ o",j, &. que 
cette différence diminue en s’éloignant du nœud. 

(93.) Voici le réfultat de la formule du f. 92, appliquée 
aux mêmes Éclipfes que ci-deffus. 


DATES 

MOUVEMENS HORAIRES 

EN LATITUDE, 

des Éclipses. 

Suivant 

M. 

Clairaut 

Corrigés 

par 

la formule. 

Suivant 

M. 

Mayer. 


M, S. 

M. S . 

M. S . 

1 i. cr Avril 1764..... 

2. 43,8 

43>5 

2. 44,1 

I 4 Juin 1769. 

3. 26,5 

3- 27,1 

CO 

K 

m 

823 Mars 1773. 

2. 45,9 

2 - 45.7 

Zm 


On voit par-là que les mouvemens horaires en latitude deM„ 
Ciairaut, corrigés par la formule du J. y 2, ont une différence 
uniforme de o",7, d’avec ceux conclus des Tables de M. Mayer, 
ainfi que je l’ai remarqué dans le même paragraphe. 

(94.) Dans les exemples du §. 8y, on peut remarquer une 
petite différence entre les mouvemens horaires conclus direéte- 
mentdes Tables des mouvemens horaires les plus précifos, & ceux 
conclus de la comparaifon de deux lieux calculés avec la plus grande 
exactitude. J’ai cru d’abord que cela venoit de ce que je n’avois pas 
mis toute la précifion poffible dans les calculs. Un examen forupu- 
leux de ces calculs m’a fait voir que j’avôis tort de les fufpecter.. 
Cela tient à la forme des Tables. Comme les Tables des lieux 
de la Lune ne font calculées qua la précifion des lècondes, & 
que l’on y a négligé les fractions de fécondé ; on a beau mettre' 
de l’exaétitude dans le calcul des parties proportionnelles, fi les- 
quantités extrêmes dont on part, n’ont pas toute l’exaétitude' 
poffible, il en réfulte facilement une petite fraétion de féconde 
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d’erreur pour chaque calcul ; Se comme l’on a dix-huit Je cës 
calculs pour chaque lieu de la Lune, c’eft-à-dire, trente-fix, loifque 
l’on compare deux lieux de cet aftre ; rien de plus fimple que de 
la combinaifon de ces trente-fix calculs, il puitfe réfulter une 
fécondé d’erreur dans le réfultat total, 

(p 5.) On a fans doute été étonné que l’on ait pu jeter quelque 
incertitude fur un élément que les Tables fembloient devoir 
donner avec autant de précifion, que les mouvemens horaires, 
8c celte remarque a du lai (Ter queiqu’inquiétude dans i’efprit. 
On verra avec plaifir que la contradiction qui fe trouve entre 
les Tables de M. rs Clairaut & Mayer, n’efl qu’apparente; que ces 
Tables conduilênt véritablement aux mêmes réfultats, lorfqu’on 
emploie celles de M- Clairaut avec circonfpeétion ; c’eft-à-dire, 
iorlqu’en mettant à l’écart lès mouvemens horaires, on les conclut 
de la comparaifon de deux lieux de la Lune calculés avec la 
dernière précifion. 

On doit conclure encore de ces recherches,_ que la 
meilleure manière d’avoir avec précifion les mouvemens horaires, 
eft de les calculer par les nouvelles Tables horaires de M. 
Mayer; 8c qu’il eft probable que les nouvelles Tables horaires 
de M. Clairaut, donneront toujours, à très-peu-près , les mêmes 
réfultats, lorfqu’on y appliquera les petites correétions que je 
viens d’indiquer. 

Section douzième. 

"Détermination de l’erreur du terme hypothétique de la 
Longitude de /’Obfervateur de la Latitude de la Lune , 

en fuppofant que l’on fe foit trompé de quelques fécondés 
fur la parallaxe horizontale du Soleil, S fur la parallaxe 
horizontale polaire de la Lune correfpondante à linfant 
de la conjondion. 

(97.) Quoiqu’au premier coup-d’œil la détermination de 
l’erreur du terme hypothétique de la Longitude de l’Obfervateur, 
& de la Latitude de la Lune, en fuppofant que l’on le loit trompé 

de quelques 
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Je quelques fécondés fur la parallaxe horizontale du Soleil, & 
fur la parallaxe horizontale polaiie de la Lune correfpondante à 
l’inftant de la conjondion, paioiflè devoir faire l’objet de deux 
Problèmes différens; ces queflions ont cependant une fi grande 
analogie ehtr’elles, qu’on peut les réunir dans une feule formule. 
Je vais d’abord déterminer ce qui regarde la parallaxe du Soleil.^ 

C'A LC U L dans lequel on ne fuppofe variable que la 
parallaxe horizontale du Soleil. 


(98.) Si l’on ne fuppofe variable que la parallaxe horizontale 
du Soleil, nt &. par conféquent £ (§. qq), leront les feules in¬ 
connues du Problème; on aura donc (S- J / & $2), 


d finus (latitude de la Lune) 


_ TtRdX, 


dy = (— R — S) df. 

y y r 1 m J 


On a vu (§. i. n ) que £ — 

^ 7 T 


r —- —-— ; donc 

T 

r d ti* 


attendu l’erreur inappréciable que 1$ fuppofition de — r 
introduit dans le calcul. 


Soit 

d (Parallaxe horizontale du Soleil), l’erreur fur la parallaxe horizontale 
du Soleil, évaluée en fécondés de degré. 

J’ai fait voir dans mon VI111 Mémoire, §. /op, que Année 1770. 

r* 

■ 'd Ç =--—i d (parallaxe horizontale du Soleil). 

Donc, puifque l’on peut fuppolèr fans erreur appréciable ; 
colinus (latitude de la Lune) r, 

on aura 

R 

d (latitude de la Lune) = — — d ( parallaxe horizontale du Soleil), 

d y —' — ?g00 - (S - — R) d (parallaxe h oriz. du O)* 

* 206265' m 

Ménn tyji* T 
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CALCUL dans lequel on ne fuppofe variable que la 
parallaxe horizontale polaire de la Lune correfpondante 
à l’injlam de la conjonâion. 



Amte'c 1770. 


(99.) Si l’on ne fûppofè variable que la parallaxe horizontale 
polaire de la Lune correlpondante à l'infant de la conjonction, 
ax 8c par confequent n / feront les inconnues du Problème, on 
aura donc (§. pi & y 2), 


3 600" Ç 

H t 


d linus (latitude de la Lune) 2ZZ 

/IL — Sh— -+- i6o °"^ 

' Ç ' » »r 


Z, Ri* 
\r 


X— (¥ 

m 1 T 


ç 



3<W'Ç $Jl 3<;oo"Ç n \dl 

»r Ç nr m Ç 

J’ai fait voir dans mon VU II Mémoire, f. 110, que 
d n zzz — ît ; d / “ — / ddL., 


Soit 


d (parallaxe horizontale polaire de la Lune) l’erreur fur fa paraffaxe 
horizontale polaire de la Lune, évaluée en fécondés de degré. 

Puifque l’on peut confondre fans erreur, la différencielle du 
ftnus de la parallaxe de la Lune, avec la différencielle de cette 
parallaxe, & que par confequent 

206265" d'Tt — rd (parallaxe horizontale polaire de la Lune) tZZ. Ô, 
que de plus on peut fuppofer cofinus (latitude de fa Lune) = r; 
on aura 


d (latitude de la Lune) = 




d{ parallaxe horizont. polaire de la C)> 



Z 6 °°"C /_*_ n 

206265' m 


SJ d (parall. horiz. polaire de la (£)* 


Réunion des deux calculs des §. 98 èr 99. 

{100.) Comme l’incertitude fur la parallaxe horizontale du 
Solei' eft une quantité très-petite, il eft abfoiument indifférent 
que les quantités dy, z/ (latitude de la Lune) du S- 9 aient pour 



coëfficiens —r- & , , „ 

4 * 206265 n7T. 
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$6oo”r _ Ç.R 3^oo"Ç 

\ r 


, OU 


17 I 
; on peut 


io6i6$"mr 

par conféquent réunir les deux calculs des J. 98 & ÿ 9; on 
aura alors 

r * y* 

d (latit.©) = — d (parall. horiz. pol. C)-c/(parall. horiz. du ©), 


dy — - d (parall. horizont. pol. de la (£) — 

en fuppofant d’ailleurs 


d[ par. horiz. du ©), 


>*■ — 


(r* '), 
ï, R , 




V') 

3 6oo"Çr 
2o6l6$" H7T 


(r 2) 
$6oo"£r 
10616$" ITT 


nR 


Si l’on vouloit faire tifâge de l’expreffion de y du §. 3y, 
on auroit qr \) 




$6oo"Çr 


S. 


io6i6$"»7r 

(xoi.) Dans l’ulàge de ces formules, 

d (parallaxe horizontale polaire de la Lune) efl pofitif, lorlque la 
véritable parallaxe horizontale polaire de la Lune elt plus grande 
que celle employée dans le calcul du terme hypothétique. 

d (parallaxe horizontale, polaire de la Lune) efl négatif dans le cas 
contraire. 

On doit dire la même cholê de z/(parallaxe horizontale du O). 

Je ne donnerai ppint ici de Type de Calcul pour déterminer 
les valeurs de R & de S; je renvoie au f. jy> de ce Mémoire; 
je remarquerai feulement que lors de i’Écliplë du 1 . cr Avril 1,764, 
on avoit 

r . _ 

= 0,0008438. 


•L°g* 


$ 6 oo"Ç r 
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Exemple. 

( i 02.) On fuppofe que dans le calcul du terme hypothétique 
de la Latitude de la Lune & de la Longitude de l'Obfervateur, 
on n’ait pas employé les véritables parallaxes horiiontales de la 
Lune & du Soleil ; on demande la correâion qu’il faut faire en 
conféquence au réfultat de ce terme. 

Solution. Dans le cas particulier dont ii s’agit, on avoit 

■R = + 75435- = 9> 8 7757*9- 

S = -f- 14174- \ S = 9,1514924. 

r Ai i M »' I r\ 

m 

n 
n r 

m 

Donc 

Type du Calcul. 
r* 4 - (r* i)- 

9>87757 2 9- • - l °g- R* v ' 

C 

0,0008438 .. .log. —p • 

V 

9,8784167. . .îog. 75582* 
r * = 4- 7558 i. 

r/(Iatit.(^) = o, 756 </(par.horiz.pol. C) — 0,756 */(paraIJ.horiz.©)ï 


= îinus. 201° 39 49...neg. Log./ m = 9 > 99 ° 93 ° 5 - 

= cofin. 281. 39 .49 . . .pofit. J n — 9,3057067. 

/ n r 

= cotang.281. 39.49. . .ncg. ^ — = 9,3147682. 


r = — fr 

/r ■; 

9,1 514924.. .Iog. S. 
0,3402496. 

9 « 49 1 74 2 0 -•-îog- 31027. 

dy — — 0,6 5 1 d (parah. horiz. poî. 
(103.) Si l’on eût voulu fai 


1 ) — (t*)> 

• (Y >) 

9.8775729-.-ïog. -R* 

» r 

9,314.7682 . . .10g, —. 
0,3402496. 

9.5 3 2 59°7- • dog. 34087; 
■ 651.14. 

C) 4*- 0,651 (paraît, horiz. O), 

re ufage de l’çxpreüion de y du 
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Jf. JJ > on aurait eu 

r = — 31627, 

& par conlequent 

dy = — 0,3 \ o «/(pavall. horiz. pol. C)„+ °>310 </(parall. horîz. ©), 

On trouvera pareillement pour l’obfervation de Touloufe, 
B.z=-\-6y 445, ^ = 4-4212, r* = 4- 69580, r = — 47374, 
ou, relativement à l’expreflion de y du J. 77, 

r = — 9220. 

Section treizième. 


Détermination de l’erreur du terme hypothétique de la 
Longitude de ï O bfervateur, en fuppofant que l’on fe fait 
* trompé de quelques fécondés fur la Latitude de la Lune 
employée dans le calcul. 


( 1 04.) Il peut arriver que dans le calcul du terme hypothé¬ 
tique de la Longitude de l’Obfervateur, on n’ait pas employé la 
véritable Latitude de la Lune, (oit qu’ayant fait ufage de la Lati¬ 
tude hypothétique, cette Latitude renferme queiqu’inexaélitude, 
foit qu’ayant employé la Latitude déterminée par le J. yp, cette 
Latitude, quoique déduite de l’obfervation, foit elle-même inexaéte; 
je vais donner une formule pour avoir égard à cette erreur. 


(105.) Puifque dans le cas dont il s’agit, la Latitude de la 
Lune correfpondante à l’inllant de la conjonction tü l’inconnue 
du Problème, / elt la variable; on aura donc (§. 3a), 


Soit 




d (latitude de la Lune) l’erreur fur la latitude de la Lune correfpondante 
,à l’inltant de la conjonction, évaluée en fécondés de degré. 

J ai fait voir dans mon (VIlié Mémoire, J. /1 yJ, que Anna 1770* 


d 1 — 


7 * 6 , 6 ,» “ d ( laliuid « & h Lune > 
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Donc 

d y = — d (latitude de la Lune), 
en fuppofant d’ailleurs 


(Q i) 

3 600"fl t * 


(&*) 

3 6 o o" ^ r 1 


0 1-,-2-1-- x -. 

106165" H TT 206165"WTt m 

Si ion vouioit faire ulâge de iexpreflion de y du j~. jj* 
on auroit 

(&<) 

3600"f r\ 

© un — ' ■ • - • 

206265 «T 

(106.) Dans fulâge de ces formules, 

A (latitude de la Lune) efl pofitif, brique la véritable Latitude 
de ia Lune correfpondante à i’inftant de la conjonction, eft plus 
boréale ou moins auftrale que celle employée dans le calcul du 
terme hypothétique . 

A (latitude de ta Lune) eft négatif dans le cas contraire. 

Lors de i’Éclipfe du i. cr Avril 17 64, on avoit 


3600"Q r 1 


3600" ^ r x 


o' y -, r"" T' 

»;r = x, 9 6 >- -o,smon- 

Exemple. 


(107.) On fuppoje que Aans Je calcul de l'olfervatbn de 
Londres, on fe foit trompé de quelques fécondés fur la Latitude 
de la Lune correfpondante à l’in fiant de la conjonâion; on demande 
quelle correélion il faut faire en cotféquence au réfultat du terme 
hypothétique de la Longitude de TÔbfen’ateur. 

Solution. Dans.le cas particulier dont il s’agit, on. avoit 

m = fin. 28 i d 39' 49"..nég. ( .m — 9,9909385. 

n = cof. 281. 39. 49...pofit. Lo<r.) n = 9 >} 0 57 o6 7 - 

nr .0 f ° J nr so 

—- = cot. 281. 39. 49...neg. / — = 9,3147683. 
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Donc 

e 


1 7 5 . 

Type du Calcul 

+ (ei) + (© 2.) -(0 i) = 21963. 

(e*) 

g,3 14.7682 . . .log. -ÏL; 

' ' m 

10,3394059. 


9»^54 I 74 I • • **°g> 45*00.' 

© = + 6706$. 

dy — 0,671. d ( latitude de la Lune ). 

(108.) Si l’on eût voulu faire ufage de l’expreffion dejf 
du f. jj, on auroit eu 

0 — 21963, dy = 0,220 d[ latitude de la Lune). 

On trouveroit pareillement pour i’obfervation de Touloufe," 

© = + 7 6 79 s > 

ou, relativement à i’expreflion de y du S- 33 • 

0=21963. 

Section quatorzième. 

Détermination de /erreur du terme hypothétique de la Lati¬ 
tude de la Lune èr de la Longitude de l’Obfervateur, 
en fuppofant que l’on fe foit trompé fur la valeur de l ’angle 
de comparaifon employé dans le calcul. 

(109.) Il peut arriver que dans le calcul du terme hypothétique 
de la Latitude de la Lune & de la Longitude de l’Obfervateur, 
on n’ait pas employé la véritable valeur de l 'angle de comparaifon. 
On peut voir (§■ 21) ce que j’entends par cet angle. Je me propofe 
de déterminer d’abord les corrections qu’il faut faire au rélultat du 
terme hypothétique, en (uppolânt connue l’erreur de l’angle. Je 
détaillerai en fuite les différentes fources des erreurs qui peuvent 
fe gliller dans l’évaluation de cet angle. ■ 
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( i io.) Si l’on jette les yeux fur les expreffions dey du j\ 3 2 ; 
& du finus de la Latitude de la Lune du f. 3 j , on verra que, 
relativement au Problème que nous confidérons , les variables 
font n & ni ; on a donc (S- 31 & 3 z), 

kE 

d finus (latitude de la Lune) ~ —j— X d fil , 


Soit 

d (angle de comparaifon) l'erreur fur i'angle de comparaifon, évaluée ea 
fécondés de degré. 

Puilque ti d (angle de comparaifon) — 206265" d in zzz O ; 
"& que de plus, on peut fuppofer, fans erreur appréciable, 
cofinus (latitude de la Lune) scsz r ; 

on aura 


dy 


l6oo"( 

» r 


Ç-^-RJdn, 




d (latitude de la Lune ~-• d (angie de comparaifon) ; 

— d (angie de comparaifon) ; 


dy — 

ën fuppolânt d’ailleurs 


$ 


— 

-3600'% 


(&*i) 

a En 

4 r 

(*'). 


4 


R). 


20626}"» 

Si l’on vouloit faire ufage de l’expreffion de y du j*. 33 ; 
on auroit 


( 9 ,) 

^ ___ 3600" a Em 

zo6i6}"mr 

(11 i.) Dans l’ùfage de ces formules, 

d (angie de comparaifon) eft pofitif lorfque le véritable angle de 
comparaifon ell plus grand que l’angle employé dans le calcul 
du terme hypothétique, 

4 (angle de comparaifon) eft négatif dans le cas contraire» 

Pour 
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Pour ne fe point tromper dans cette évaluation ; on n’oubliera pas 
que conformément à la remarque du f. 21, fi par le centre 
du Soleil on mène (a droite ECO parallèle à l’orbite relative 
de la Lune, & dont j’ai déterminé la pofition relativement au 
fil équatorial, l’origine de Vangle de comparaifon efl au point E, 
interlèétion du dilque du Soleil avec la droite ECO; & que 
cet angle doit être'compté'de fuite depuis o d jufqua 360 e1 , 
ainfi qu’il efl: expliqué dans le J. 21. 

(1 12.) Je ne donnerai point icideType decalcul pour déter¬ 
miner les quantités E 8c - R; je renvoyé au J. jp 

de ce Mémoire. Je remarquerai feulement que lors de i’Éclipfe 
du i. cr Avril 17(34, on avoit 

Complément arithmétique Log. 4 = 0,0021835. 



)6oo"^f 
2062 6ÿ' n 
3<5oo " r\ 

2 o 6 2 C j "v\ TT 


— 8,53^552^. 
= 0,3415893.. 


Fi 


Exemple. 


(il 3.) On fuppofe que dans le calcul de l’obfervation de 
Londres, on fe foït trompé de quelques minutes fur l’angle de com¬ 
paraifon correfpondant à ïinfant de ïohfervation , on demande 
quelle correâion il faut faire en conféqttence au réfultat du terme 
hypothétique, de la Latitude de la Lune & de la Longitude de 
l'Obfervateur. 

Solution. Dans le cas particulier dont il s’agit, on avoit 


4/ 

— — A == — 24OO. 

E — -f- 98980. . . 

m — fin. 28 r d 39' 49". 
n — cof. 2 8 r. 39. 49 . 
a = tang. o. 1. 21,4 



Me m . r / yi . 


R ==8,3802112, 

E = 9,9955474. 
m = 9»99 0 938 5. 
n = 9,3057067. 

r* 

— = 0,0 10 12 30. 
m 

a = 6,5975000. 

. z 


m 4 
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Donc 


= -h ( to * 1 ) 
6,5975000 . . Aog. x.' 

9>99 5 S 4-74s- • - ïo g- £ - 
9,^0.57067X Aog. n. 
0,0021835. \ 


5,9009-576.. Aog. 8. 




-f- 8. 


du Calcul. 


<b — — (<b 

') 

8,3802112 . . 

•H- ( y 

0,0 181230.., 

lo S- • 

8,5365526. 


6,9348868. . 

■ log. 86. 


3> = — 8(5. 


d (îat. C) = + 0,000 d (ang. comp.) dy = — 0,00 1 d{ ang. comp.) 


( 114.) Si l’on eût voulu faire ufâge de i’expreflion de y 
du J. yj, on auroit eu 

® = - 84» 

& par confequent 

d y = — 0,001 d (angle de comparaifon). 

On trouvera pareillement pour i’obfervation de Touloufê ; 

4/ • 

*-ç- R ! = -f- 3590, £ = .-+■ 98857, m = ^ n * I0 4‘ i 5 ' 2Z ”> 

71 = cofin. 104 d 5' 22", x = tang. 2' 8 ",8, $* = — 15,$=: 4 x 3 1 ; 


ou, relativement à l’expreflion de y du §. jj, 

* = + 1 3 3* 

(1 1 5.) L’erreur fur l’angle de comparaifon peut avoir deux 
taules différentes ; on. peut en effet calculer une diftance 
quelconque des centres'dans laquelle on croit connoître par une 
obfêrvation immédiate, l’angle de comparaifon ; on peut aufîi 
calculer une diftance des centres que l’on regarde comme une 
plus courte diftance, & conclure l’angle de comparaifon par la 
formule du f. 2y. 

Dans le premier cas, l’erreur de l’angle eft dûe entièrement’ 
à l’erreur de i’obfervation. Comme dans l’état atfiuel de l’Aftro- 
nomie, il ne pàroît pas qye les Aftronomes aient dirigé leurs 
vues vers la détermination exacte de cet angle, que l’on n’a 
aucune méthode, aucun inftrumçnt pour le mçfurer généralement * 
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qu’il n’y a que quelques circonflances particulières, telles que ia 
perpendicularité ou le parai lé! i fine de la ligne des cornes à une 
droite donnée de. pofition, où cet angle puiflè. être connu avec • 
une certaine exactitude ; on voit qu’il elt difficile de fe fervir 
avec fécurité des formules précédentes. 

Dans le fecond cas, fi l’on étoit fur de l’identité entre l’inf-_ 

tant de l’obfervation & le véritable inflant de la plus grande 
phafe, il n’y aurait point de doute que la formule du f. 25 
ne donnât avec beaucoup d’exaélitude l’angle de comparaifon. 

J’ai même démontré dans mon V 111 ‘ Mémoire, J. iyy, Anne? i//° 
que les erreurs fur les élémens de l’Eclipfe n’influent pas 
fenfiblement fur la valeur de cet angle (g); de fortê TjlIeT 
dans cette dernière hypolhèfè l’on pourrait répondre de l’angle' 
de comparaifon avec une exaélitude fupérieure à celle que l’on 
aurait droit d’attendre des meilleures obfervations. Malheu- 
reufement a diflance dés centres étant fenfiblement flation- 
naire vers le milieu del’ÉcIipfe, il eft difficile d’affigner i’inflant 
précis de la plus grande phafe. L’angle que l’on calcule par 
la formule du J. 2 y peut donc 11e pas être celui de l’inflant 
de l’obfervation. 11 ell vrai que l’on remédie à cet incon¬ 
vénient par la remarque du J. 6 g. Mais quoiqu’au moyen de 
cette remarque l’on puifle dans les inflans voifins de la plus 
grande phafe, employer l’angle de comparaifon du véritable 
inflant de cette phafê, il refie toujours l’incertitude de i’inflant 
de celte plus grande phafe ; inflant qu’il faudrait connoître pour 
avoir la véritable Longitude de l’Obfervateur. 


(g) Voici l’efprit de ta dénionf- 
tration. Dans i’expreffion de d fin. B 
du J. 17S de mon VIII.’ Mémoire, 
Année 1770 ,on éliminera les quantités 
tir* 

d D, d (~ - C), par le moyen de 

leurs valeurs tirées du J. ityr, dans 
lefquelles on aura éliminé 15 d £ 
au moyen de l’équation du J. 164, 
rendue complète par le terme du 
S■ 180. On aura alors i’expreflïon la 
plus générale de d fin. B, & par con- 


féquent de r/( an g. de compar.), puifque 

a(Gn.B) 

d (angl. île compar.) “200 —65 ' ; - -— • 


Cette valeur multipliée par — ou — 
, r r 

ne donnera jamais que des réfultats 
infiniment petits. On n’oubliera pas 
que toutes les citations de celte note 
fc rapportent aux paragraphes de mon 
VIHé Alei noire. 
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Section quinzième. 

Détermination de l’erreur du terme hypothétique de la 
Latitude de la Lune & de la Longitude de l’Obfer - 
valeur., en fuppofant que l’on fe foit trompé de quelques 
fécondés fur la dflance des centres du Soleil & de la 
Lune employée dans le calcul de ce terme. 

( i i 6 .) II peut arriver que dans le calcul du terme hypothétique 
de la latitude de la Lune & de la Longitude de l’Oblèrvateur, 
on n’ait "pas employé la véritable diflance des centres correfpon- 
dante à Imitant de la plus grande phale. Cette erreur, peut 
venir de plufieurs caufes différentes; t.° de l’inexaétitude de 
l’obfervation ; i.° de la manière de la réduire ; & cette dernière 
confidération renferme les erreurs que l’on peut commettre par les 
évaluations fautives des demi-diamètres du Soleil & de la Lune, 
de l’inflexion des rayons folaires, &: autres caulès Phyfiques; 
3. 0 de ce que laphafe, quôiqu’obfervée & réduite avec la plus 
grande exactitude, n’elt réellement pas une plus grande phafe. 
Quelle que foit la fource de l’erreur dont je viens de parler, elle 
influe for la Latitude de la Lune correfpondante à l’inftant de 
la conjonction, &^for l’expreffion de la Longitude de l’Oblêr¬ 
vateur du J. y j , car elle n’influe aucunement fur l’expreffion 
de la Longitude du J. ji. Il s’agit donc de déterminer l’erreur 
du terme hypothétique de la Latitude de la Lune, & de la 
Longitude de l’Obfervateur du S- JJ- 

(1 17.) Si l’on jette les yeux for les expreffions du finus de 
la Latitude de la Lune du J. j / , 5 c de y du J. jj , on verra 
que relativement au Problème que nous confidérons, A elt la 
feule variable; on a donc 

r/finus (latitude de la Lune) crr — y-—~i 
j $Coo n nEd\ 

* H7r r 

Soit 

^(diftance des centres) l’erreur fur la diftance des centres, évaluée en 
fécondés de degré. 
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PuifqLie Ion peut, fins erreur appréciable, fùppoièr 
cofinus (latitude de la Lune) = r, cofinus (dillance des centres) = r; 
on aura 

z* 

d(latitude de la Lune) zzz. ■ ^(dillance des centres), 


' 1 

dy zzz—y «/(dillance des centres); 


en fuppofant d’ailleurs 

. r 

S* = -H 


m E 



(* ') 
$ 6 ao"nEr 

îo62Ê5"n7r 


( 118.) Dans l’iifage de ce s formules, 
d (dillance des centres) efl: pofitif, lorfque la véritable diftance 
des centres ell: plus grande que celle employée dans le calcul du 
terme hypothétique.. 

d (dillance des centres) eft négatif dans le cas contraire. 

Je ne donnerai point ici de Type de Calcul pour déter¬ 
miner la valeur de E; je renvoie au S- J ÿ de ce Mémoire. Je 
remarquerai feulement que lors de l’Écliplè du i . cr Avril 1764, 
on avoit 


Compl.arith.Iog4=o,oo2i 8 35. Log. 


3 <5 oo'V 
206265"») ir 


0,34.1 5893. 


Exemple. 

(119.) On fuppofe que dans le calcul de ïohfervation de 
'Londres, on fe fait trompé de quelques fécondés fur la diflançe 
des centres du Soleil & de là Lune correfpondante à l’in fiant de 
la plus grande phafe ; on demande quelle correâion il faut faire 
en conféquence au réfultat du terme hypothétiqùe de la Latitude 
de la Lune & de la Longitude de l’Obfervateur. 
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S o l u t I o n. Dans le cas particulier dont il s’agit, on a voit 


.neg. 
. poflt. 


Log. 


CE = 9,9 

= 9>9 
tn — 9,3 


E — -}- 98980. 
m — fin. 28 i a 39' 49" 
n — co f. 281. 39. 49. 

. Donc 

Type de Calcul. 

2’ = — (s* 0* s — — (2 1) 


9955474 * 
990-938 5. 

°57 0< >Z> 


9,9909385 . . .log. m. 

9’995 5474 * • - lo g- £ - 
0,00218^5. 


9,30570^7. . .log. ». 
9.99 5 5474 - • - lo g- 
°» 3 4 1 5893 - 


9,988(5(594. . .log. 97425. 9,(1428434. . .log. 43938. 

2* — 974 2 5- 2 = — 43938. 

«/(iat. C) — — 0,974 «/(difl. des cent.) «/y = — 0,439 des cent.) 

On trouverait pareillement pour l’obfèrvation de Touloufe, 

m — fin. I04* 1 5' 2z"...pofit. n — cofin. i04 d 5' 22"...ncg. 

E = 4- 98857. 2 * = -f- 9*5367. 2 = -f- 52842. 

(120.) Oti pourrait vouloir calculer un contact des limbes au 
moyen des formules précédentes. 

Soit 

d (demi-diam. du Soleil) l’erreur fur ie demi-diamètre du Soleil, évaluée 
en fécondés de degré. 

d (demi-diamètre de iaLune) l’erreur fur fe demi-diamètre horizontal de 
la Lune, évaluée en fécondés de degré. 
d (inflexion) l’erreur fur la quantité d’inflexion qu’éprouvent des rayons 
folaires qui rafent le limbe de ia Lune, évaluée en fécondés de 
degré. 

On aura 

Contaéîs ultérieurs des limbes. 


e/(diflance des centres) 


(-J- «/(demi-diam. du Soleil) -f- «/(inflexion) 

)— «/(demi-diamètre de ia Lune). 

Contaéîs extérieurs des limbes. 

1 • Ç-f- «/(demi-diam. du Soieil) — «/(inflexion) 

#(diitance des centresj ^ 

«/(demi-diamètre de ia Lune). 
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RÉC AP 1TU LAT10 N des Seâions précédentes . 

Équations complétés h la Latitude de la Lune èr à la 
Longitude de ïObfervateur. 

(121.) J’ai épuifé, ce me femble, toutes les façons poflîbles 
<!e faire varier les équations des J. 31, 32 8 c 33 ; je puis donc 
déterminer maintenant les équations complètes à la Latitude de 
la Lune & à la Longitude de i’Obfervateur , en leur donnant 
les formes les plus générales dont elles foient fufceptibies. 

Soit 


Z' le lieu d’où l’on compte les Longitudes. 

Z l’angle horaire du lieu Z' à l’inflant de la conjonction. Je fuppofe 
cet angle évalué en temps. 

Z' le lieu où l’on a obfervé, & dont on cherche la différence en 
Longitude avec le lieu Z'. 

Z l’angle horaire du lieu.j' à l’inflant de l’obfervation. Je fuppofe cet 
angle évalué en temps. 

b' le nombre de fécondés horaires écoulées depuis l’inflant de la 
conjonétion donné par les Tables altronomiqués, jùfqua i’inftant 
de l’obfervation j ou calculé par la formule du j\ 32. 

\ la tangente de la diftance obfervée des centres. 


R - 

vT = 

C - 
D ; 
E ~ 
A - 

m le 
a le 


r x 

qs <*> 

r 1 

cgppu 
r* 

■ *gPP<P 


Cg? o> 
r * 

cgP<P 

r\ 

c/tpip 


chpc 


p-spr 


4 / 

~T 


R, 


c h]> p <p 

" 

c h p p cù 

p, 


chpqir 


l/'yrf _ 
3600",'r ' 


de l’angle de comparaifon. Cet angle elt donné par 
finus f J’obfervation, s’il s’agit d’une diftance quelconque des 
cofmus t centres. If elt donné par la formule du j”. 2/, 
s’agit d’une plus grande phafe. 


s’il 



1 84 
M — 

N =z 
C — 

H = 

/ 

P =■ 
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bqy * 

r 'x 

-\qv s 

r'X 

que 

7 

q<pc 

r 1 

que 1 s 

~r r 7~ 


cgpptpSl 

r, 1X 

CgppuÇl 

r 'qx 

ppgs 

ri 

pu g s 


c h p 


<P r 
? 

u r 


■-X /-- 

r' 1 q 

ppuhs 


r* 

p p p fis 


r 5 


ri 


-i-XL ); 

r x 

v 1 4 1 . 
r x ' 


-Pr (r-+- 4 ; 


cnpcû 

“ 


(r 


qpc 


r’ p 


A-+--V; 


thpp 




Variât, hor. (parall. horiz. poï. de la (£) la variation horaire de la parallaxe 
horizontale polaire de la Lune, évaluée en fécondés de degré. 

Variât, hor. (décl. O) la variation horaire de la déclinaifon du Soleil, 
évaluée en fécondés de degré. 

d t (déclin. O) l'erreur fur la déefinaifon du Soleil, correfpondante à 
J’inftant de la conjonction évaluée en fécondés de degré. 

«/(inllantde la phafe) l’erreur fur l’inllant précis de la phafe, évaluée 
en fécondés horaires. 


«/(latitude de l’obfervatoire) l'erreur fur la latitude du lieu , évaluée en 
fécondés de degré. 

<7 une quantité linéaire égale à la cent millième partie du rayon de la Terre. 

«/(demi-grand axe terreflre) l’erreur fur la valeur du’ demi-grand axe de 
la Terre , évaluée en nombre, & telle que le demi-petit axe terrelhe 
feroit repréfenté par 100000. 

cl (inclinaifon de l'orbite corrigée) l’erreur fur î’inclinaifon de l’orbite, 
évaluée en fécondés de degré. 

«/(mouv. hor. de la Lune au Soleil) l’erreur fur le mouvement horaire 
de la Lune au Soleil, évaluée en fécondés de deoré. 

O 

d (parallaxe horiz. pol. de la Lune) l’erreur fur la parallaxe horizontale 
polaire de la Lune, évaluée en fécondés de degré. 

«/(parallaxe horizontale du Soleil) l’erreur fur la parallaxe horizontale 
du Soleil, évaluée en fécondés de degré. ' 

fl (Iatit.de la Lune) l’erreur fur la latitude de la Lune, correfpondante 
■ à l’inüant de la conjonétion, évaluée en fécondés de degré. 

d (angle de comparaifon) l’erreur fur î’àngie de comparaifon, évaluée en. 
fécondés de degré. 

d (difiance des centres) l’erreur fur la diftance obfervée des centres , 
évaluée en fécondés de degré.. 

Soit 



Soit Je plus 
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fc' 8 5 ; 


,* __ K** 


À* 

4 r 


«r^ = -20*2*5" ~f-x Q,fS = 


n * _ O# 

4r > 16 ' —"JT 


+ '* 

1* = -^, $* 
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r 

£ 

»• 

r* 


</ (Iatit.de l’obferv.) 
</(inçl. de l’orb. corr.) 
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ï* 

-y- «/(difiance des centres). 


'5T* «/(demi-grand axe terr.) 
r* 

— d (par. hor. poi. de la C) 

4 >* 

— d (angle de comparaifon) 


On aura 

Latitude vraie de I^Lune à l’inflant de la conjonélion = A + «/à. 

Soit enfin 
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r = 


3 6 o o"£ t 


X «J 1 
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© ! ■ 
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3<Soo"Ç. 


ao6î«5"MT ‘ 20fiî«j"»7r 

3«oo"<]/>* n 
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«a 
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10626}"n 


( 


±L 

c 


R). 


, v i t 

*ry :zz: —t— “ var.hor. (déclin. ©) —1-(déclin. O) 


!£i 5 * * 

tir m ( Ç ' ' 
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A (S 

H - — à (inftant de la phafe) ■+■ — ^ (latit. de l’obfervat.) 
—f- tff <^(demi-gr. axe terr.) —H ~ d (inclin, de l’orb. corr.) 



(mouvement horaire de la Lune au Soleil).,.. • . 


—j-— J(parall.horiz. pol. C) ^(parall. horiz. O) 

JL </(latitude de la Lune) -+- ~~~ d(w gle de compar.) 

On aura 

Longitude du lieu z‘ — Longitude du lieu 2 ! — y dy. 
(122). Ces réfultats fuppofent que ion fait ufage de la valeur 
de y du $. 32. Si l’on vouloit employer l’expreffion de y du 


S- 33 i 
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AB E 


I87 


2062 65" 
b' 


X ; —— variât, hor. (parall. horiz. pol. de la Lune) 

€ ' £ f 
——- x —variai, hor. (déclin. O) H- - d(décl. 0) 

V /3 

-— t/(inftantde laphafe) —H ~ (latit. de i’obfervat.) 

■W d (demi-gu axe terr.) —i— — d (indin. de l’orb. corr.) 

v. r 

— d (mouv.hor.de la (£ au O) H- d (par.hor.pol. <£) 


— ^(parall. horiz. du Soleil) 
$ 

— «/(angle de comparaifon) 


Q 

r 

2 


^(latitude de la (£) 


— d (dift. des centres). 


On aura 


Longitude du lieu — longitude du lieu Z' — y + dy. 

(123.) Au lieu de déterminer.la différence en longitudes des 
lieux £ <5c Z', fi l’on veut uniquement connoître l’heure que 
l’on comptoit dans le lieu £ à l’inftant de la conjonétion , on aura 

Heure que l’on comptoit dans le lieu l' àl’inft. delà conj. =y + Z -f- dy. 

(124.) Il efl évident que l’on a deux exprelîions de la 
Longitude de l’Obfervateur. Ces expreflîons identiques, quant 
au fond, different cependant quant à la forme. L’une ne contient 
point en apparence la diftance des centres, l’autre au contraire 
renferme l’expreflion de cette diftance ; l’une a un de fes termes 
multiplié par la cotangente de l’angle de comparaifon , dans 
l’autre ce terme eft multiplié par le cofmus de l’angle de com- 
paraifon. Ces deux expreflîons de la Longitude peuvent dans 
de certains cas préfenter des motifs de préférence. Si, par 
- exemple, l’on connoiftoit avec la dernière exactitude la diftance 
des centres , & que d’ailleurs l’angle de comparaifon fut d’environ 
o d , ou 1 8 o d , certainement on auroit une raifon fuffifante pour 
choifir la fécondé expreffion. Çe feroit le contraire fi la diftance 
des centres étoit mal déterminée, & que l’on connût, d’ailleurs 
avec exaélitude la latitude de la Lune correfpondafîte à l’inftant 
de la conjonélion, & l’angle de comparaifon correfpondant à 
l’inftant de là phafe. Au refte, théoriquement parlant, ces 
expreflîons doivent toujours donner le même réfultat. En effet,' 
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quoiqu’au premier coup d’œil on ait deux expreffions différentes 
de la Longitude de l’Obfervateur, on ne doit point perdre de vue 
que i’enfemble du Problème demande que ces équations foient 
combinées avec l’expre/Tion générale de la Latitude de la Lune 
du J. 121. La première expre/ïîon de la Longitude de l’Ob- 
fervateur ne renferme point formellement, à la vérité, la di flan ce 
des centres, mais elle renferme la quantité I, qui a pour expreffion 

* r )' 

j ^ fin. (latitude de fa Lune) 

TT 

Or le fi nus de la Latitude de la Lune renferme évidemment 
($. 121) la di/lance des centres. On voit par-là que fi l’on 
fait u/âge de tout l’en/èmble du calcul, les deux expreffions de 
la Longitude de l’Ob/èrvateur conduifent. aux mêmes réfultats ; 
& il n’y a de différence entre ces réfultats que lor/que l’on fait 
abftraélion de l’équation à la Latitude de la Lune. 

(125.) Pour préfenter fous un feu! point de vue tous les 
calculs précédais , je vais appliquer dans toute fa généralité mon 
analy/ê à l’obfervation faite à Londres à io h 30' 44." du matin; 
je fuppoferai qu’à cet in/tant la di/lance des centres étoit de 
i' 2 i",4, & que le lieu Z' eft celui qui comptoit 1 o h .2 i' 28" 
du matin, à l’in fiant de la conjonction; on aura dans cette hypothèfe. 
Z = 2 z!< ai' 28", z = 2 2 h 30'44.", ^ = 556", . 

x = tang. 4 - 75435 » S= + 14174, 

C = 4- 49974, D = — 29690, E = + 98980, 


A = — 2400, 
n = cof. 28 i d 3 9'49 
G — + 59 o° 5 » 

<2 = + 14945, 

0 * = 4 - 7 l 7 » 

r* = 4- 75581,’, 
t == 4- 1962, 

«T == 4 - o",0 39, 

X = — 65114, 

Donc 


^ — C == 4 - 1 438 27» 
M ~ — 536.91, 
H = 4 - 45561, 

**=— 845, 

«ar* = — o",oo5, 
= 4 - 8, 

A = 4- 77376, 

f * — — 34 -» 

0 = 4- 67063, 


m — lin. 28I e1 3 )' 49% 
JV= 4- 45984, 
51738 , 

7012, 

107, 

= — 97425, 

■ 2 3 54 » 

4- 3 l8 7i> 

- 86 . 
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«dAc= — o",oo2 — o",oy 6 — 0,008 d (déc. du Soleil) 

— 0,07° d[ inft. phafe)—f— 0,007 r^(Iatit. de Londres) 

*- o ",00 3 d (demi-grand axe terreftre).. 

x :- 0,00 1 r/(incl. de l’orb.) H - * 0,75 6z/(par.hor.poI.(£) 

- 0,7 5 6 d (parall. hor. O) "H 0,000 d (angf. compar.) 

■- o,(>74 </(diftance des centres). 

> = + â2‘3o'44'-aa h 2i'a8- - 8' 5 ",i - 35 " )9 = + 35". 
it/y — -+- o", I 7 ^H- 0 , 020 ^(déc.O)-h 0 , 774 ^(inft.ph.) 

— 0,024 r/(Iat. Londres) -t- o",OjC) z/(demi-gr. axeterr.) 

- 0,000 z/(inclinaison de l’orbite corrigée).. 

H~ 0,3 ip ^/(mouvement horaire de la Lune au Soleil). 

—— 0,65 I z/(parallaxe horizontale polaire de la Lune). • .] 
—H 0,65 I ^(parallaxe horizontale du Soleil).. ..... 
0,671 ^(latit. (£) - 0,001 z/(angle de compar.) 

Dans lexpreflïon de y, fi l’on eût voulu faire ufâge de la 
Latitude hypothétique de la Lune du J. y, on auroit eu, 

y — - f- 22 h 30' 44" — 2 2 h 21' 28" — 8'4",8 — 35",i = 4- 3 6",t . 

(126.) Si l’on vouloit faire I’ufage de la valeur dey du 
J. yj, on auroit * . 

t = + 1581, a = + 74 2I 4» fi = ~ 2030, 

— + o",037, ju = — 83, s = + 3191 5. 

r — — 31027,-0 == 4- 21963, ® = — 84, 

s = — 43938. - 

y = 4- 22 h 30' 44" — 22 h 21' 28" — 8' 5",! — 3 5",9 == 'f 3S°> 

dy z=Z - o",ooo —i—o w ,l42 —t— 0,016 d (déclin, du O). 

H— 0,742 z/(inftant de ta phafe).«. 

—— 0,020 z/(Iatitude de Londres). . 

* 4 — o"»° 37 ^(demi-grand axe terreftre).. 

— 0,00 1 z/(inclinaifon de l’orbite) .. 

—t— 0,3 ip z/(mouvement horaire de la Lune au Soleil) •«. 

—7 0,3 10 d (parallaxe horizontale polaire de la Lune) • . 
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i-f- 0,3 IO a (parallaxe horizontale du Soleil)..1 

—f— 0,2 2 0 d (lat. (£) — 0,00 I d{ angle de comparaison) 
— 0,439 «^(diftance des centres). 

(12.7.) .On peut facilement vérifier la vérité de la remarqué 
du J. 124, fur l’identité des deux expreflions de la Longitude 
de l’Obfervateur, lorfqu’on les combine avec i’exprefiion générale 
de la Latitude de ia Lune. Pour fixer les idées, faifons varier un 
élément quelconque, 8c examinons ce qui arrive, quoique les 
coëfficiens de cette variation foient différais dans les expreffions 
de dy des f. 121 8c 122, 12y 8c 126. Prenons pour exemple 
d (diftance des centres) qui a zéro pour coefficient dans la valeur 
de dy du J. 12y, 8c — 0,439 pour coefficient dans la valeur 
de dy du §• 126. Soit d (diftance des centres) 222 10" ; 
on 11e doit pas d’ailleurs oublier que l’on a (ç. 12 y) , 
d A 22' — 0,974 d (diftance des centres) ; donc dans le cas 
de ^/(diftance des centres) 222 IO ’, d A 22 — p 1 ,y^.O déplus, 
d A 222 . d (Iatit. de ia Lune) î donc */(latit. de iaLune) 222 —9 “,740. 
Subftituons cette valeur de ^/(latitude de la Lune) dans l’expreffion 
de dy du J - . i2y ; fubftituons cette même valeur de d[ iat. Ç), 
& de plus celle de d (diftance des centres) = I o", dans l’expreffion 
de d.y du §.126. 

On aura 

Pour la valeur de dy du S- 12 5; 
dy — — 9",740 x 0,671 = — d',535. 

Pour la valeur de d y du §. 12 6, 
dy = — 9 ",740 x 0,220 — 10",000 x 0,439 = — ^”533» 

expreffion identique avec la première. J’ai été bien aile de démontrer 
ici la vérité de ce que j’avois avancé §. 124, 8c de donner en 
même temps la manière dont on doit employer les équations 
des J. j21 & 122, pour parvenir à des réfultats fèmblabîes. 

(128.) Si l’on applique dans toute fa généralité mon analyfè 
à l’obfervation faite à Touloufè, à i o h 24' o" du matin le 
,i . er Avril 1764, 8c que l’on fuppofe. la diftance des centres à 
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cet inftant de 2.' 8", 8, on aura 

Z = 22 h 2 I * 2 8" £ == 22 h 24.' o" />'=.— 215", 

* = tang. 2' 8",8. 

^ = + 69445, J 1 = -f- 4212, {? = -)- 57293, 

— 34 2 ^ 3 > •£ — + 98857, A — - J - 3590, 

ttr ■ 

Y7 —^• == + 1 36508 > w = fin. 1 c>4 d 5'22", n = cof. 104“* 5'22 w , 

M = 62509'» iV — -4- 485 J 7» 6? — -j- 62002, 


Q == + 17768, 
fi* = + 859, 

r * == -f- 69580, 

« = -f 2209, 

+ // 

o ,045» 

, r = ' — 47374 * 


H — + 54 5 * 7 . ^ = + 5935 3 * 

** = — 984* A* =— 8092, 

«r* = — o",006, >* = -f- 30, 

** = - 15, 2* = -f 96367, 

A — -r 74874» fi — — 2604, 

• M = ~b 96 , 3 = — 17533 » 

© = + 7 ^ 798 , ® = -f ‘ 131. 

Donc 

a = 39 ' 39 ". 5 - 

dA — - o",ooi -+- o",034—• 0,010 d (déclin.du ©). . 

—— O,o8l dCmiï.. de laphafe) —t— O.oop <^(iat. Touloufe) 
— O ,00 6 d (demi-gr. axeter.) H— 0,00 I c/(ind.I’orb.cor.) 
—f— 0,6p6 </(par.hor.pol. <£) — 0,6p6 r/(par. hor. ©) 
— 0,000 d (angle compar.) —J— 0,^64 d (dift. des centres) 

y — + 22 h 24' o" — 22 h 228°4“ 3'4â",i + i' 3"»9 = + 7' 1 8". 


1.. 


dy— - o ",°77 -H—0,02 2 <^(décIinaifon du Soleil) 

H— 0»74p r/(inft. de laphafé) — 0,026 d (lat. Touloufe) 
-+- o",045 ^demi-gr. axe ter.)H—0,00 I /(incl. l’ôrb. cor.) 

- Oj 175 ^(mouvement horaire.de h Lune au Soleil) 

*— 0,474^(par. hor. pol. (£) — 0,474 P ar - hor. O) 
~+- 0,768 d(htit. de (£) — 0,0 0 1 r/(anglè de compar.) 

Dans l’expreffion de y & de dy, j’ai fait ufage de la Latitude 
hypothétique de ia Lune du J., y, Ôc des formules du/. 121. 
Je pafle à la formation des équations de condition.' 
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Article III. 

Des Equations de condition relatives au genre particulier 
d’Obfervations que l'on a confidérées dans ce Mémoire ; 
i? de l’ufage de ces Équations. 

Section premier e h 

De ' la formation des Équations de condition. 

(12,9.) Dans les différentes feéiions de l’article précédent, j’ai 
donné i’exprefîion générale de la Longitude de l’Obfervateur 
& de la Latitude de ia Lune, relativement au genre particulier 
d’oblêrvations que j’ai confidérées ; je vais faire voir maintenant 
comment on en peut déduire des équations de condition. La 
route que je fuivrai fera femblable à celle que j’ai fuivie dans 
Aw(c 1770, mon VIIE Mémoire, avec cette différence cependant que dans 
le cas particulier dont il s’agit, on a une équation de condition 
de plus que dans les fuppofitions du VUE Mémoire. 

Dans la préfênte reéherche, je ferai ufâge des valeurs de A ; 
dA, y, ri y des f. 121 8c 122 ; ces valeurs s’appliqueront à 
une des obfervations. Je défignerai pareillement par A', rlA', 
y , dy , les valeurs analogues, relatives à la fécondé obfervation; 
bien entendu que cette fécondé obfervation peut être celle d’une 
phafe par rapport à laquelle on pourroit ne pas connoître l’angle 
de çomparaifon. On n’aura point alprs, relativement à cette 
obfervation, des valeurs de Ai & de d A', 8c l’on évaluera les 
quantités y & dy par les formules de mon VUE Mémoire: 

(130.) Si l’on cherche la différence en Longitude entre un 
lieu Z' qui çomptoit une certaine heure donnée à finflant de la 
conjonction, & un autre lieu £ , où l’on a obfêrvé une difiance 
, des centres à une certaine heure, on a vu (§. 121) que 

Longitude 1' — longitude Z' = y -f- dy. 

On a vu pareillement que fi l’on cherche la différence. en 
Longitude entre le même lieu Z', & un autre lieu £ où l’on a 

obfervé 
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.'obfervé une autre dillance des centres à une autre cerlaine'heure, 
on a • . . 

Longitude z — longitude, Z' — y' -f- dy. 

Soit donc 

Longitude z "— longitude z > la différence eh longitude des lieux j" & z 
évaluée en temps; je fuppofe ic lieu plus oriental. 

On aura ' . . 

Longitude j" — longitude z — ÿ — y + dy' '— dy. 

(131.) Au iieu de comparer, comme dans le paragraphe 
précédent , les Longitudes des deux obfervatoires , on peut 
comparer les deux expreffions de la Latitude de la Lune que 
i 011 conclut des deux . oblèrvations. Nous avons vu en effet 
($• .121) que fi l’on cherche la Latitude de la Lune qui rélu 1 te 
de l’oblervation faite dans le lieu z, on a 

Latitude vraie de la Lune à l’inftant de la conjonélion =r A -}- d A. 

On a vu pareillement que û l’on cherche la Latitude de la 
Lune qui réfulte de l’obfervation faite dans le lieu g", on a 
Latitude vraie de la Lune à l’inflantde fa conjonélion .= A' -f- d a'. 

Donc, puifque la Lune ne peut pas avoir deux Latitudes 
différentes à l’inftant de la conjonélion, 

A — A' -j- d A — d A' — o. 

Remarquons ici que cette dernière équation eff effentiellement 
une équation de condition entre les élémens de i’Ëciiple. Celle 
du f. 1 30 , au contraire, n’eft équation de condition entre ces 
elémens, que lorfque l’on connoît la Longitude refpeélive des 
-lieux £ , z ; autrement l’on n’en peut déduire que i’expreffion 
générale de la différence en Longitude de, ces lieux. 

(132.) Au lieu de comparer deux expreffions de la Latitude 
de la Lune, comme dans le J. 13 J, ou de chercher l’expreffron 
générale de la différence én Longitude des lieux z > Z > comme 
dans le J. / 30 , on peut vouloir combiner l’expreffion de .la 
différence en Longitude des lieux 3', ZJ que l’on tire du ;J, 121, 
avec l’exprefftonv de la Latitude dé la Lune que. l’on déduit 
„ du même paragraphe ; voici comment on doit procéder dans 
ce cas. Pour nous'fixer, je lûppoferai que l’on ait déterminé la 
différence en Longitude des lieux z , ZI, en employant une 
Mém. 1771- B b ' 
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L atitude hypothétique de la Lune différente de celle que l’on 
conclueroit du f. 121. Soit A* cette Latitude hypothétique. 

On a vu ( S• /-2y ) que 

- ' • .Longitude — longitude Z' —7 -j- «Ay. 

Dans cette .dernière valeur dy renferme un terme multiplié 
par d (latitude de la Lune). Ce terme (§. 12 j ) a pour expreffion 

H— d (latitude de la Lune) ; mais d (latitude de la Lune) eft 

Iexpreffion de la différence entre la Latitude vraie & la Latitude 
hypothétique de la Lune ; donc 

d (latitude de ja Lune) = A — A* -{- d A. 

Ceft la valeur qu’il faudra fùbftituer à d (latitude de la Lune) 
dans l’équation 

Longitude 1' — longitude Z' — y -f- dy. 

(133.) Au lieu de combiner Iexpreffion de la Latitude de 
la Lune que l’on déduit du J, 121, avec Iexpreffion de la 
différence en Longitude des lieux z> Z/, on peut auffi vouloir 
combiner cette même Latitude avec Iexpreffion générale de la 
différence en Longitude des lieux 3", Z'. Dans ce cas , on 
fubftituera la valeur de «/(latitude de la Lune) du paragraphe pré¬ 
cédent dans l’équation 

Longitude i‘ — longitude Z' — / + dy-. 

. (134.) On pourrait encore avoir deux autres équations delà 
forme fuivante. 

Longitude. 1 — longitude Z' — y -{•■dy. 

Longitude l" — longitude. Z' = / + dy. . 

Ces équations ne diffèrent de celle des §.132 & 1 J 
qu’en ce que dans les valeurs de dy & de dy de ce. préfènt 
paragraphe, on a éliminé la valeur de d (latitude de la Lune), par 
le moyen de lféquation • 

«/(latitude de fa Lune) = a' — A* -f? d A'. r 

(135.) Dans 1 équation du J. 1 jo, j’ai fuppofë le ; lieu 1" plus 
oriental que le lieu z , dans cette hypothèfe la quantité Longi¬ 
tude z" -— z eff pofitive. Si l’on étoit dans des fuppofitions 
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contraires, la quantité Longitude g" *— f. ferait négative. On 
doit dire la même chofe ($. 132, /y y & 134.) des quantités 
Longitude.g' — longitude Z', longitude 5" — longitude Z'. 

( i 3 < 5 .) Nous remarquerons ici qiie dy, dy', d A, à A\ 
renferment des termes qui ont le même multiplicateur. Par 
exemple, dy, dy , dA, dA, ont chacun un terme multiplié par 
«/(déclinaifon du Soleil), c/(parallaxe horizontale du Soleil), & ainft 
des autres. Lors de la formation des équations de condition , il 
'eff fuperflu d’avertir qu’on ne doit former qu’un feu! réfuitat des 
deux termes qui ont le même multiplicateur. Nous remarque¬ 
rons aiiffi que comme l’angle Z qui entre dans les expreffions 
de y, y le détruit par la fouflraétion de ces quantités, on peut 
d’avance fùppofer Z —~ o. On voit enfin que fi l’on étoit bien 
fur de l’heure précife de la conjonction, 6c de la Latitude de la 
Lune correfpondante à cet inftant, les équations 
Latitude'vraie de la Lune à l’inftant de la conjonction■ = A - 1 -dA. , 
Heure que l’on compte dans le lieu j'àl’inlt. dehcon]onù.=y-i-Z-j-'dy, 
des J. .121 J 2 y , feroient de véritables équations de 
condition. : . •• 

Exemple... 

‘ (137») Je f l ‘PP°f e que bè i. rr Avril '1764, on ait obferve à 

Londres une plus courte dijlance des centres de I 21 ,4 à 
io h 30'44 ". du matin ; que de. plus, on ait pareillement obferve' 
à Touloufe .une plus courte dijlance des centres de 2 8 ,8 à 
1 o h 2 4' o " du matin ; o/i demande les équations qui réfultent de 
h comparaifon de ces obfervations. 

Solution. Pour. déterminer.l’expreffion générale de la 
différence en Longitude de .Touloufe 6c de Londres, je me 
Servirai de l’équation du J. 130; Touloufe fera le lieu défigné 
par ’j', 6c Londres fera défigné par j ; y 6c dy ’ appartiendront 
à Tobfervation de Londres ; y' 6c dy appartiendront à 1 ob¬ 
servation de Touloufe, ■ • • 

c .Pour déterminer l’équation de-condition qui réfulte* de la 

B b ij 
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comparaifon des deux valeurs de la Latitude de la Lune, corref- 
pondante à l’inftant de la conjonction, je ferai ufage de 1 équation 
du J. ij 1 ; A, & dk appartiendront à l’obfervation de Londres; 
A' & dk' appartiendront à l’obfervation de Toulonfe. 

Si l’on jette les yeux fur les valeurs de y , ■ dy,, A, d A) 
y, dy , A', d A', des- J; 12; & 128, il eft évident que 

l’on aura 

Équation de condition entre la plus grande phafe obfervée 
à Londres & la plus grande phdfe obfervée à Touîoufe . 

- p",3 I I -t- 0,002 r/(dcclinaifon du Soleil). 

— 0,070 d (inftant de la plus grande phafe à Londres) • • • 

—t— 0,08 I z/(inftantde la plus grande phafe à Touîoufe). 

0,007 d (Iatit. Londres) — 0,009 d (latit. Touîoufe) 

—(r .o’fo.OI d (demi-grand axe terrcftre).. • ..■ 

-. 0,0 0 2 c/(inclinaifon de l’orbite corrigée) * • ••••** 

- 4 — 0,0 60 d( parallaxe horizontale polaire , de la Lune) . • • 

- 0,0 6O d (parallaxe horizontale du Soleil). 

— 0,974 z/(di(tance des centres obfervée à Londres). • • 

1— 0,964 d (diftance des centres.obfervée à Touîoufe). °* 

ÉQUATION à la différence en Longitude entre Touîoufe & Londres. 

Longitude de Touîoufe — Longitude de Londres 
;— _|_ 6 ' 41",647 -J- 0,002 d (déclinaifon du Soleil) • . • • 
-4* 0)749 c/(inftant de là plus grande phafe à Touîoufe) * . • 

- 0,774 d (infîant de la plus grande phafe a Londres) ..... 

*- 0,026 d (latitude de Touîoufe) • • *.* * 

H— 0,024 ^(latitude de Londres)... 

—t- o’fooé) d (demi-grand axe terreftre) . ’. • • • • ••• •• V 
—|— 0,00 I d (inelinaifon de l'orbite,corrigée) . .. ..... * .* ■ • 

-- 0,494 ^ (mouvement horaire de la Lune au Soleil) . •• • • 

-4- 0,177 d (parallaxe horizontale polaire de la.Lune) ... 


« • 
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1 -■ 0,177 «/(parallaxe horizontale du Soleil) 

—0,0«/(lat. <£) —H 0,0 O I «/(angle compar. àTouIoufe) 
0,00 1 «/(angle de comparaifon à Londres). 

(13 8.) On peut, conformément à ce qui a été dit (§. / 32, 

133 & 134.) vouloir combiner la Latitude de- la Lune que l’on 
déduit de i’obfèrvation de Londres, avec l’expreffion de la diffé¬ 
rence en Longitude entre Londres & le lieu Z!, entre Touloufe 
&> le dieu Z'. - On peut réciproquement combiner ces mêmes 
différences en Longitude avec la Latitude de la Lune que l’on 
conclut de l’obfervation de Touloufe. Ces fpéculations donnent 
lieu aux combinaifons fuivantes. 

ËduAT IONS à la différence en Longitude entre Londres & . 
'le lieu qui comptoit io h 21' 28". du matin à f infant de 
la conjonâion. 

(t39.) Si l’on veut faire ufage delà Latitude hypothétique’ 
de la Lune du S>S> on a (§. 123) relativement à fobfervation 
de Londres ; 

y == + 3<î",ioo; 

d’ailleurs 

^ ( + o",r76 -f- 0,020 «/(déclinaifon du Soleil)-{-.&c. 

£ + 0,671 d (latitude de la Lune) -r- &c. 

de plus 

. . , . . . A = 3Î>' 30",300, . . 

d A ==-7-, o",oo2 — o",o76 — 0,008 «/(déclin, du Soleil) — &c. 

puifqu enfin (S- J) 

a* = 39' 32",000 ; 

on a (§. 132), 

- - • ■ C— -p 39' 30^300 — 39'-32",ooo -p </ A.. - - . •. 

«/(lat. cy <== — 1 ",yo o — o",oo2 — o.",o76 — 0,008 «/(déc.-©)—&c. 

— i”,778 — 0,008 d (déclinaifon du Soleil) — &c. 
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donc ’ • 

' Longitude de f obfervatoire de M. Short moins Longitude du lieu qui 
comptait io h z 1' 2.8“ du matin à Cinjiant de la conjondion 

2 Z 2 ’ —J— 3 6 ", I OO —f— o", 17 6 —H- 0,02 O c/(déclinaifon du Soleil) 
O >774 ^(inftant phafe) — 0,024 d[ latit. de Londres) »; 

o",0 3P d (demi-grand axe terrefîre). ..•' 

—— 0,000 z/(inclinaifon de l’orbite corrigée) 

H— 0,3 ly ^/(mouvement horaire de la Lune au Soleil) .....; 

— 0,6 J I d (parallaxe horizontale polaire de la Lune). 

0,6 51 r/(paral. hor. du O) 0,0 0 I r/(angledecomp.). 

-l",778 — 0,008 d (dccYm. du Soleil) • • ». 

0,070 d (infîant de la phafe) ......... 

0,007 ^(latitude de Londres)» ».» 

-O ’,0 O 3 d (demi-grand axe terrefîre). 

671 \ - 0,0 0 1 c/(inciinaifon de l’orbite corrigée). 

0,7 56 d (parallaxe horizontale pol. de la C) 
0,7 5 6 d (parallaxe horizontale du Soleil).. 

0,000 z/(angle de comparaifon). 

- °>97 4 ^(diflance des centres).. 

3 5 >° 8 3 0,0 IJ d (dédinaifon du Soleil)...... ; 

0,727 d (inflant de la plus grande phafe à Londres).... 

- 0,0 1 p ^/(latitude de Londres). ... 

—1— O ,0 3 6 d (demi-grand axe terrefîre)'. ... . .. 

" 0,00 1 c/(inclinaifon de l’orbite corrigée).. ....... 4 

r\~ °> 3 I 9 ^(mouvement horaire de la Lune au Soleil).... 

—— 0,144 ^(parallaxe horizontale polaire de la Lune). . . , 

H— 0,144 d (parallaxe horizontale du Soleil). 

0,000 c/( angle de comparaifon obfervé à Londres).. 
Pf6 53 d (diflance des centres obferyée à Londres); 
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en ne formant qu’un feul réfuitat, des termes qui ont le même 
multiplicateur. 

(140.) Dans l’expreffion de la Longitude de Londres, fi 
fou. vouloit éliminer la quantité //(latitude de la Lune) par le 
moyen de l’oblêrvation de Touloufe, on auroit (§. 128& 1 


a! =. 39' 39" 500, 

d A' — — 0 -", 00 1 + o",034 — o,oro //(déclin. du.Soleil). — &c. 


d(ktit. C) l 


A* = 39' 3 2",000, 

+ 39' 39">5°o — 39' 32 ".ooo 4 - d a'. 

+ 7", 533 — 0,0 1 o d (déclin, du Soleil) — Sic. 


D’où l’on tireroit, par un calcul lêmblable à celui, du paragraphe 
précédent; 


Longitude de l’obfervatoire de M. Short moins Longitude du lieu qui 
comptait 1 o h 2 t' 28 "du matin à l’injlant de la conjonâicn 

—— —H 4 1 . >33 1 ~*T. 0,013- ^(déclinaifon du Soleil.). 

"+■* G r77^c <f(inftant de la/ plus grande phafe à Londres).. 

- 0,0 j 3 //(inflant de la plus grande phafe à Touloufe) . 

- 0,024 ^(lat. de Londres) -H 0 , 0 O 6 d (lat. de Touloufe) 

*-f- o",0 3 5 //(demi-grand axe terreflre).. 

4 — 0,00 1 //(inclinaifon de l’orbite corrigée). 

H— 0,3 Jp d (mouvement horaire de la Lune au Soleil). . 

-- 0,185 //(parallaxe horizontale polaire de la Lune). • . 

4 — O, I 8 5 //(parallaxe horizontale du Soleil).. 

o;ool //(angle de comparaifon obfervé à Londres). . 
—— 0,00 0 c/(angle de comparaifon obfervé à Touloufe). . 
4 — 0,647 //(diftance des centres obfervée à Touloufe). 

(141.) Dans l’expreflion de la Longitude de Touloufe, fi 
ion élimine fucceffivement la quantité //(latitude delà Lune), au 
moyen de la Latitude de la Lune déduite des - obfërvations de 
Londres & de Touloufe , on parviendra aux réfultats fuivans, par 
uneanalyfe femblabie à. celle que nous vêtions de développer. 
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Équations à la différence en Longitude entre Toulonfe & 1 e 
lieu qui comptoït 1 o h 2. T 28" du matin à l’in fiant de la 
conjonÛiou. 

Longitude de Toulouse moins longitude du lieu qui comptoit 1 o h 2.1' 28 * 
du matin à l’infant de la conjonttion 

y 

t — 1 — 7 I 6 ,5 5 8 —i— 0,0 I 6 r/(décIinaifon du Soleil) « • 
-d— O >749 ^/(infîant de la plus grande phafe à Touloufe) 

- 0,0 54 “ */(inflant de la plus grande phafe à Londres)» 

- 0,026 r/(latit.de Touloufe)-!- 0,0 oyd (latit.deLondres) 

O, 04,1 ^/(demi-grand axe terreflre). 

—J— 0,000 r/(inclinaifon de l’orbite corrigée). 

- 0,175 *^( m ouvement horaire de la Lune au Soleil) 

—0,107 ^/(parallaxe horizontale polaire de la Lune)» 

- 0,107 ^/(parallaxe horizontale du Soleil). 

0,00 1 */(angle de comparaifon obfervé à Touloufe) 

H— 0,0 0 0 d [angle de comparaifon obfervé à Londres)» 

- 0,74,8 z/(diflance des centres obfervée à Londres)* 

Longitude de Touloufe moins longitude du lieu qui comptoit 1 o h 21' 28“- 
du matin à l’infant de la conjonction 

7 2 3 * > 7 °^ '-H 0,014. </(déclinaifon du Soleil) 
0,687 </(inrtant de la plus grande phafe à Touloufe), 

0,0 15) ^/(latitude de Touloufe). 

O ,040 r/(demi-grand axe terreflre).. . 

0,002 ^/(inclinaifon-de l’orbite corrigée)» • ,».... 
°» I 75 ^(mouvement horaire de la Lune au Soleil)». 
0,061 ^/(parallaxe horizontale polaire de la Lune), . 

0,061 ^/(parallaxe horizontale du Soleil). 

0,001 e/(angle de comparaifon obfervé à Touloufe). 

* 4 — 0,740 e/(diftance des centres obfervée à Touloufe) » 

Après 
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Après avoir donné la forme des équations de condition,, 
paflbns à leurs ulâges. 

Section seconde. 

Des ufages des Equations de condition. 

(142.) Je ne répéterai point ici ce que j’ai dit dans l 'article III 
de mon VITU Mémoire, for i’ufage des équations de condition; Annà 1770, 
il ed évident que ces remarques s’appliquent aux équations de 
condition que je viens d’apprendre à-former. Je ne répéterai pas 
non plus ce que j’ai expofê dans le prélent Mémoire, fur le 
choix que l’on doit faire de ces équations, pour déterminer de 
certains élémens préférablement à d’autres; for l’incertitude que 
fondant précis de la plus grande phalè doit jeter nécelfairement 
dans plufîeurs de ces équations, fur-tout fi l’on vouioit conclure 
fondant précis de la conjonélion, ou la différence en Longitude 
des oblèrvatoires. Le but principal que je me propofè dans cette 
foélion ed de remédier, s’il ed polTtbfe, à cet inconvénient, de 
venir au focours de i’OBlêrvateur, de lui donner des méthodes 
pour rectifier les didances obfervées des centres & les véritables 
indans des plus grandes phafes. 

Pour fixer davantage l’attention, j’appliquerai mes raifônnemens 
aux oblêrvations de Londres & de Touloulê; bien entendu que 
ces raifônnemens n’étant pas particuliers à ces oblêrvations, la 
méthode ed générale. 

(143.) On a pu voir (§. 1 37), que 

*— 9*,311. -j- 0.002 r/(dcclinaifon du Soleil) —r .V** &c. == o. 

Longitude de Toufoufc '— Longitude de Londres 
= -f- . 6 ' -f- 0,002 <^(déclinaifon du Soleil) -p . . ... &c. 

De plus ($• ijÿ). • ' 

Longitude de Londres — Longitude du lieu qui comptoit io h 2ï’ 28* 
du matin à l’inflant de la conjonftion 

c= + 3 y",08 3 -j- 0,01 } «/(déclinaifon du 'Soleil) + •••*•• • &c r 

Menu 1771» Ce 
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, D’ailleurs on peut conclure des 125 & iji, que 

Latitude de fa Lune correfpondante à Tinflant de fa conjondion 

;= 3 9' 3o", 2 2 2 — 0,008 ^(dédinaifon du Soleil). 

«— 0,070 */(inftant de fa plus grande phafe-à Londres) 4-.&c. 

Je remarque d’abord que puifque dans la première équation du 
prélènt paragraphe, c’elt - à - dire dans la première équation du 
$: JJ/, tous les termes ne dilpaioiflent pas par la fuppofition de 

</(dcclinaifon du Soleil), */(inftant de la phafe), <d(&c.) O, 

& qu’il refie le terme connu — 9",311; les oblêrvations 
de Londres & de Touloufe ne donnent point à la Lune la 
même Latitude à l’inftant de la conjonction. Ces observations 
renferment donc quelqu’inexaditude. Je tirerois la même con- 
clufion en confidérant que Touloufe étant plus occidental que 
Paris, d environ 3' 35" de temps, & par conséquent plus oriental 
que Londres de s 6' 12", le terme confiant de la fécondé 
équation devrait être —h- 6' 12", & non pas -h- 6' 4.1 ",647. 
Si j’admettois enfin que Londres eft le lieu qui comptait io h 
2 T 28” du matin à l’inflant de la conjondion, je ferais con¬ 
firmé de plus en plus dans ces remarques, en voyant que dans 
la troifième équation le terme confiant eft -J— 35",083, au 
lieu d’être o",ooo. Je pourrais aller plus loin; comme j’ai quatre 
équations, je pourrais déterminer les quatre quantités fuivantes, 

«'(dift. des centres obferv. à Touloufe), </(infî. de la phafe à Touloufe), 
</(dift. des centres obferv. à Londres), </(inft. de la phafe à Londres). 

Mais ces déterminations feraient évidemment précaires, puifqu’elles 
fuppoferoient connues d’avance la Latitude de la Lune correfpon¬ 
dante à l’inftant de la conjondion, l’heure que l’on comptait 
à Londres à, l’inftant de la conjondion, la différence en Lon¬ 
gitude de Londres & de Touloulê, & en général les élémens 
de lÉclipfe : Voyons s’il ne ferait pas poftibfe d’évitei; ces in- 
convéniens. 

(144.) Il eft évident quune plus grande phafe, indépen¬ 
damment de cette qualité qui la diftingue des autres phafes, & 
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qui permet de la calculer par. des méthodes particulières, ne 
peut jamais perdre la propriété de pouvoir être .calculée par les 
méthodes .générales de mon VIII.' Mémoire. Si l’oblêrvation Année 1770 
que l’on regarde comme plus grande phafe, a véritablement cette 
propriété , la méthode générale & la méthode particulière con¬ 
duiront au , même réfultat ; fi au contraire l’oblèrvation n’a pas 
cette propriété, la méthode'générale & la méthode particulière 
cpnduirorft à des réfultats différens, dont la comparaifon déter¬ 
minera l’erreur dé l’oblèrvation confidérée comme plus grande 
phafe. L’application aux obfervations de Londres ôc de Touloufe 
rendra ces raifonnemens fenfibles. 

(145.) a Londres la diftance des centres du Soleil &.de fa 
Luné a été obfervée de 1' 2 T',4 à io h 30' 44" du matin, 
le centre de la Lune étant alors dans l 'hémifphère fuivantdü difque 
du Soleil. À Touloufe la diftance des centres a été obfervée 
de 2' 8",8 à io h 24' o" du matin, le centre de fa Lune étant 
alors dans Vhémifphère précédent du difque du Soleil. 

Si l’on applique aux obfervations de Londres & de Touloufe 
les calculs & les éiémens de mon VIII‘ Mémoire., 011 aura 

. Calcul dé ïobfervation de Londres, 

Z ~ 22 h 2x'28', . I = 22 h ,30'44", b ' == + SS 6 \ 
a = rang. T 2.1*4, >4 = — 2400, C = -f- 49974, 

/)==—- 29690, £ = 4- 989$ 0, F — — 6832, 

£ = ■4. 25oxj M — 53691, N ~ 4* 45984» 

C = 4- 59005, H — 4- 455 61, ç F= 4- 51738, 

<2 = 4 - 14945, t = — 4719, A = 4 - 21955, 

Æ = 4”. . 33 1 v ~ -f» o°,o.or, (i — —- 885, 

*’* = + 3 2 77^» r = 4- 532262, O = — -723307, 

s = — 77 2 5 34 * 

y — -+-ïi h .a*b*—8'4".7Co — qÿ',66ü = -t- ai",57a; 

dy =-o",o i 5 — 04423 — 0,047 r/(déclin/du G) 

*■+** 0,220 </(iaflant de i’obfervation)» » .......... 

Ce ij 
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—H 0,033 ^(latitude de Londres) . T.» 

»+— 0 H ,00 I «/(demi-grand axe terreftre)...» .« 

— 0,00^ «/(inclinaifon de l’orbite corrigée)» 

•-+- 0,328 d (mouvement horaire de la Lune au Soleil) 
-+- 5,323 «/(parallaxe horizontale polaire de la Lune) 

—- 5 > 3 2 3 ^(parallaxe horizontale du Soleil). 

•— 7,2 3 3 ^/(latitude de la Lune) 

— 7,723 «/(diflance des centres). 


Calcul de l’olfervailon de Toulôufe. 


Z = 2 2 h 21' 28", 

i '= 22 

h 24' 0', 

b ' — - 

2 T 5', 

a = tang. a' 8",8. 

A — -f 

3590 , 

c = + 

57 2 93 * 

NO 

1 

II 

E = + 

98857, 

* = + 

3 Ï 30 * 

L — + 394 °» 

M = - 

62509, 

JV s + 

48517, 

G = - j ~ 62002, 

H — -f 

545 6 7 ? 

P = + 

59353 » 

G = + 1 77 68 > 

t = — 

3086, 

A = + 

3 1 34 r * 

fi — —f- 20 t 8, 

/ 5 T nr —|— 

o",oi4. 

A* = ’+ 

361, 

2 = — 20675, 

r = + 

327152, 

Ô = — 

461167, 

S =: -f- 52682O. 






y — -+* o"— 2a 11 îi'aS®-»- 3'4a,ioo -t- 1' 55", 190 = -t- 8' 9 ",î;)0» 

dyzzz —r. o",00 6 -+- o“, I 06 —•- 0,03 I d (déclin, du Soleil) 

—H 0,3 I 3 «/(inflant de Fobfervation)... 

—f— 0,020 «/(latitude de Toufoufe).'.. 

•H—o,"014 ^/(demi-grand axe terreflre). 

—f— 0,004. «/(inclinaifon de l’orbite corrigée) ...» . 

—— 0,207 </(mouvement horaire de la Lune au Soleil) 
Hh- 3,272 «/(parallaxe horizontale polaire de la Lune)/. 

— 3,272 «/(parallaxe horizontale du Soleil). 

4,612 «/(latitude de la Lune)». 

-+- 5,268 «/(diflance des centres. 













■mm +1 +1 + r 
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'Équation de condition entre l’obfervation de Londres, confidérée 
comme plus grande phafe, & lia même observation confédérée 
comme phafe ordinaire. 

•— 14 >042 —— 0,067 ^(déclinaifon du Soleil). 

r+- 0,2 20 «/(inftant de l’obfervation de Londres)... • . • 

0*774 ^(inftant de la plus grande phafe à Londres) . . . 

—0,057 ^/(latitude de Londres). ... • 

— o", 0 38 «/(demi-grand axe terreftre).... 

r— 0,009 «/(inclinaifon de l'orbite corrigée). 

-+~ 0,0 09 «/(mouvement horaire de la Lune au Soleil). • . 

Hh- 5,974 «/(parallaxehorizontale polaire de la Lune)» •• • 

5,974 «/(parallaxe horizontale du Soleil).. 

—— 7,904 «/(latitude de la Lune)» ... 

H— 0,00 1 d (angle de compar. correfp. à la plus grande phafe) 

7,725 «/(d iftance des centrés).. ZZZ O. 

Équation de condition entre l’obfervation de Touloufe, confidérée 
. comme plus grande phafe, & la même obfervation confidérée^ 
comme phafe ordinaire. 

51”,467 - 0,053 «/(décîinaifon du Soleil). ... 

0,3 I 3 «/(inftant de l’obfervation de Touloufe)..... 

0,749 d (inftant de la plus grande phafe à Touloufe). • 

0,046 «/(latitude de Touloufe). 

O",03 l «/(demi-grand ^axe terreftre).. 

0,003 «/(inclinaifon de l’orbite).. 

0,032 d (mouvement horaire de la Lune au Soleil). • » • 

3,746. «/(parallaxe horizontale polaire delà Lune). . 

3746 «/(parallaxe horizontale du Soleil).. . 

5,380 «/(latitude de la. Luné). ... 

0,00 l d (angle de compar. correfp. à la plus grandephafe) 

5,268 d (diftance des centres). . 9 » 
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(146.) Puifque les équations de condition du paragraphe 
précédent, ne deviennent pas' milles par la fuppofition de 
«/(déclin, du 0), «/(latit. du lieu), </(inft, de la phafe), <?(&c.) = o, 
& qu’il relie un terme tout connu; c’eft une preuve que les 
oblèrvations de Londres 8 c de Touloufe ne font pas véritablement 
des oblèrvations de plus grandes phafes, & que peut-être même 
il y a erreur dans les diltances oblèrvées des centres. Afin de 
reftreindre le nombre x des combinaifons, de ne pas multiplier la 
difficulté des calculs, 8 c d’éviter les équations identiques, je ne 
regarderai comme inconnues, que les inftans des obferyations 
confidérées comme plus grandes phafes, les dillances oblèrvées des 
centres, la latitude de la Lune correlpondante à Imitant de la 
conjonction, & la différence en. Longitude de Londres & de 
Touloulè. Comme dans le cas dont il s’agit 
<r(inlbint de. l’obfervation) = «/(inftant de la plus grande phafe), 
on aura dans cette hypothèfe; 

(A) Longitude de Touloufe — Longitude de Londres 

d 41",647 —f— 0,749 r/(inft. 3 eJaplusgr.ph.àTouloufe) 

- 0,774 «/(inftant de la plus grande phafe à Londres)..] 

—0,097 ^{latitude de la Lune). 

(B) <>">3 11 -+* 0,07 o d (inft.delaplus gr.ph. à Londres) 

—r 0,08 I «/( inftant delà plus grande phafe à Touloufe) 

“ 4 “ 0.974 «/(diftance des centres obfervée à Londres) 

*+~ 0,9^4 «/(diftance des centres obfervée à Touloufe) ZZZ O» 

(C) .14 ,042-4-0,5 5 4«/(inft.deIaplusgr.ph.à Londres) 

* 4 — 7,904 «/(latitude de la Lune). 

7,725 «/(diftance des centres obfervée à Londres)-. — O# 

(J^) 5 1 ,,467 “— 0,43 d «/(inft.delapIusgr.ph.àTouloufé) 

- 5*38o «/(latitude de la Lune). 

—H 5,2d8 «/(diftance des centres obfervé à Touloufe) — O. 

\ 

(147;) feroit tenté de croire, qu’au moyen des équations 
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précédentes on peut déterminer arbitrairement quatre quelconques 
des fix quantités fuivantes, inftant vrai de la plus grande phafe à 
Londres, inftant vrai de la plus grande phafe à Touloufe, diflance 
des centres obfervée à Londres, diflance des centres obfervée à 
Touloufe, Latitude de la Lune .à l’inflant de la conjonction, 
différence en Longitude de: Londres & de Touloufe; pourvu 
toutefois que l’on fùppofe connues deux de ces quantités; cette 
conclufion ièroit cependant précipitée. 

- Soit 

Longitude de Touloufe — Longitude de Londres 
ZZZ —}— 6 ' 12." —1,000 «/(longitude de Touloufe). 

On aura dans cette hypothèfe 

Par lÉquation (D) 

«/(inftant de la plus grande phafe à Touloufe) 

— ii8",0 50 — 12,339 d (latitude de la Lune), 

-f- 12,083 «/(diflance des centres obfervée à Touloufe); 

Par îÉquation (A) 

d (inftant â de la plus grande phafe à Londres) 

C 

se-J- î 52",565 — 11,81 5 «/(Jat.(£)— 1,292 d (longit. de Touloufe) 
-f- 1 1,693 «/(diflance des centres obfervée à .Touloufe); 

Par P Équation (C) 

«/(diflance des centres obfervée à Londres) 

3= — rz’,759 — 0,176 d{ lat,C) -+• 0,091 «/(longitude de Touloufe) 
— 0,839 «/(diflance des centres obfervée à Touloufe). 

(148.) Nous n’avons pas encore fait ufage de l’équation (B); 
on pourroit donc croire au premier coup d’oeii, quau moyen de 
cette équation, on peut encore déterminer une nouvelle variable. 
Mais fi l’on fait lé calcul indiqué, c’eft-à-dire, ft ion porte dans 
cette équation, les valeurs déterminées précédemment, on verra 
que toutes les variables dilparoillèut. L’équation (B) n’eff donc, 
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à parler exactement, qu’une équation identique avec les trois 
autres; ou, li l’on veut, les quatre équations du J. 136 (ont 
telles, que loi fqueJTon a fàtisfait à trois de ces équations, la 
quatrième lé trouve également lâtisfaite. Il ne faut pas croire 
cependant que l’indétermination dont j’ai parlé (§. 13-3) ne foit 
pas diminuée. Pour me faire entendre je reprends la dernière 
équation du §. / ^.7, & j’ai 

«/(dirtance des centres obfervée à Londres) 

~ — 12",759 — 0,176 </(Iat. C)+ 0,091 «/(longit. de Touloufe) . 

— 0,839 «/(diftance des centres obfervée à Touloufe). 

Je conclus de cette équation que les deux diftances des 
centres obiervées à Londres & à Touloufe ne fontpas cohérentes 
entr’eîles, & qu’il eft difficile de lé refufer à l’évidence, qu’il y a 
erreur dans l’une ou dans l’autre de ces diftances ©bfervées. En 
effet, pour que ces diftances puffent être cohérentes, on devroit 
avoir l’équation fuivante-; 

12",759 -j- 0,176 «/(Iat.(£) — 0,091 «/(longit. de Touloufe) = o.’ 

Si donc l’on lùppoloit la Latitude de la Lune bien déterminée, 
on auroit 

«/(longitude de Touloufe) = + i4o",2. 

La Longitude dé Touloufe ferait alors de 8' 32" de Temps; 
orientalej par rapport à Londres ; & par conlequent de 1 ' 14." 
occidentale par rapport à Paris. Cette Longitude eft trop diffé¬ 
rente de celle que l’on connoît, pour pouvoir être admilë. 

Si l’on lûppofoit au contraire la Longitude de Touloufe bien 
déterminée, on auroit 

«/(latitude de la Lune) = — 72*,5. 

Quand même la Latitude hypothétique de la Lune, dont j’ai 
fait uLige dans mes calculs, ne m’eût pas été donnée par le 
réfultat d un très-grand nombre d’obfervations, & que j’eufie 
employé direélement la Latitude des Tables, dn admetlroit 
difficilement une pareille erreur dans les nouvelles Tables de 
M. Clairaut & Mayer, & i’on léroit tenté de rejeter l’erreur 
for les oblérvations. 

(14.9.) Quoique l’on puiffe former différentes bypothèlés fur 

les 
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les erreurs des diftances des centres, obfervées à Londres & à 
Touloufe, il efl cependant très-piobable', d’après la feule infpec- 
tion de ces obfervations, que les diftances obfervées à Londres 
font infiniment plus exaélesque celles obfervées à Touloufe. O11 
peut donc, dans les équations du j\ 147, vouloir éliminer la 
quantité r/(diftance des centres obfervce à Touloufe). 

On a vu §. 1^.8, que 

^(diftance des centres obfervce à Londres) 

= — I2",7 5 9 — 0,839 ^(diftance des centres obfervce à Touloufe) 

— 0,176 ^/(latitude de la Lune) + 0,091 ^(longitude de Touloufe); 

donc 

*/(diflance des centres obfervce à Touloufe) 

= — 1 5",207 — 1,192. ^(difhnce des centres obfervce à Londres) 

— 0,2 r o'e/(latitude de la Lune) -j- o, 1 o 3 ^(longitude de Touloufe). 

Si l’on porte cette valeur dans les équations du §. 1^.7, 
on aura 

' e/(inftant de la plus grande phafe à Touloufe) 

— 65",696 — 14..4.03 ^(diltance des centres obfervce à Londres) 

— r 4.,876 ^(latitudede laLune) -j- 1,303 8 (longitude de Touloufe); 

*/(inflant de la plus grande phafe à Londres) 

= —-2 5",a 50 — 1 3,938 ^(diltance des centres obfervce à Londres) 

— 14.,271 d (latitude de la Luné) -J- 0,029 </(longitude de Touloufe). 

(t 50.) Les équations du §. 147, font voir qu’il refte encore 
line grande indétermination dans le Problème. En effet, on peut 
former différentes hypothèfes fur- l’erreur de la diflance des 
centres obier vée à Londres, liir la différence en Longitude de 
Londres & de Toutoulè, & fur la Latitude de la Lune. Pour 
fixer cette indétermination autant qu’il efl poffible, on fe rappellera 
les confidéraiions fuivantes. Nous avons dit (§■$)> que la con¬ 
jonction efl arrivée, lorlquefon comptoit à Londres 1 o h 2 1'28" 
du matin ; nous avons fûppofé de plus, que la différence én 
Longitude entre Londres &. Touiôufe efl de H— 6 ' 12". Mais 
il peut arriver que la conjonélion n’ait pas eu lieu lorfque l’on 
comptoit précifétnenf io h 2.1' 28" du matin à Londres-,• & 
Mém. 1771» . Dd 
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que la différence en Longitude entre Touloufe & Londres, ne. 
foit pas précifement de 6' 12 
Soit 

</(Longitude de Touloufe) l’erreur fur la Longitude de Touloufe; 

d (heure de la conjonction) l’erreur fur l’heure précife que l’on comptoft 
à Londres à l’inllant de la conjonction. 

On aura dans cette hypothèfe, 

Longitude de Touloufe moins Longitude du lieu qui comptoir 
io b 21' 2 8" du matin à l’inflant de la conjonction 

—— 6 12 -H - 1,000 ^/(Longitude de Touloufe)...... . 

—1— 1,000 d (heure de la conjonction). 

D'ailleurs, relativement aux fuppofitions du §.1^.6, ia première 
des deux équations du §.1^.1 devient, 

Longitude de Touloufe moins Longitude du lieu qui comptoit 
io h 2 28" du matin à l’inllant de la conjonction 

7 >5 5 ^ “F - °» 74 P ^(inll.delaplusgrandephafeàTouloufe) 

“— 0,0 54 d (inltant de la plus grande phafe à Londres)..; 

— 0,748 d (dillance des centres obfervée à Londres). 

Si l’on compare ces deux expreffions, on aura 

(E) ; 1' 4">5 5 8 -H 0,7 4 P d (inlt.de la plus grande phafe à Touloufe) 

-0,054 d (inltant de la plus grande phafe à Londres).. . 

- 0 , 74 ^ d (dillance des centres obfervée à Londres).. 

—- 1,000 d (Longitude de Touloufe) • . .. .] 

— 1,000 d (heure de la conjonction) zz: O. 

( 1 5 1 -) Dans cette dernière équation, fi l’on fubflilue à 
</(inlt. plus grande phafe à Londres),*/(inlt. plus grande phafe à Touloufe), 
leurs valeurs tirées du f, on aura 

(F) 16 ,7 14 — 1 0,7 8 3 c/(dittance des centres obfervée à Londres) 

10,371 d (latitude de la Lune).*.. 

■— 0,023 d (Longitude de Touloufe).. fl 

— 1,0 00 d (heure de la conjonction) zz: O ; 
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d’où l’on tire 

d (diftance des centres obfervée à Londres) 

= 1^550 —0,962 (ïatit- (£) —0,002 «/(iongit. de Touloufe) 

—- 0,093 d [heure de fa conjonction). 

(152.) Dans les équations du §, fi l’on.fubflilue "à 

à (dift. des centres obfervée à Londres), fâ valeur tirée du paragraphe 
précédent, ces équations deviendront 

«/(diftance des centres obfervce à Touloufe) 

— — * 7 *»° 5 5 “h °>9 37 d(ht. C) 0,110 «/(Iongit. Touloufe) 
-j- 0,1 ri «/(heure de ia conjonction); 

d (inftant de fa plus grande phafe à Touloufe) 
s— — 88",020 — 1,020 «/(ïatit. (£.) -f. «,334 «/(Iongit. Touloufe) 
-{- 1,339 «/(lieure de la conjonction); 

«/(inftant de fa plus grande phafe à Londres) 

= “ 4^*>8,S4 — 0,863 d (ïatit. O -f 0,0 57 «/(Iongit. Touloufe) 
-J- 1,296 «/(heure de fa conjonction). 

Soit maintenant 

«/(ïatit. O=o, «/(Iongit. Touloufe) = o, «/(heure conjonction) = o; 

on aura 

«/(diftance des centres obfervée à Londres) -f- i",j 50, 

d (diftance des centres obfervée à Touloufe) rrr — 1 7 ", o 5 5 , 

«/(inftant,de la plus grande phafe à Touloufe) = — 8 8 ”,O 2 O, 
«/(inftant de fa plus grande phafe à Londres) ZZZ —• 4.6", 854* 

Dans cette hypothèfe, la plus grande phafe feroit arrivée à 
Londies à 1 o h 29' 5 y", la plus courte diftance des centres étant 
alors de T 23", 5 50. La plus grande phafe feroit airivéeàTou 7 
ioule à io h 22' 32", la plus courte diftance des centies étant 
alors de T 5 1 // ,7» De forte qu’aux inflaiis que les Obfèrvateurs 
de Londres & de Touloufe ont pris pour les véritables inflans des 
plus grandes phafes, l’Éçlipfe étoit réellement déjà décroiffante. 

( t 5 3.) Quoiqu’au moyen 4 e la méthode que je viens de 
développer , on ne puifTe déterminer que quatre des inconnues 

D d i j 
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du Problème; on doit cependant fêntir-fa généralité & Ton utilité; 
Il peut arriver, dans un nombre infini de circonftances, que l’on 
n’ait pas la totalité de. la quefiion à réfoudre, parce que l’on a 
déterminé d’ailleurs quelques - unes des inconnues ; comme il 
i arrive, par exemple, lorlque l’on compare des obfervations faites 
dans des lieux dont la pofition refpeélive n’eft pas douteulè, 
& que l’on connoît l’heure de la conjonction. Dans tous ces cas 
on n’auroit rien à delirer fur la folution. Au refie, on ne doit pas 
regarder comme indifférent d'avoir une méthode qui apprenne 
à douter de l’exaélitude des obfervations, & qui fourniflè à 
l’Obfèrvateur les moyens de rétablir les véritables infians des plus 
grandes phafès, de la manière la plus probable. 

(154.) Il n’efi refié d’indétermination dans le Problème dont 
il s’agit, que parce que l’on a fept inconnues & que l’on n’a em¬ 
ployé que quatre équations. Suppofons qu’indépendamment de la 
plus grande phafe, on ait obfervé dans chacun des obforvatoires, 
une diftançe quelconque des centres, par exemple, un commen¬ 
cement ou une fin d’Eciipfe; comme alors la comparaifon de 
chacune de ces deux nouvelles phafes, foit entr’eiies, fbit avec 
celle du milieu de l’Eclipfo, fournira une nouvelle équation de 
condition, le Problème pourra fe réfoudre d’une manière plus 

direéle. Un exemple va nous éclaircir. . 

/ 

Année 1770. ([55.) On a vu.dans mon VI 11 ? Mémoire , que le i." Avril 

1764, le commencement de l’Éclipfo a été obfervé à Londres 
à9 h 4’ 33" du matin. Relativement à cette obforvation on a 

Z = 2z h 2t' 28', î=2iH 4 ' 3 5", b'-- 4615', 

A — — 12801, £ = 4-99176, - £=-|- 989 6, 

£=4-56637, ^= — 45812, N== 4- 41876, 

C = + 3794.2, D = — 24974, <7 = 4- 79929, 

= H- 3- 5 5 1 » £ = 4-78519, • G = — 1706, 

* = 4- 1807, A = -f- 83412, Æ =— 3010, 

«r = 4- o",o 5 6, f* — — J 19, -S = —”283016, 

r=— 38006, 0 = 4-72655, 2 = 4-223554, 

y — i8h V 33" — ii h 2 i' 28"+ 11'42",1 60 -t- ih j' 14",700 = +• i",86o. 
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d y -—- —-û ,8l.6.-1 ,344 -f- 0,0 1 8 c/(déclinaifon du Soleil) 

—J— 0,834^(infîant du commencement de i’Éclipfe). •. 

- 0,030 ^/(latitude de Londres)» . • . .. 

—f— o",O 56 d (demi-grand axe terreftre). 

-- 0,00 J d (inclinaifon de l’orbite corrigée)».» 

*- 2,8.3 0 d (mouvement horaire de la Luné au Soleil)». 

- 0,380 d (parallaxe horizontale polaire de la Lune)». 

*H—■ 0,380 zf (parallaxe horizontale du Soleil)» ...... 

H— 0,727 ^/(latitude de la Lune)... 

H— 2,236 d{ d emi-diamètre du Soleil) .. 

- 2,236 ^/(inflexion). 

H— 2,236 z/(demi-diamctre de la Lune). 

Si l’on compare ces valeurs à celles de y & de dy du §. 747, 
on aura pour équation de condition entre le commencement de 
l’Éciipfe obfervé à Londres, & la phafe obfervée à 1 o h '3o' 44." 
regardée comme phafe ordinaire, 

Équation de condition entre le commencement de l’Éclipfe obferyé 
à Londres, & la phafe obfervée à / o h y 0' yf confdérée comme 
phafe ordinaire. - 

2 l ",434 - 0,065 z/(déclinaifon dû Soleil').. » . 

- 4 - 0,220 z/(inllant de la'phafe obfervée à io h 3.o'44") 

—0,834 c/(inftant du commencement de l’Eclipfe) • • • 

-4— 0,063 «^(latitude de Londres).. 

— o”,0 5 5 z/(demi-grand axe terreftre).. 

— 0,004 z/(inclinaifon de l’orbite corrigée).. • 

—H 3,158 ^(mouvement horaire' de la Lune au Soleil) 

—t—' 5,703 ^/(parallaxe horizontale polaire de la Lune). 

— 5,703 ^/(parallaxe horizontale du Soleil).. 

— y,y6O ^/(latitude de la Lune)» . •.» • » « 

•— 7,72 5 z/(diftance des centres obfervée à io h 30'44") 
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•tt— 2,2 3 6 d (demi-diamètre de fa Lune) .. 

—f—, 2,2 3 6 ^/(inflexion).. .. 

2,236 ^/(demi-diamètre du Soleil). —Z O.’ 

Relativement aux fuppofitions du §. 1^6, cette équation fe 
réduit à la lui vante 



2 l ',4-34 - 7,960 c/(fatitude de la Lune). . 

0,2 2 0 «/(inftant de la plus grande phafe à Londres). . . . 
7,72 5 </(ditlance des centres obfervce à Londres) 



(156.) Par la même raifon, la fin deTÉclipfè ayant été- 


obfervée à 7 ouloufe à 11 [l 57' 2" du matin (l)\ relativement 
à cette oblei vation 011 a 


Z = 22 h 2 r , 2 . 8 ', l = 2 3 h J 7 ' 2", b' — -f 5 3<57 # , 

✓4 = 4 " 1788 t. E = 4 - 98752, F — — 21828, 

Fj — 4 ~ 56512, M = .— 63066, N = 4- 48704, 

C = 4 * 63982, D = — 35181, G = -{r- 38369, 

fi = -j- 68099, P = 4- 22802, (2 = -|- 38698, 

« = 4- 2400, a = 4- 73041, fi — — 2101, 

«r = 4 - o",02 5, fl = 4 - 865, E = 4 - 328128, 

r = — 104125, 0 = 4- 94835, x = 4- 228580, 

y — *) h 5/ 1" 7— »»* *1' 28"— 15' + 8 ",yoo — I h }' 2 }", 8 oo = 6 ‘ 2 r',309. 

—4 r*r—-O « 973 -T" 2, ,oS 8 - 4 - b ,0 2 4 </(dcclinaifon du Soleil) 
r-+— 0,730 z/(in fiant de la fin de l’Éclipfe à Touloufe)... 

*— 0,0 2 1 d {latitude de Touloufe). ........ , , ; 

-H— o",02 5 //(demi-grand axe terreftre). 

r+- 0,009 z/(jncIinaifon d.c l’orbite corrigée), ...... 

H— 3,28 I d (mouvement horaire de la Lune au Soleil) • 
y — 1,041 </(paralIaxe horizontale polaire de la Lune) . .; 
r 4 — 1,041 ^/(parallaxe horizontale,dn Soleil).. . . . . , 


(h) Je ferais tenté de croire qu’il s’ell gliffé quelque légère inexaditude 
clans l’heure précité de cette ob/èrvation, 


/ 
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• *~H 0,948 (latitude de ia Lune) ....... ... 

- 2,286 «/(demi-diamètre du Soleil).. ....... , 

H— 2,286 «/(inflexion)... V.. . . , , 

— 2,286 «/(demi-diamètre de ia Lune). 

Si l’on compare ces valeurs à celles de 7 & de dy du j\ J y y; 
on aura 

Équation de condition entre la fin de l'Éclipfe olfervée à Touloufie, 
& le commencement de l'Éclipfe obfervé à Londres. 
Longitude de Touloufe — longitude de Londres 
^ 2 2 >7 1 5 H - 0,006 «/(dcclinaifon du Soleil). . . 

°> 73 ° d (Inflant de la fin de l’Éclipfe à Touloufe). . » 

0,834 d (inftant du commenc. de l’Éclipfe à Londres) • 

0,021 «/(latitude de Touloufe)... 

0,030 «/(Latitude de Londres). . .. 

0 ,°3 I «/(demi-grand axe terreflrê). ....... . . . 

0,014 d (indinaifon de l’orbite corrigée).. 

6, l I I «/(mouvement horaire de la Lune au Soleil) 

0,66l «/(parallaxe horizontale polaire de la Lune) . . . 

0,66 I d (parallaxe horizontale du Soleil)........ 

0,2 2 I «/(latitude de la Lune) . .. 

4,522 «/(demi-diamètre du Soleil). ......... 

4,522 «/(inflexion). ... 

4,522 «/(demi-diamètre de là Lune)-. ......... 

6 12 —I— 1,000 «/(longitude de Touloufe). 

Relativement aux fuppofitions du f. 1 y6, cette équation fe 
réduit à ia fuivante. 

(H) Io",7 I 5 —f- 0,2 2 1 «/(latitude de là Lune). 

—1,000 «/(longitude de Touloufe). • . .... 

- 4 — 0,730 «/(fin de l’Éclipfe à Touloufe) O. 
(157.) Dans l’Équation (G) , fi Ion élimine les quantités 
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d (inft. de laplus grande phafeà Londres), </(dift. des cent, obf, à Londres), 
au moyen de leurs valeurs tire'esdes J. / j / & i J. 2, on aura 

(I) o",8^.8 +0,719 </(iatit.(£) —0,028 d (iongit. de Touioufe), 
— 1,003 d (heure de la conjonction) = o. 

Cette équation combinée avec 1 équation (H) donne 

d (longitude de Touioufe) 

— !o",j38 0,311 d fleure de la conj.) 0,7315 d (fin de i’ÉcI. à Touioufe) ; 

//(latitude de la Lune) 

— — o",y 68 -+- 1,407 d (heure delà conj.) -t-, 0,029 d (fin de l’Ecl. à Touioufe). 

Si l’on iubliituc ces dernières valeurs dans les équations des 
S- i)t & ij 2 ' °n aura 

//(diliance des centres obfervce à Londres) 

-+- î",2(58 — 1,4 47 d (heure de la conj. I — 0,028 //(fin de l’Écl. à Touioufe); 
d (diliance des centres obfervce à Touioufe) 

2=— 1 C",< 5 13 -t- 1 ,$6 3 //(heure de la conj.) -f- 0,108 d (fin de l’Êcl, à Touioufe); 

//(inftanl de la plus grande phafe à Touioufe) 

= — 7 3 "» • 79 -t- °,3<9 //(heure de la conj.) -+- 0,952 //(fin de l’Ecl. à Touioufe); 
//(inllant de la plus grande phafe à Londres) 

— — 45",5 9 * o, 1 00 //(heure de laconj.) -1- 0,0 17 d /fin de l'Écl. à Touioufe).; 

Longitude de Touioufe — Longitude de Londres 

— C 22",538 -t- 0,3 1 1 d (heure de la conj ) -+- 0,736 //(fin de l’Écl. à Touioufe). 

(158.) Je ne m'étendrai pas fur les differentes réflexions que 
peuvent faire naître ces calculs : on voit cependant qu’en général, 
fi d (heure de la conjonction) étoit pofitif, l’erreur des diflanccs des 
centres oblervées à Londres & à Touioufe féroit moindre. Si l’on 
fuppoloil, par exemple, //(heure de laconj.) = 2"; on auroit 

d (diflance des centres obfervce à Londres) = — o",6z6; 

d (diliance des centres obfervce à Touioufe) = — i3",689. 

J’ai négligé les termes multipliés par//(finde l'Ecl.à TçuloufeL 
à caufe de la petitclîè de leurs coefficient. 

Cette hypothèlè_peut paraître d’autant plus plaufible, que fi à 
i’inffant de lobfervation de Londres, l’Éclipfè étoit .déjà décfoif- 
Lnie, la diftuice correfpôndante à Huilant de la plus grande 
phafe, a dû.être un peu plus petite que la diflance obfervée. 

Quant à l’heure de la fin de i’Ecliplê à Touioufe, je férois 
fort tenté de croire que l’Oblérvateur l’a fixée quelques fécondes 

plus 
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plus tard quelle n’efl réellement arrivée dans ce fieu. C’eft au 
moins ce que Ion conclut de la dernière équation du j\ 1 
ü Ion füppolè à Touloulè une longitude orientale moindre que 1 
6' 22", relativement à Londres. 

C r 55 ?*) D’après les calculs des J. 1 f r ir 1 77 > if efl 
difficile de fè refufèr à l’évidence, que les Obfervateurs de 
Londres Sc de Touloulè ont regardé comme inllans des plus 
grandes phafès, des inflans réellement poliérieurs de plufieurs 
fécondés aux véritables plus grandes phafès. On pourrait dire qu’en 
général cela doit être ainfi, puifque i’Obfervateur n’étant averti de 
linftant où l’Eclipfe cêffie de croître, que par la première diminution 
dont il commence à s’apercevoir, il efl probable d’imaginer qu’il 
doit déterminer toujours un peu trop tard le moment de la plus 
grande phafè. Mais fans chercher aucune explication de cette fin- 
gularité, peut-être dûe au halàrd, voyons fi l’infpeélion feule des 
obfërvations de Londres 6c de Touloufe ne conduirait pas aux 
mêmes concluions. 

(160.) M. d’Arquier n’ayant publié qu’une feule obfervation 
faite -dans le voifmage de la plus grande phafe, nous n’avons 
aucune prife pour difcuter aflronomiquement la queftion rela- 
ti veinent à Touloulè. 11 c’en efl pas de même de l’Obfèrvateur 
de Londres. M. Short eft entré dans quelque détail fur les 
obfërvations voifines de la plus courte dillance des centres ; voici 
ce qu’on lit dans les Tranfaétions philofbphiques, année 1764. 




Défiances des centres 


Défiances 

conclues des obfërvations, 
en employant les diamètres 

Heures vraies. 

obferve'es 
des limbes. ■ 

du Soleil If de la Lune, 
de'termine’s immédiatement 


par obfervation. 

P h 4* 3 3"comm.dc I'.ÉcIipfe 
r 0. 26. 1 n. 

. . < 8" • y .. 


10.- 28. 28.. 

. . î. 3 T.3 . . 

. 

10. 30: 44.. . .. 

..2.2 6,2.. 

.*• » «. 4 -; 


a 


Aient. 1771 . Eç 
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Pour conclure les diflances des centres, des diflances obfervées 
des limbes, on a fait ufage des diamètres du Soleil & de la Lune 
mefurés par M. Short, aux inflans mêmes des obfervaiions, ainfi 
qu’on peut le voir j\ ] 7 & J 8. Ces déterminations font donc 
indépendantes de toute hypothèfe. PalTons aux conféquences. 

• ( i 61.) On peut conclure de l’équation de condition • du 
$. -J, entre le commencement de l’Éclipfe obfervé à Londres, 

& la phalê obfèrvée à i o h 30' 44" confidérée comme phafe 
ordinaire, que les élémens hypothétiques du J. j, 11e fatisfont 
pas complètement à ces deux obfervations. Si l’on veut chercher, 
par exemple, quelle feroit la Latitude de la Lune qui fatisferoit 
à ces deux obfervations, rien de plus fimple que le procédé. 
Par l’équation du J . 1 jj, on aurôit • 

+ 21* ",434. — 7,9 6 0 (latitude de la Lune) = 0. 

D OU Ion tire ^/(latitude de ia Lune) = -j- 2.",6 93. 

Si l’on porte l’expreffion précédente de d (latitude de la Lune) 
Amte 1770. dans l’équation du §. 12.6 de mon Vlll. e Mémoire,' on aura 
pour exprefîîon de la différence en Longitude entre l’obfèrvatoire 
de M. Short & le lieu qui comptoit io h 21' 28" du malin 
à l’inflant de la conjônélion. ^ - 

Longitude de l’Obfervatoire de M. Short moins longitude du lieu 
qui comptoit io h 21' 28" à l’inftant de la conjonélion 
— Q h 0 ' o", 160 0,727 x 2°,d93. = -f. i",798. 

Dans la nouvelle hypothèfe, la conjonélion efl arrivée lorfque 
l’on comptoit io h 21' 30" dans l’obfervaioire de M. Short, la 
Latitude de la Lune étant alors de 39' 3 4",69 3. 

(162.) Si l’on calcule avec ces nouveaux élémens, les diflances 
des centres correfpondanles à io h 26' x o", io h 28' 28" & 
io h 30' 44", on aura les réfultats fui vans. 


Heures- vraies. 

Diflances calculées des centres. 

Diflances oljervées. 

Différences, 

IO h 2 6' 

lo" 

- 1 ' 5 3">3 . 

. . l' 5 3", 9 • 

4- o",d. 

ÏO. 28. 

28. 

.... 1. 26,y . 

.’. 1 . 26,5 . . . 

+ 0,2. 

10. 30. 

44. 

X • 2 I 

1 * I • 2 I t * « 

•f 1 0/0» 
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Ces mêmes élémens repréfèntent avec la dernière exaélitudele 
commencement de l’Éciipfe ; ils alignent pour l’heure de la plus 
grande phafe à Londres 1 o h 2 c/ 5 9"; inftant qui ne diffère que 
de deux fécondés, de l’inffanl conclu des calculs des paragraphes 
précédais. Eft-il probable que des élémens qui vepréfentent avec 
autant d exactitude les diffances des centres oblèrvées au commen- 
, cernent & vers le milieu del’Éclipfè, puiffènt induire dans une 
aulTi grande erreur que celle qu’il faudrait fuppofer fur i’inftant de 
la plus grande phafe 1 Seroit-il probable, fi l’on n’admettoit pas une 
plus grande phafe intermédiaire entre l’obfèrvation de io h aS'iS" 

& celle de t o h 3 o' 44", que la diffance des centres n’eût varié 
que de 5", 1 de degré dans un efpace de temps de z‘ 16 " , après 
avoir varié de 27",4 de degré dans un efpace de tems immédia¬ 
tement précédent, de z 18"! D’ailleurs ne faudroit-il pas examiner 
avant tout (i les élémens que l’on conclurait de i’obfèrvation de 
(i o h 3 o' 44" regardée comme plus grande phafe, peuvent fatisfaire 
aux autres obfèrvations faites à Londres î Tout me paraît donc 
démontrer que la diffance des centres que M. Short a marquée 
comme la plus courte diffance des centres, eft en effet la plus 
courte diffance qu’il ait obfêrvée, mais non pas la plus courte 
diffance abfôiue ; & l’infpeCtion feule des obfèrvations me paraît 
conduire aux mêmes conclufions que les calculs des paragraphes 
précédais. On ne doit point oublier que l’erreur de l’obfervation de 
Touloufè eft une conféquence nécèflaire de celle de Londres. 

(163.) De même que nous avons comparé deux obfèrva¬ 
tions des plus grandes phafès, & que nous avons appris à en 
déduire les véritables élémens de l’Éclipfe, en 11e fuppofant pas 
même ces obfèrvations exemptes de toute.erreur; il eft fenfible 
que l’on peut comparer trois "de ces obfèrvations, & alors on 
pourra déterminer un nouvel élément. Ces combinaifons peu¬ 
vent fe multiplier à l’infini ; mais on ne doit point oublier que. 
l’on doit toujours faire entrer dans le calcul, les erreurs des 
obfèrvations. Comme ces erreurs ont un très-grand rapport, 
ainfi que je l’ai remarqué dans mon VIJI.* Mémoire, avec les Annét tyy». 
erreurs des élémens que l’on veut déterminer, on n&peut imaginer 
combien on s'écarterait de là vérité fi on ne les fai toit pas entrer 

Ee ij 
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dans !e calcul, puifque l’on attribuerait aux élémens, les erreurs 
des oblèrvations. Il ed vrai que parla, à mefure que l’on multiplie 
les oblêrvations, on multiplie également les inconnues du Pro¬ 
blème ; mais outre que dans beaucoup de ciicondances on n’in¬ 
troduit pas toujours autant de nBuvelles variables que de nouvelles 
équations, il ed fins doute préférable de connoître moins d’élé- 
mens, pourvu que ceux que l’on conrioît, foient déterminés avec 
plus de certitude. On doit for-tout ne pas perdre de vue que 
dans toutes ces quedions, lor/qu’un certain nombre d’équations 
' font fatisfaites par de certaines conditions, les autres le font 
également. 

i 

Remarques fur Fexprefîon de la Latitude de la Lune corref- 
portdante à l’infant de la conjondion. 

(164.) On a pu voir (§. ji) .que la Latitude de la Lune 
correfpondante à l’indant delà conjonction, ed donnée par la 
formule foivante 

> _ Z’ïïR - *mE 

iinus (latitude de la, Lune). ZZZ -—-j—— —f— ———. 

Cette expredîon ed indépendante de l’heure de la conjonction 
& de la Longitude de i’übfervateur. Cette fingularité qu’indique 
la formule, mérite d’être remarquée: voici comment on démontre, 
indépendamment de tout calcul, que cela doit être ainfi. 

( 1 6' 5.) Quelle que foit l’heure ablblue de la conjonction , & la 
pofition particulière de l’Oblèrvateur dans fon parallèle à cet 
indant; dès que la Latitude de la Lune, Ion orbite apparente, 
& fi didance à la Terre /ont données, toutes les pofitions 
podibies de 1 a Lune font implicitement déterminées, relativement 
aux différens parallèles terredres. L’heure delà conjonction, c’ed- 
à-dire îheure à laquelle la Lune pade par le cercle de Latitude, 
ne fait qu’appliquer à un point particulier du parallèle terredre, 
un certain phénomène qui auroit convenu à un autre point 
du même parallèle, dans une autre hypothè/ê. On voit donc 
pourquoi la détermination de la Latitude de la Lune ed indé¬ 
pendante de iïndant abfolu de la conjonction, & de la pofition 
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particulière de l’Oblèrvateur dans fon parallèle, correïpondante à 
cet inftant, c’eft-à-dire, de fa Longitude. 

Section troisième.. 


De quelques Problèmes relatifs aux que/lions précédentes, 
ér qui pourraient également fervir à former clés équations 
de condition. 


( i 66 .) Au lieu de fuppolêr connue la parallaxe de la Lune, 
& de déterminer, comme dans le f. ji, la Latitude de cet 
aftre correfpondante à l’in fiant de la conjonction, on peut fuppolêr 
connue la Latitude de l’afire & demander fi parallaxe. Rien de 
plusfimple que la folution du Problème ; en edet, il eft évident 
que fi l’on conferve les définitions de \p, r, m, K,m, R, E, 
du S- J 1 ' on aura dans ce cas 

< 7 T _ 1~ * ^ u * ft at * tu de de .la Lune). 

Soit maintenant 


T 


(T') 

V s 


/T*) 

cpqh 


mi 

b'* y 
3600''- 


puilque E — 




fi l’on fuppofe d’ailleurs, 




(F*± 

xmT 

. rt . 


, on aura 


("* l) 

q. x fin. (latit. de la Lune) 

~‘ P 


(■**) 

Amg 

Pt * 


( i 6 j.) Je ne parlerai point du ligne des valeurs qui entrent 
dans l’expreftion des quantités T, R; on doit y appliquer les 
remarques générales des premiers paragraphes de ce Mémoire : 
je me contenterai de détailler, ce qui eft particulier à A, m, F. 
lin. (Iat.de ta C)* A eft toujours pofitif.- m doit avoir le ligne 
déterminé par les remarques du g.,z6- fin. (latitude de- la Lune) 
eft pofitif lorfque la Latitude de la Lune eft boréale ; il eft négatif 
lorlque la Latitude de la Lune eft auftrale. F a le ligne déter¬ 
miné par l’Équation qui donne là valeur. 



ziï Mémoires de l’Académie Royale 


it eft pofltif lorfque fa Lune eft fituée du même côte', par 
rapport au centre delà Terre, que ladre quelle éclipfë. Ce cas a 
toujours lieu pour les e'ciipfes de Soleil; c’eft celui de la conjonc¬ 
tion. tt négatif, s’il étoit donné par le calcul, indiquerôit que la 
Terre eft fituée entre la Lune < 5 c le Soleil. 

(168.) Je ne donnerai point de Table des quantités 
confiantes de l’Éclipfe, relatives à la recherche de R; on peut 
fe fervir de celle du J. j8. Je remarquerai feulement que lors 
de l’Éclipfe du i. cr Avril 1764., ôn a voit 



T. 


fri.) 

p = 8,9238624. 

(Ti.) 

-— = 0,0009.120. 


yf 

3 < 5 oo"î 


P~b) 

4,18 8291 5. 


14 = 9 > 997 % l6 Sr 
Log. 1 % = 9 > 99997 11 ' 
I Ç = 9,9986603. 


Exemple. 


(169.) Ou fuppofe que le j. er Avril 1764., on ail olfervé à 
Londres une plus courte dijlance des centres de i' 21 ",4, à 
I o h 30' 44" du matin; que de plus la Latitude de la Lune 
à îinjlant de la conjonâion, ait été de 39' 30",3 ; on demande 
la valeur de la parallaxe horiiontale polaire correfpondante à 
l’injlant de la conjonâion. 


Solution. Dans le cas particulier, dont il 

s’agit, on avoit 

À = + 7543 5 - 

/ 

< R — 

9,8775729. 

s — fin. 5 i d 21' 

33". . pofit. 1 

s = 

9,8926912. 

c = cof. 51. 21. 

33... pofit. ’ 

i * = 

9,7954889. 

h — cof. 337. 41. 

0 .. . pofit. 

) h~ 

9,9661884. 

m — fm. 281. "39. 

49...nég. Log.^ 

[ ch = 

19,7616773. 

h = tang. i' 21 ",4. 

. .pofit. 

\ ir = 

11,4901496. 

fm. (fat. C) = fin. 39' 

3o",3...pofit. , 

1 m = 

9,9909385. 

8 = 4- 556". 


! * — 

6 ; 5975 °°o. 



(iat.C)= 8,0603378» 
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. Donc 

Type du Calcul 

T. = + (Ti) -f (T z) + (T 3). 

/T«; <T*> 

'9,8926912.. .tog.r. 19,7616773.. .log. rÆ. 11,^.9014.96.. .log;^*. 

8,9238624.. 0,0009120. 4,1882915.. 

8,81655 36,. ,log. 6555. 9,7625893.. .log. 57888. 5,6784411, , .log. j; 

/ 

T — -f 64448. .. log. T = 9,8092094. 

' .'(P\) (Fz) ■ 

9,8775729- ‘ *ï°g* Æ. 6 , 5975000 . . .'log. A. 

’. ^ 9,9986603. . .'log. Ç. 9,990938 5.. .log. m. 

- 9,8092094. . .log. T. ■ 

9,8762332 .. .log. 75203. - 

6,3976479-•- }o g; 2 5 i 

.F 75228 . . .Gompl. arith. log. F' = 0.1236205. 


*■—+(» I ) ff- (ir 2). 
(■* ')' (f 1) 


9,9978 r 65...log. 

8,0603 578—log. fin. (Jatit. C). 
-0,123620 5‘...compI. jogi F '. 

8,1 8 17948 log. 1519,8. 


6,5975 OOO....log. A. 

9,9909385...log. m . 
9,999971 i...log. g. 
0,1236205 ...coriipl. log. F . 


' ■ ) 6,712030t...log. 51,5. 

* = + I 5 1 9> 8 + 5 M == + 1 57 ’> 3 - 
Parallaxe horizontale polaire de la Lune = 54' i",3. 

‘ * * . . * • . 

(170.) L’expreffion dedu paragraphe précédent n’eft qu’une 

expreffion hypothétique puifqu’eile fuppofè de certains élémens. II 
eft évident que de même que dans iès différentes feélions du fécond 
Article de ce Mémoire, nous avons déterminé l’expreffion géné¬ 
rale de la Latitude de la Lune-correfpondante à l’in liant de la 
conjonélion, nous pourrions déterminer pareillement.l’expreffion 
générale de la parallaxe,polaire.' Cette nouvelle valeur pourrait 
fer vir à former de nouvelles équations de condition; mais comme 
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ces équations ne feraient évidemment que celles que nous avons 
déjà données, miles fous une forme différente, il efl ftiperfîu 
d’entreprendre ce nouveau travail. Cette remarque s’applique 
également aux queffionsque nous allons réfoudre. Par leur moyen 
on pourrait auffi former de nouvelles équations de condition, 
mais elles feraient identiques avec celles que l’on a déjà. 

Dans la queftion précédente, & dans celles des queflions 
fui vantes où la Latitude de la Lune, & font les inconnues 
, du Problème, j’ai regardé £ & £ comme connus, quoiqu’ils 
paroiffent dépendre de la parallaxe & de la Latitude de! la 
Annie 1770, Lune ; on en peut voir la raifon dans mon VIII' Mémoire, 
S ■ S* ér. jj. 

( 171.) L’équation du f. jz peut conduire à la folution de- 
plusieurs queflions. 

Soit 

Z le lieu où l’on a obfervé. 

b le nombre de fécondés horaires écoulées depuis l’inftant de fa conjonc* 
tion jufqu’à celui de l’obfervation. Je fuppofe connu cet élément* 

Confervons d’ailleurs les autres définitions du J. ji. 

Puifque ($. jz) 

' îLLL (JL —si— Sied. X -J- ,J± —Rl-i-l-o; 

, que de plus fj. i. er ) 


j ^ ^ fin. (latit. C ) _ __ rg 


y ZZZ * fin. (mouv. hor.de la (£ au OK 

yT 

Si l’on fuppofe 

(G't) (Ci) (H,} (Ri) 

G '= 9 —, -iL, H — — — X ’ nR - ; 

on aura 

fin. (latit. C 1) 

_ ui z ~y . r— 

(in. (latit. C) = 




(ir 1) 

C fin. (latit. C ) 

H' ' 


h " r% k fin, (mouv. hor. C au Q) 
3600"' x ^}T {7 "* 

(* »/ 

h fin. (mouv. hor. delà C auQj 

~ * " ’ 

fin. 


3600“ 


x 



DES 


fin. (mouv. hor. C au 0) = 


S C I E N 

fin. (mouv. hor. i) 
3600" 

b X TF ~ 
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fin. (mouv, hor. 1) 
3600" ^.C'fin. (Iptit. ç) 
b r% 


Au. moyen de ces dernières formules , connoifîànt deux des 
trois quantités fuivantes, la Latitude de la Lune à i’inftan.t de la 
conjonction, fa parallaxe horizontale polaire, fon mouvement 
horaire relatif, on peut toujours déterminer la troifième. 

( 172.) Je ne parlerai point ici du figue des valeurs qui 
entrent dans les exprefilons de R, S, ni de celui de -p, 0 , £,* 
pn doit y appliquer les remarques générales des premiers para¬ 
graphes de ce Mémoire. Je me contenterai de détailler ce qui eft 
particulier a b ,ni ,n ,nt, fin. (Iatit. ), fin. (mouv. hor. de la C au ©)> 
G' Si H . b e(t pofitil lorlque l’inflant de la conjonétion précède 
l’inftant de Toblèrvation ; il elt négatif dans le cas contraire, ut 
Si n ont le figue déterminé par les remarques du f. 26. 
fin . (Iatit. de la C) e ft pôlitif, lorlque la Latitude de la Lune eft 
boréale; fin. (iat. C) e ft négatif dans le cas contraire. G' Si H 
ont le figue déterminé par l’équation qui donne leurs valeurs. 

k eft pofitif lorlque la Lune eft fitiîée du même côté par 
rapport au centre de la Terre, quel’aftre qu’elle-éclipfe ; vr négatif 
indiqueroit que la Terre eft fituée entre la Lune Sc le Soleil. 

,Sin. (mouvement horaire de la Lune au Soleil) politif, indique 
que le mouvement horaire de la Lune au Soleil eft dans le (eus que 
Ion a fuppofe; fin. (mouv. horaire de la Lune au Soleil) négatif, 
indique que le mouvement horaire de la Lune au Soleil furpafte 
1 8 o d , ou que ce mouvement eft dans le lèns oppofé à la fup- 
pofition primitive. 

Ces remarques s’appliquent également aux autres folutions qui 
vont fui vi e. 


(■j 7 3.) Je ne donnerai point de Table des quantités confiantes 
de l’Ecliplè relatives à cette recherche; on peut fe fervir de celles 
du J. jS. 


*. Exemple. 


(174.) On fuppofe que Je 1 f r Avril 1764, on ait.obfervé à 
Londres une plus comte difance des centres, à / o ll jo' 44" du mat in, 
Aient, 1771, Fr 
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87 que la conjonction fait d'ailleurs arrivée lorfque Von comptoit 
i o h 2 i 1 28“ dans ce lieu ; on demande quelle a dû être la 
Latitude de la Lune, fi l'on fuppofe la parallaxe horizontale 
polaire de qq! /",j & le mouvement horaire relatif de 27' 
11 " ,j ; quelle a dû être la parallaxe, fi ïon fuppofe la Latitude 
de la Lune de jf J2", & le mouvement horaire relatif de 
27 1 t",j ; quel a dû être le mouvement horaire relatif, Jt l'on 
fuppofe la Latitude de la Lune de jf 32", & fa parallaxe 
horizontale polaire de qq 1 "’J- 

Solution. Dans le cas particulier dont il s’agit, on avoit 


b — +55 à"* 

m — fin. 28 i d 39' 49"...nég. 
11 — cof. 281. 39. 49...po/ît. 

R — + 754-35- 


s — + 14*74* 

G' = + 30541. 
H' = -f- '29654. 



I = 9 > 99997 1 1. 
4 = 9,9978 r 6 5. 
G' = 9,484883 3. 
H' = 9,4720833. 



12277. 


Donc 


Compl. arit. Iog.< 


g = 0,0000289. 
G' — 0,51 5 11 67. 
G ' = 0,5 173002. 
H' = 0,5279167. 
4, H' — 0,5 301 002^ 

%lU77 ^- 


Type du Calcul. 


Détermination de la Latitude de là Lune. 


fin. (latitude de la Lune) — 
finus platitude i ) 

8,1 9630 30 . . . iog. tt. 
9,4720833 . . .Iog. H'. 
o, 51 5 t 1 67. . . comp. iog. G’. 
8,1835030. 1 .log. 1526. 


finus (latitude de îa Lune) = 
Latitude de la 


- fin. (latit. 1) — fin. (Iatit. 2). 

finus platitude 2J 

9,99997 H...Jog.£. 

7,8 98 i 000 ... Iog. fin. (mouv.hor.) 
0,5 173002 . . . Compl. Iog. 4 G'. 

9,1 887723 . . . comp, Iog. -—-— : . 

3 < 5 oo* 

7,604 1 436 . . . Iog. 402. 

r 152 6 — 402 = -f 1124. 

ine = 38' 38",5. 
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Détermination de la parallaxe de la Lune, 

ir — + (t i) + (t 2 ). 

(tt 1) fr lj 

9,4848833 . . .Iog. G '. _ 9-99 997 1 1 • • - Io g- £• 

.8,0606800 . . .log. lin. (fat.(£) 7,898 1 000 .. .Iog.tin, (mouv. hor.) 

0,5279 1 67... compl. log.0,5 30 r 002 . . . comp. log. + H '. 

8,0734800. . .Iog. 1184,3. 9.1887723. . .comp.log. — 

7,61 69436. . .log. 41 3,9. 

• =. -r 11 84,3 + 413,9=: r 598,2. 

Parallaxe horizontale polaire de la Lune =2 54' 5 6 ", 7. 

Détermination du mouvement horaire. 


fin. (mouv. hor. C au ©) — 
fin. (mouv. hor. *1 ) 

9,9978 r 65. . .Iog. + 

8 , r 96 3030 . . . log. -x. 
9,4720833 ...■-log. H'. 

o ' 1 3 < 5 oo" 

0,81 12277. . * Iog. — - • 


fin. (mouv. hor. 1) — fin. (mouv. hor. z). 
fin. (mouv. hor. z) 

9,9978 165.. Jog.4. 

8,0606800 ... log. fin. (Iatit. (£) 
9,4848833. . \ Iog. G'. 

0,8112277. . .log. Jiîî-. 


0,0000289 . . ,comp. log. g. 0,000028 9. 


8,47745 94-•’ Io g- 3°° 2 + • 8,3546364 


.compl. Iog. £. 
r log. 2262,7. 


fin..(mouv. hor. C au O) = + 3002,4 — 2262,7 = +739,7. 
mouvement horaire de la Lune au Soleil + = 25' l'y",7. 

Le peu de rapport des (blutions précédentes avec les ilippo- 
fitions primitives, l’incohérence qui règne entrelies, confirme 
de plus en plus que la phafê obfèrvée à 1 o h -3 o 1 44." à Londres, 
n’étoit pas véritablement une plus grande phale. 

(175.) On poufroit vouloir aulTi déterminer la parallaxe 
du Soleil, en regardant comme connus, la parallaxe de la Lune, 
fa Latitude, Ion mouvement horaire. Les remarques du J. 178 
de mon Vlll. e Mémoire doivent faire fentir combien de pareilles Année 1770. 
méthodes pourroient induire en erreur. J’ai donc cru inutile de 
donner la folution du Problème. • « •• - , ; 

Ffij 
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(176.) Dans les équations du £. 171, nous avons fait voir 
comment, connoiffant la diftance de l’infiant de ia conjonélion 
à l’inllant de l’obier va! ion , on pouvoit déterminer arbitrairement 
l’une des trois quantités fui vantes,.la parallaxe horizontale polaire 
de ia Lune correfpondanie à l’inflant de la conjonction , Û 
Latitude, fou mouvement horaire relatif; en lùppolânt toutefois 
connues les deux autres quantités. Nous fommes. parvenus à des 
équations du premier degré, parce que nous avons regardé 
d’ailleurs comme donné \ angle de comparaifon. Si l’on neregardoit 
pas cet angle comme connu, on réfoudroit également les queftions, 
mais on parviendroit à des équations du fécond degré. 

(177.) Soit 


a la tangente de la diftance obfervée des centres; • 
b le nombre de fécondés horaires ccoulces depuis l’inftant de la con- 
jondion jufqua celui de l’obfervation. Je fuppofe connu cet clément. 

Conlêrvons d’ailleurs les autres définitions du J. 

Puilqu’en général 


»=4r 

Et que de plus 

, fin. (Iatit. <r ) 

/ “ r x -i- - 

T 

Si l’on fuppofê 



r 


X 


H- 




t 

3 600" 


X 



rl 


V zn -—r- fin. (mouv. hor. de la C au O). 


(Mi) (M> i) 

% fin. (mouv. hor. £ au 0 ) Ç tt S 
- —> 

(Ki) 

Çt t^R 


V') Pi) 

V R 1 A* E r 


on aura 


fin. 1 (Iatit. de la Lune) ~f- 2 K fin. (Iatit. de la Lune) -f Jr = o. 
(17B.) Si la parallaxe horizontale de ia Lune étoit l’inconnue 



2ZÇ 
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du Problème, lôit 

(T,) 

’J 1 _— ps 


(T*) 

cpqh 


(Tl) 

>v l 


8c par conféquent E “ £ 


r’ ~ r ~ jSoq'Ü ' 
Tr 


Soit de plus 




N = 

(N 1 ,) (N>i) 

Ç* R 2 t Ç* S 2 

r i 1 r ) 

r— 

(N’)) 
h 2 T 2 

r 3 

f 

P — 

(pi >; 

6 fin. (latit. de fa Lune) 

—f— 

h 

(F 2 ) 

£firu (mouv.hor. CaU©) 


r 

3 6oo" 

* + 

IC = 

(IC ,) 

fin. (lat. de fa Lune) 
N' r 2 

—H. 

(ICi) 
ISF 
N' r 

(K S/» 

K 2 Tl 

N' r* ' 

r = 

(!',) 

.4 1 fin. 1 (latit.delà Lune) 

i 

P*) 

P 2 

(f'V 

x* l 2 

N' C, 

—1— 

N< 

N'r 2 ' 


On aura 


Tl* 


4 - 2 JC te -4- / r — o. 


(17p.) Si cetoit le mouvement horaire que Ton Voulût 
connoître, bu le détermineroit par le moyen de 1 équation du 
/. 171, après avoir préalablement déterminé l’angle de compa¬ 
rai fon (S- J 1 ) P ar l'équation - 

4 r fin. (latit. de fa Lune) R 

ni —- A £ 7 * ■ \ £ 

( i 80.) Je ne parlerai point ici du ligne des valeurs qui entrent 
dans les expreflions de R, S, E, T ; ni de celui de 4 *, 0 , 
on doit y appliquer les remarques générales dés premiers para¬ 
graphes de ce Mémoire. On doit également relire ce que j’ai dit 
(S- 172) lur le figue des quantités b, n, m,te, fin. (lat. de la C) » 
fin. (mouvement horaire de la Lune au Soleil). Jé remarquerai auflï 
que pour déterminer les quantités R, S, T, on peut fe fervir 
des JT. 38 de jiïÿj 
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( 1 8 1.) • Quoique l’équation du J. 17J, qui détermine le 
mouvement horaire, Toit du premier degré, la folution n’en eft 
pas moins du fécond degré. En effet, la valeur de m convient 
également à deux angles qui diffèrent entr’eux de 1 8o d . Il faut / 
donc pour avoir la folution complète, fubflituer deux angles 
différens dans l’équation du 171 ; on a donc réellement 
deux {blutions fous une forme du premier degré. De ces deux 
{blutions, une feule appartient au cas particulier que l’on confidère; 
c’eft à l’obfèrvation à faire connoître celle que l’on doit choifîr. 
La règle eft fort fimpie. Suppofons, par exemple, m pofitive ck 
égale à la moitié du rayon ; m fera également le finus de 3 o d 
& de 1 5 o d . On choifîra langle de 3 o d , fi à l’inftant de l’obfêrva- 
iion le centre de la Luiie s’eft trouvé dans l’hémifphère fuivant 
du difque du Soleil; on choifira l’angle de 1 5o d ft, à l’inftant de 
i’obfervation le centre de la Lune s’eft trouvé dans l’hémifphère 
précédent du difque de cet aftre. 

(182.) Ces dernières réflexions s’appliquent également aux 
équations qui déterminent la Latitude dé la Lune & fà parallaxe. 
Des deux valeurs-que donnent les équations, une feule convient 
au cas particulier que l’on confidèré. Lors donc que l’on aura 
trouvé les deux valeurs, on les portera fuccefîîvement dans 
l’équation 

__ 4 r fin. (latit. de ta Lune) ' ÇwÆ 


celle qui donnera l’angle de l’efpèce obfervée, fera celle qu’il faudra 
choifîr. Un exemple va nous éclaircir. 

Exemple. 

» • • • - \ 

(183.) On fuppofe que Je i. cr Avril 1764, on ait ohfervé à 
Londres une difance des centres de jo' qq >d< à ÿ h q! j f du 
matin, dans l’angle aujlral précédant du difque du Soleil (i); 


’ 4 V J’ai eu foin de corriger la véritable I 
di (tance obfèi'vée des centres, relative¬ 
ment à la variation de la parallaxe de 
la Lune, & de la - déclination du Soleil, 
dans l’intervalle écoulé entre l’inflant 


de la coniorsftion & i’inflant de l’oblêr- 
vatiqn , conformément à ce qui eft 
prétérit dans la Seétion I V. c de l’arti¬ 
cle I. cr de mon VIlié Mémoire. ‘ 
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que de plus la conjonction foit■ arrivée lorfque l'on comptoit 
1 o h 21' 28" du matin dans ce lieu; on demande quelle a dû 
être ta Latitude de la Lune, ft l’on juppofe la parallaxe horiiontale 
polaire de py! 1 ",j, &■ le mouvement horaire compofé de 27 11 ",jf 
quelle a dû être la parallaxe, fi l’on fuppofe la Latitude de la 
Lune de jÿ‘ j2", & le mouvement horaire de 27' 1 i",j! • 

Solution. Dans le cas particulier dont il s’agit, on avoit 


b — — 4615". 

R = -f 85836. 

s = — 2 5 54 - 
T = 4- 52000. 

E — + 99 t 76 . 

x = Tangente 30' 44",3. 
- M = — 978,9. 


K — — 1435,9. 
1 — -f- 19,80. 
N ' = + 73287. 
F = - 903,9. 
K ' ~ + 1367,3. 
ï = 4- 18,28. 


O11 a donc les deux équations fuivantes, 
fin. 1 (latit. (£) — 2 x 1435,9 x lin. (latit. <£) -f r x 19,80=0; 

— 2 x 1367,3 x t + r x 18,28 = o. 

Si l’on applique à ces équations, les méthodes détaillées dans 
mon IV. e Mémoire, f. 40 & fuivans, on trouvera pour leurs Anaee iy€i, 
racines, 

fin. (latit. C) = fin. 39' 32". fin. (latit. C) fin. o‘> 59' iF. 

» = fin. o 54/ 1". TT = fin.'o 40' o". 

Chacune de ces équations donne deux valeurs ; laquelle doit- 
on choifir? 


(184.) Pour nous éclaircir, ne prenons que la première 
équation, celie doù l’on conclut la Latitude de la Lune, & 
fuppofons que nous ignorons que c’eft la Latitude de 39' 32", 
& non pas celle de 59' 1 2", qui fatisfait au Problème. Je porte 
les deux valeurs de fin. (latitude de la Lune) dans l’équation 

_ 4 r fi”, (latit. de la Lune) £ tt R 

x £ > E 

je vois que fi je fuppofe la Latitude de la Lune de 3 c/ 3 2", la 
.valeur de m eflnégative, parce qu’alors R furpaffe —— n ~ ^ latlt ‘ £ ^ . ; 
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je vois par la raifôn contraire, que fi je fùppofe la Latitude de la 
Lune de 5 9' 1 2", m eft pofitive. Mais par la fuppofition le centre 
delà Lune étoit dans l’angle 'aufhalprécédent du difquedu Soleil 
à 1 ’inflant de l’obfèrvalion ; c’elt donc la valeur de m négative 
qui fatisfait au problème, & conféquemment la latitude de 3fj' 
32" cju’il faut choilir. 

On trouverait pareillement que la parallaxe de4o'o" rend m 
pofitive ,-que celle de 54.' 1" rend au contraire m négative, & que 
par conféquent cette dernière parallaxe fatisfait au Problème. 

(185.) On voit par ces recherches, que fi dans le premier 
cas, la Latitude de la Lune eût été de 59' 1 2", 6c que fi dans 
le fécond cas, la parallaxe eût été de 4.0' o" ; on aurait égale¬ 
ment obfèrvé une diftance des centres de 30' 44",3, à 4' 3 3" 
du matin, fous le parallèle boréal de 5 i d 3 1 ' o", 461 5" de 
temps avant la conjonction. Mais alors le centre de la Lune fê 
ferait trouvé dans l’hémifphère précédent du difque du Soleil, 
à i’inftant de l’obfervation. 

Annie 1770. ( t 8 6 .) Lorfqu’il a été queftion dans mon VII!.' Mémoire, 

de déterminer laquelle des deux valeurs de y du J. 6y de ce 
Mémoire, devoit être employée dans le calcul; on a vu que le 
fymptôme confiftoit à conftater fi à i’inftant de l’obfervation le 
centre de la l une s’étoit trouvé dans l ’hémifphère précédent, ou 
dans l ’hémifphère /vivant du difque du Soleil. On peut aufiï fe 
rappeler (§.21) que la perpendiculaire à l’orbite relative menée 
par lecentre du Soleil, fait la féparation deces deux hémifphères. Il en 
eft de même de l’Équation du J. rpp du préfent Mémoire, ainfi 
. qu’il a été détaillé f. 181. On voit enfin comment le même 
fymptôme fert à diftinguer laquelle des deux valeurs de la Lati¬ 
tude de la Lune, ou de fa parallaxe, des §• 177 de / 78, fatis¬ 
fait à l’obfèrvation particulière que l’on calcule. 

(187.) Dans les circonftances particulières de l’exemple du 
f. 18y, fi l’on demandoit quel mouvement horaire compofé, 
fatisfaifoit à l’obfervation, en fuppofant d’ailleurs la Latitude de 
la Lune de 39' 32", 6c la parallaxe horizontale polaire.de 

54 
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•54' i",y, lien de plus fimple que le calcul. On auroît dans ce cas 
R — 4. 8 583« 5 ^, E = -}- 99176 , = tang., 30'44",3 r 

4rfm. (latit. ç) _ J>£_ = _ 2 2 6 I 5 , 

A £ 

m z=z finus 

Ou plutôt m = finus 19 3 d 4 14", « = cofin. iÇ)^ 4' 14*. 
puifque le centre de la Lune étoit dans l’hémilphère precedent 
du dilque du Soleil, à l’inftant de l’obfervation. 

D’ailleurs on auroit 

b = - 4615", S s= — 2 5 54 - 

G' = — a. T 8^- r "- "- 

3 g °°" x — 4526,87, 

Joo" (lati..delaLun e)_ = # 

ÿ; x 

un. ^mouv. hor.) = -f- 4526,87 — 3736>°9 ==, 4 ' 79 0 > 7 ^» 
mouvement horaire de la Lune au Soleil =27 11 ,3. 

' ( 1 88.) Si l’on avoit fait ufage de l’angle de ^6 d 5 5'46", 
on auroit eu G' = + 43 8 57i. H ‘ = + 366034, 

tin. (mouvem. hor.) = — 4464,78 -f 39 t 7>94 — — 546,84- 
Mouvement horaire de la Lune.au Soleil = 18 48 . 

On voit donc , que fi le mouvement horaire relatif eût été' 
de 18' 48", mais dans le fens oppofé à la fuppolition primitive , 
on auroit également obfervé une diftance des centres de 30 
44", 3 , à 9 h 4' 3 3" du matin, fous le parallèle boréal de 5 1 J 
-, j' 0 a£i c" de temps avant la conjonction. Dans ce cas, le 
centre de la Lune le feroit trouvé dans 1 hemifpheie piecedent du 
difque du Soleil, à l’inflant de l’obfervation. 

{189.) La longueur de ce Mémoire m’oblige de remettre à une 
autre année,des applications des méthodes précédentes, aux obfeç- 
vations desÉclipfes des i. el Avril 1764 & 4 Juin 17 69 ,[quoi¬ 
que ce travail foit entièrement fini, & qu’une partie ait déjà été 
fûe depuis long-temps. J’ai penfé qu’en attendant la publication 
4 e cette partie de mon Ouvrage, il me feroit permis de mettre fous 
Mém. 1771- • 8 . 


193 d 4' h"- 
34 6 5 5 4 6 - 
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les yeux de l’Académie, les réfùltats de mes termes hypothétiques. 
Malgré les raifons qui me portent à croire que les élémens que j’ai 
employés, ne s’écartent pas de la vérité, on ne doit regarder ces 
réfùltats que comme probables. J’ai marqué d’une étoile, les 
oblèrvations fur lefquelles on pourrait élever quelques doutes, 
& celles que les Obfervateurs ont données comme incertaines. Au 
refte, je ne réponds que de mes calculs. J’ai réfèrvé le détail & la 
difcuffion de ces Oblèrvations, pour le corps même de l’Ouvrage 
qui, par la généralité, pourra mériter l'attention des Aftronomes. 

(190.) Dans la Table fui vante, les Longitudes font rapportées 
à l’Obfervatoire Royal de Paris, quoique dans l’ouvrage dont 
.cette.Table eft extraite, une partie de ces Longitudes, celles dé¬ 
terminées par rJL-cijpie ae --i/o- 4 T aienr eié calculées par rapport 
à Greenwich; La raifon en eft fimple; l’Éclipfe du i. cr Avril 
11764, n’a pas été vue à Paris ; elle a été obfèrvée à Greenwich, 
ainfi que celle du 4 Juin 1769. Mais comme d’ailleurs la com- 
parailôn des obfervations de l’Eclipfe du 4 Juin 1705), faiur^à 
Greenwich & à Paris, m’a donné pour différence en Longitude 
entre ces deux lieux, 9' 20" de temps, il m’a été facile de réduire 
au méridien de Paris, d’après mes feuls calculs, les Longitudes 
évaluées pat rapport à Greenwich. Au .refte, fi l’on doutoit que 
la différence en. Longitude entre Paris & Greenwich fut de 
ç) 20" de temps, on n’auroit qu’à ajouter 9' 20" à toutes les 
Longitudes orientales, & foulfraire 9' 20" de tontes les Longitudes 
occidentales, déterminées par l’Êcliplê de 1764, & l’on aura les 
Longitudes évaluées par rapport à Greenwich, telles quelles 
m’ont été données .immédiatement par le calcul. 5 

( 19 1.) J’ai donné à Cadiz une Longitude un peu différente 
de celle que M. de la Lande a inférée dans la Connoiffance des 
Temps, d’après mes calculs. J'ignorais alors que les inflans des 
phafes de l’Eclipfe du i. cr Avril 1764, qui m’ont été commu¬ 
niquées par M. Caffini, fiiftent inexaéls. Je dois à M. le Gentil 
d’avoir pu reflituer les véritables inflans de ces obfervations. 

Lorfqu’on ne trouve point pour le même lieu, de commencement 
& de fin d’Éclipfe calculés, c’eft qu’alors la phafe correfpondante 
n’a point été obfervée dans ce lieu. 



D E S S C I* E N C E S. 

LONGITUDES des differentes Villes ou Von a obfetvê 
les Éclipfes des i." Avril ijdj lr 4 Juin J/dÿ. . 
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NOMS PHASES 

des lieux, de l’Éclipse. 


Kirk Newton. 


Leicefler. 

Hawkhill. 
Cavan. . . 


Eft-Dércham 


Stokholm. 


iHernofancl. 


MontWanhalinna,o b 
o'.2 2 n à l’Eft cl’Abo. 
Landskroon...... 

Carlferoon 


Lund... 

Uranibouvg . 

Copenhague. 



Fin. 

Commencent 1 . 
Commencent 1 . 
Fin. 

^Commencent 1 . 

y Fin. 

j Fin. 

CFôrm.dei’ann. 
/ Rupt. de i’ann. 

f Fin. 

f Fomt.de l’ann- 
/Rupt. de i’ann. 
^Fin. 

iCommencem 1 . 
^Fin. .. 

Fin .....-. ... 

Fin.. 

(.Commencent 1 . 
) Fin. 


iCommencem 1 


41. 42. or . 
52.. 54. or . 
52. 5.4. or . 
43. 2 6 . or . 

41. i . or . 
41. Xy or . 
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DIFFÉRENCES 

des Méridiens, 


NOMS 

DES LIEUX. 


Gripfvald. . 
Péterfbourg. 


Cajanebourg. 


PHASES 
de l’Éclipse. 


Commencera'. 
Fin........ 

Commencera'. 

Fin. .'. 

Commencem’. 
Fin. . ..... 
Fin. 



Umba.. | Fin....... 

Wardhus.^Commencera'. 

Ponoi. Fin.. 

Cap Nord. Fin. 

Hammerfoft.. Fin. 

Jakutskoi.(Commencera*. 

) Fin. 


Orenbourg.S Commencera'. 

I Fin. 

_ . (Commencem'. 

Gunef..< r . 

) Fin. .. 

Orsk. Commencem*. 


Vienne 


Tyrnav. ...... 

rngolftat , ..... 
Cremfmunfter, _.. 


(Commencem', o 
(Fin. o 

(Commencem'. i 
(Fin. r 

Î Commencem'. o 
Fin........ o 

Fin, ».o 


o. or. 
o. or. o 
o. or. i 


Par l’Éclipse 


du 


4 

Juin 

1 7 6 9 ■ 


M . 

S. 


0. 

44 - 

4 - 

or. 

o. 

44 - 

5 - 

or. 

!.. 

52 - 

6. 

or. 

1. 

5 r> 

49 - 

or. 

I. 

4 T * 

43 - 

or. 

I. 

4 1 * 

35 - 

or. 

2. 

2. 

34 - 

or. 

2. 

7 - 

40. 

or. 

I . 

5 5 - 

33 * 

or. 

1 . 

5 5 * 

2. 

or. 

2. 

35 - 

12. 

or- 

I. 

34 - 

2p. 

or. 

I. 

25. 

2p. 

or. 

8. 

29. 

21. 

or. 

8. 

2p. 

25. 

or. 

3 - 

30. 

54. 

or. 

3 - 

39 - 

H - 

or. 

3 * 

18. 

42 * 

or. 

3 - 

18. 

20. 

or. 

3 - 

44. 

44. 

or. 

o. 

5 d. 

5 * 

or. 

0. 

56. 

2. 

or. 

I. 

1 . 

2. 

or. 

I . 

0. 

59 - 

or. 

o. 

3 tf * 

32. 

or. 

o. 

36. 

17- 

or. 

, 9 > 

47 - 

ip. 

or f 
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NOMS 

DES LIEUX. 


PHASES 
de l’Éclipse. 


DIFFÉRENCES 

des Méridiens, 


Par l’Éclipse 
du 

i.* r Avril >715^.. 


h. m : x 


Cadiz. . .. \Rupt. del’ann 

)Fin. 


1 


Gibraltar. 


YÇommencem'. 
.{Fin.,.,.. . ... 

CForm.de l’ann. 

Madrid.. . . <jRupt.de Fann. 

/Fin,....... 

I 

Éclip Je du i.' r Avril,1y 64. 

Longitude du lieu Fitué fur la limite 
orientale de l’Éclipfe annulaire, fous 
le parallèle de Nolon. 

Longitude du lieu' fitué fur la limite 
occidentale de l’Éclipfe annulaire, 
fous le parallèle de Rochefler. . . 


o. 34. 24. oc, 
O. 34. 24. oc, 


Par l’Éclipse 
du 

4. Juin 1769. 


H. M. X 


o. 23. 28* oc. 
o. 23. 28 * oc. 
9. 23. 28* iv. 


o. 4. 1 6. or. 


o. 7. r. oc. 


o. 34. 2 5* oc, 
O. 2p. 26. OC. 
O. 2p. 51. OC, 



MÉMOIRE 
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MÉMOIRE 

SUR LA LONGITUDE DÉ PONOI, 

' * 

Ville de Lapponie fituée fous le 6y d 4 30" de Latitude, 
ip où l’on a obfervé le dernier pajfage 
de Vénus. 

Par M. le M o N N 1 E R. 

J ’ai déterminé cette Longitude par ies obfêrvations de la fin 
de l’Éclipfè dû Soleil, que j’ai vue le 4 Juin 1769 à Saint- 
Hubert ; fa voir à 8 h 24' 44" j du matin: elle a été obfervée 
à Ponoi à 1 2 h 7' 55"; ce qui donne pour différence en Lon¬ 
gitude 2 h 3 5' 08". M. Mallet la fuppofe de 2 h 30', ce qu’il 
dit avoir conclu de quelques hauteurs de la.Lune ; mais il convient 
qu’on aura mieux cette Longitude par la fin obfervée de l’Éclipfe 
du Soleil. Voici les élémens du calcul que j’en ai fait avec le plus 
grand foin. 

A Paris, à 8 h 26' 41" ou 24' 31"de temps moyen, Lon¬ 
gitude delà Lune, 1 fuivant les Tables des Inftitutions, 2 f 13 e1 
46' 24" y, avec une Latitude boréale de 5 6' 06" ~, j’ai trouvé 
l’erreur des Tables en défaut de 2' 3 1"; & par conféquent l’on 
doit augmenter la Latitude jufqu a 5 6 ' 2 1." \ ; j’ai pris pour 
parallaxe horizontale 61' 20", & le demi- diamètre apparent 
à l’inftant de la fin de l’Éclipfe, 1 6' 59”, celui du Soleil eft 
15'47"; c’eft-à-dire la fbmme des demi-diamètres fera 3 2 46”. 
La diflance vraie de la Lune au zénith étoit alors 48 d 5 3', & 
l’angle parallaélique dans la fphère 37 d 54' 05" L. Pour réduire 
le lieu vrai de la Lune en apparent, foit félon les formules de 
M- Euler, l’angle fera <p 8p d . 43’, la parallaxe de l’azimuth 2 1". 
5 5"', celle de hauteur 46' 45" 4"' — 4'' 40’" =46' 40" 24"'; 
l’on aura la parallaxe de Longitude 28' 53" addilive, celle de 
Latitude 3 6 ' 39" ÿ; ainfî la Latitude apparente de la Lune a 
Âlém. iyy 1, H h 


3 Décemb. 
1769. 
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dû être 1 p' 42" y, ou bien à 1 egard du Soleil qui avoit 4" ~ 
de parallaxe en Latitude, (à raifon de 7 à 8" pour fa parallaxe 
horizontale) la diftance en Latitude fera 147". Les Tables de 
Flamfteed, corrigées iur les obférvations, ont donné pour lors 
le lieu du Soleil H 1 3 d 5 x' 38", & Ton lieu apparent fera 
Li 13 d 51' 41" ainfi la différence apparente, félon les 
Tables, ferait 23' 36". Mais fi l’on refond le triangle rectangle 
& reétiligne formé à la fin de l’Éclipfe, & dont on vient de 
donner la valeur de l’hypothénufe ; favoir, 32'46",avec l’un des 
côtés 1 p' 47", la bafe fera la différence en Longitude apparente 
entre le Soleil'& la Lune, déduite de l’obfèrvation faite à la fin 
de PÉclipfe; favoir, 26' 07" qui excèdent, comme je l’ai dit, 
les 2 3' 36", trouvées ci-deffus , de 2' 37", & nous indique 
que c’eft l ’erreur en defaut des Tables. 

A Ponoi, dont j’avois fuppofé d’abord la Longitude de 2 h 
'3 5' 00"., à l’orient de Paris, je trouve la Longitude delà Lune, 
félon les Tablés, 2 f 14 e1 28' 24", avec une Latitude boréale de 
5 2 17" 4 ; ayant égard à l’erreur des Tables 2' 37", j’ai 

corrigé la Longitude & augmenté la Latitude qui devient ainfi 
de o d 5 2 ' 35'' boréale. Soit lé demi-diamètre de la Lune 
apparent, de 17' 01"; la diftance vraie de la Lune au zénith 
43 d 53', l’angle parallaélique y d 30' 5" dans la fphère. Pour 
réduire le lieu vrai de la Lune en apparent, foit l’angle <p de 
8.9 d 47' 40", la parallaxe de la Lune à l’horizon 61' 1 3 " 2 3 
avec une diminution de 6 " 3 y'" pour i8 d ÿ de différence dans 
la hauteur du Pôle; l'on aura la parallaxe de Longitude 5' 3 6", 
la Lune étant à l’occident , ce qui la rend fouftraétive, & celle 
de hauteur 42'29"; ainfi la Longitude & la Latitude apparente de 
la Lune, félon les Tables corrigées, fera H i4 d 25' 25", & 
o d 1 o 6" boréale : celle du Soleil étant auftrale de 5'' i, on aura 
leur diftance en Latitude de io' 11" fl ainfi la différence en 
Longitude déduite de l’obfervation de l’Éciipfê faite à Ponoi fera 
o d 3 T 1 1 au lieu que fi l’on'compare le lieu du Soleil corrigé 
H 1 3 d 54' 1 p" avec la Longitude des Tables corrigée H- i4 d 
25' 23",' la différence fera o d 3 i'o6", plus petite de 5" ou 
4” | fdon l’obféryation, cç qui répond à 8 "de temps dont 
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il faut augmenter la différence en Longitude Géographique que 
ion n’a fuppolée dans le calcul que de 2 h y y oo". 

\ ... . 

Cal eu L du Temps vrai de l’entrée du centre de Vénus fur 
le difjne du Soleil pour l’obfervation du contad interne, 
vu a Ponoi. 

J’ai fait-le calcul dans l’hypothèfe de la parallaxe horizontale 
& moyenne du Soleil de. 7" f M. Mallet donne à Ponoi le 
contact interne à io h 15' 3"; ainfi je trouve que le demi- 
diamètre de Vénus, fîippofé de 29", a dû employer 9' 20" à 
traverfer la circonférence du difcjue du Soleil, & que l’effet de la 
parallaxe a dû précipiter l’entrée, de Vénus de 5' 27"', on aura 
.donc la vraie entrée du centre à io h 1 1' 09" | à Ponoi; c’eft- 
à-dire à y h 3 6 ' o 1 " ± , en. réduifânt au Méridien de Paris: 
cefi 13a 11" de temps plus tard que félon les obfervations 
faites à Stockolm & à Caïannebourg, dont j’ai rendu compte à 
l’Académie ie mois dernier. 



H h 
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mémoire 

. SUR LA ' 

LONGITUDE DÛ PORT DE BREST, 

Déduite des Obfervations de la dernière Éclipfe 
' - [ '■ • de Soleil. 

Par M. l e -M ô n n i e r., 

L A Longitude* d’un liéu n’eftexaélement connue en Géogra¬ 
phie que lorfqu’on y a employé des -obfervations réitérées. 
G’eft dans cette vue quë j’ai recherchéau fno'is de Juin dernier, 
'celle dû Port de Breft, -parce que M. de Verdun me fit part 
de fon dbfervàtioh de là fin de J’Éêlipfe du Soleil & de l’entrée 
de Vénus, par une lettre écrite du 5 Juin que je communiquai 
aufTi-tôt à l’Académie. 

J’ai différé jufqua ce jour de donner le réfultat des comparai- 
fons de cette fin d’Éclipfe avec les nôtres, parce que j’ai voulu 
confidérer mûrement ce que la. multitude d’obfervations faites à 
Paris & aux environs a pu indiquer pour l’erreur des Tables 
afironomiques en Longitude, il a fallu pour cet effet entrer dans 
une critique fingulière, tant delà durée que de la grandeur de 
l’Éclipfe que nous avons vue ici. En effet, lorfqu’aux Écljpfes du 
Soleil, la Latitude de la Lune eft très-grande, il eft difficile de 
faifir l’erreur des Tables agronomiques en Latitude, & celle-ci 
influe néceffairement fur la Longitude de fa Lune qu’on veut en 
déduire. J’ai donc examiné très-fcrupuleufement, & ayant égard 
aux Formules à’Euler pour le fphéroïde aplati, les pofitions 
de la Lune, tant en Latitude qu’en Longitude, & je n’ai rien 
omis des élémens qui conduifeht à un réfultat décifif. D’ailleurs, 
n’ayant pu mefervir que du quart-de-cercle, & M. de Chabert 
ayant obfervé .la grandeur de l’Éclipfe à Saint-Hubert avec fôn 
Micromètre ofijeétif, cela m’a été d’un grand fècours, pour y 
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comparer mes phafës verticales & pour corriger la Latitude 
apparente: voici nos deux obfèrvations de Breft & de S.'Hubert. 

A Breft:, à 7 11 56' 41" - fin. de i’Eclipfè avec une lunette 
achromatique de cinq pieds & demi ,'par M. de Verdun. J’ai vu 
cette fin à Saint-Hubert.avec ma lunette pareillement achromatique 
de dix pieds & demi à 8 h i4 44"-|. Les Tables des Inftitutions, 
& celles de M. Clairaut donnent, à deux fécondés près, le 
même mouvement horaire de la Lune, & je l’ai' fuppofé dans 
le calcul de 3 8'00", & en Latitude de 3',a8"|-. Ces élémerrs 
étant donnés de même que l’erreur des Tables confiante pour 
l’apparition de chaque fin de i’Eclipfè, je trouve Breft o h 27' 5 2 "~ 
à l’occident du Méridien de Paris. Soit pour 8 h 2 6' 41" de temps 
vrai à Paris, la Longitude de la Lune fùivant les Tables des Infti- 
tutions H i3 d 46' 24" f, on aura, en y ajoutant l’erreur des 
Tables 2' 4o"ÿ additive, la Longitude corrigée H 1 3 d 49' 05", 
la Latitude vraie tirée des mêmes Tables 56' 06"^: foit aufli le 
lieu du Soleil corrigé pour le même inftant H 13 e * 5 1' 38". 

L’oblërvation de la fin de l’Eclipfe vue à Breft à y h 5 6 ' 41 " 

& réduite au Méridien de Paris, d’après' les obfèrvations de Mercure 
en 1753 pwM. Borry, & celles des Satellites par M. Picard, 
peut être d’abord fuppofée à 8 h 24' 07'Ÿ au Méridien de Paris; 
ainli la Longitude de la Lime corrigée fera H i3 d 47'2 6", «Sc 
l’afcenfion droite du milieu du Ciel i i d 4o' 30". 

Soit donc l’angle parallaétique calculé dans la fphère 
3 9 d 09'4o", & parce que la vraie diftancede la Lune au zénith 
étoit alors fous la Latitude de 48 d 2 3 ', de 5 3 d 24' 23", on aura 
‘par une règle de faufie pofition, en fuppofant la parallaxe hori¬ 
zontale de 61' 20", la parallaxe de hauteur dans le fphéroïde 
49' 44" j, & l’angle paraiiaétique corrigé 3 p d 37' 0.5" ; ce qui 
fè déduit de la parallaxe d’azimuth 29" 18"', félon les formules 
de M. Euler; on aura donc 31' 43pour, la parallaxe de 
Longitude; & 39' i8"-j- pour celle de la Latitude. Si l’on 
fuppofe la parallaxe horizontale du Soleil de fept à huit fécondés, 
fbn lieu apparent a dû être H 13 e1 5 C 36" j, & puifque la 
Latitude apparente de la Luiie, relativement au Soleil, a dû être 
o d 18 ' 02", otant cette valeur ou côté d’un triangle reétiligne 
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de 1964", fomtT'e des cîemi-diamèires de la Lune & du Soleil, 
& qui repréfente l’hypothénufè, on aura o d 27' 1 p" dont la baie 
ou la Longitude apparente de la Lune étoil plus à l’Orient que 
celle du Soleil, d’où l’on déduit la Longitude delà Lune obfervée 
H 1 3 d 47’ 12"; c’elbà-dire 14 fécondes plus petite qu’on ne 
l’a fuppofée en corrigeant, l’erreur des Tables par les obfèrvations 
faites à Saint-Hubert & à Paris, de la même fin de i’Édipfè du 
Soleil. On aura donc la Longitude de BreR o h o' 27" plus 
grande, & par conféquent de o 1 ' 27' 53" à i’oueft du Méridien 
de Paris. 
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EXTRAIE * 

DU JOURNAL D'UN VOYAGE 

FAIT PAR ORDRE DU ROI, 

DANS LES MERS DE DINDE . 
Par M, le G en ti l. 

L E Journal du Voyage que j’entreprends de donner au Public, 
8c dont je préfente aujourd’hui l’extrait, renferme un efpace 
de onze années, depuis 1760 jufqu’en 1771. 

J’avois entrepris ce voyage à l’occafion du paffage de Vénus 
devant le Soleil; paflage célèbre 8c rare, qui devoit arriver le' 
6 Juin 1761. 

Les bornes qui me font prefcrites ne me permettant de 
donner qu’une idée très-légère de mon journal, je vais principale¬ 
ment rendre compte du fort de mon opération en 1761, ainfi 
que de celle de 176p. pour laquelle je me fuis exilé fi long temps; 
je finirai par expofer en peu de mots les différens obfiacles qui 
font caufe que je n’ai été de retour en France que près de deux 
ans 8c demi après l’oblèrvation de 176p. 

- Lorfque M. le Duc de la Vrillière m’eut fait paffer les ordres 
du Roi, je me rendis à l’Orient où je trouvai deux vaitTeaux deda 
Compagnie des Indes, prêts à mettre à la voile pour l’IIle-de-France. 
M. le Duc de la Vrillière ayant donné à cette Compagnie des ordres 
très-précis au fijjet de mon paffage dans l’Inde, je m’embarquai 
le 26 Mars 1760,, for le Berryer , un des deux vaiffeaux dont 
je viens de parler , 8c j’arrivai à l’HIe-de-France le 1 o Juillet. 

Je fis pendant le voyage un très-grand nombre d’obfervations fur 
la détermination des Longitudes par l’angle horaire de la Lune. 
J’eus la fatisfaélion, à l’attérage de Rodrigue, que l’on trouve 

* Une partie de ce Difcours a été lue dans l’Aflemblée publique d’après 
Pâques, le 29 Avril 1772. 


29 Avril 
1772. 
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cent lieues au vent de i’Ifle-de-France, de voir que cette méthode* 
ia plus fimple & la plus aifée à pratiquer de toutes celles qu’on 
emploie fur mer, allure le point d’un vailfeau avec une exactitude 
fuffilânte; puifque mon point fe trouva d’accord,'à cinq ou fix 
lieues près, avec 1 a Longitude de l’île Rodrigue; précihoir bien 
fuffilânte fur mer. 

J’obfervai aulli, avec le plus d’exaéfitude poffibie, la variation 
de la bouflble par les azimuths, 8c par le moyen de hauteurs 
correfpondantes. Ces méthodes ont cet avantage fur celle des 
amplitudes, qu’on peut les multiplier, & s’en fervir à une heure 
quelconque de la journée; en forte qu’il eft rare qu’il fe paffie 
un jour fans pouvoir les employer; au lieu qu’il arrive très- 
fréquemment, même dans la Zone torride, qu’on ne peut voir 
ïe Soleil à fon lever ni à fon coucher; ce qui elt encore plus 
fréquent aux approches des mers du cap de Bonne-Efpérance, 
8 c du canal de Mozambique, parages où les variations font 
cependant de 1 a plus grande importance pour les Longitudes; 
8 c où l’on peut les employer avec allez de fuccès , jufqu’aux 
approches de la nouvelle Hollande. Alors les lignes de variations 
s’inclinent fi fort fur l’Equateur, quelles lui deviennent prelque 
parallèles, 8c quelles font par conféquent les mêmes pour un 
efpàce de cinquante lieues 8c plus, en longitude: on ne peut 
donc employer ces variations qu’avec ia plus grande réferve pour 
la recherche de la Longitude; il y auroit de la témérité à s’y fier. 

J’appris en arrivant à l’Ifie-de-France, que la guerre étoit plus 
vive que jamais dans l’Inde, 8c que jen’aurois pas peu de peine 
à y pénétrer; avec cela il n’y avoit pas alors d’occalions, 8c 
l’hiver étant venu, on n’entreprend guère le trajet de l’Ille-de- 
France dans l’Inde, parce que la tnouffion étant reverleeau Nbrd-elt, 
les voyages font trop longs 8c trop fatiguans. Je me vis donc 
fort embarralfé fur le parti que j’avois à prendre;; le projet que 
forma M. le Gouverneur de rifle - de- France, d’envoyer un 
vaiffeau à Batavia, n’eut lieu qu’un moment: je lus donc obligé 
de renoncer à lôrtir de l’Ille-de-France. 

Ces contre-temps me donnèrent beaucoup d’inquiétude 8c ne 
contribuèrent pas à me rétablir d’un flux dyfèntérique, que je 

gardai 
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gardai pendant le mois d’Oétobre & une partie de Novembre; 
je craignois que cette cruelle maladie ne me mît enfin dans un 
état à ne pouvoir m’embarquer, s’il s’offroit quelqu’occafion pour 
l’Inde. 

Ce fut alors que je penfai que la feule refîource qui me refloit 
étoit d’aller à Rodrigue, à cent lieues au vent (à l’Eft) de i’Jfie- 
de-France; mêlant amufé pendant ma maladie à calculer, d’après 
les meilleures hypothèles, le pafiagede Vénus fur le Soleil; le 
réfultat fut, qu’il étoit très-douteux qu’on pût voir à Rodrigue 
l’entrée de Vénus fur le Soleil. Cependant je melois détermine 
à aller à Rodrigue à tout évènement; lorfque ma maladie m’eut 
permis d’aller voir M. le Gouverneur, je lui parlai de mon projet: 
il l’approuva, me promit de féconder mon zèle; il m’aflura que 
je pourrais partir dès la fin de Mars, & qu’il m’en fourniroit 
l’occafion. 

Je commençois à faire les préparatifs de mon voyage, lorlqu'il 
nous vint une frégate de France; ce fut ie i t Février. Cette 
frégate apportoit des nouvelles de la dernière importance; elles 
obligèrent le Gouverneur de l’Kïe-de-France 8c le Chef-d’efeadre, 
commandant la Marine, de faire partir promptement une autre 
frégate pour la côte de Coromandel. Cette expédition exigeant 
la plus prompte exécution, on prit à l’Ifle-de-France toutes les 
mefures nécefiaires pour faire parvenir les nouvelles à la Côte dans 
le moins de temps poflible. 

Séduit par ces préparatifs, tous les Marins m’ayant a (Tu ré que 
pour une frégate, telle que la Sylphide (c’eft le nom du bâtiment 
qu’on expédia) deux mois au plus fuffiloient, même dans la faifoii 
où. nous étions, pour fe rendre de l’HIe-de-France à la côte de 
Coromandel; je me déterminai à profiter de l’occafion qui fe 
préfentoit de pafier à cette côte, parce queqe ne compiois pas 
qu’on pût voir à Rodrigue l’entrée de Vénus fur le Soleil; fachant 
encore que tout ce qui s’obferve proche de l’horizon, ne peut 
jamais être d’un grand lêcours pour l’Aflronomie. J’eus cependant 
lieu dans la fuite de me repentir d’avoir embrafiè ce parti, lorfque 
je me trouvai engagé dans une route incertaine, 8c qui motoit 
toute efpérance d’arriver à temps à la côte de Coromandel. 
Méat. 1771. I i 
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Je partis donc de l’Ifle-de-France ie i i Mars, & de l’île dé 
Bourbon le 23 du même mois. Tant que nous fumes dans la 
lifière des vents de Sud-eft, qui font les vents généraux de ces 
mers, nos journées ne furent pas mauvaifes; mais lorfque nous 
quittâmes cette lifière pour entrer dans celle des mouflons, par 
•7 degrés de Latitude méridionale, le vent alifé nous abandonna 
& nous livra aux calmes & aux folles ventes de la mouflon du 
Nord-eft qui, toute expirante quelle étoit, dominoit encore & 
ctoit contraire à la route qu’il nous fafloit tenir. 

De cette façon, nous errâmes pendant fix femaines dans les 
mers d’Afrique; le long de la côte d’Ajan, dans les mers d’Arabie; 
nous traversâmes l’Archipel de Soccotora à l’entrée du golfe 
Arabique. Nous parûmes devant Mahé, côte de Malabar, le 
.2.4 Mai; nous apprîmes par des bateaux du pays, que cette place 
étoit au pouvoir des Anglois, '& que Pondichéri n’exiftoit plus ,* 
pour nous. Sans nous arrêter davantage, nous forçâmes de voiles; 
il n’y avoit rien de défefpéré pour moi, fi nous enflions fuivi 
notre premier objet d’aller à la côte de Coromandel ; mais on 
prit, à mon grand regret, la réfolution de s’en retourner à l’ifle- 
de-France. Cependant nous nous arrêtâmes environ 24 heures 
à la pointe de Gales, Ifle de Ceylan, où les Hollandois nous 
confirmèrent ce que nous avions appris à Mahé. 

L’hiver y étoit déjà dans là force ; nous quittâmes cette côte 
le 3 o Mai, & le grand frais que nous eûmes, nous rendit à 
rifle-de-France le 23 Juin. 

Je n’entrerai pas dans une plus grande difcuflîon au fojet de 
cette expédition, de la route que nous devions fuivre, & de celle 
que nous avons tenue : j’en parle amplement dans un Mémoire 
que j’ai envoyé dans fon temps, cacheté, à M. de Fouchy; 
& qui efl relié dans la même forme, en dépôt au Secrétariat. 
Je fais voir dans ce Mémoire, qui efl un extrait de mon Journal, 
que je me fuis véritablement occupé de. mon obfervation; que 
mon but a toujours été de me rendre à fa côte de Coromandel; 
& que ce n’eft pas ma faute fi je n’y ai pas paru. C’efl une 
juflice que je prie les Aflronomes de me rendre, & que j’attends 
de lçur part, quand ils auront vu & lu mon Mémoire: il eft 
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certain que Vénus a été vifibie, & oblêrvée à la côte de Coromandel, 
& que l’hiver de la côte de Malabar a empêché que cette Planète 
riy ait été vihble. 

Le 6 Juin, j’étois à 5 e * 45' de Latitude méridionale, & à 
peu près à 87 e1 ^ de Longitude à i’Elt de Paris. J’obfèrvai, le 
moins mal qu’il me fut polfible, le paflàge de Vénus, entrée & 
fortie. Cette obfervation que je n’ai ni publiée, ni calculée, eft 
demeurée, telle quelle a été faite, avec des remarques, dans le 
Mémoire cacheté dont j’ai parlé plus haut. 

C’eft à l’occafion de cette obfervation , que j’ai trouvé un 
moyen d’avoir l’heure fur mer à Titillant d’un phénomène quel¬ 
conque, avec la plus grande pre'cifion; & de vérifier, avec la 
même précilion, la demi-minute de fable dont on le fert pour 
eftimer le chemin du vailfeau ; ce qui peut être de la plus grande 
utilité dans le cas où Ton n’auroit point de montre. Je rélèrve 
ce détail pour nos AtTemblées particulières. 

Si le voyage que je venois de faire n’a voit pas répondu à mes 
efpérances, il m’avoit au moins donné des connôilîànces que je 
n’avois pas auparavant fur les moulfons ; je fis aufii un grand 
nombre d’obfervations fur la Longitude, par le moyen de la 
Lune. 

Les efiais que j’en avois faits en venant de France, m’avoient 
appris jufqu’à quel point d’exaélitude on pou voit efpérer de fixer 
de deftùs un vaiflèau la pofition d’une côte, ou d’un lieu quel¬ 
conque; j’oblèrvai donc à la côte d’Ajan, à i’ÎIe de Soccotora 
& à l’île de Rodrigue, des angles horaires de la Lune. Je vis 
aulfi à peu de dillan.ee de la côte de Malabar, une Éclipfe totale 
de Lune le 1 8 Mai. Cette Éclipfe nous fit voir que nous étions 
encore à 66 lieues de la côte de- Malabar, pendant que nous ne 
nous en faifions qu’à 5 ou 6 lieues. Ces pblèrvations m’ont lëryi 
à rectifier la pofition de la côte de Malabar, de la côte d’Ajan en 
Afrique, du cap de Gardafuy, & fur-tout de file de Soccotora, 
qui eft un point elfentiel pour l’entrée de la mer Rouge, duquel 
saillirent tous les vailfeaux qui vont de- l’Inde à Moka, à 
Gedda, ccc. dans la mtr Rouge. On y -relâche même alfez. 
jfpUYÇnt» 
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Avant que de repaflëren Europe, j’aurois bien vouiu aller vifiter 
l’Archipel, qui efl au Nord de l’Ifle-de-France, & en déter¬ 
miner la pofition, ainfi que de la côte de l’Eft de Madagafcar que 
nous fréquentons tant, & que nûusconnoifïonsfi peu. Cet Ouvrage, 
qui étoit de plufieurs années, me dédommageoit en quelque forte, 
& me donnoit le temps d’attendre le pafîige, en 1769, de 
Vénus fur le Soleil. Je réfolus dès-lors de ne point fôrtir des 
mers de l'Inde, que cette époque ne fût arrivée, de faire toutes 
les obfêrvations qui fè préfenteroient fur la Géographie, l’Hifloire 
Naturelle, la Phyfique, lAflronomie, la Navigation, les Vents 
& les Marées. Je fis pour cet effet plufieurs voyages à Madagafcar, 
je commençai par le Fort-Dauphin, où nous avons eu, du temps 
de M.de Flacourt, un établifîèment dont on voyoit encore des 
relies en 1761. Je fus frappé, pour le dire ici en pafîânt, de 
la beauté de cette Ifle, & de la fertilité dont elie me paroilfoit 
être, en comparaifon de l’Me-de-France. 

Je déterminai la Longitude du Fort-Dauphin par le moyen 
de la Lune. Je levai géométriquement le plan de la Baie & des 
environs; je fis différentes recherches fur la nature & la com- 
pofition du terrain; fur les différentes efpèces de coquilles, tant 
de mer que de- terre qui habitent aux environs du Fort-Dauphin, 
8 c généralement fur tout ce qui pouvoit intéreffer l’Hifloire 
Naturelle de celte partie de Madagafcar. 

Je n’eus garde de négliger les Marées, dont la connoifiance, 
dans la Zone torride, tient au fÿflème phyfique de la Théorie 
de la Terre ; mais quoique je puiflè affurer que la mer ne monte 
pas plus de h-ois pieds au Fort-Dauphin, dans les grandes 
Marées, j’ai trouvé tant d’irrégularité & de bizarreries dans l’heure 
de la pleine & de la bafîè mer, que je fèrois téméraire de vouloir 
fixer quelque choie à cet égard. 

Le Fort-Dauphin efl apparemment trop voifin du canal de 
Mozambique, 8 c la pofition de ce Cap, par rapport à ce canal, 
fait fans doute fôrtir la mer des règles auxquelles elle fèmble être 
afîùjettie en général. 

C’efl peut-être par la même raifôn, jointe à la hauteur Sc à 
la difpofition des montagnes de la partie du fud de Madagafcar, 
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que l’on fent au Fort-Dauphin .un vent prèfque toujours forcé de 
Nord-eft pendant toute l’année. 

Les vivres font excellens au Fort-Dauphin , & ne pèchent 
que parce qu’ils font trop nourri dans ; ' ils caufent à plufeurs 
Européens une maladie fort dahgereufe, dont parle M. de Fla- 
court, qui en feigne les moyens de s’en préfer ver; ce fut de cette 
maladie que je fus attaqué trois à quatre jours après mon retour 
à i’ifle-de-France, pour n’avoir pasufé des précautions enfeignées 
par M. de Flacourt. Cette maladie fut un coup de fàng violent, 
dont plufieurs Lignées très-copieufes, faites fur le champ au bras 
&l au pied, & lemétique adminiflré douze heures après, me 
délivrèrent bien vite.: mais il me refia pendant fept à huit jours 
une impreffion fingulière dans le nerf optique; ce fut de voir 
deux objets, au lieu d’un ; illufion qui di(parut peu-à-peu, à 
nielure que je repris des forces. 

Je continuai les années fuivantes mes obfèrvations le long de 
la même côte de Madagafear. Je vifitai Foulpointe, Sainte- 
Marie & la baie d’Antongil. 

La pofition géographique de cette côte n a voit encore été fixée; 
que je fâche, par aucune oblèrvalion aflronomique, & tous nos 
vaifléaux qui fréquentent Madagafear, defiroient qu’on put y 
fiiire une oblèrvalion décifive, parce qu’ils croyoiènt s’être aperçus 
que cette côte étoit beaucoup plus Ouefl quelle n’eflmarquée-fur¬ 
ies cartes; quelques-uns attribuoient cette différence aux’courans. ‘ • 

Indépendamment d’un grand nombre d’obfervations par la 
Lune, j’eus le bonheur d’obferver à Foulpointe une inimerfion 
& émerfion d 'Antares, éclipfe par la Lune trois jours après fâ 
conjonction avec le Soleil; cette obfervation aufli exaéte quelle 
puilfe l’être, calculée par M. de la 'Lande, .donne la Longitude 
de celte partie de Madagafear, de 4 6 A 56' 30"; (Mém. de 
l'Académie, aimée 1767). 

Je levai, comme:je l’avois fait au Fort-Dauphin, un plan de fa 
côte de Foulpointe, de fon Barachoua (efpèce de petit Port), & fis 
toutes les autres'obfèrvations que j’avois faites au. Fort-Dauphin. 

• Quant aux Marées, Foulpointe efl le-fèul endroit de la Zone 
torride où-j’ai eu le plaifir de voir la mer. aflujettie à des loix 
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fixes, j’ai trouvé que l'heure de la plus haute mer arrive à Foul- 
pointe un jour & demi ou deux jours après la nouvelle Lune, 
i h zo' après le paffage de la Lune au méridien; j’ai la quantité 
dont la mer monte, à peu-près la même dans toutes les nou¬ 
velles Lunes, c’eft-à-dire depuis 35 pouces & demi, jufcju’à 
3 8 pouces : les marées des pleines Lunes m’ont toujours paru 
plus petites que celles des nouvelles Lunes; je les ai trouvées de 
24. à 30 pouces; mais il faut remarquer que la Lune, dans le 
premier cas, étoit ou périgée, ou peu éloignée de l’être. 

A Foulpointe je fis aufîi quantité d’oblèrvalions fur la ion-, 
gueur du pendule qui marque les fécondés. 

De Foulpointe en allant à la baie d’Antongiï, par l’Ifle de 
Sainte-Marie, & le canal du même nom, j’ai relevé toute la côte, 
& j’ai trouvé nos meilleures Cartes en défaut. Enfin je ne' répé¬ 
terai pas que j’ai Fait à la baie d’Antongii le même genre d’oh- 
fervalions que j’avois faites au Fort-Dauphin & à Foulpointe. 

De cette façon, je me fuis trouvé en état de compofer une carte 
de la côte de i’Eft de Madagafcar, beaucoup plus fûre pour la Navi¬ 
gation , que tout ce qui a voit paru auparavant. Je l’ai accompagnée 
d’un Difcours fur les différentes routes que l’on doit tenir dans 
les voyages de l’Ifle-de-France à Madagafcar, & à l’lfle-de- 
Bourbon, pour l’aller & le retour, pendant les différentes faifons 
de l’année ; ces mers étant fujettes à une efpèce de vents pério¬ 
diques ou de mouflon qui foufflent pendant fix mois du Sud-eft, 
& très-fouvent du Nord-eft pendant les autres fix mois de 
l’année; de façon que les variétés qu’on y remarque viennent 
plutôt du Nord-eft au Sud-oueft par i’Qneft, que du Nord-eft 
au Sud-eft par l’Eft, le contraire précifément de ce qui arrive 
dans la fâifôn des vents de Sud-eft. 

Le même Difcours traite des mœurs, uiages & coutumes des 
différens peuples de Madagafcar qui habitent la côte de l’Eft de 
cette Iffe, à 8 à 1 o lieues dans les terres ; car je ne prétends 
pas donner la defcription des mœurs de tous les différens peuples 
qui habitent cette grande Ifle. En général les peuples qui habitent 
les bords de la mer ne donnent qu’une idée imparfaite de ceux 
du milieu des terres. Ces hahilans du bord de la mer à Madagalcaf 
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foiit, comme en Europe, des efpèces de-Colonies très-différentes 
des autres peuples de ia même Ide. 

Les peuples de la côte de l’Oued: de Madagafcar, félon les 
relations que j’en ai eues, font encore très-différens de ceux de la 
côte de l’Eft; mais nous fréquentons très-peu 1 a côte de l’Oued:, 
& notre commerce à Madagafcar fe borne prefque entièrement 
à la côte de l’Ed. 

A l’Ide-de-France, j’ai obfervé fur-tout les réfractions Adro- 
nomiques à l’horizon jufqu’à 1 o degrés de hauteur. 

J’ai auffi travaillé à i’Hidoire Naturelle de Ude-de-France, & 
j’ai fait une defcription hidorique de cette Ide. Je détruis un 
préjugé universellement répandu dans cette lde, & dans lequel 
j’ai moi-même été dans les commencemens ; c’ed que l’on 
croit que l’Ide n’a été qu’un volcan, & a été culbutée de fond- 
en-comble. Je prouve qu’il n’y a jamais eu de volcan; qu’il n’y a 
de traces ni de l’un ni de l’autre fait; qu’au contraire on y retrouve 
par-tout, à différentes profondeurs, fbuvent à peu de pieds au- 
deffous du fol, les bancs de pierre, foit horizontaux, foit inclinés; 
félon que le terrein ed en pente ou horizontal. 

Je ne parle pas ici de l’île de Bourbon, où j’ai fait auffi 
difFérens voyages & différentes obfervations. M. de Lozier-Bouvet 
étoit alors Gouverneur de cette Ide; je fus parfaitement bien reçu 
de ce Gouverneur, & je ne puis affez publier les bontés qu’il a 
eues pour moi. 

J’ai vu très-fréquemment à l’île de Bourbon M. de la Nux, 
Correfpondant de l’Académie Royale des Sciences, chez lequel 
j’ai logé pendant quelque temps. Il voulut bien partager avec 
moi la peine de mes différentes obfervations: j’eus avec lui bien" 
des entretiens fur tout ce qui pouvoit avoir rapport à l’Hidoire 
des deux Ides, à celle des vents, des moudbns, &c. Il m’a 
même communiqué un Mémoire fort intéredant * fur les Trombfes, 
dont je parlerai dans mon Voyage. 

Ces différentes occupations m’avoient conduit jufqua l’année 
'17 6 5; il étoit temps de penler au fécond padage de Vénus. 

Après avoir calculé ce padage pour l’Inde, pour Manille, les 
Idçs Mariannes, le Mexique, l’Europe enfin , je vis évidemment 



ij 6 Mémoires de l’Académie Royale 
que les Iffes Mariannes. & Manille étoient les fèuls endroits 
à l’orient de Paris, les plus avantageufèment placés; non pas 
qu’on pût oblèrver à Manille ni aux Mariannes une plus grande 
différence en parallaxe, qu’à la côte de Coromandel ; mais parce, 
que l élévation du Soleil lùr l’horizon , au moment de la fortie de 
Vénus, devoit être fort grande, & donnoit par ce moyen plus 
d’efpérance de réuffir que par-tout ailleurs, la côte de Malabar 
étant alors plongée dans l’hiver le plus hideux , il étoit inutile d'y 
penlêr. Je ne balançai donc pas à prendre mon parti, & à chercher 
les moyens de paiïèr à Manille. L’exécution de ce projet netoit 
ps difficile en prenant la voie de Chine; car les vaiflêaux de la 
Compagnie des Indes qui pafloient par l’lfle-de-France pour aller 
en Chine, m’auroient porté jufque-ià; & de Quanton à Manille, 
on trouve tous les ans des occalions-: tout cela faifoit cependant 
encore un peu d’embarras, dont je fus tiré par l’évènement le 
plus heureux, ce fut le vaiffeau de guerre Je BonCo/ifciJ, de 
Sa Majefté Catholique, de 64 canons, qui étoit parti de Cadiz 
pour Manille, & que différentes circonffancesforcèrent de venir 
relâcher à l’Iffe-de-France, 

Je fis bientôt connoiffance avec le Capitaine Don Juan de 
Cafeins, par le moyen de Don Juan de Langara que javois vu à 
Paris ; Don Juan de Cafeins m’offrit fort obligeamment paflâge fur 
fon vaiffeau. Cette occafion étoit fi favorable, que je ne balançai 
pas à l’accepter : M. Desforges à qui j’en parlai, ne contribua pas 
peu à lever les obftacles des formalités qui parurent indifpenlâbles 
à Don Juan de Cafeins, & à Don Juan de Langara. 

J’écrivis en même temps en France à M. le Duc de Chaulnes, 
& lui annonçai mon nouveau voyage, en le priant de m’obtenir 
de la Cour d’Efpagne des Lettres de recommandation pour le 
Gouverneur des Philippines. J’écrivis par la même occafion à 
M. Clairaut & à M. de la Lande. Je partis après cela de l’Ifle-de- 
France le i. er Mai j y 66 , bien réfolu de lui dire adieu pour 
toujours ; & en effet, j’avois conçu le projet de m’en revenir par 
Acapulco, & d’achever ainfi le tour du globe,-nous arrivâmes 
à Manille le 10 Août, voyage un peu long, qui eut lès peines 
& fes travaux. 

Sans 
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Sans parler ici des différais genres d’obfervations que je fis 
pendant ie voyage, comme j’avois fait dans les précédais, je 
ne ferai mention que d'un Problème que l’on trouve dans les 
Mémoires de l’Académie pour l'année 173$' ^ éonfifte à trouver 
la Latitude en mer, par le moyen de trois hauteurs du Soleil, 
prilès le matin ou le foir à trois heures différentes les unes des 
autres. M. Pitot qui l’a rélblu ne l’applique qu’à un fêul cas, à 
celui où le vaiiïèau lé trouverait à 4,5 degrés de Latitude: 
dans ce cas le Problème peut lèrvir. La pofition de la fphère, & 
celle du Soleil qui lé trouve toujours allez loin du zénith, dans 
quelque faifon que ce foit de l’année, donnent à la méthode une 
lureté fuffilànte pour l’ulàge de la Navigation ; mais dans la 
Zone torride, cette méthode eft infuffilànte; ellen’eft plus prati- 
quable fi-tôt que le Soleil fe rapproche du zénith ; & je me fuis 
bien convaincu que, quoiqu’on emploie le plus grand loin &le 
plus grand lcrupule à rechercher la Latitude par cette voie, 011 
ne peut y parvenir qu’à un tiers de degré près.' Quelquefois ôn 
s’écarte davantage; 8 c je 11’ai pas trouvé que cette même méthode 
que j’ai depuis pratiquée à terre, donnât une précifion fuffilànte 
pour déterminer la Latitude torique 1 e Soleil ell trop voifin du 
zénith. 

Don Juan de Cafeins m’annonça au Gouverneur de Manille dans 
la lettre où il lui faifoit part de notre arrivée ; le 1 3 Août, quatre 
jours après, je delcendis avec M. de Caléins, & j’allai voir le 
Gouverneur, auquel je remis une lettre de recommandation que 
m’a voit donnée M. Desforges, Gouverneur de l’I Ile-de-France. 

A Cavité où nous étions, port de Manille, nous trouvâmes 
un petit vaiiïèau à trois mâts qui devoit mettre à la voile lôus 
peu de jours pour les Mes Mariannes; Don Juan de Caléins qui 
avoit envie que je déterminalïé, avant ion départ de Manille, 

. la Longitude de celte ville , fut caufè que je ne fis aucune 
démarche pour m’embarquer. Ce fut un bonheur pour moi ; 
car le vaiffeau & tout ce qui étoit dedans périt en fortant du 
détroit des Philippines : à la vérité, il ne fe noya que trois à 
quatre perfonnes, celles qui furent les plus empreffées àfefauver, 
comme il arrive prefque toujours dans les naufrages; je ne peux 
Mém. 1771- K k 
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pas répondre que Je n’eu fie pas été de ceux-là, ou au moins j’aurois 
perdu tous mes journaux, papiers & inftrumens d’Aftronomie, 
perte irréparable pour moi. 

Après nous être acquittés d’un vœu que Don Juan de Cafeins 
avoit fait aux approches des Philippines, au milieu du mauvais 
temps dont nous fumes tourmentés pendant fept jours; mon 
premier foin fut de fixer la Longitude & la Latitude de Manille. 
Don Manuel-Gai ban, Oidor de l’audience Royale, me prêta 
pour cet effet un donjon (Mirador dans le pays^, fort propre pour 
y faire ces fortes d’obfervalions. 

Les mauvais temps me dérobèrent beaucoup des ces obfer¬ 
vations ; & le départ de M. de Cafeins fixé au 1 2. Février de 
l’année fuivante 1767, ne me permit pas d’avoir autant de 
vérifications à lui donner, que je i’aurois defiré; le petit nombre 
que je pus obtenir du Ciel, s’accordant parfaitement ; je fis un 
Mémoire fur la Longitude de Manille : je le remis à M. de 
Cafeins. J’établifibis la Longitude de cette ville de y h 54’ B 7, 
qui valent 1 1 8 d 3 z 4" 7. 

Cette détermination n’étoit, il eft vrai, qu’une approximation, 
à un quart de degré près, comme je le difois à M. de Cafeins 
dans ma Lettre ; mais j’ajoutois que l’on pouvoit bien s en con¬ 
tenter pour l’ufage de la Navigation aux Philippines, jufqu’à ce 
que je puffe tirer d’Europe des obfervations correfpondantes aux 
miennes. 

J’envoyai, d’après le confeil que me donna M. de Cafeins, 
une copie de mon Mémoire au Miniftre &c Secrétaire d Etat de 
la Marine & des Indes (M. le Bailli de Arriaga) ; & j accom¬ 
pagnai ce Mémoire d’une Lettre dans laquelle j’informois fon 
Excellence pour quelle raifon, & par quelle voie javois entrepris 
ie voyage des Ides Philippines. 

M. de la Lande à qui j’ai envoyé le même Mémoire, & qui 
a fait imprimer mes obfervations dans les Mémoires de 1 Acadé¬ 
mie, année 1767, ayant comparé les Tables à des obfervations 
faites à Stockolm & à Paris, dans le même temps, conclut la 
Longitude de Manille de 54’ 4”7, ce qui diffère peu du 
premier réfultat. Après le départ de M. de Cafeins, je continuai. 
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mes obfervations fur la Longitude & fur la Latitude de Manille, 
tant par les obfervations du premier Satellite de Jupiter, que 
par celles de la Lune : je fis auffi un très-grand nombre 
d’expériences fur la longueur du pendule qui bat les fécondes 
en cette ville. 

Je fis connoifiànce avec Don Eftevan Roxas-y-Melo, natif 
de Lima, Chanoine de la Cathédrale de Manille, homme 
curieux, inftruit, qui a un riche Cabinet en Livres & en 
machines de Mathématiques ; nous fumes bientôt liés de la plus 
grande intimité. Les Péruviens ont les qualités du coeur excellentes, 
& font très-bons amis ; Don Eftevan Melo m’a rendu les plus 
grands fervices pendant mon féjour à Manille. 

Il travailloit pour lors à une Carte des Ifies Philippines. Cette 
Carte faite d’après tout ce qu’il put tirer des Journaux & des 
connoiiïances que lui avoient données différens Pilotes, fur-tout 
un Pilote François qui avoit refié long-temps à Manille, qui y 
étoit mort fort regretté, un an avant mon arrivée, efi beaucoup 
plus, exacte que celle que nous a donnée le Père Murillo , & qui 
a fervi de bafe pour toutes celles qu’on a publiées en France, 
depuis ce Père. Nous achevâmes enfemble, Don Eftevan & moi, 
l’ouvrage de cette Carte, & nous afiùjettimes la Longitude & la 
Latitude de Manille aux obfervations Aftronomiques que j’avois 
faites, après les avoir réduites au pied du maître-autel de la 
Cathédrale, peu diftantedu lieu où j’avois obfêrvé; j’emportai avec 
moi une copie très-bien exécutée de cette Carte. 

Je m’occupai enfuite à faire une Defcription des Ifies Philip¬ 
pines , de leurs productions, de leur état actuel, du commerce 
des Efpagnols à Manille, & de celui qu’on y pourroit faire. Je 
parle auffi des Moluques. Ce que j’ai fur ces Ifies, & fur les 
Philippines efi prefque tout tiré des Mémoires que me donnèrent 
Don Eftevan Melo, & Don André Roxo. Celui-ci, que je 
fréquentois beaucoup, avoit été Secrétaire de l’Archevêque Roxo 
fou oncle, qui commandoit à Manille lorfque les Anglois s’en 
rendirent les maîtres en 1762. Don André Roxo me donna de 
plus différens Mémoires concernant celte expédition : une copie 
du journal du fiége de cette Place, écrit de la propre main du 

Kkij 
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Gouverneur Ton oncle; &ii me conta touchant cette guerre plufieurs 
faits & anecdotes, dont je vis entre fes mains les pièces juftificatives. 

J’appris au(li à Manille quelques anecdotes au fujetde la prife 
du Galion, par M. Anfon en 1743 , anecdotes un peu diffé¬ 
rentes de ce qui eft rapporté dans fon Voyage autour du Monde. 
Je remarquerai ici à cette occafion, que l’Auteur de ce Voyage 
paraît avoir été très-mal informé dans ce qu’il dit des Philippines, 
principalement du commerce de Manille à Acapulco ; & le long 
chapitre qu’il a mis dans fon Ouvrage fur ce commerce, a 
befoin de beaucoup de correélions. 

Après l’Inde, Manille eft le plus beau pays que j’aie vu pendant 
mes voyages. Le climat y eft excellent, la terre y eft de la plus, 
grande fertilité. Les Efpagnols n’occupent peut-être pas la vingtième 
partie de ces Ifles, encore ne tirent-ils aucun parti de cette petite 
portion. Les Philippines ont quinze à feize beaux ports, & elles font 
couvertes des plus beaux bois de conftruétion. J’ai vu de ces bois 
d’une grotTeur démefurée; Sc une table dans la Sacrifie des Jcfuites 
à Manille, qui avoit 1 x pieds de diamètre, d’une feule pièce, tirée 
d’un tronc de ces arbres; cette table eft actuellement en Efpagne:- 
on m’a adoré que ces arbres ont jufqu a 1 5 o pieds de hauteur. 

Les Philippines font à charge au Roi d’Efpagne, malgré tout 
ce qu’il tire tous les ans de fès Sujets de ces Ifles, il eft encore 
obligé de faire paffer tous les ans du Mexique à Manille 1 10 
mille piaftres ( 5 27 mille 5 00 liv.) pour fùbvenir aux frais que lui 
occafionnent ces Ifles. Cette dépenfe monte à 620 mille piaftres , 
(3 millions 255 mille livres), l’État eccléfiaftique, y compris l’en¬ 
tretien des différais Ordres de Religieux qui deflërvent les Cures 
des Philippines, abforbe une partie de cette dépenfe, puifqu’il leur 
en pafîè plus de 525 mille livres. Les Efpagnols difent à cela, 
qu’il y a en Efpagne une Bulle du Pape qui donne au Roi la 
conceffion des Philippines, à condition qu’il entretiendrait à fès 
frais la Religion dans ces Ifles. 

Le 1 o Juillet je reçus réponfë aux Lettres que j’avois écrites- 
en France, le 1 1 Mars de l’année précédente 1 y66. Ces nou¬ 
velles m’arrivèrent par le Mexique, & par Acapulco. On m’an- 
nonçoit des Lettres de recommandation de la Cour d’Efpagne». 
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M. le Duc de Chaulnes fit, du confentement de M. le Duc 
de la Vrilliere, toutes les démarches néceflàires pour que la chofe 
ne languit pas. Ma Lettre avoit trouvé l’illuftre M. Clairaut 
mort ; mais M. de la Lande ne négligea pas de s’intéreffer à 
cette nouvelle entreprife. 

Cependant M. de la Lande me fit oblerver à la fin de là lettre, 
qu’il avoit été lu à l’Académie un Mémoire, par M. Pingré, 
dans lequel il Te plaignoit que j’allois trop loin; il aurait voulu 
que je fulTe revenu à Pondicheri. Au refie, felon M. de la Lande, 
il étoit allez égal que je reftaiïe à Manille, ou que je revinfie à 
Pondicheri, & il finilToit en me difant de me décider par mon 
avantage 6c par mon goût. 

- Pavois beaucoup de temps devant moi pour prendre un dernier 
parti, Sc pour me rendre à la côte de Coromandel. 

Après avoir bien réfléchi à la démarche que j’allois faire, 
bien calculé les inconvéniens des deux parts, je me décidai à 
partir pour Pondicheri. Les voyages par mer ne me coutoient plus 
rien. J’écrivis à M. le Duc de Chaulnes , & je répondis à M. 
de la Lande que je ferais à Pondicheri à temps pour le pafiage 
de Vénus fur le Soleil; que puilqu’on vouloit que je me rappro- 
chaffe, j’allois le faire; que je croyoisen cela travailler an progrès 
de l’Aftronomie ; que ma démarche n avoit eu d’autres vues, en 
allant aux Philippines, que d’être utile aux Aftronomes; je déduifis 
enfuite fort en détail les raifons qui m’avoient fait préférer Manille, 
ou les lfies Marianes à Pondicheri ; je finilîois en difant que 
j’allois malgré cela prendre mes inefures pour me rendre dans 
l’Inde par la voie la plus courte; & qu’enfin j’elpérois que je 
n aurais nul reproche à effuyer, fi l’obfervation ne réuffiflbit pas. 
dans l’Inde, ôc quelle réulsît à Manille. 

Ce ne fut qu’avec la plus grande peine que Don Efievan Melo 
conférait à mon départ ; fon amitié pour moi lui fit faire i’im- 
polfible pour m’empêcher de partir, & pour me retenir à Manille,- 
J 1 avoit chez lui un Pere Théatin, Mathématicien, Millionnaire,. 
6c fuffifamment inftruit. Je leur Jaillir à l’un & à l’autre une. 
petite inftrucliofi pour oblerver la forlie de Vénus de delfus le 
cüfque du Soleil , 6c pour régler leur pendule avec le plus> 



z6z Mémoires de l’Académie Royale 
d’exaélitude poftîble. Je rétablis une méridienne horizontale qui éloit 
dans la maifon. Elle marquoit fur un plan de cuivre ; je fis mettre 
un plan de marbre à la place de celui de cuivre. Outre cette 
méridienne, Don Efievan avoit une bonne pendule à fécondes. 
Se deux télefcopes d’environ deux pieds de longueur, dont un 
fur-tout étoit très-bon. 

Ces préparatifs finis, je fàifis ioccafion d’un vaifféau Portugais 
de Macao qui alloit à Madras. Nous mimes à la voile le z Février 
1768 , à 6 heures du foir, par un petit frais de Sud-Sud-eft. 
Mais notre vaifféau mal chargé ne put faire deux lieues fans plier ; 
il fé coucha même afféz confidérabiement, n’ayant cependant que 
fes quatre baffés voiles ; & quoiqu’il 11e fît qu’un joli frais fort 
égal. Nous fumes obligés de'virer de bord, & de revenir mouiller 
à la barre de Manille. 

Le lendemain, de grand matin, je reçus une lettre de Don Efievan 
Melo, qui m’exhortoit très-fort de refter à Manille ; il me difoit que 
ce que je venois d’effuyer étoit bien fuffifànt pour me décider; que 
j’en avois afféz fait pour prouver mon zèle ; que Dieu me défendoit 
de m’expofer à un danger évident. La lettre de mon ami fut 
bientôt fuivie du Pere Théatin, qui vint, au nom de cet ami, 
pour m’amener avec tous mes effets. Je fis réponfé à Don Efievan 
que j’allois refter à bord pour affifter au déchargement, & au 
changement d’arrimage que l’on vouloit faire au vaifféau ; quo-’je 
verrais le tout de mes propres yeux ; qu’enfuite je lui marquerais 
mon avis, félon ce que je remarquerais de bon ou de mauvais 
dans le nouveau chargement ; que fi j’y voyôis quelque défaut ; 
je le lui marquerais, en le priant en même temps de m’envoyer 
une Pangue (bateau du pays) pour débarquer moi & mes effets. 

Le 5 Février, nous fumes en état de mettre à la voile. J’écrivis 
à Don Efievan Melo, que je pourfuivois mon voyage; que le 
vaifféau me paroiffoit en état de nous mener au moins jufqu’à 
Malacca, d’autant plus que nous devions avoir vent arrière jufqu’au 
détroit de Malacca; que les mers font très-belles dans ce détroit; 
& que je fâvois que je trouverais à Malacca un Brigantin de 
Pondicheri, prêt à retourner à la côte de l’Inde. * 

Nous arrivâmes à Malacca le 18 Février, je continuai mon 
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voyagé fur le même vaiffeau, & le 27 Mars j’arrivai à Pon- 
dicheri, quatorze mois avant l’obfèrvation. Mon voyage ne fut 
que de trente-deux jours ; belle traverlee, peu ordinaire. 

Le détroit de Malacca eft celui des trois détroits que nous 
pratiquons le moins, parce que nos vaiffeaux deflinés pour Chine 
vont prefque toujours par les détroits de la Sonde & de Banca; 
aufli le détroit de Malacca nous efl-il moins connu que les deux 
autres. J’ai eu l’avantage de les voir tous les trois; ce qui m’a 
fourni les moyens de faire, fur celui de Malacca, bien des 
remarques qui m’ont paru intéreffantes pour la fureté & la 
promptitude de la Navigation dans ce détroit. De plus, ces Pilotes 
de Macao auxquels je me donnerois bien de garde de confier un 
vaiffeau pour l’amener en Europe, ont une fi grande pratique du 
détroit de Malacca, qu’ils y naviguent la nuit comme le jour. 
S’ils mouillent, c’efl que le vent leur manque. Ils m’ont fourni 
quelques remarques intéreflantes touchant cette navigation. 

A Pondicheri, je trouvai M. Law, Gouverneur général pour 
ie Roi de tous les établiflèmens François dans l’Inde : il me reçut 
parfaitement bien, & il fe prêta avec le plus grand zèle à faire 
réuffir ma million. 

Je ne dois pas oublier de faire également mention du Confèil 
Supérieur de Pondicheri, & en particulier de M. de la G renée, 
premier Confeiller, Commandant en fécond; de M. leFebvre, 
Procureur général du Roi ; & deM. de Tremoüières, Secrétaire du 
Confeil, dont je reçus beaucoup de marques de bienveillance. Tout 
fembloit concourir à m’afliirer le fuccès de mon obfervation. 

En moins de deux mois j’eus un obfèrvatoire bâti fur les ruines 
de 1’ ancien Fort, & fur une très-bonne voûte : cet obfèrvatoire 
étoit très-commode pour y faire toute efpèce d’obfervation aftro- 
nomique ; j’y allai loger pour être plus à portée de mon travail. 

Je commençai par vérifier la Longitude & la Latitude de 
Pondicheri j’obfervai les réfraétions à l’horizon, jufqu a 1 o degrés 
de hauteur; je les oblervai encore à 45 degrés. 

Le 2 3 Décembre , j’obfèrvai avec M. Law, une Éclipfë totale 
de Lune, je ne négligeai pas les hauteurs foifliciales ; j’obftrvai 
également l’étoile polaire, tant dans la partie fupérieure, que dans 


i 
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la partie inférieure du méridien, différentes autres étoiles, & enfin 
les fatellites de Jupiter. 

Les nuits à Pondicheri font de la plus grande beauté en Janvier 
& Février. On ne peut avoir d’idée du beau Ciel qu’offrent ces 
nuits, que lorfqu’on les a vues ; je n’avois nulle part fi bien vu 
Jupiter avec ma Lunette de i 5 pieds, que je le vis alors; les 
étoiles n’ont aucune fointillation. J’ai très-fou vent lai ffé ma lunette 
de 1 5 pieds expofee à l’air de la nuit, pendant piufieurs heures 
dans une pofition verticale, fans que l’objeéïif en ait reçu la plus 
légère humidité. Le mois de Mars n’eft plus fi beau ; Avril com¬ 
mence à fe ternir; Mai, Juin, Juillet, Août & Septembre, font 
peu propres aux obfervations afironomiques ; dans ces mois on n’a- 
guère que les matinées de belles. En Octobre, Novembre & 
Décembre eft la fàifon pluvieufe. 

Préparé pour le paffage de Vénus du 3 Juin, & les Anglois 
à Madras m’ayant envoyé un excellent télefoope achromatique de 
3 pieds de longueur ; j’attendoi-s le moment de l’obfervation avec 
la plus grande impatience. Pendant tout le mois de Mai, jufqu’au 
3 de Juin, les matins furent très-beaux. Le temps fut encore de 
la même beauté la veille à neuf heures du foir. J’avois obfervé 
avec M. Law une émerfion du premier Satellite de Jupiter, que 
nous avions très-bien vue. On s’emprefïoit déjà à me faire des 
complimens, lorfque le lendemain de très-grand matin, il s’éleva 
une efpèce de coup de vent, qui ne dura précifement que le 
temps de i’oblèrvation ; car Vénus devoit fortir à .7 heures du 
matin; & à y h j le Soleil commença à percer, le refie du jour 
& les fui vans furent très - beaux; ce fut la même chofe à Madras, - 
où M. Call, Ingénieur en chef de cette place, avoit été chargé 
par M. Maskeline, de faire l’obfervation. Ce tourbillon s’étoit fait 
fentir fur toute la côte de Coroipandel, à plus de 3 o lieues dans 
les terres. 

J’avois donc fait près de dix mille lieues inutilement. Je n’avois 
donc parcouru un fi grand efpace de mers, & je ne metois 
exilé de ma pairie, que pour aller jouir de la vue d’un nuage 
fatal qui m’attendoit au moment que je defirois tant, pour me 
faire perdre tout le fruit de mes peines & de mes fatigues. 

Pendant 
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Pendant que le Ciel étoit couvert à Pondicheri, il offroil l’afpeél 
le plus (erein à Manille, comme je l’ai appris depuis par les lettres 
que j’ai reçues,.& par Don Eflevan Melo lui-même, qui m’a 
envoyé i’obfervation qu’il avoit faite de concert avec le Père 
Théatin. 

Lorfque les grandes chaleurs d’été furent venues, je répétai 
mes obfervations fur les réfractions aftronomiques, afin de les 
comparer à celles que j’avois faites pendant l’hiver. 

Nous avons déjà une Table des réfractions aftronomiques dans 
la Zone torride, par M., Bouguer; mais la température dans 
laquelle il a oblérvé, eft bien différente de celle de l’Inde. X 
Pondicheri, qui n’elt pas l’endroit le plus chaud de l’Inde, le 
thermomètre de M. de Reaumurexpofé en plein air, à l’ombre, 
à 3 o pieds environ au-deffus du foi, monte toits les jours à 3 6, 
8c quelquefois à 37 degrés pendant une grande partie des mois 
de Mai, Juin, Juillet 8c Août. Cette chaleur eltle plus fouvent 
accompagnée d’un vent d’Ouefl, violent & enflammé, qui élève 
des nuages & des tourbillons d’un (àble brûlant pour le porter 
à la mer. 

Les nuits font fraîches & tempérées, en comparaifôn du jopr, 
car cette température eft encore de 2 1 à 23 degrés. 

Dans les appartemens un peu-clos, le thermomètre ne monte 
qu’à 2 6 degrés dans les grandes chaleurs ; 8c c’eft à ce point, à 
quelque petite choie près, qu’il fe lôutint dans mon obfervatoire 
pendant les expériences très-fouvent réitérées, que je fis en Juillet 
lùr la longueur du pendule qui bat les fécondes à Pondicheri. 

Dans le courant du mois d’Août, il parut une Comète que 
j’obfervai, autant que put me le permettre le temps & la fièvre 
dont je fus attaqué, pour la première fois, dans le mois de 
Septembre. On revit cette Comète trois à quatre fois après (a 
conjonction avec le Soleil, à la fin d’Oétobre ; cetoit alors le temps 
des pluies, ce qui fut caillé que je ne pus fuivre la Comète. Je 
n’en eus même qu’une feule obfervation, le 2 de Novembre; la 
Comète étoit alors fort diminuée, & la queue qui, avant fa 
conjonction s’étendoit à plus de 40 degrés , occupoit alors 
à peine 5 degrés. 

Mém. 177I' 


L1 
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Je ne dis rien de la Carte des environs de Pondicheri, 'dont 
je déterminai les points principaux dans mes momens perdus, & 
que j’affujettis aux obfervations aflronomiques. Je lâvois que ia 
Carte qu’on a, ne pouvoit manquer detre très-défeétueufe, parce 
qu’on n’y avoit employé, ni les inftrumens convenables, ni les 
joins nécefTaires. 

Un autre genre de travail me parut fort intéreflânt. Je Pavois 
commencé à I’HIe-de-France, je l’achevai à Pondicheri en 176 B. 
C’eft une Hiftoire des Vents, & un examen des différentes 
routes, que l’on doit fuivre pour aller de i’Ifle-de-France dans 
l’Inde. 

Les Marins diflinguent ces routes, en grande Sc petite route. 
On efl forcé de prendre la grande route depuis le commen¬ 
cement de Septembre jufqu a la mi-Mai. On emploie dans cette 
failon deux mois 8 c demi ou trois mois à fe rendre de l’Ifle- 
de-France à Pondicheri. La petite route peut fe tenter depuis les 
premiers jours de Mai jufqu’à 1 a fin d’Âout. On met dans cette 
jâifon environ trente-cinq jours pour aller à Pondicheri. 

Les mouflons règlent ces variétés ; on va par la grande route 
pendant la mouflon du Nord-efl, &- par la petite route pendant 
la mouffon du Sud-oueft; mais cette mouflon ne permet 1 a 
petite route que pendant environ cinq mois. Cela vient de ce 
que les mouflons au nord de la Ligne ne foufflent réellement pas fix 
mois du Nord, & fix mois du Sud, comme on l’a cru jufqu’ici. 
Je prouve que la mouflon du Sud-ouefl efl plus courte d’environ 
vingt-trois jours que la mouffon du Nord-eft. 

Plufieurs habiles Navigateurs rebutés de la longueur & des 
fatigues de la grande route, ont cherché, dans ces derniers temps, 
les moyens de t’abréger. De ce nombre font M. Daprès de 
Mannevillette & M. de Joannis; mais ces deux Marins ne 
s’accordent nullement entr’eux fur la route qu’il convient de prendre 
de préférence à la grande. 

On a pareillement efîàyé d’abréger la petite route, en allant 
par l’Archipel, qui efl au Nord de l’Ifîe-de-France, au lieu 
d’aller prendre connoiffance, comme l’on fait, du cap d’Ambre 
au Nord de l’île de Madagafcar. 
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Cette route a été pratiquée anciennement par les Portugais ; 
ils l’ont abandonnée fans que j’aie pu favoir pourquoi. Peut-être 
la trouvoient - ils trop pleine d’Ifles ; mais. quoiqu’elle paroi fie 
, en effet fort embarraffée fur les cartes, cette route n’effraya pas 
l’Amiral Bofcawen, quand il fut en 1748, de l’Ifle-de-France 
à Pondicheri, Cependant cet Amiral menoit avec lui uneElcadre 
de douze ou quinze vaifTeaux. 

En 1754, M. Daprès, alla de l’Ifle-de-France à Pondicheri, 
par la route de l’Amiral Bofcawen (c’eft 'ainfi qu’on la nomme 
dans l’Inde). 

M. de la Carrière, excellent Marin, vint par la même route 
à Pondicheri en 1/68, lorlque jetoisen cette ville; j’y vis aulli 
arriver en 17 6 p, M. le Chevalier Grenier, Lieutenant de vaiffeau 
de Roi, & M. l’Abbé Rochon, 

Malgré ces tentatives, il m’a paru fort difficile de décider 
laquelle ell la meilleure, & fur-tout la' plus courte, ou de cette 
nouvelle route, ou de l’ancienne. M. de la Carrière qui me donna 
une copie de fon Journal, m’afftira en ‘ même temps que cette 
nouvelle route doit avoir la préférence fur l’ancienne; qu’il n’en 
fuivroit jamais d’autres, 8 c qu’il y avoit environ un cinquième de 
temps à gagner, ou fept jours fur trente-cinq. 

D’un autre côté, il efl très-certain que M. Daprès y a trouvé 
des calmes coufidérables ; 8 c que M. Godeheu forti de l’Ifle-de- 
France huit à dix jours après lui, & quiétoit allé par.le cap 
d’Ambre, attérit en même temps que lui à flfle-de-CeyJan, où 
ils fe rencontrèrent 8 c fe parlèrent, fort étonnés l’un 8 c l’autre 
de fe trouver au même point. 

Je m’amufài auffi pendant mon féjour dans l’Inde, à prendre 
quelque connoiflânce de l’Aüronomie, de la Religion, des moeurs 
8 c des coutumes des Indiens Tamoults, que fort improprement 
nous appelons Malabars. Ce que j’avois entendu dire de leur 
Afironomie avoit piqué ma curiofité ; mais ce qui acheva de 
l’aiguillonner, fut la facilité avec laquelle je vis calculer devant moi, 
à un de ces Indiens, une Éclipfe de Lune que je lui propolài, la 
première qui me vint en idée; cette Eclipfe, avec tous les élémens 
préliminaires, ne lui coûta pas trois quarts-d’heure de travail. Je 
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lui propofai de me mettre en état d’en faire autant, &: de me 
donner tous les jours une heure de fon temps; & lui ayant demandé 
en combien de temps jepouvois efpérer d’être au lait de calculer 
une Éclipfè de Lune lêlon fa méthode , il me répondit avec un 
air qui refpiroit un peu l'amour-propre, qu’avec de la dilpofition 
j’en pourrais faire autant que lui au bout de fix fernaihes ou 
deux mois de travail. 

Cette réponfe ne me rebuta pas, elle ne fit que me rendre plus 
curieux encore. Je m’atîujettis à prendre tous les jours, pendant 
une heure environ, ma leçon d’AftronomieIndienne. Soit qu’il 
y eût de la faute de mon maître, ou que ce fût la mienne ; lôit 
que ce fût celle des interprètes (j’en changeai julqu’à trois fois), 
j’eus befoin de près d’un mois de travail pour être en état de 
calculer une Éciiplè de Lune, quoique la méthode m’ait paru 
depuis très- f/m pie 8c très-facile. Les Écliplès de Soleil me 
donnèrent bien plus de peine, parce que le calcul en eff beau¬ 
coup plus compliqué. 

Quant à l’exaélitude de cette méthode, l’accord m’a paru a fiez 
fingulier dans les Écliplès de Lune; l’erreur, dans plufeurs que 
j’ai calculées, ne monté pas à plus de 2 5 minutes d’heure. Dans 
les Écliplès de Soleil, le calcul s’écarte davantage, ce qui ne 
provient pas tant de l’heure de la conjonction vraie, que de la 
méthode de calculer la conjonction apparente 8c les autres pha/ès 
de l’Éclipfe. 

Je me fuis procuré différentes copies de leurs Tables Agrono¬ 
miques. Ces copies font exactement conformes ; je me propofè 
de les publier avec mon Voyage. 

Le peu de connoilîànces que j’ai acquifes de la Religion des 
Indiens Tamoults, m’a fait'lire le fixième volume des Cérémo¬ 
nies religieulés des différenspeuples de la Terre, par M/ 5 l’Abbé 
Banier & le Mafcrier. J’ai fait fur ce volume quelques remarques 
d’après les connoilfain es que j’ai eues fur les lieux. 

On croit alfez généralement que les Brames, Bramins ou 
Bramines, delcendent des anciens Bracmanes. Si ce fait étoit 
bien prouvé, 8c Ci les connoilfances que polsèdent ces Brames, 
étoient des relies de celles des Bracmanes , ces relies /croient 
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très-précieux. Ii n’y aurait aucun lieu de douter que les Brac- 
manes ne fuflènt très-verfes dans l’Aftronomie, & qu’iis n’y 
euffent fait des découvertes très-intéreffantes, 8c peut-être ignorées 
des autres peuples quî fé vantent cependant, avec beaucoup 
d’emphafé, d’avoir cultivé l’Aflronomie de temps immémorial; 
tels que les Chaldéens 8c les Égyptiens. Nous ne voyons rien dans 
l’antiquité qui nous prouve que les Chaldéens 8c les Égyptiens 
aient jamais connu la préceflîon. des Équinoxes; mais on la 
trouve connue chez les Brames. Us fuppofent que les étoiles 
avancent annuellement de 54 fécondes d’occident en orient; 
ceft-là, non-feulement la bafe ou le fondement de leurs calculs 
[Agronomiques, mais encore de leur croyance fur la Création. 
Par le moyen de ce mouvement annuel des étoiles de 54 fécondes, 
ils ont formé des périodes de plufieurs millions d’années qu’ils ont 
fait entrer dans la Religion, comme indiquant iage du monde, 
ce qu’il doit durer encore; & ils ont grand foind’enfeigner ces 
rêveries aux enfans dans les écoles. 

Il ne me paraît pas aife de lavoir d’où les Brames, ont tiré 
cette quantité de 54 fécondés, d’autant mieux qu’ils ne con- , 
noifîént pas l’Aflronomie pratique. Si on leur voit obférver les 
•Éclipfés de Soleil & de Lune, c’efl uniquement par un motif de 
religion ; mais en fuppofant que cette préceflîon de 5 4 fécondés 
leur vienne des anciens Bracmanes, 8c que ceux-ci l’aient reconnue 
par une longue fuite d’obfervations, le mouvement annuel des 
étoiles ferait plus lent aujourd’hui qu’il n’auroit été alors; mais 
on ne peut rien hafarder fur une matière auflî obfcure que me 
paraît être celle-là; cependant les réflexions que j’ai faites fur cette 
préceflion de 5 4 fécondés, depuis que j’ai écrit cet Extrait, m’ont 
fait naître l’idée fuivante. 

Les principales périodes dont ufent les Brames, Scdont leurs 
autres périodes m’ont paru dériver, font de 60 ans, 8c de 3 60 o 
ans; & je'trouve dans Berofé, auteur Chaldéen, deux périodes 
femblables; le Neros de 60 ans, 8c le Saros de 3600 ans. 
Or les deux périodes Indiennes de 60 ans & de 3 600 ans, font 
renfermées dans celle de 24000 ans, provenant du mouvement 
annuel des étoiles de 54 fécondés. Ne me ferait-il pas permis 
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de conjecturer que le Neros 8c le Saros de Berofe, ont le même 
mouvement pour principe, & que les anciens Chaldéens ont 
connu la précefîion des Equinoxes ! Je détaillerai cette idée dans 
mon Voyage, en traitant de' l’Aflronomie des Indiens. . 

Les Brames font les dépofitaires de là Religion & de l’Agro¬ 
nomie ; c’efl un focret qui ne pafie pas dans d’autres Caftes. Je 
reçus à Pondichéry la vifite de quelques-uns de ces Savans, dont 
un vint de Carical, 430 lieues dans le Sud de Pondicheri, exprès 
pour me voir, du moins à ce qu’il me dit; croyant fans doute 
que je devois être un Brame de ma nation. 

Ces Agronomes ne lavent rien touchant les Comètes : ils 
croient que ce font des efpèces de figues de la colère du Ciel. 
Ils furent étonnés de me voir palier les nuits à obferver la Co¬ 
mète du mois d’Août 1769 , & me firent beaucoup de queftions 
fur la caufo de ce phénomène. Ce qui acheva de les furprendre, 
fut de revoir cette Comète le foir à la fin d’Octobre , & dans 
les premiers jours de Novembre, comme je leur avois prédit, 
ainfi qu’à tout Pondicheri. 

Quoique les Brames n’obforvent point , ils lavent tracer la 
ligne Méridienne par le moyen du Gnomon. Ils s’en fervent 
toutes les fois qu’ils font bâtir une Pagode, parce que leur reli¬ 
gion exige que les Temples foient orientés lèlon les quatre points 
cardinaux; en forte que les quatre faces de ces belles pyramides 
qui fervent d’entrée 8c de portail aux Temples, font exactement 
Nord 8c Sud, Ejl 8c Ouefî. Les Égyptiens ne font donc pas les 
fouis qu’on doive admirer en cela ; peut-être même ne font-ils pas 
les premiers qui aient pratiqué cette méthode. 

Je trouve fur-tout les Indiens admirables, en ce que ces Peuples 
11’ont prelque pas d’outils. C’eftavec le focours foui d’un petit cifeau, 
& d’un petit marteau, qu’ils font venus à bout de tirer de la carrière, 
8c de tailler les pierres dont les Pagodes 8c leurs pyramides font 
bâties ; de former ces belles colonnes qui font employées à fou- 
tenir une partie de l’édifice. J’ai mefuré une de ces colonnes, 
elle a 30 pieds de hauteur, y compris le piédeftal ; il efl quarré, 
8>c a 3 à 4. pieds de bafo 8c 6 de hauteur. A la côte de Coro¬ 
mandel , ces colonnes d’une foule pièce font d’un très-beau granité,' 
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le premier étage de la pyramide eflde la même pierre : cette elpèce 
de granité eft de la plus grande dureté. Quel travail, & quelle peine 
cela n’a -1 - il pas coûté, dans un pays où il fout aller chercher la 
pierre quelquefois à plus de quinze lieues ! 

Les Indiens font des miracles de patience en tout genre, voilà 
tout leur lècret. Je ne crois' pas qu’ils en aient jamais eu d’autre 
quand iis ont fait ces groffes chaînes de pierre', qu’on admire 
dans une de leurs principales Pagodes de là côte de Coromandel, 
& qui femblent n’avoir fait, avec la groffe pierre où elles font 
attachées, qu’un feul & même bloc dans la carrière. ' 

J’ai de la peine à laiiïèr cet article. Je voudrais que le temps 
me permît d’entrer dans un plus grand détail fur l’Inde & les 
Indiens. Je dirai encore ici que les Brames calculent d’une manière 
fort ingénieufe (en fuppofant la longueur de l’ombre du Gnomon 
le jour de_l’Équinoxe) l’heure du lever & du coucher du Soleil 
pour un jour donné. Ce calcul, qui leur eft indifpenfable pour 
celui des Éclipfos de Soleil & de Lune, fuppofe l’obliquité de 
l’écliptique, de plus de 24 degrés. L’ufage du Gnomon chez 
eux remonte à une grande antiquité s’ils s’en font toujours fervis, 
comme il y a lieu de le penfer, pour orienter leurs Pagodes. 

Le Confeil Supérieur de Pondicheri m’ayant fait l’honneur de 
me nommer, avec le Chirurgien-major de l’Hôpital, pour faire 
l’épreuve des eaux que le Gouverneur vouloit faire venir dans la 
ville, où il n’y a que de très-mauvais puits; je fis l’examen de 
toutes les eaux des environs de Pondicheri, de la même manière 
que j’avois fait celles de l’Ifie-de-France, en me lërvant des 
moyens que M. Hellot m’avoit indiqués avant mon départ. 

Je fournis au même examen les eaux de Madras, les réfultats 
furent les mêmes ; je vis par - là que l’on pouvoit exécuter à 
Pondicheri, en toiles peintes, tout ce que ion foit à Madras. Il 
n’eft quefiion que d’avoir de bonsTifierands, & fur-tout de bons 
Peintres, & de tâcher que leurs ouvrages prennent de la célébrité, 
comme ceux que l’on fait à Madras en ont acquis, non par la 
qualité des eaux, qui font les mêmes qu’à Pondicheri, mais par 
l’adreffe & par la fupériorité des Peintres. 

Il fe formoit à Pondicheri, quand j’en fuis forts 9 des aidées 
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de Tifferands, que M. Law Gouverneur , & M. de Larché' 
ancien Concilier, y avoient attirés, perfuadés qu’ils étoient i’un 
&. l’autre, que nous pouvions, linon fùrpalfer, au moins égaler 
la main-d’œuvre de Madras. Il y avoit déjà des Peintres fort 
adroits; 8 c j’ai fait exécuter devant moi, d’après des defftns de 
France, des mouchoirs qui font très-bien peints. 

Voici encore un fait ; les mouchoirs de Mafîilipatam ont 
toujours paffé pour les plus beaux de l’Inde; il eft cependant 
certain que ces mouchoirs avoient beaucoup perdu de leur valeur 
8c de leur prix en 1768 , & qu’il setoit formé à Tranguebar, 
chez les Danois , à 30 lieues au Sud de Pondicheri, une Manu¬ 
facture où l’on faifoit des mouchoirs d’un beaucoup plus beau 
chaille, 8c bien plus eftimés que ne l’étoient alors nos mouchoirs 
de Mafuiipatam. G’eft qu’on s’eft fans doute relâché à Maluii- 
patam, 8 c qu’on a compris à Tranguebar qu’on y pou voit imiter, 
8 c même égaler ce qu’on faifoit à Mafuiipatam. Si quelque 
chofe fondent encore dans l’Inde nos mouchpirs de Mafulipa- 
tam; c’eft que la toile eft bien fupérieure en qualité, & par 
çonfequent en durée à celle de Tranguebar. Les toiles du Nord 
de la prefqu’île de l’Inde font bien meilleures que celles du Sud; 
& dans l’Inde on donne toujours la préférence à celles-là. 

Au commencement de iy6g, je reçus la lettre de recomman¬ 
dation de la Cour d’Efpagne pour le Gouverneur des Philippines. 
Ce fut Don Eflevan Meio qui me renvoya cette lettre de Manille. 
Dans le même temps, je reçus par la voie de Quanton, une 
c.affette que m’envoyoit M. de la Lande; elle renfèrmoit des 
Éphémérides, une Comioiffance des Temps, des thermomètres, 
& une lettre du Miniftre de la Marine d’Efpagne. C’étoit une 
réponfe très-obligeante au fujet des obfèrvations aflronomiques 
que je lui ayois envoyées de Manille. 

Pendant que j’obfêrvojs la Comète en Septembre, je fus attaqué 
d’une fièvre quotidienne, que je ménageai peu dans fon principe, 
& qui me força enfin à garder la chambre pendant quelques jouis. 
Mon defîêin avoit été de repaffer en Fi ance fur le vaiffeau Je Vilvauî, 
qui devoit partir en Octobre, 8 c paffer par l’Ifle-de-France. J’y; 
avois plufieurs cailles d’Hifioire Narureile à prendre. Ainfi cet 

arrangement 
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arrangement me convenoit fort. Des raifôns qui regardoient la 
Colonie de Pondicheri, ayant décidé le Confeil Supérieur & le 
Gouverneur-à faire partir promptement ce vaifîeau, fans lui per¬ 
mettre la relâche de l’IÏIe-de-France, je réfolus de retarder mon 
départ de deux à trois mois ; & quand je n aurais pas pris d’abord, 
ce parti, ma maladie m’y aurait forcé dans la fuite ; elle me retenoit 
au lit dans le temps que le vaifîeau partait. Je ne me rétablis.qu’en 
apparence; vers la fin de Décembre, je tombai très-férieufëment 
malade delà même fièvre,qui fut accompagnée d’un fluxdyflën- 
terique, & de douleurs très-aiguës dans ieftomac. Cette fois-ci je 
ne m’en tirai qu’avec bien de la peine. 

J’avois un fi grand defir de îepafîer en Europe, que je m’em¬ 
barquai le i. er Mars 1770 , à peine convalefcent, fur le vaifîeau 
le Dauphin ; ce vaifîeau devoit pafler par l’Ifle-de-France, y refter 
quelques jours, 8c fuivre fa route ; nous mouillâmes à l’Ifle-de-France 
le 1 6 Avril au loir, 

Letat où jetais 11e me permettait pas de fuivre le vaifleau,& 
de doubler le cap de Bonne-efpérance dans la mauvaife faifon. 
M. Law m’avoit aflùré, avant que je partifle, que XIndien, qui 
étôit pour lors à la côte de Malabar, pafferoit à l’Ifle-de-France, en 
Mai ou Juin. Je pris donc le parti de m’arrêter à cette Ifle, 8c de m’y 
rétablir parfaitement en attendant le vaifîeau XIndien. Je retrouvai 
à l’Ifle-de-France mes connoiflances & mes amis, chez lefquels je 
me remis des fatigues du voyage, & rétablis ma fan té. Je fus fingu- 
lièrement bien accueilli de M. Eftenaur, Brigadier des armées 
du Roi, Commandant en fécond à l’Ifle-de-France. 

J’avois vu dans l’Inde M. Véron, qui venoit de faire le 
voyage de la Mer du Sud, avec M. de Bougainville. Cet 
Aftronome était fur le Vigilant, vaifîeau de Roi, 8c alloit 
aux Moluques. II relâcha à Pondicheri au mois de Juin 176p. 
Je lui donnai une lettre de recommandation pour Don Eflevan 
Melo, à Manille, par où il devoit paflèr; & où il fe propofoit 
d’obfërver le paflàge de Mercure fur le Soleil, le p Novembre 
de la même année 1 / 6 p. a (on retour des Moluques, il arriva 
à l’Ifle-de-France, étant à l'extrémité, 8 c mourut trois à quatre 
jours après être defcendu de bord, le i. tr Juin 1770. 

Menu 1771\ M m 
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Je demandai à M. Poivre, Commiffaire-ordonnateur, faifant 
fonction d’intendant, les papiers, cartes & journaux de cet Aflro- 
nome : on me les remit cottes & paraphés, fous récépifle ; j’en 
tirai une copie que j’emportai avec moi. 

Je trouvai dans les papiers de M. Véron, i’obfervation dû 
paflage de Vénus fur le Soleil, faite à Manille, par Don Eftevan 
Melo, que cet ami m’envoyoit; & des hauteurs correfpondantes 
du Soleil, par M. Véron, qui confiaient l’état de la méridienne 
qui a fervi à régler la pendule à fécondes; je trouvai auffi le 
paffage de Mercure, que M. Véron avoit obfervé. 

Vers la fin du mois de Juin de la même année 1770, nous 
aperçûmes à flfle-de-France une Comète qui devint en peu de 
jours fort (ènfible. Elle difparut le i. er Juillet, à notre grand 
étonnement. Un mouvement fort rapide, de 4.0 degrés au moins, 
en 24 heures, l’a voit tranfporlée vers le pôle boréal, que l’on 
ne voit point à l’KIe-dé-France. 

M. le CommifTaire-ordonnateur me propofa par deux fois, fous 
l’appât de faire des découvertes, d’entreprendre le voyage de rifle 
de Taiti, avec le Nègre qu’il vouloit y renvoyer; c’étoit un motif 
bien puiffant pour me décider à faire ce voyage; des raifôns plus 
puiffantes encore m’obligèrent à le refufer. 

Le vaiffeau XIndien étoit arrivé le 26 Juillet. N’ayant rien plus 
à cœur que de repaffer en Europe, je demandai mon paflage à 
M. rs Ies Adminiflrateurs de la Compagnie des Indes, ils me pro¬ 
curèrent toutes les facilités dont j’avois befoin. J’embarquai avec 
moi toutes mes caiffes d’Hiftoire Naturelle, au nombre de huit, 
que j’avois laifîées, à mon départ pour Manille, en main fuies. 
Nous devions relâcher à l’Ifle-de-Bourbon, au cap de Bonne- 
efpérance & à nfle-de-l’Afcenfion. 

Jetois impatient de partir. Nous approchions de la faifon des 
ouragans, fléaux qui affligent fi fouvent les ïfles de France & de 
Bourbon ; & je favois que les vaiffeaux qui rencontrent de ces 
ouragans, s’en trouvoient aflez mai. 

Nous fôrtimes du port de l’Ifle-de-France le 19 Novembre 
1770 , & le 20 après-midi, nous mouillâmes à l’Ifle-de-Bourbon, 
dans la rade de Saint-Denys; le trop long & inutile fejotir 
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que nous y fîmes nous fut fatal. Le 3 Décembre nous fumes 
«fîâillis par un ouragan, qui nous força d’appareiller fur une 
emboffure, & de gagner le large : il étoit alors midi. Pendant 
la nuit la violence du vent & de la nier fut fi forte, que notre 
barre de gouvernail cafîâ dans fa morlaife; notre mât de beaupré 
en fit bientôt autant au ras des liures. De ce coup noire mât de 
mifaine, le grand mât de hune, & le mât de perroquet de fougue 
vinrent à bas; notre grande vergue fut fort endommagée; 8c je 
regarde comme une efpèce de miracle que notre grand mât ne foit pas 
tombé ; car nos grands haubans avoient alors plus de fix pouces de 
mou ; avec cela nous faifions eau de toutes parts. Nous employâmes 
fix à fept jours à nous mettre en état de regagner rifle-de-France : 
nous y arrivâmes le i. er Janvier 1771, au grand étonnement de 
tout le monde, qui ne s attendoit à rien moins qu a nous revoir. 

Je m’étoîs propofé de me rembarquer fur un des vaiffeaux de 
Chine, qui*arrivent pour l’ordinaire à l’Ifle-de-France en Mars, 
8c repartent dans le même mois pour Fiance. J’en avois la parole 
de M. le Commiffaire-ordonnateur, 8c jetois bien éloigné de 
penfer que la chofè put fôuffrir la moindre difficulté ; cependant 
lorlque ce vint au fait, je iie pus trouver de place fur ces vaiflèaux, 
lôus prétexte qu’ils 11’étoient plus à la Compagnie des Indes ; 
enfin, le refus 8c les difficultés que j’effuyai de la part du Gou¬ 
verneur , me firent avoir recours à un vaiffeau étranger. __ 

Je fèntois que j’avois affez fejourné dans l’Inde ; le dégoût 
coinmençoit à me prendre, 8 c jetois dans la plus grande impa¬ 
tience de revoir ma patrie. 

Il y avoit, fort heureufement pour moi, à l’Ifle-de-France, 
l 'Aflrée frégate de SaMajefté Catholique. Cette frégate revenoit de 
Manille, elle ctoit commandée par Don Jofèph de Cordoua, que 
j’avois connu dans mon voyage, fur le Bon Confeil. Je ne balançai 
pas à demander à Don Jofeph de Cordoua mon paffage fur fa 
frégate ; il me reçut avec les démonflrations de la plus grande 
bienveillance, & j’en ai reçu toutes fortes de bons traitemens. 

Au refte, je dois dire ici que cette contradiélion, que j’efîuyai 
en dernier lieu à i’Ifle-de-France, efl la feule que j’aie éprouvée 
dans nos Colonies, pendant près de fept ans de voyages. 

M m ij 
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Nous mimes à la voile le 3 0 Mars 1771 ,*ceft-à-dire f trois 
mois après mon retour fur l’ Indien: nous nous trouvâmes à la fin 
du mois d’Avril fous le cap de Bonne-efpérance, ou de nouveaux 
travaux m’attendoient. 

Nous reftames près de quinze jours à batailler avant que de 
pouvoir doubler ce cap : nous eifuyames pendant tout ce temps, 
tempêtes fur tempêtes . dont quelques-unes ne le cédoient guère à 
celle que j’avois éprouvée fur XIndien. Ma feule inquiétude, au 
milieu de ces tempêtes, étoit la crainte d’être forcé d’arriver, & de 
revoir encore une fois i’Iflede-France, ïfle que j’avois cependant tant 
aimée; mais dont la vue m’étoit devenue infupportable, depuis 
les défàgrémens qu’on m’y avoit donnés en dernier lieu. Je fis 
l’épreuve de ce que peut en mer un bon vaifîèau bien commandé ; 
6c je vis faire plus de manoeuvres pendant quinze jours fous le 
cap de Bonne-efpérance, que je n’en avois vu pendant dix ans 
de voyages. 

Le 25 Avril au matin, j’obfervai une Éclipfê de Lune; il 
faifoit tort beau temps. Nous tordons d’une très-rude tempête, 6c 
la mer qui s’en retfemoit encore, étoit très mâle; ces tempêtes 
nous permettoient de refpirer pendant deux à trois jours, après. 
lefquels leur tuteur recommençoit. Ce fut dans l’intervalle d’une 
de ces tempêtes que j’obfervai l’Éclipfe de Lune. 

Nous touchions au banc des Aiguilles. La fonde de ce banc efl 
un point dont ne manquent jamais de s’atïiirer les vaitlèaux qui 
reviennent en Europe, fur-tout quand ils ne louchent pas au cap Je 
Bonne-efpérance. Mais quoique la Longitude du cap de Bonne- 
efpérance foit fixée par les obfêrvations de M. l’Abbé de la Caille, 
il 11’en eft pas de même du banc des Aiguilles, dont l’étendue 6c 
la figure diffèrent beaucoup fur nos meilleures cartes. 

. En comparant mon obfêrvation-de l’Éclipfe de Lune à celle 
faite à Rouen par M. Dulague, je trouve que par le parallèle de 
36 degrés 10 minutes, la fonde du banc des Aiguilles s’étend à 
l’Efl jufqu a 2 1 degrés de Longitude à l’Orient de Paris ; l’on 
trouve alors de cent quinze à cent vingt braffes. • 

A 1 1 degrés de Latitude boréale, nous rencontrâmes les vaifîeaux 
de Chine, fur lefquels je n’avois pu m’embarquer àl’lfle-de-France; 
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iis étoient fortis quelques jours après nous. Nous avions quitté cette 
Ifle avec des nouvelles de préparatifs de guerre entre l’Elpagne, 
l’Angleterre & la France. Les va idéaux de Chine nous deman¬ 
dèrent efcorte jufqu’aux environs du Tropique, efpérant trouver 
daiis ces parages des vaiffeaux • qui nous donneroient des nou¬ 
velles d’Europe; & en effet, le 24 Juin, deux jours après avoir 
patîë le Tropique, nous arrêtâmes un vaiffeau à trois mâts, 
Angloîs ; on envoya chercher le Capitaine & l’Écrivain ; lorfqu’ils 
eurent fâtisfaitaux éclairciffemens que nous exigeâmes „on permit 
au vaiffeau de continuer, fa route. Les vaiflèaux de. Chine nous 
quittèrent alors; le Capitaine d’un de ces vaiffeaux m’écrivit pour ' 
m’engager de paffer à fon bord. 11 étoit trop tard pour profiler 
de fon offre. Il m’avoit refufé à l’Ifie-de-France ; Don Jolèph de 
Cordoua m’avoit au contraire reçu avec toute forte de bien¬ 
veillance & d’égards. Metoit-il poffible de ne pas reconnoître 
un tel fervice, & d’abandonner mon bienfaiteur au moment où 
nous touchions Cadiz ! ' 

Je rapporterai en fon lieu la lettre que ce Capitaine m’écrivit, 
& la réponfe que je lui fis. 

Nous fumes encore contrariés par les vents, pendant huit à dix 
jours après avoir paffé les Açores. Enfin, j’arrivai à Cadiz le i. er 
Août,quatre mors deux jours après être parti de l’Ifîe-de-France. 

J’ai obfervé, avec le plus grand foin, piufieurs fois par jour, 
tant fur mer que fur terre, depuis mon départ de l’Orient, jufqu’à 
mon retour à Cadiz, le thermomètre placé dans la meilleure 
expofnion poffible. 

Quelques perfonnes croient que l’hémifphère auftral efl plus 
froid que le boréal. J’ignore fi le fait eft vrai; il m'a paru que 
depuis la Ligne jufqu’au 37 e & 40 e degré de Latitude auflrale 
& boréale, la température efl abfolument la même dans les deux 
hémifphères. Je ne peux pas répondre des Latitudes plus Sud. 11 le 
peut que des caufés locales dans quelques parages au- delà des 40 e & 
50 e degrés, aient fait éprouver un plus grand froid que par une 
fêmblable Latitude du côté du pôle boréal. Mais je croirois affez 
que cela doit être attribué à quelques circonllaiices particulières. 

A Madagafcar dans le fond de la baie d’.Antongil, bordée de 


) 
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hautes montagnes, environnée de bois, de marais, de lacs & de 
rivières, je n’ai pas trouvé le degré de chaleur moindre qua Pon- 
dicheri, terrein de plaines 8c de fables. Le fond de la haie d’An- 
tongil 8 c Pondicheri, font à peu de chofe près, fous le parallèle 
de 12 degrés, l’un boréal, l’autre auftral. 

Une des caulès qui peuvent cependant rendre, en général, 
l’hémifphère auftral un peu plus froid que le boréal ; c’efl la force 
du vent certainement plus grande dans cette partie que dans notre 
hémifphère. Or, j’ai remarqué qua mefure que les vents, foit 
ailles, foit de mouflon fraîchilîent, le thermomètre defoend 
continuellement jufqu a ce que le vent foit parvenu à fon plus 
grand degré de force. 

Mes obfervations du thermomètre m’ont fait voir que dans la 
Zone torride, l’inftant de la plus grande chaleur arrive, toutes 
choies d’ailleurs égales, à une heure après midi, ou fort près 
d’une heure. 

J’ai obfervé dans toutes les mers de l’Inde, dans les détroits 
&dans l’océan atlantique, l’inclinaifon de l’aimant, avec fa même 
bouflole dont s’eft; fervi M. l’Abbé de la Caille dans fes voyages. 
J’ai trouvé, à peu de chofo près, comme lui, après un intervalle 
de dix-huit à vingt ans, i’inclinaifon de j’aiguille nulle vers le 
i o. c degré de Latitude auftrale dans notre océan. J’ai vu tout le 
contraire dans l’océan Indien ; l’aiguille n’eft devenue horizontale 
que vers le 8. e ou y. e degré de Latitude boréale. 

A Cadiz, je fus parfaitement bien reçu de M. de Puy-Abry; 
Conful de France, & des Notables de la Nation Françoife établie 
en cette ville. 

Je fis connoiflànce avec Don Vincente Tofino, Direéîeur des 
Gardes-marines. Nous oblêrvames enfémble, à l’obforvatoire de 
Cadiz, des hauteurs correfpondantesdu Soleil, & deuxémerfions 
dui. cr làtellite de Jupiter, la première le 17 Août, & la féconde 
le 2.4, du même mois. La première ne nous réufsît qu’imparfaite- 
ment. Un nuage, chofe aflèz rare à Cadiz, en futcaufe. Nous 
oblêrvames la féconde fort exactement. 

Je place ici un fait que les Naturaliftes & les Phyficiens ne 
feront peut-être pas fâchés d’y voir. Je le tiens d’une perfonne 
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digne de foi, de Don Antonio de Ulloa, Correlpondant de 
cette Académie. 

J’allai le voir à l’Ifie de Léon, dans (on département. Entr’autres 
morceaux d’Hiltoire Naturelle qu’il me montra; il me fit voir des 
coquilles pétrifiées qu’il avoit trouvées au haut de la Cordelière 
desandes, dans le gouvernement de Wanca-Velica par 13 à 14. 
degrés de Latitude méridionale. 

A l’endroit d’où ces coquilles ont été tirées, le mercure fe 
fondent à 17 pouces 1 ligne £, ce qui répond à deux mille deux 
cents toiles un tiers au-deffus du niveau de la mer. 

Au plus haut de la montagne, qui n’efl pas à beaucoup près 
la plus élevée de ce canton, le mercure le foutient à 1 6 pouces 
6 lignes, qui répondent à deux mille trois cents trente-fept 
toiles deux tiers. 

A la ville de Wanca-Velica, le mercure fe foutient à 18 
pouces une ligne & demie, qui répondent à dix-neuf cents 
quarante-neuf toiles. 

Ces coquilles font de la clafie des peignes ou grandes pèlerines. 
Don Antonio médit qu’il les a détachées d’un banc fort épais, 
dont il ignore l’étendue. 

Je reitai près d’un mois à Cadiz pour lailfer pafler les grandes 
chaleurs avant que de me mettre en route pour Paris; car je ne 
voulois plus me rembarquer : j’avois d’ailleurs reçu trop de faveurs 
de M.d’Arriaga, Minifhe dé la Marine, pour ne pas failir l’occafion 
de lui faire mes remercîmens. Je devois même faire le voyage de 
Madrid avec M. de Cordoua, qui m’avoit amené de l’Ifle-de- 
France à Cadiz. Quelques circonftances ne lui ayant pas permis 
de s’abfenter fitôt de fon département, je me préparai à partir. 

Je m etois embarqué à l’ifie-de-France fi précipitamment, 
que je n’avois pu prendre aucunes précautions pour 'avoir des 
piallres, qui d’ailleurs valoient 7 livres 10 fous argent de France, 
& j’arrivai en Efpagne (ans argent. M. de Cordoua m’offrit fort 
obligeamment làbourfe; & jaurais profité de (abonne volonté, 
fi M. de Puy-Abry, Conful de France, ne m’eût donné tout 
l’argent dont j’avois beloin pour me rendre à Paris. Depuis mon 
retour, M. le Duc de la Vrillière m’a obtenu du Roi le rem- 
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bourfêment de tous les frais que m’avoit occafionnés mon pafïïige 
forcé par l’Efpagne; je fis embarquer, fur un -navire qui alloit 
partir pour le Havre-de-Grace, mes caifîès d'inftmmens d’Aftro- 
nomie & mes livres, à ladre fie de M. le Duc de la Vrillière; 
pour moi je pris la route de terre avec mes papiers, cartes & 
journaux, mes caiftès.d’Hiftoire Naturelle étoient refiées à i’Ifie- 
de-France. Je quittai Cadizle 3 1 Août, jetois avec M. Bufion, 
Pilote françois, qui ayant conduit à Manille la frégate 1 ’AJlrée, 

& l’ayant ramenée à Cadiz, repafinit en France. 

J’arrivai à Madrid le 1 3 Septembre, la Cour étoit à l’Efcurial ; 
j’y allai, & je fus voir M* le Marquis d’Oftun , Ambafiadeur de 
France. Son Excellence me préfenta à M. le Bailli d’Arriaga, 
qui me reçut très-bien; M. i’Ambaftàdeur fe donna de plus la 
peine d’aller chez le Minifire des Finances, pour obtenir une. 
permifiion que je demandois, d’emporter avec moi 200 piaftres 
(1050 livres) pour les frais de mon voyage jufqua Paris. 

Je revins à Madrid, d’où je partis le 25 Septembre; j’arrivai 
à Pampelune le 2 Oélobre, j’en lôr.tis le 6 . Au lever du Soleil 
je pafîai les Pyrénées, & je mis. enfin les pieds en France à 
9 heures du matin, après 11 ans 6 mois Sc 13 jours environ 
d’ablènce. 

Depuis Cadiz jufqu’en France, en traverfant l’Efpagne, j’ai » 
continué mon journal avec la même afiiduité que je i’avois fait 
pendant mes autres voyages. Quoique l’Efpagne foit à notre 
porte, & nous fôit par cette raifbn même très-connue, j’ai encore 
trouvé à profiter dans ce voyage. 

L’aventure qui nous arriva dans les Pyrénées avec les Commis 
de la Douane de Pampelune, ou nous fumes foupçonnés d’em¬ 
porter un grand fâc de piaftres pour les pafler en fraude, n’eft 
point du reffort de cet Extrait. 
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RÉFLEXIONS 

sur les méthodes d‘approximation 

Connues jufquici pour les Équations différentielles. 
Par M. ïe Marquis de Condorcet. 

C 'est fur-tout de l’exiflence des Équations féculaîres, que 
je compte m’occuper dans ce Mémoire, & je fuppcfe 
que l’on connoiilê différentes méthodes qui ont été propolées 
pour le Problème des trois Corps. 

Elles le réduifènt à trois claffes; les unes, telles que celles qui 
ont été données les premières, confident à fuppofer la quantité cher¬ 
chée égale à une valeur approchée, plus une petite quantité dont on 
néglige le quarré; à intégrer l’équation fous cette forme, pour 
avoir la valeur de cette petite quantité, qu’il faut ajouter à la 
valeur moyenne de l'inconnue ; à fubfb'tuer dans la propofée cette 
nouvelle valeur de l’inconnue, plus une nouvelle petite quantité 
qu’on déterminera de même, & ainfi de fuite. Cette méthode, 
que la néceffité de ces lùbftitutions fuccefftves rend d’un ufage 
fatigant lorfqu’on veut parvenir à une grande exaélitude, a été 
très-fnnplifiée par M. d’Alembert, dans les Mémoires de Turin 
& dans /es Opufcules; ainfi que par M. Euler dans la pièce fur 
Je mouvement de la Lune qui a remporté le Prix en 1770, & 
fur-tout dans l’addition qu’il a jointe à cette pièce pour le Prix 
de 1772. Mais la nature de cette méthode efl toujours refiée 
la même, & c’efl de la nature de ces méthodes, &c non du 
plus ou moins de facilité qu’on peut avoir à les employer, que 
.je dois traiter ici. 

La féconde claffe de méthodes renferme celles où une très- 
petite quantité étant donnée par une équation différentielle, on 
prép -. e cette équation, de manière qu’en n’y négligeant que les 
puifftnees qu’on voudra de cette petite quantité, on en ait par 
la méthode qui fert à intégrer les équations iincaiies, une valeur 
Menu 1771* N n 
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linéaire, où le nombre & la nature des termes dépendent dis 
degré où l’on aura pouffé l’approximation. Telle eft, i.° la 
méthode donnée par M. de la Grange dans les Mémoires de 
.Turin, tome III; 2° la méthode donnée par M. d’Alembert, 
dans le Tome V de Tes Opufcules; & 3. 0 celld que j’ai propofee 
dans les Mémoires de l’Académie, années 1769 & 1770. Enfin 
ïa troihème clafiè renferme les méthodes où une petite quantité 
étant donnée par une équation différentielle, on prépare l'équation 
de manière que l’on a une valeur de celte quantité, par une 
équation, non-linéaire à la vérité, mais dont les termes font 
compofés de quantités dépendantes feulement de l’ordre de l’équation 
& non du degré d’approximation. ''f' 

Les trois méthodes que je viens de citer, peuvent également 
conduire à des méthodes de cette troifième clafiè. 

Ce Mémoire fera divifé en trois articles, relativement à 
chacune de ces méthodes. 

Mais je crois devoir faire précéder l’examen que je me pro~ 
pofè, par quelques Obfervations préliminaires. 

Quoique je n’aie appliqué les réflexions fîiivantes qu’à des 
équations à deux variables, & prefque toujours du fécond ordre, 
il eft aifc de voir quelles s’appliquent & à un ordre quelconque, 
& à un ()' ftème quelconque de m équations entre m —|— 1 variables. 

O BSERVAT IONS P RÉ LIMIN AI RES. 

I. Toutes les méthodes connues jufqu’ici pour avoir une valeur 
approchée de la quantité^ donnée en x par une équation différen¬ 
tielle, donnent 

y = A —i— B x —f— Cx —j— Z)x 5 , &c. 

-4- e"* A -+- B'x H- C'x 1 , &c. 

H- A" -+- B"x h- C'Y, &c. 

où les A, B, C, bec. À, B, C', &c. &c. font des fondions 
rationnelles & entières de finus & dç cofinus réels de multiples de x» 
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IT. Cette forme de y donne fieu de diftinguer trois cas. 

III. Le premier où toute la férié fe réduit à 

y = A -+- A .h— /* A", Sic. 

« étant négatif. Dans ce cas, fi on confidère toutes les valeurs de x 
depuis o julqtt a l’infini, on verra que tous les termes de fa valeur de_y 
feront toujours finis, que les termes de A, A', A", Sic. reviendront 
fenfiblement les memes au bout d’un certain efpace, & qu enfin 

les termes e”*, e** diminueront continuellement; ainfi félon la 
valeur des coëfficiens dans A, A 1 , A", Sic.y pourra relier toujours 
très-petit, Si la férié qui en exprime la valeur toujours convergente 
depuis x = o, jufqu’à x 00. 

I V. Le fécond cas eli celui où le nombre des B, C, Sic. 

B', C, Sic. Si des e **, Sic. 11 étant pofitif, demeure fini à 
quelque degré que l’on pouffe l’approximation. Dans ce cas, fi 

les termes qui contiennent, foit des x, foit des e ”*, foit des pro¬ 
duits des deux, ne font multipliés que par des fériés finies de 
fin us & cofinus; alors il ell clair que la valeur de y efl partagée 
en deux parties, l’une qui augmente continuellement en même 
temps que x, mais qui ell donnée en termes finis; & l’autre qui 
retombe dans le cas précédent. C’elt alors que la valeur de y 
donne une équation (eculaire. d’une forme connue Si déterminée. 

Y. Si dans ce même cas, les fériés qui multiplient les termes 
x m , e nx , e nx x m , font des fériés infinies, mais très-convergentes; il 
pourra encore arriver que cette valeur de y donne une valeur 
très-approchée de la vraie valeur, depuis x = o, jufqu’à x zzz 00; 
en prenant, à mefure que x augmente, plus de termes' des fériés 
convergentes qui multiplient les x m , e x , x"e nx , Sic. Si alors on 
pourra regarder ces termes, comme donnant encore une elpèce 
d’équations féculaires qui ne feront pas les mêmes pour toutes les 
valeurs de x, comme celles de l’article ci-deffus, mais auxquelles 
il en faudra ajouter de nouvelles, à mefere que x augmentera. 

VI. Le troifièmç cas eft celui où le nombre des B, C, Sic» 

Nn ij 
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B', C, &c. ou des /; étant pofitif, eft infini. Dans cé cas, 
la valeur de y ne peut être approchée que pour un. certain elpace 
des valeurs de x. 

V 11 . Selon la différente manière dont Ta valeur de y en ferie 
a éié formée, i! peut arriver qu’en la formant on n’ait fait qu’y 
ajouter de ..ouveaux termes à chaque approximation nouvelle, 
& que les nouveaux termes (oient tous donnés par un nombre 
fini de ceux qui ont été déterminés d’abord, ou que ces nouveaux 
termes foient donnés immédiatement par chaque approximation; 
ou enfin que la forme de chaque terme varie à chaque appro¬ 
ximation. 

VIII. De ces trois manières dont la valeur en ferie a pu 
être formée, il n’y a que la première où l’on puifiè être abfblu- 
ment fur auquel des trois cas, diftingués ci-defiùs, doit appar¬ 
tenir la valeur cherchée de y. 

IX. Si les coë'fficiens de l’équation en x & y, contiennent 
des quantités données par l’obfêrvation, il eft clair qu’on peut 
fuppofer que ces quantités foient augmentées ou diminuées de 
Ierreur des obfervations, & que l’équation qui en réfuite alors 
doit également donner une valeur approchée de y. 

X. D’ailleurs il eft aifé de voir encore, que fi au lieu de y, 
on met une quantité £ —}— a, léqualion qui en réfùlte, doit, fi a 
eft fort petit, donner pour i une valeur approchée en x. 

X I. Donc fi ces changemens permis peuvent faite paiïèr la 
valeur de_y d’un cas dans un autre, il reftera équivoque auquel 
de ces cas elle doit appartenir. 

X 11 . Nous avons donc à examiner pour chaque efpèce de 
méthode : 

i.° Si elle conduit à reconnoître d’une manière certaine à 
quel cas doit appartenir la valeur de y, pour un degré d’appro¬ 
ximation quelconque. 

2. 0 St un changement permis ne peut pas faire tomber cette 
forme d’un cas dans un autre. 

3. 0 Si lorfqu’eile fembie devoir appartenir à plufieurs cas, il 
ny en a pas un auquel, à caufe de la convergence des coëffi- 
ciens, elfe doive être réellement rapportée. 
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ARTICLE PREMIER. 

Des premières Méthodes dapproximation, connues pour îe 
Problème des trois corps. 

I. Soit une équation 

—j~i -H A'dx -q— B'ydx C'y >dx...8cc. —: o, 

où /f, B', C', &c. font des fondions en fériés de finus & de 
cofinus de multiples de x. Je fais dans cette équation y = A A-y, 
où A efl une première valeur de y en finus & cofinus de x, 
& où y efl ce qu’il faut y ajouter; je néglige après la lubflitution 
les termes multipliés par y\ y \ &c. 8c même les termes en 

finus ou cofinus qui multiplient/, 8c j’ai H— mydx —f— 

Bdx, m étant un nombre confiant, 8c B une fondion de finus 
& de cofinus; ci intégrant, j’aurai une première valeur de/. 

II . Si m efl pofitif, & que B ne contienne ni fin. Y(mx) 
ri cof. Y (m x), cette première valeur ne contiendra ni e” x , ni x t 

Mais fi m efl négative, elle contiendra m *^, 8c fi m efl pofitif, 
8c que B contienne fin. Y(mx) ou C of. V(mx),y contiendra x. 

III. Si la valeur de / efl dans le premier cas, je fobftitue 
dans la propofeeau lieu de/, cette valeur que j’appelle plus g, 
& j’ai en £ une équation 

m'idx -f- C z= o. 

a X w 

IV. Il peut arriver ici que quelque loin que l’approximation 
jfoil pouflée, la valeur de m refie la même; alors pui(que m efl 
pofitif, la valeur de / ne contiendra jamais de e n *, mais pour 
qu’elle ne contienne pas de .v, il faudra que jamais a Y ni ne 
puifîè devenir égal à bp -+- e q — f— er 8c c. a, b, c, e &c. 
étant des nombres entiers pofitifs ou négatifs p,<]>r &c. les 
nombres qui fe trouvent multiplier x dans les cofinus ou finus 
contenus dans A', B', C, 8c c. 6 c A . 
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V. Dans le cas où ni, m" ne /ont pas égaux km, H faut 
voir fi les valeurs déni, m" font toujours pofitives, & /i B', B" &c. 
ne contiennent pas fin. V(ni)x, ûn.Y(m")x, &c. 

VI. Lorfque m eft négatif ou que B contient fin. Y (m) x ou 
cof. Y(m)x, il eft aifé de voir que la valeur de y contiendra 
e* ou x, que par conféquent B' contiendra e npx , ou x p ,p étant 
le degré où montent les y dans l’équation en y; donc £ con¬ 
tiendra x p ou e np *, 8c en continuant, B" contiendra e 1Tlpx ou x zp , 
& ainfi de fuite, donc la valeur en férié de x fera dans le i.“ 
cas ci-de/fus ou dans le troifième. 

VII. II eft aifé de voir qu’en continuant les fubftitutions » 
on introduit à chacune deux arbitraires dans la valeur dey ; donc 
ces arbitraires n’étant données qu’à peu-près, & parles obfervations, 
il faudra, pour s’aflurer auquel des deux cas appartient la valeur 
de y, favoir, fi en fuppolânt dans la valeur de ces arbitraires une 
latitude de l’erreur des obier vations, elle ne peut pas le rapporter 
aux deux formules ci-delTus. 

VIII. Indépendamment de cela, en voit encore que fi m, 
quoique négatif eft très-petit, on pourra prendre au lieu de 

d. dy 

- d ~ — m y d x — Bd ,r car o, 

dy n i d d y y. . 

-h* B dx — o ou •— -!- m y a x -f- Edx o: 

ni étant très-petit ; & qu’ainfi la valeur de y pourra are fuppolee 
à volonté de l’une des deux formes, & que fi l’on a fin. YfmJx 

dans B ; on peut, au lieu de ce terme en fuppolèr un. 

fin. [Yfm) 4- y] x, q étant très-petit & réciproquement, en forte 
que l’on aura également des termes proportionnels à x & à 
cof. 2. Y(m) x ou à cof. 2 Y (ni) x 8c fin. 2 q x. 

IX. U fuit de-là, ique par celte méthode on pourra être 
fur, dans certaines équations feulement, que la valeur de y fera 
dans le premier cas, & voir alors fi la férié eft toujours con¬ 
vergente. 

2.° Que l’on faura auflî dans le cas où 7 ;; eft gtand négatif, 
que cette valeur eft dans le troifième cas. 
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3 *° Qu autrement on ne faura auquel des cas elle appartient, 
du premier ou du troifième. 

X. Alors il faudra la regarder comme appartenant au premier, 
& la férié quelle donne ne fera point convergente pour toutes 
ces valeurs de x, mais pour un certain efpace feulement, au-delà 
duquel il faudra faire une nouvelle approximation. Or, l’on aurait 
pu avoir ce réfuitat fans que l’on eût eu dans B, B', &c. de 
termes fin. \V(m) x — t- q *], & il fùffit pour cela que le coeffi¬ 
cient d’un des finus, coefficient, déterminé par lobfèrvation, fè 
trouve être fort grand. 

XI. Si la valeur de y efl dans le troifième cas, on ne peut 
non plus la regarder comme exaéte que pour un certain efpace 
de valeurs de x; d’où il fuit en général que celte méthode peut 
conduire dans quelques cîrconflances à une valeur de y, conti¬ 
nuellement approchée, mais fans équation croitTante; & que dans 
le cas d’une équation croiflànte, cetteéquation ne peut être regardée 
comme légitime, que pour un certain efpace de valeurs de x. 
Ainfi, dans aucun cas, cette méthode ne donne une équation 
fecuiaire; c’eft-à-dire une quantité toujours croiffante qui entre 
dans la valeur dty, & qui foit telle que cette valeur puifîè être 
regardée comme approchée, depuis x — o, jufqu’à x 00. 

XII. Au refie on voit que dans cette méthode, il y a de nou¬ 
velles équations qui dépendent de chaque approximation nouvelle, 
& que ce n’eft que par plufieurs approximations fûcceffives qu’on 
peut juger de la convergence de la férié qui donne y en x . 

article second. 


D ES Méthodes d’approximation de M. de la Grange t 
de M. dAlembert, <lr des Mémoires de l’Académie, 
année 17 6J). 


î. Soit une équation 
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toutes les lettres capitales défignent des coërficiens conflans. Soit 

r . y dy \ dy' 11 2 2 dy , 

kity =a,—=u — .y— z .y - 77 =l. 


dû— — g"', & ainfi de fuiîe, la propofee 


y dx x 2 


dx' 


deviendra 

d x 


N 


dy 


My 


Au —t— Bu) 


C' z -+■ D' z". 

du' ddy 


Z U , 


dx 




dx' 


dx 

-t- Cu" -t- A' z -H B' z' 
r= o ; & 1 bu aura de plus du 

—- B y dy — Cy dy, «Si Ce = — Ly — Mu — Nu — u' 

'■— A z — B z 


Il o r du" ■ _ 2 dy d 1 y 

Cl . &c - -TT = 


*— z N 


dy 1 

dx' 


2. //y 




dx 
dy * 


dx 




dx ' 


dx 

—— 2 A/«' — 2 A 7 //" —— 2 Az — 2 B z' "**’ 2 Cz", &c. 
de ainfi de fuite. 

11 - Si donc il y a un cfegré de puifiânees de y, 8 c de ces 
différences que l’on puifîè négliger, ces valeurs de u, u , u", z> 
Z’ Z ’ l"> deviendront finies, l’on aura autant d’équations 
linéaires, que de y, u, u , &c. de l’on pourra y appliquer les 
méthodes connues. 

111 . Soit la même propofee que ci-defius, on la difFérentiera 
un certain nombre de fois, & l’on aura ces équations. 

^ J J d>y t N d'y _ t _ Mdy 


(*) 


dx' 
J* y 
dx* 


dx' 
Nd>y 

~ 7 M 


dx 
Ai d'y 
dx' 


—J— Z .— O , 
Z — o, 


& ainfi de fuite, Z & Z i repréfentant la fbmme de tous les 
termes fupérieurs au premier degré. 

VL 
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IV. Subftituant dans Z au lieu de ~ dy — 

dx z . 


s. 

£t valeur tirée de 


la propofée, on aura une équation-, 

d d dy N d 1 y M x dy 

-77- H —77 1 - ir 


(3) 




où Z eft une fonélion femblabie à Z, 

I • • 

V. Subftituant enfuite pour i équation (2), dans le terme Z , au 

• d} y f 

lieu de —fa valeur tirée de l’équation (3), & au lieu de 


fa valeur tirée de la propofée, j’aurai l’équation, 


£y_ 

dx 1 

dx* ‘ d x* ' dx 1 ’ dx 

Z étant une fonétion femblabie à Z. 


d*y 


NePy 


N" d'y 


M"dy 


+ £’>+Z u = o. 


V T. Différentiant ainfi un nombre m de fois, on aura m -f- r; 
équations qui contiendront m —t—. x, fonctions Z, Z , Z , 
&c. de la même tonne; donc ft 011 peut négliger une certaine 

puifîânce de y 8c de , 8 c que m foit égal au nombre de 


termes de Z inférieurs à ce degré, on pourra éliminer tous cey 
tgrmes, 8 c l’on aura une équation, 


d |—• b y —|— 


c dy 

~77 


t d'y 
dx 1 


•J: 


dx " 


111 m 


o ; 


& Z JTI m j ne contenant que des termes du degré' 
qu’on peut négliger, on n’aura donc au lieu de la propofée, qu’une 
équation linéaire du ni -+- 2 ordre à rélôudre. 

VII. Si l’on prend encore la même propofée, & qu’on la 
huiltiplie par un'facïeur, a b' y —J— c' d y H— e y 1 , &c. 

& qu’on fuppofe que chaque rang devienne une différentielle 
exaéte ; on aura les d, b' ,c ,8cc. par des équations différentielles 
linéaires, telles que fi on néglige un degré quelconque de la 
propofée, & le degré immédiatement inférieur dans le faéteur, 
le nombre de ces équations fera égal à celui des coëfficiens 
Mém. 1771 * O o 
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indéterminés, & la Tomme des ordres de toutes ces équations, ad 
nombre de tous les termes inférieurs à ceux qu’on néglige. 
p/oyez les Mémoires de l’Académie, année 176(j, page 21 y, 
& 1770, page 208). 

VIII. 11 fuit de-là que le nombre des 11, £, &c. étant dans 
la méthode de M. de la Grange, égal à celui des termes fupé- 
rieurs aux i . crs degrés, & inférieurs au degré négligé, la Tomme 
des ordres de différence, & par conféquent le nombre des Tolutions 
que donne la méthode pour les équations linéaires, Tera plus 
grand de deux unités ; ce nombre fera égal à celui des folulions 
dans la méthode de M. d’Aîembert ; égal encore à celui des 
folutions dans ma méthode ; & dans toutes égal aux nombres 

des termes en y, & —7 qui fê trouvent dans les intégrales; 

d’où il Tuit que dans toutes trois également, on pourra avoir une 
valeur de y linéaire, & contenant un pareil nombre de termes 
de la forme ef x , ef x x, &c. ûn.fx, cof.fx, &c. 

IX. Si dans la méthode de M. de la Grange on multiplie 
la propofée par ef x , & chacune des m, autres équations, par q ef x , 

, q ef x , &c. on aura y par une équation du degré m —|— 2. Si dans 
la méthode de M. d’ÂIembert on multiplie l’équation de l’ordre 
m -4- 2 par ef x , on aura f aufîî par une équation du degré 
m 2 ; & de même Tr on fuppofe que l’équation propofée eff 
multipliée par un faéfeur ef x (1 —J— a"y -+- b" dy, Scc.) on 
aura encore f par une équation du degré m — J— 2. 

X. Cela pofé, pour que la valeur de y Toit dans le premier 
cas, il faut que l’équation en f ne puiffe, quel que Toit m, avoir 
ni de racines égales entr’elles, ni de racines réelles négatives , ni 
de racines imaginaires avec une partie réelle négative ; il y a 
encore une circonflance où la valeur de y peut être rapportée à ce 
cas, c’eft celui d’un nombre fini de racines égales pofïtives ; en 
effet, alors les termes de la propofée répondant à celte hypothèfè, 
font x”‘ e~~” x , quantité qui devient infiniment petite lorfque x 
efl infini. 

XI. Pour que la valeur dey Toit dans le fécond cas, il faut 
que le nombre des racines égales ou des racines Jféçiiçs négatives, 
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ou des imaginaires avec ia partie réelle négative, foit fini : oir 
bien que parmi un nombre, quel qu’il foit de racines qui en ont 
d’autres égales, il n’y en ait qu’un nombre fini d’égales à chacune, ; 
(comme, par exemple , un nombre infini de racines égales deux 
à deux), 8c que dans les racines en partie réelles 8c en partie 
imaginaires, & où la partie réelle eft négative, dont le nombre 
fêroit infini, la partie réelle n’ait qu’un nombre fini de valeurs. 
Ces différentes conditions répondent aux deux divifions de ce 
cas général. (Obfervaûons préliminaires, n. os IV & V)> 

X II. Maintenant il refté donc à diftinguer dans ces méthodes 
ces differentes conditions pour les valeurs de f; ce qui oblige 
d’abord de divifer les équations en deux clafîès; celles où L = o, 
8 c celles où L le trouve. 

X III . Si L — o dans la méthode de M. de la Grange ; 
ïapropofée feule contiendra des y; donc 

e f* -1_ Ne^ x dy —h Me^* y dx fera une différentielle 

exaéle; donc quelque loin que l'on pouffe l’approximation, on 
aura toujours l’équation M — Nf -|— f '~ = o. 

XIV. Dans la même hypothèfe, les u n’entreront pas dans 
les valeurs de d%, d^, 8cc. donc fi on multiplie les trois équations 

en du, du, du", par e , q , q les termes en u doivent 
donner une différentielle exaéte, 8c l’on aura une équation 
j V —f— af —H" hf —h“ . c — o , 
indépendante de la première; il en fera de même des quatre 
8 c ils donneront une équation 

/*-+- a , P "+■ l>, /' “H c t f e • = o> 
indépendante des deux premières, 8c ainfi de fuite. 

XV. La manière dont on parvient ici à avoir les équations 
fen f qui doivent conduire à une valeur linéaire de y, paroîfc 
s’écarter de la méthode générale ; en effet, en multipliant la pro¬ 
pose par e^*, 8c les autres par qJ*, q'e^ , 8cc. on ne trouve 

d’abord que deux valeurs de f; il faut enfuite, pour en avoir 

O o ij 


Méthode 
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d’autres, négliger la propofée, & multiplier les équations en u, 

& les autres par e^*, qe^*, q' , &c. ce qui ne donne encore 
que trois nouvelles valeurs de /, & ainfi de fuite. Mais on verra 
ailement que ce cas rentre clans la méthode générale en obfer- 

vant que lorfqu’on multiplie la propofee par e J , en fuppofànt 
que le coefficient de l’exponentielle (oit l’unité, on fuppofe taci¬ 
tement que ce coefficient n’efl pas zéro; or ce même coefficient, 
îorfque Lzzz o, devient zéro pour toutes les valeurs de/hors 
deux ; donc, &c. 


XVI. Dans la méthode de M. d’AIembert, Iorfque L 
on a une lerie d’équations 

-h- Q = o, 

—t— Q — o. 




ddy 


Ndy 

M y 

d x' 


dx H 

d 1 y • 

H— 

N d'y 

Mdy 

dxi 

dx' ^ 

dx 

• • • 

d m *'y 


Nd m + 'y 

■s 1 

• • • • 

Md" y 

dx m *' 

* 

dx n *' * 

dx m 


+* O.,* 


XVII. D où il eft aile de voir que fi on élimine les termes 
au-deffiis du premier degré que renferment les Q, Q '. . - Q\, 

qu après l’élimination on multiplie l’équation linéaire par e^*, & 

qu’on fuppofe quelle foit une différentielle exaéle, on aura, quel 
que foit m, la fonction 

(Mydx+-Ndy+- d JL) (Mydx+Ndy-*-—/ 

/* (Mydx + Ndy+-~J r j>d ---— 4 .p'd x -—-— 

d x\ 11 d x' 

r+~ • • • • ) qui doit être une différentielle exaéle. 


XVIII. Or, il fuffit pour cela que 

e (Al y d x -f- Ndy -f. J en foit une ; donc quel 

que foit m, on aura toujours Al — N f H— /' zr= o / 
comme ci-deffus, & ces deux valeurs de/relieront les mêmes 
pour toutes les approximations. 
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XIX. Suppofôns maintenant qua l’aide des différentiations, 
jufqua d* y inclufivement, on ait éliminé les termes du fécond 
degré ; on aura par des procédés femblables à ceux ci-deffus, 


3 y 
dxi 
diy 


N' 

N' 


d*y 
dx ■+ 
d*y 




<-■ M -ê- j>;+ 7 -=o, 


^ dxi 1 * dxt 1 d x } 1 * dx* ' dx 

& ainfi de fuite, les T', T", &c. étant des fonctions du troifième 

degré & des degrés fupérieurs; donc fi on élimine, on aura 

* 


fx r d'y y 

e L 


(±L... + S t ydx) 


A r S'ydx)-\pd. ■ 


d-x* 


-bp'd 1 


Æ...+JVO 


dxi 


dx* Ax 

qui devra être une différentielle exacte ; donc 

e^*'( .. H— d” y d x) en fera une également ; 

donc on aura, 

P - M'P + M'f -,P' f + R' f- S' = 6, 


] -f&c. 


équation qui aura lieu quel que foit nu 


XX. Mais 


' d"> y 


dxi .- 


s' y = 


d* 


od 


-t -pd 


( 


ddy 


N 


Jy 


Al y) 


( dx 


■ N • 


dy_ 

dx 


My) 


d X 


—f— P ( 


d'y 

dx*. 


- N 


d X* 

dy 


My); 


donc étant multipliée par ef* dx, elle deviendra une difïeren-. 
tielle exaéte, i.° lorfque 

e^ x -H N y —H Mydx) en fera une, ce qui donne 

encore/' — Nf M — o; 2° lorfque appelant V == 
-+- N —y— -t— Al y, la fonction ........... 

d X d X y ' 

' d' V d'V , , ' n ». 1 . t . y, 

j—• p ^ p cl jr^ - [. ■■■ p VAx ctcint multipliée 
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par r deviendra une différentielle exaéle; donc on aura..;;.' 
P — pp —t— p'f — p " “ o , & iéquation en/ du 
cinquième degré fera compofée de ces deux équations, i’une du 
deux, l’autre du trois. 

XXI. Or, comme on peut continuer ces mêmes opérations 
à l’infini, on voit la parfaite conformité qui exifle ici entre les 
réfuitats des deux méthodes. 

XXII. Dans cette. méthode lorfque L “ o, on voit 
d’abord que fi le facleur eft 

a H- b y -h- H- e/ -b g y "-b & 

il faut que, ou a = o, ou que a —h- Nady —t— May dx 

f* 

fôit une différentielle exaéle ; donc à caufè de a = tr , cette 
dernière hypothèfe donnera encore p ■— N f -b. M = o , 
comme ci-defîiis. 

XXIII. On verra enfuite que Ta propofée multipliée par. 

, . t dy î dy J dy* 

h H — Tx — H e y + ^ 17 + " ~ït 

pourra devenir une différentielle exaéle, & qualors il faudra que 


(b y ~b -+- A 7 J/ -b M y d x) 


fbit une différentielle exaéle ; ce qui, faifânt b 



e — q e^*, donne/ par une équation du troifième degré. 

XXIV. Et en générai, on remarquera dans cette méthode; 
que commençant la férié qui repréfente le faéteur au degré m, 
Dn aura, lorfque 


L rr o ,(a'y m -b b'y 


m—i d y 


c y 


,m 


-, dy' 


e y 


m —g 


dy 3 

~d 7 ' 


fy n ~*dy* 
— 


&C.J X ( 


£y_ 

dx 


Ndy h— Mydx) , 


qui fera une différentielle exaéle quel que /oit m. 

XXV. Ainfi, pour favoir fi la valeur de y que donne une 
équation propofée, eft, quelque loin que l’approximation foit pouffée, 
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dans le premier des trois cas des obfervations préliminaires, il 
faut voir, fi quel que fuit m, l’équation en / qui réfulte de la 
fuppofition de l’article précédent, ne peut avoir ni racines égales 
entr’elles, ni réelles négatives, ni imaginaires avec la partie réelle 
négative. 

XXVI. II importerait peu que l’équation eût des racines 
égales pour des valeurs différentes de m ; en effet, dans ce cas il 
arrive que deux valeurs des coëfficiens du faéleur fê trouvent 
répondre à la même valeur de// &qu’ainfi, pour avoir le nombre 
d’intégrales néceffaires, on n’a pas befôin de recourir au fadeur 

x J* qui- d’ailleurs ne rendrait pas ici la propofée une différentielle 
exaéïe. 

XXVII. On verra de même que pour que / foit dans le 
fécond cas, il faut, ou que quel que foit m, il n’y ait qu’un 
nombre fini de racines de/, qui n’aient pas les conditions exigées 
ci-deffus, ou un nombre infini pour toutes les valeurs de m prifes 
enfèmble, mais fini pour chacune ; autrement elle fera dans le 
troifième cas. 


X X V II I. On pourra donc former facilement , d’après 
le numéro XXIV, une férié d’équations, dont le nombre dépendra 
du degré m, & qui donneront l’équation en/relative à ce degré; 
& on examinera, fi l’on peut, delà forme de cette férié, déduire 
quelque chofe de général pour la forme des racines de l’équation 
en / Sinon on examinera fucceffivement plufieursde ces équations 
en / répondantes à m z=z. i , z, 3 , 4 , &c. 


XXIX. Le très-petit changement permis dans les coëfficiens 
de la propofée, peut faire paffer la valeur de y du fécond cas & 
du troifième cas dans le premier, lorfque légalité des racines 
dans ces équations en /a introduit ces termes en x dans la valeur 
dey. Ainfi, lorfque l’équation eft telle que les coëfficiens en 
font donnés par des obfervations, ou que la fuppofition de 
£ _t_ a> au lieu dey, a étant très-petit, ne fait pas reparaître 
de termes L ; on pourra regarder le troifième cas comme con¬ 
fondu avec le premier, & il fuffira d’examiner fi les valeurs dey, 
que l’on a alors, font eu ne font pas convergentes pour toutes les 
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valeurs de x. Dans le dernier cas, la méthode ne peut pas donner 
pour toute l’étendue des valeurs de x , une même valeur approchée 
de y. 

XXX. Lorfque la valeur de y fera dans le fécond cas, & 
Contiendra des x dues à l’égalité des racines, il faudra, par la 
même raifôn, voir fi la valeur de y que donne la méthode, eft 
convergente pour toutes les valeurs de a- , depuis o jufqu’à infini ; 
finon on regardera cette valeur comme tombant dans le premier 
cas, & on examinera alors fi la valeur de y peut être approchée 
pour toutes les valeurs de x, ou pour un feul efpace feulement. 
Le premier cas de ce paragraphe eft le lèul où il y ait une véri-» 
table équation fécuiaire. 

XXXI. Si même malgré lé changement permis, la valeur 
de x relie conllamment dans le cas des obfervations préliminaires 
où on l’a rapportée, alors il n’y aura d’équation fécuiaire, que 
îorfqu’elle eft dans le fécond, & que de plus, les coëfficiens font 
tels, que la férié eft convergente pour toutes les valeurs de x, 
depuis x r==- o jufqu’à x rrz oo. 

XXXII. On voit donc que la réalité de l’équation fécuiaire, 
dépend ici de la connoiftànce de la forme des racines de l’équation 
indéterminée eny, m étant quelconque, connoiftànce que l’on n’a 
point jufqu’ici, <Sc enfuite de la convergence des coëfficiens^ 
(Sur-quoi voyez ci-defious, Article troifième, v.° IX & Juiv.) 

. XXXIII. Si L n’eft pas zéro, l'équation qui donnera/ - , 
variera à chaque approximation fucceffive. Ainfi, l’on ne pourra 
s’aflùrer en général de la forme des racines de l’équation en f, 
ni par conféquent déterminer à quel cas peut être rapportée la 
valeur de y. En effet, on ne peut, après plufieurs approximations 
fucceffives, conclure de la forme quelles ont alors, celles quelles 
peuvent avoir, fi l’on pouffe les approximations plus avant. 

XXXIV. Il pourroit arriver feulement que les nouvelles 
racines que donnent les approximations fucceffives, fuftènt toutes 
égales à peu-près aux racines des premières approximations, alors 
le cas des racines égales ou de fondions contenant x, eft le leul qui 
puiffe être l’effet de ces nouvelles approximations, .& il refteroit 

équivoque, 
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«équivoque, Toit à caufe du changement permis, fuit à caufè de 
l'égalité entre les racines qui peut naître des approximations 
fucceffives, li la valeur de y doit appartenir aux deux premiers 
cas ou au dernier, & la diftinétion entre ces différens cas dépendra 
de la détermination des coefficiens. 

Article troisième. 

Des Méthodes de la troifthne cfpèce, qui peuvent être 
déduites des trois méthodes de l’article précédent. 

I. Si dans les méthodes ci-deffus, L ~ o, ou que L 
n’étant pas zéro, on fâche que l’on ait toujours deux valeurs de 
f, fi la propofée eÜ du fécond ordre, & », fi elle eft du n, qui 
relient toujours les mêmes, quel que foit le degré d’approxima¬ 
tion , il eft clair que li on emploie la méthode de M. de la 
Grange, on aura, à caulê de deux valeurs de f, deux intégrales 
de la forme 

A' ~ B'y h— C'a -f- du' -+-C"',r D'z, &c. 

— f* 

" Ne J , TV étant arbitraire; & parconféquent mettant.au 
lieu des u 8c des £, leurs valeurs eh y, on aura deux équations 
en y 8c A y ; d’où il faudra tirer y en x. 

II. Si on emploie la méthode de M. d’Alembert, on aura 

f (e fx H- Ndy -H Mydx) AQ-tr- BQ'- 4 -CQ", 8c c. 

où Q eft le terme , où les y font au-delîùs du 1 . er degré , Q ce 

que devient en y mettant pour ddy, fa valeur tirée de la 

propofée, Q" eft ce que devient r— après la même fubftitution, 

8c ainfi de fuite, ’8c par conféquent deux intégrales qui ne con¬ 
tiendront que y 8c dy, 8c d'où il faudra tirer la valeur dey. 

III. Si on prend la méthode^ des Mémoires de 1769, on 
aura ici immédiatement deux intégrales en y & ——■ 8c l’on 

Mém, iyyi. Pp ' ‘ 



z < y 8 Mémoires de l’Académie Royale 
voit en général qu’alors, quel que (oit l’ordre de la propofée, on 
aura, fi cet ordre efl n, également par les trois méthodes n inté- 

j i 

erales en y , ——. —r~r ; d’où il faudra tirer y. 

. I V. C’efl en général des équations de l’ordre // que je parlerai 
dans la fuite, après avoir obfervé que chaque intégrale efl une 


d X d” ““ 1 y 

fonction de y, . ———■ rationnelle & entière égale 

J dx dx n ' ° 


à Ne ** ou Nx m e *, N étant une quantité arbitraire, 8 c 
ies coëfficiens de la fonétion en y étant fuccelTivement déter- v 
minés, fi L zzz o par des équations finies, & reliant les mêmes 
pour .tous les degrés d’approximation auxquels on s’arrêtera; au 
lieu que fi L n’efl pas zéro, ils varient à chaque approximation, 
& ne peuvent être donnés, en général, que par une ferie plus ou 
moins convergente. 

V. Si 1 équation en f du degré « n’a que des racines inégales 
entr’elles, politives, réelles ou imaginaires, avec une partie réelle, 
pofitive ou zéro, on pourra avoir // intégrales qui feront une 
fonction de y & de fes différences égalée à Afin .px, ou A' 

co f. px, ou N" e J fin. p x, où f efl une quantité négative. 

VI. S’il y a deux racines égaies, alors il y aura nécefiàire- 
ment une intégrale donnée par une fonélion de.y, 8c fes différences 

égale à xe^*, ou xe , ou x fin. px , 8cc. 8c ainfi de fuite pour 
un nombre plus grand de racines égales. (Voyez art. 2 , n.° X). 

VII. S’il y a des racines négatives, réelles ou imaginaires, 
avec une partie réelle négative, on aura dans les intégrales des 

fonétions de y & de fes différences égales à e J , ou e 
fm. p x, 8c c. 

VIII. Suppofbns d’abord que toutes les intégrales ne con¬ 
tiennent que des finus ou des cofmus, ou , ce qui revient au 
même, des exponentielles toujours décroiffàntes, ou même des 

x m e ^ qui retombent dans les mêmes cas, lorfque x efl fort 
grand, que l’on connoiffe les coëfficiens des différens rangs de 
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la férié, en y, ordonnée par rapport à , & que l’on cherche, 

par la méthode de M. de la Grange, à tirer de chaque équation 


*99 


une valeur en férié de 


d n ~'y 

dx n ~' 


IX. Soit donc mile une des intégrales données fous la forme 
y - — — —t— TV cof. px = o, nous aurons par ce théorème 


dx n -' 


en appelant Y', ce que devient Y après y avoir mis N cof. px, 

d*-'y £2'y »'7 . , ™ dr 

dx' 


au lieu de 


dx'~ 
d 1 Y" 


~ = NcoC.px A-Y 


id(Nco(,px)* 
dy 


2 d(.Ncoi.px) 

ainfi chaque terme de la 


fonélion en y, 


d" -y 


tzzt fera multiplié par une 


dx dx” 

férié de cof. px, & de fes puiffances; puis par une pareille ferie 
où chaque puifiance de cof. px fera multipliée par fon expofànt; 
puis par'une férié où chaque puiffance' de co (.px fera multipliée 
par le carré de i fon expofant, & ainfi de fuite; en forte que les 
fériés en x qui multiplieront les termes en y dans les valeurs 

de » «e feront convergentes que lorfque les fériés en 

- d yy—x~ I e feront auffi ; & même il faudra que la lerie en 

purs, lôit telle que le coefficient de x p dans fa n puiffance, 

foit plus petit que le coefficient de x p ~' dans la n — i c , 
ce dernier étant divifé par n, & que cette même condition ait 

d nr ~ l V 

lieu pour les produits d’un nombre « des fériés en ■ ■ ■ qui 

multiplient les autres termes. 

X, Cela bien entendu, fi on égale enfèmble deux valeurs 


dé 


d"~'y 


~2 x n- ~ > 011 aul ‘ a une nouvelle équation qui aura un terme 

d n ~ x y 

fans y donné en férié, on tirera de cette équation — T 

P P j 7 
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en différences inférieures, & on aura cette quantité égale à une 
férié en y , dont les coëfficiens feront des fériés de fi nus & cofinus 
multiples de * qui devront être convergentes, &: en continuant 
cette opération, on aura y en x. 

XI. On voit donc qu’en général la légitimité de cette mé¬ 
thode dépend de la convergence'des fériés en fin. p x, &c. & que 
la convergente de ces fériés dépend de celle des fériés ordonnées 

par rapport aux y, , &c. ou, ce qui revient au même , de 

la convergence des approximations faites en négligeant fùcceffi- 
vement les rangs de la propofée. 

XII. Au refte,il faut obfèrver ici que les arbitraires Aenlrent 
dans les coëfficiens des fériés en x , on ne peut donc juger de 
la convergence de ces fériés que Ane foit connu, & qu’en'général 
A ne foit très-petit ; ayant donc la valeur dey en férié, on prendra 
u valeurs particulières de .v pour lefquelles on connoît y, & il 
faudra que ies fériés en nombres qui multiplient A, foientcon¬ 
vergentes , ce qui retombe dans la même conclufion que les 
numéros IX, X & XI. Énfuite les fériés étant convergentes, on 
examinera fi tes valeurs quelles donnent des différens A peuvent 
être regardées comme très-petites. 

XIII. Si au lieu d’avoir toutes les intégrales dans le premier 
cas des oblèrvations préliminaires , on eii avoit eii d’égales à 

e , f étant pofitif ou e J tin.px ; il feroit aifé de voir que 
toutes les méthodes connues jufqu’ici, conduiroient à avoir pour 
y une valeur du i . er ou du 3 . e cas , aiilfi la méthode ne conduit 
pas en général au fécond cas. 

XIV. Lorfque la valeur dey eff dans letroifièmecas, on peut; 
fi par le petit changement permis, elle fe rappelle au premier, la 
traiter comme appartenante à ce cas, & on verra fi elle donne 
des valeurs de y en fériés convergentes pour toutes les valeurs de 
x ou pour un certain efpace feulement. Si on ne peut la rappeler 
au premier cas, alors elle eff nécefîàirement dans le troifième, 
& l’on 11e peut avoir y en v que pour un certain efpace de va¬ 
leurs de x, & fi on vouloit l’avoir pour la fuite, il faudrait une 
approximation nouvelle. 



dès Sciences. 301 

XV. Je me bornerai à une remarque fur ces approximations 
fucceflives. Suppofons que nous ayons une valeur de y , qui foit 
approchée tant que x<à, il ne fêta pas légitime de faire x étant 
voifm de a, par exemple, la quantité;'égale à ce quelle efl alors 
plus 1, 8c de chercher une valeur de 3; mais fi l’on fait, par 
exemple, que pour un certain efpace de x, la.valeur dey peut 
toujours, quel quefoit le lieu où l’on commence les x, être donnée 
par une équation d’une même forme, on pourra employer la 
valeur approchée dey, trouvée par la méthode ci-deffus, pour 
déterminer les nouveaux coëfficiens de cette forme, ou les nou¬ 
velles arbitraires, 8 c ainfi, fans avoir befoin de nouvelles données, 
continuer l’approximation. Par exemple , filon fait que la valeur 
du rayon veéteur d’une orbite, fera pendant un certain efpace 
toujours très-approchant de celui d’une ellipfe, & que l’on ait y 
égal à ce qu’il faut ajouter à chaque point au rayon vefteur de 
i ellipfe, pour avoir le vrai rayon, 8 c y donné par une équation 
différentielle: il efl aifé de voir que fi c’eft le cas des approxi¬ 
mations fucceffives , il faudra examiner i.° fi les élémens de 
l’ellipfe fe trouvent dans l’équation en y; s’ils s’y trouvent, il faudra 
les déterminer par les valeurs dey que donne la première appro¬ 
ximation , 8 c 011 voit qu’on peut les déterminer à une différence 
près, plus petite que l’erreur des obfervations, ainfi l’on pourra 
procédera une approximation nouvelle, aufïi-bien que fi on 
avoit déterminé les élémens par de nouvelles oblèrvations. 1 

fi les élémens de fellipfè 11’entrent point dans l’équation en y, 
on mettra dans l’intégrale au lieu des arbitraires N, N oblèrvées, 
de nouvelles arbitraires données par les valeurs que la première 
approximation fournit lorfque x<a, 8c plus grand que \ a, 
%a , &c. par exemple, 8 c par-là on aura une nouvelle approxi¬ 
mation pour y , à commencer au point où x ,ja,8cc. 

XVI. Dans le fécond article, 8 c même dans celui-ci, j’ai toujours 

procédé indépendamment de I’hypothèfe de 

très-petits en même-temps que x. Cette hypothèfê n’eft pas vraie 
en général, mais il efl; certain que fiy efl très-petit, les différences 
finies dey, que j’appelle A y, A 1 y, 8 c c. le font auffi, 8 c il efl: 
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toujours poffible d’avoir au lieu des n intégrales que contiennent 

À eÜ 1 1 

y, -j— 8c « autres intégrales en y, A y. . . A n ~'y. 

( Je n’entrerai point ici dans le détail des " procédés qu’il faut 
luivre pour cela, il m’écarteroit trop de mon objet principal). 

Je fuppofé donc que j’aie « équations entre n y fucceffif, que 
j’appelle y ,y y", &c.tous très-petits, & que je veuille en tirer 
une valeur de y. 

XVII. Au lieu de y, je prends dy -1— d 1 y H— d'y- f— d 4 y, 
Scc. 8c de même pour les autres variables, & j’égale à zéro dans 
chaque équation, chaque degré de différences. Il efl aifé de voir 
i.° que les premières n équations, pour déterminer dy,dy, 8cc. 
auront pour tqme connu, le terme en x de chaque intégrale, a.® 
Que les fécondés équations pour déterminer les d'y, d'y . . . . 
auront pour ces différences fécondés les mêmes coëfficiens que 
les premières équations avoient pour I es dy, 8c pour les termes 
connus, les termes du fécond degré-en dy. 3. 0 Que dans les 
troifièmes équations les coëfficiens des dddy, feront les mêmes 
confiantes, 8 c le terme connu les termes du troifième degré en 
dy, plus ceux du fécond degré en dy 8c d'y, 8c ainfi de fuite. 1 

XVIII. Les valeurs de tous les dy, de tous les d'y, de tous 
les d'y, 8cc. auront donc un dénominateur commun; donc, 
û ce dénominateur efl tel que les valeurs des dy, foient très- 
petites , 8 c que les fériés en_y foient convergentes, les dy -4- d 1 y 
H- d'y, 8cc. formeront auffi des fériés convergentes. Il fuit delà 
que la convergence de ces fériés une fois connue, ce fera par la 
connoiflance des valeurs de dy, qu’on jugera fi la valeur de y , 
donnée par une feule approximation , pourra convenir à toutes 
les x ou à un certain elpace feulement. 

, XIX. Mais avant cela il auroit fallu déterminer les confiantes 
arbitraires. Pour cela, dans la valeur de dy —J- d'y -\~ d'y, 8cc. 
nous mettrons au lieu de la confiante C, C dC — d'C, 8cc. 
Au lieu de la confiante C\ C' -p- dC' h- et C\ Sic. enfuite 
nous fuppoferons que pour n valeurs de x, nous ayons y ou 
dy — d'y -4—' d 3 y , 8cc, &c ordonnant enfuite par rapport aux 
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différences de C comme ci-deflus, par rapport à celles dey, nous 
aurons les C, les AC, les d C , & par conféquent les CAC 
-+•- d C, &c. & Ton fera fur la convergence de ces valeurs en 
ieries, les mêmes réflexions que dans l’article précédent. 

XX. Dans le cas ou , foit naturellement, foit par le petit 
changement permis, on aurait une valeur de y en cofmus ou 
ïinus ; il eft clair que cette valeur, fi elle eft convergente depuis 
■X = o, iufqua x zzz a, le fera auflï depuis x rrr niTl jufqua 
x zaz m n “1— a; m étant un multiple de n, tel que pour tous 
les cof. p x ou fw, p x de la propofée cof. p x zzz cof. p m EL 
—\r- p x & fin. px ==: fin. p tu n H— px ; mais cette con- 
clufion n’eft vraie qu’autant que les coudantes arbitraires font les 
mêmes pour x ~ o que pour x zzz m n ; or c’ed ce qui ne 
peut avoir lieu, lorfque l’intégrale propofée doit contenir x. Si 
donc on connoit des obfêrvations répondantes à x zzz m n , 8c 
quelles donnent pour les arbitraires des valeurs fenfiblement égales, 
on en pourra conclure que la valeur de y ne renferme aucun 
terme dépendant .immédiatement de x, & on conclura le con¬ 
traire fi ces valeurs des arbitraires diffèrent beaucoup, & plus m 
fera grand , ainfl que cette différence , plus la conclufion fera 
légitime. 

XXI. Dans le premier cas, on voit qu’avec plufleurs approxi¬ 
mations répétées, on pourrait divifer l’efpace depuis x — o juf- 
qu a x zzz m n, en plufieurs parties pour lefquelles on auroit 
des valeurs de y , en forte quelles ferviroient enfuite pour la révo¬ 
lution depuis x — m n., jufqua x zzz 2 m n, & ainfi.de 
fuite. Au lieu qu autrement cela n’efl pas pofTible , & il y a alors 
une équation féculaire, mais dont on n’a point la forme en général, 
& que les formes finies , que donnent pour ces équations les mé¬ 
thodes connues, ne fuiraient repréfênter. 

Conséquences qui réfultent des Remarques précédentes. 

I. On voit par tout ce qui a été dit ci-deffus, qu’il n’y a que deux 
cas où on puifle être affuré de l’exiftence d’une équation féculaire : 
le premier, iorfqu’il faut de nouvelles déterminations d’arbitraires. 
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& que ces arbitraires font différentes, art. troifième, 11. 0 XXI, ou bien 
que les équations en f dans les méthodes de Xarticle troifième, 
contiennent des racines réelles négatives , ou des imaginaires avec 
une partie réelle négative, ou enfin que dans ceMes de X article fécond 
L étant zéro, elles contiennent un nombre infini de pareilles 
racines. Aiors on peut être fur de lexiftence de l’équation féculaire ; 
mais là forme relie inconnue , & on ne peut erpployer la même 
valeur de y pour toute l’étendue des ,v. 

II. On fera encore alluré de lexiftence d’une équation féculaire, 
&i on en connoîtra même la.forme, fi dans les méthodes du 
fécond article, L étant égal à zéro, on peut s’affurer que dans 
l’équation en f des n. os XXIV & XXV, article fécond, il 11’aura 
qu’un nombre fini de racines ou égales ou réelles négatives, ou 
imaginaires avec une partie réelle négative,. 

III . On voit donc qu’il y aura fouvent de l’avantage à faire 
L=z o, ce qui fera toujours poflîble, au moins en difiérentiant. 
11 femble qu’aiors le petit changement qui rend équivoque le cas des 
racines égales, ne pourrait pas toujours produire cet effet, feus faire 
reparaître L, & cela ferait vrai fi l’équation en y & x étoit une 
équation abfolue & abffraite, mais la même chofe n’a plus lieu 
dans un cas phyfique comme celui du Problème des trois corps ; en 
effet, les équations de ce Problème font données par des loixqué 
l’expérience & l’obfervation ont fait découvrir, & dont l’exaélitude 
ne peut être regardée comme rigoureufe; ou fi on regarde ces loix 
comme fondées fur une propriété abfolue de la matière, telle que 
i’attraélion, en raifon iuverfe du quarré des diilances, on voit 
qu’aiors les équations du Problème ne font pas les véritables équa¬ 
tions, mais des équations où l’on a négligé plufieurs circonftances 
regardées comme inappréciables. Ainli.l’on doit en général regarder 
le petit changement toujours comme permis, 

IV. Mais s’il ne fe préfente point de cas général, où l’on puiffe 
facilement s’affilier de lexiftence d’une équation féculaire, &: en 
connoître la forme en même-temps, il y a une infinité de cas 
particuliers où cela fera poffible par les méthodes de XArticle troi- 
fieme ; en effet, toutes les fois que l’on pourra avoir une fonction 
finie en y & en x, ou e/ x , mais infinie en finus & cofinus de 

multiples 
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multiples Je x, & en e~f x , on pourra pour chaque valeur de x 
avoir la valeur approchée dey. 

V. Les réflexions précédentes's’appliquent, comme je l’ai dit,.- 
aux lyflèmes d équations non féparées, où l’on a m entre m —h- i 
variables. Suppolotis donc que nous ayons douze équations pour 
déterminer le mouvement de deux corps autour d’un troifième 
regardé comme fixe , en fuppclànt qu’ils s’attirent tous trois réci¬ 
proquement, on trouvera que prenant la méthode des articlesfécond 
& troifième, on aura pour ces deux corps les mêmes valeurs de f 
en forte que la différence de forme entre les valeurs de leurs 
coordonnées , ne peut venir que des coëfficiens dépendans des. 
malles ou de la première orbite approchée de chacun & des 
confiantes arbitraires, ou feulement des confiantes arbitraires lor/que 
çes autres coëfficiens ne le trouvent pas dans l’équation. 

VI. Dans les deux cas, défignant par des lettres femblables, 
lôit les coëfficiens , lôit les confiantes, on aura pour les coordonnées 
des valeurs ablolument lèmbiables, & dont l’une deviendra l’autre 
en alternant les coëfficiens & les arbitraires ; ainfi d’abord s’il y a 
des coëfficiens des valeurs de y qui deviennent grands de petits 
qu’ils étoient, en alternant ces valeurs il y aura des équations 
très-fenfibles pour un corps & infenfibles pour l’autre, ce qui 
fera que la férié qui pour l’un lêroit convergente pour toutes les 
valeurs de x , ne le lêroit plus pour l’autre. Il le pourroit faire 
que cette même alternation produifit dans l’examen propofé , art. 
troifième, n.° XXVIII, un réfultat différent pour les deux corps, 
& qu’ainfi l’on dût tirer, foit pour la poffibilité de repréfentery 
en x, pour toutes les valeurs de x, loit pour l’exiftence de l’équation 
féculaire, des conclufions contraires pour un corps & pour l’autre. 

VII. Si la férié qui exprime les coordonnées conduifoit à un 
terme fin. px, p étant très-petit, on voit que à caufe de fin. p 

x — p x — - p x —t- &c. Si le coefficient q de fin. px e fi: 

très-petit, on pourra fuppolêr dans la valeur de la coordonnée, 
un terme proportionnel à p x, puifque par i’hypothèfe, qp x ed 
très-petit pendant un long efpace de valeurs de x, & que qp 1 x 3 
Mém. 77//. Q q 
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eft incomparablement plus petit ; mais fi q eft grand, alors \qf A 
ne peut plus être regardé comme une quantité à négliger, & au 
lieu du terme proportionnel à x, il ne faut admettre dans ia folu- 
tion qu’un terme proportionnel à fin. p x, C’eft ainfi que l’on 
pourra expliquer comment dans le fyftème de deux corps, dont 
le mouvement eft donné par des équations femblables , il peut 
arriver que le mouvement de l’un offre une équation féculaire 
apparente, & que l’autre n’en offre point. 

VIII. II eft inutile d’avertir que le cas où la propofée conduit 
a une équation féculaire, parce quelle ne contient que dy, &c. 
fans y, eft renfermé dans le tu 0 X, art. troifième . 

IX. Jobferverai encore ici que, quoique L, art. troîfième ne foit 
pas zéro , fi y manque dans les rangs fupérieurs de la propofée, on 
aura encore f par une équation du dégré «quelque loin que l’on 
pouffe l’approximation ; & qu’ainft ce cas retombe dans celui où 
L ~: o, & même on aura toujours f par une équation déterminée, 
d’un degré inférieur ou égal au nombre des termes de la propofée. 
Pour y parvenir, il n’y a qu’à fuppofer 

y == A ef x -H Bf' -f- &c.... ' A' if -f- B' éf f ! &c...; 
& chercher à déterminer f & les coëfficiens. 

Les réflexions ci-deffus s’appliquent aifément à cette méthode 
qui eft générale pour les équations linéaires de toutes les efpèces. 
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FAITES 

PAR ORDRE-DÛ ROI, 

S U R L E S 

CÔTES DE NORMANDIE, 

Au fujet des effets pernicieux qui font attribués, dans 
le pays de Caux, à la fumée du Varech, lorfqu’on 
brûle cette plante pour la réduire en Soude *, 

S I des établiflemens utiles, des branches de commerce avait-. 

tageufes â l’État en général, & favorables fur-tout au Peuple 
par l’occupation confiante qu’ils lui procurent ; fi ces élabliflè- 
înens trouvent quelquefois des obftacles, tombent même infenfi- 
blement à caufe de quelques abus qu’il le roi t facile d’arrêter, ou 
parce que des craintes mal fondées y ont fuppofé des inconvé- 
niens plus confidérables que les avantages, qui en réfultent; il 
arriveauflr quelquefois que les obflacles, les faufles craintes, tout 
ce qui tend, eu un mot, à retrancher ces branches utiles de 
commerce, ne fervent qua y rendre les hommes plus attentifs, 
& à leur en faire mieux fentir le prix pr l'examen où ils entrent 
des fruits que l’État en recueille : alors la confiflance de ces éta- 
bliffèmens, & une confiflance durable, naît du choc même qu’ils 
ont éprouvé; ils s’étendent parçe,qu’ils* font mieux connus; les 
inconvéniens qu’on y attaçhoit par un défaut d’examen djfpa- 
roiffent bientôt; & la concurrence, en y mettant une aélivité 
nouvelle, contribue néceffairement à les perfectionner. 

Cette réflexion, qui nous a paru vraie en elle-même, deviendra 

* Ces Obfervations ont été lues à l’AfTemblée publique du I y Novembre 
1771 , par M. Tillet, tant au nom de M. Fôugeroux que du fien, Membre? 
l’un & l’autre de cette Académie, 

Qçij 
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tout autrement frappante, en recevant une application naturelle 
dans i’expofé que nous allons faire d’un travail important qui eft 
établi fur les côtes d'e la" haute & batTe Normandie, contre lequel 
il s’eft élevé des plaintes capables d’alarmer, & qui fixe aujour¬ 
d’hui l’attention du Gouvernement. 

Perforine n’ignore que les bords de la mer où il fè trouve des 
rochers, font couverts de plufieurs efpèces de” plantes qu’on 
nomme varech, fart, ou goémon ; qu’on les recueille fins choix, 
foit- pour-en former-des èngrais, foit pour les brûler & lès 
réduire en fonde. L’abondance de ces plantes eft fi prodigieufe, 
nomfèulement‘-for là partie',;des bords de la mèr qui n’eft jamais 
à découvert, 1 ou qüi ne l’efl que'dans certaines circonftances, 
mais encore'fur celle qui,, par les alternatives de la haute ou bafle 
mer, eft baignée régulièrement ou biffée à découvert; cette 
abondance eft telle que le varech dechouage, c’eft-à-dire celui 
que les flots violemment agités arrachent & jettent au pied des 
falaifes, fuflrt .qiiefquefôi's aux Laboureurs riverains pour l’engrais 
de'leurs terres, & fins qu’ils aient befoin'den faire eux-iiiêmes 
la récolte fur les rochers. Nous avons été témoins, à deux lieues 
au-deffus de Cherbourg, de la profufion étonnante avec laquelle 
la mer., après une tempêta & dans l’efpace de vingt-quatre heures, 
jeta le varécli fur fes bords : lés habitans des villages voifins de 
cette côte ne fuffifoient pas pour le tranfporter au-delà dit'terme 
où la marée dans fon retour devoit s’arrêter; & l’un d’entr’eux 
nous dit qu’il comptoit que. ce mouvement inopiné de la mer 
avôit fourni en varech à'deux' villages feulement, la quantité de 
quatre à cinq mille charges de chevaux. Cette profufion de 
plantes utiles femble ne rien prendre, dans ces'circonftances, fur 
celles dont les rochers apparens . font. garnis : elle eft l’effet de 
1 agitation violente des flots qui détachent- le varech des fonds 
ou il refte toujours à couvert & for lequel ils ont beaucoup de 
prife, parce qu’il eft plus long & plus chargé de feuillages que celui 
qui reiftè à découvert par intervalles & dont la récolte eft 

, régulière. . ^ 

Lemploi dû varech, comme engrais des terres, a eu toujours 
la préférence for tout autre ufàge auquel il étoit propre : les 
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ordonnances, les règlemens, les ordres particuliers ont' toujours 
maintenu l’Agriculture dans le privilège de profiter du varech 
auffi abondamment quelle pouvoit l’exiger, & la réduélion de 
cette plante en fonde n’a eu lieu, à jufie titre, quautant qu’on a 
cru qu’elle étoit en alTez grande quantité pour fuffire à l’un & à 
l’autre emploi. 

Mais les difficultés qu’éprouvent les Laboureurs placés au-deffiis 
des hautes falaifes pour recueillir & enlever le varech; les machines 
■ deffinées à cet effet qu'ils (ont obligés détablir; les frais, les 
rifques même qui en font les fuites, tout a détourné les Fermiers 
de plufieurs cantons d’employer-le varech comme engrais, ou 
du moins ils n’en ont fait que peu d’ufiige : cette plante y feroit 
devenue inutile, aurait pu même y tomber dans une (orte de 
dépériffement, fi, en la convertiffant en fonde, on n’eût pas 
•tourné du côté du commerce un avantage dont l’Agriculture ne 
profitait pas, ou ne droit qu’un foible parti. 

Les falaifes qui régnent le long du pays de Caux font affez 
élevées en général; elles font très-hautes auprès de Fécamp; 
celle qui eft au côté droit du port, a trois cents cinquante pieds 
-ou environ d’élévation : il y a peu de vallons entre ces falaifes 
dont on puiffe profiter pour defcendre fur le galet : cet obffacle 
a fait négliger aux fermiers des environs l’utilité du varech comme 
engrais; & fur une étendue de cinq à (ix lieues, tant à droite 
qu’à gauche du port de Fécamp, peu de Laboureurs font ufage 
de cette plante; ils 11e l’emploient même que pour les terres 
deflinées aux orges ou aux avoines. Les difficultés pour tirer parti 
du varech, dans le pays de Caux, en réduifânt cette plante en 
foude, n’étant pas à beaucoup près les mêmes que pour l’enlever 
au-deffus des falaifes & en former des engrais, parce que tout le 
travail relatif à la foude fe fait fur-le bord même de la mer, on 
y a porté fes vues du côté de cette branche de commerce, & 
on y a confidéré fur-tout la fubfiftance affinée qu’une multitude 
de familles indigentes y trouverait. La permiffion de brûler le 
varech fut donc foliicitée par les riverains du pays de Caux. 
M. de Maurepas. fit faire des informations en 1735)» fur les 
Fuites que pouvoit avoir un pareil établiffeinçnt ; les informations 
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tendirent à le favorifer ; Sc le Roi permit de brûler ie varech 
fur les côtes dû pays de Caux. 

Quelqu'une que dût devenir ce travail, il fallut néanmoins; 
dans les commencemens, exciter une partie des riverains à l’entre¬ 
prendre :. les peines qu’il exige, les rifques qui y font attachés, 
iorfqu’il fe fait aux pieds des falaifes fort élevées, le défaut 
d’habitude, Sc des préjugés dont nous parlerons, éloignèrent ces 
riverains d’une occupation dont ils ignoroient tout le prix ; mais 
ils ne tardèrent pas à le reconnoître : l’émulation fuccéda bientôt 
à l’héfitation qu’ils avoient d’abord témoignée ; 5c les bénéfices 
qu’ils virent dans les mains de ceux qui avoient été aétifs, leur 
ouvrirent mieux les yeux que tous les raifonnemens dont on s’étoit 
fervi pour les porter au travail. 

Depuis le moment où le Roi avoit accordé aux riverains du 
pays de Caux la permiffion de brûler ie varech, cette manu¬ 
facture avoit pris des accroiffemens ; les parties des bords de la 
mer où cette plante croît, Sc fur lelquelles les villages voifins 
avoient un droit refpectif, ne fuffifoient pas pour fournir de 
l’occupation aux familles attachées à chacun de ces villages ; Sc 
la foude, en augmentant en quantité comme de prix, trou voit 
toujours un débouché certain. 

Mais il s’éleva des plaintes, il y a quelques années , fur l’emploi 
du varech pour le réduire en foude : on lui attribua les fuites les 
plus dangereufes, telles que d’occafionner des maladies épidémi¬ 
ques, par la fumée qui fort des fourneaux où l’on brûle la 
plante, Sc qui fe répand au loin dans les campagnes ; de nuire 
à toutes les efpèces de grains qui font encore en fleur, 5c de 
porter un égal dommage aux arbres fruitiers : on prétendit, encore 
que la grande confommation de varech qu’exigeoit la fonde, 
privoit les. Laboureurs de la reflburce que cette plante leur four- 
- niffoit pour les engrais ; 5c on ajouta qu’à tous ces effets funeftes 
que produifoit le travail de la.foude, il falloit en joindre un autre 
bien digne d’attention, c’eft que la récolte du varech privoit le 
poiffon d’un abri pour y dépofer fon frai, 5c ie poiffon du premier 
âge d’un afile néceflaire contre la voracité du plus fort. 

Çes plaintes, devenues plus fériçufès à mefure que les fourneau^ 



DES S C I E N C E S. ^ I I 

fe multiplioient, furent expofées dans des Mémoires que lignèrent 
des Gentilshommes, des Seigneurs riverains, & un grand nombre 
de perlônnes de tout état. Les ouvriers qui fubfilloient du travail 
de la foude, furent alarmés de ces plaintes & les regardèrent comme 
formées fans fondement; au moins pouvoient-ils être certains que 
la fumée du varech naltéroit point leur fanté : les maîtres des 
verreries, qui • confomment- prefque toute la foude du varech 
(entirent que ces plaintes tendoient à ruiner leur commerce; enfin 
un gnmd nombre de citoyens, par des vues fimples d’humanité 
& du bien public, s’intérelsèrent aux uns & aux autres , & 
cherchèrent, de concert avec eux, à faire évanouir les allégations 
portées dans ces Mémoires. On y oppofâ d’autres Mémoires chargés 
de fignatures & capables de balancer les premiers ; on les appuya 
de faits notoires, de certificats de Curés, de pièces légales. L’affaire, 
dans un état de contradiction auiïi marqué, fut d’abord prélèntée 
à la Société d’Agriculture de Rouen ; & fur là délibération elle 
fut remife enfuite entre les mains de M. le Procureur généra! 
du Parlement de cette ville. Les plaintes graves que contenoient 
les Mémoires des perfonnes oppofoes au travail de la foude, firent 
inipreffon fur ce Magiftrat : il confidéra la fumée du varech 
comme peftilentielle, comme une vapeur y/// défo/oit depuis quelques 
années les bords maritimes de la province. D’après fou réquisitoire 
il intervint un arrêt du Parlement de-Rouen, lé 10 Mars 1765?, 
qui, en vertu d’une Déclaration du Roi, donnée en 1731 , ne 
permît de couper le varech pour le réduire en foude, que dans 
la feule A mirauté de Cherbourg, & qui ne lai fia par conféquent 
aux habitans de toutes les autres côtes de la haute & baflè Nor¬ 
mandie d’autre avantage à tirer de la quantité immenfe de varech 
dont-elles font garnies, que celui de l’employer comme engrais. 

Lfiie défenfe au(11 poütive, qui fupprimoit tout d’un coup une 
partie confidérable d’une branche de commerce précieulè à l’État, 
& qui en arrêtant le travail d’un grand nombre de verreries, enle- 
voit à une multitude de familles le fonds de leur fubfiftance; un 
arrêt dont les fuites étoient auffi férieufes, ne pouvoit pas manquer 
de donner lieu. aux plus vives inflances , pour que l’exécution 
en fût arrêtée. Les propriétaires des douze verreries fituées en 
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Normandie repréfentèrent au Confeii tout ce qui étoit capabîe Je 
le déterminer à maintenir le travail de la fonde fur les côtes de 
cette province; & les motifs fur iefqüeis ils fe fondèrent dans leur 
Mémoire, tenoient fi étroitement à l’intérêt public, que leur 
avantage particulier y difparoiffoit. 

M.le Contrôleur général frappé de leurs reprélëntations, mais 
‘ touché en même temps des plaintes graves qui avôient donné 
lieu à l’arrêt du Parlement de Rouen, confulta l’Académie fur 
un objet aufli important : il lui fit remettre un Mémoire où l’affaire 
étoit préfentée avec autant de lumière que d’impartialité, & il y 
joignit les pièces qui, produites de part &' d’autre, pouvoient 
la mettre à portée de donner fon avis. L’Académie, for le rapport 
des CommifTaires quelle nomma pour lui en rendre compte, jugea 
qu’un examen approfondi fur les côtes mêmes de Normandie, 
étoit le moyen le plus certain de démêler la vérité dans les faits 
contradictoires que contenoient les Mémoires qu’elle avoit fous 
les yeux. Elle fentit bien dès-lors que la fumée du varech netoit 
pas de nature à occafionner les accidens qu’on lui attribuoif, & 
que la diminution fur les pêches pouvoit avoir toute autre caiife 
que celle de la confornmation de cette plante pour la manufacture 
des fondes ; mais il étoit de la ftgeffe d’appuyer fon avis par des 
obforvations qui écartaffent les raifonnemens vaguesqui détrui- 
filfent les préjugés Sc filfent fortir peut-être de nouvelles lumières, 
dans l’ordre phyfique, d’une diicuffion à laquelle l’économie 
politique paroît feule devoir s’intérelîèr. L’Académie invita donc 
M. le Contrôleur général à prendre les ordres du Roi pour envoyer 
fur les côtes, dans différentes provinces du royaume, quelques 
Naturalises & Phyficiens chargés d’examiner tout ce qui avoit 
trait au fond des plaintes qui s’étoient élevées dans le pays de 
Caux, & fur le rapport defquels l’Académie donnât un avis qui 
pût lêrvir de bafe à un règlement fixe pour la branche effentielle 
de commerce dont il s’agit. 

M. le Contrôleur général adopta les vues de l’Académie, & 
l’autorifa de la part du Roi à nommer quelques-uns de lès Membres, 
pour faire , for les côtes de France , les obfervations qu’elle avoit 
jugé convenables. La Compagnie jeta les yeux fur M. Guettard, 

M. 
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M. Fougeroux &. fur moi, en nous laiffant la liberté de porter 
d’abord nos recherches dans les .endroits où nous jugerions qu’il 
feroit plus avantageux de les commencer. 

M. Guettard partit au mois d’Avril dernier, pour le rendre fur 
les bords de la Méditerranée : nous nous réunîmes M. Fougeroux 
& moi pour parcourir les côtes de la haute 6c balle Normandie : 
la difcutTion qui occafionnoit notre voyage y avoir pris nai(Tance; 
nous les regardâmes comme propres en particulier à nous procurer 
des éclairciffemens fur l’origine des plaintes qu’on y avoit formées: 
dès-lors en effet nous crûmes entrevoir que cette origine pouvoit 
lie pas tenir abfôlument à des recherches phyfiques ; 6c nous fèn- ' 
times d’ailleurs que ces côtes fort étendues nous foumiroient une 
vafte matière pour les obfervations réelles que l’objet de notre 
commifTion exigeoit. 

L’Académie peut donc eonfidérer le travail que nous lui pré- 
fenterons, M. Fougeroux 6c nwi, comme, nous étant commun-; 
6 c offrant un féful.tat qui , précédé par la difcuffion , a été établi 
de concert. Si nous nous fbmmes féparés quelquefois, ce n’a été 
que dans la vue de faire un double examen dés mêmes objets, 
de rapprocher enfuite nos idées, 6ç d’attacher quelque certitude aux 
faits principaux, par légalité d’impreffion que nous aurions, reçue. 

Nous partjmes vers le milieu du mois d’Avril pour nous rendre 
dans le pays de Caux : M. Fougeroux prit fa route par la Picardie 
& commença fes obfervations dès la côte yoifme de la ville d’Eu; 

Il eut l’avantage, lorfqu’j! y arriva, d’examiner le varech fur pied, 
en même temps qu’il vit les premiers fourneaux qu’on y alluma 
pour réduire cette plante en fonde. H étoit effentjel que nous 
priffions à Rouen des infini étions fur le travail dont nous étions' 
chargés : je m’y rendis d’abord; les plaintes fur les fuites funeftes 
de la fumée du varech y furent vivçs ; je n’y oppofai que le 
filence ; des raifonnemens fimpîes enflent été fan s fruit ; il falloit 
des faits, 6c jetois impatient de les recueillir. J’allai donedireéte- 
irient à Fécamp, qui efl leçentre du travail de la foude dans le pays' 
de .Caux, 6c où d’ailleurs les fèntimens font partagés furies effets' 
de la fumée du varech: on ne s’y difpofôit point encore à brûler' 
celte plante lorfque j’y arrivai ; je portai donc uniquement moq 
Mém. R C 
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attention fur le varech attaché aux rochers, & je l’obfervai dans 
tous les inflans où la mer le laifloit à découvert. Je luivois les flots 
à mefure qu’ils le retiroient, & je confidérois fciupuleufement les 
plantes, pour découvrir quelque frai de poiffon, fi réellement il 
y en avoit qui y eût été dépofé ; après des vifites multipliées & 
faites dans des circonltances différentes, je n’ai pas remarqué la 
plus légère trace de frai de poiffon fur le grand nombre d’efpèces 
de varech que j’ai eues fous les yeux. 

M. Fougeroux, qui de fon côté donnoft auffi une attention' 
particulière au même objet, à la diftance de quinze ou dix-huit 
lieues de l’endroit où j’obfèrvois, & qui ignorait ce que j’avois 
pu découvrir, puifque nous n’avions eu entre nous aucune com¬ 
munication depuis notre départ de Paris ; M* Fougeroux, dis-je, 
m’écrivit le 3 de Mai, qu’il (è difpofoit à me joindre inceffamment à 
Fécamp, afin que nous pulfions y conférer de vive voix fur nos 
premières recherches : qu’il en avoit fait d’inutiles fur le varech 
comme alyle du poiflon du premier âge ; qu’il n’y avoit remarqué 
aucune efpèce de frai, quoiqu’il eût examiné la plante dans des 
endroits différens; & il m’annonçoit d’ailleurs, que fi l’odeur de la 
fumée du varech çtoit défagréable, elle ne lui paroiflbit pas 
entraîner après elle les dangers qu’on y attachoit. 

Cette uniformité dans des oblêrvations faites féparément, dans 
des cantons allez éloignés l’un de l’autre , fins un concert préli¬ 
minaire, qui aurait pu nous conduire au même coup d’ail, & 
gêner, peut-être, la manière dont chacun confidère les objets; cette 
uniformité commençoit déjà à nous donner quelque efpèce de 
certitude fur un des points les plus intéreffans qui nous occupoient» 
Réunis à Fécamp, nous examinâmes conjointement le varech 
fur pied ; nous le vîmes à différentes reprifos, & jamais nous n’y 
aperçûmes de frai, ou nous n’y trouvâmes de poifîons du premier' 
âge, qui ayant pu s’y mettre à l’abri y fuffent reftés à fec entre 
les plantes, par la retraite fobite du flot qui aurait laide le varech 
à découvert. Toutes les fois, que pour d’autres points d’obforvation „ 
nous, avons examiné cette plante, tant dans la haute que dans la 
baflè Normandie, nous avons été attentifs à celui-ci, & le varech 
confidéré foit à la vue Ample, foit à la loupe, ne nous a offert 
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ni la plus légère trace de fiai, ni le moindre poiflbn du premier âge. 

L’idée aflèz générale où l’on eft que cette plante chargée de 
feuillage & fort abondante fur certaines côtes, paroît defti née dans 
l’ordre naturel à favori fer le dépôt du frai & la retraite d’un animal 
foible & délicat ; cette idée a quelque choie de Ipécieux lorfqu’on 
îa conçoit fans avoir jeté un coup d’œil fur les bords de la mer, 
pour y juger des fècoulfes violentes que le varech y reçoit ; mais 
pour peu que la mer foit agitée, & que rencontrant les rochers 
où eft toujours attaché le varech, elle y brife lès vagues, on fent 
■qu’une plante flexible en tout lèns & flottante par fa nature, y 
éprouve des mouveraens aufli variés & aufli impétueux que le 
choc des flots ; que le frai du poiflon dépofé fur le varech, le poiflbn 
du premier âge qui s’y lêroit réfugié, eflùieroient l’un & l’autre toute 
la force de ces lecoufles, & y périraient nécelfai rement par le 
retour périodique d’une aufli violente agitation. Nous voulons 
■bien fuppolèr que ce dernier y réfifte ; mais fi le jeune poiflon 
trouve un abri dans le varech, les cruftacées y féjournent ; il en 
deviendra la proie; & fa deftruchon, pour avoir une autre caulè, 
n’en fera pas moins réelle. Dans la fuppolition où les plantes 
marines procurent au poiflbn tout l’avantage qu’011 y attache , il 
faut aufli , par une fuite de cette idée , lui fuppolèr un inftincfl 
qui le guide pour fa conlèrvation. Le varech que la- mér laifle 
à découvert deux fois par jour, n’eft qu’une foible partie, une 
liflère ( qu’on me permette t’expreflion ) de celui qui eft toujours 
Ibu^ les eaux, & il n’a ni la force ni la grandeur de ce dernier. 
Si le poiflbn cherche un abri dans le varech , il eft plus fur entre 
des plantes vigoureulès & toujours couvertes par la mer, que fur 
celles qui relient à fec par intervalles, où la chaleur du foleil, 
mille acçidens peuvent faire périr le frai du poiflbn, & où celui 
du premier âge ne pourrait réfider quaùtant qu’on avancerait, 
contre une loi écrite dans toute la Nature , qu’un animal aban¬ 
donne conftamment un lieu de fureté, & s’expolè à périr par une 
habitude régulière, qu’on voudrait faire conlîdérer cependant 
comme l’effet d ? un ordre naturel. 

Ce n’eft donc pas fur ie varech qu’il faut chercher le frai du 
poiflon ; mais fur les fonds fabionneux toujours dépourvus de 

Rr ij 
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cette plante, 8c fi favorables fur-tout an poiflon plat, qu’il s’y 
enfévelit quelquefois fous les fibies, 8c s’y dérobe à la vue des 
pêcheurs, lorfque la nier en baillant taille à lec les rivage-s 
fablonneux. 

Si la diminution du poiflon dans les mers qui bordent les côtes 
de France, efl: aulfi réelle qu’on l’annonce, au lieu de ne tourner 
uniquement fes regards que fur la confommation du varech qu’exige 
la fonde, pour y appliquer fans aucune preuve pofitive, la caufe 
de cette diminution, il paroîtroit plus naturel de l’attribuer aux 
abus multipliés qu’il y a dans les pêches, à des règiemens qui ont 
éloigné de.cette occupation une partie de ceux qui s’y étoient 
livrés, 8c peut-être encore, aux ravages que font les poiflons 
Voraces, tels que les marlôuins : nous avons été frappés en effet 
de leur multitude, pendant que nous parcourions les côtes du pays 
de Caux;& un Auteur judicieux, auquel nous fommes redevables 
d’un EJjai fur ïhifoire économique des mers occidentales de France, 
en examinant fes caufes de fa diminution du produit de nos pêches, 
obfêrve (pages i $6 & fuiv.) qu’une des principales eft le ravage 
que font les marlôuins : il ne seft pas occupé à détruire l’opinion 
qui attachoit cette perte à la récolte du varech. 

Le point particulier fur lequel nous venons de nous étendre, 
exigeoit la plus fcrupuleulè attention: les autres fyjets de plaintes 
la demandoient aulfi; il étoit queftion en effet de reconnoître fi 
la réduction du varech en fonde occafionnoit la défolation dans 
le pays de Caux, 6c fi la fumée qui réfultoît néceffairement de 
ce travail étoit aulfi funefte aux hommes que préjudiciable aux 
grains 8c aux fruits. Avant que deprouver par nous-mêmes tout 
l’effet de cette vapeur, & afin de ne rien négliger de tout ce qui 
pouvoit conduire au dernier degré de convi&ion, nous écoutâmes 
également, & ceux qui affuroient que cette fumée étoit dange- 
reufo, 6c ceux qui protefioient quelle ne f’étoit point: nous confuf- 
tames plufieurs Seigneurs riverains; nous primes les témoignages, 
des Curés dont les paroiffes bordent les falaifes; nous interrogeâmes 
des Fermiers auxquels nous étions fouvent inconnus, 8c dont 
l’aveu par-là n’en étoit que plus naïf: nos courfos fréquentes for 
les côtes 6c dans la campagne, nous donnoient lieu fins ceffe dç 
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revenir fur le même fujet ; on ne voyoit pas toujours l’intérêt 
que nous y prenions ; & fous les apparences d’une convention 
fimple, nous obtenions fins de'guifement les témoignages que nous 
délirions. Nous fentimes dès-lors qu’ils tournoient en général à 
favorifèr le travail de la foude: on nous difoit bien .d’un autre 
côté, & c’étoit le petit nombre, que la fumée du varech prodpifoit 
des maux réels; mais les faits fur cela manquoient d’une certaine 
évidence: on ne nous mettoit point à portée de les vérifier; & 
le point fur lequel on infiftoit le plus vivement, étoit l’odeur 
défagréable que cette fumée répandoit : nous y fîmes attention; 
peut-être fans cet inconvénient auroit-on vu, fur les côtes du pays 
de Caux, cette fumée fe répandre fans rifcjues, & le travail de la 
foude auroit-il fubfifté fans obfiacles. 

Après lés informations que nous avions prifès avec les pré-‘ 
cautions que l’amour de la vérité nous avqit fuggérées, il ne nous 
reftoit plus qu’à être témoins dé la récolte du .varech & de la 
réduction de cette plante en foude : le travail commença à Fécanîp 
dans les premiers jours de Juin; les villages voifins.s’y livrèrent 
bientôt, & tout concourut à la facilité de nos obfërvations. 

Les villages fitués au bord de la mer ont un droit fur le canton 
de ces bords qui répond à leur étendue, pour y recueillir le varech: 
l’ufage dans l’Amirauté de Fécamp, & ufageautori/e par le G ou-; 
vernement, eft de conferver à .chaque particulier, pendant là vie, 
la joui fiance de la partie de ce canton qui lui a été une.fois accord 
dée: un rocher un peu (aillant , quelque chofè de diftinélif fur 
la falaife fert de limite à chaque partie; un des habitans dont on 
connoît l’équité, veille à un partage aufii fimple; lès bprnes déter¬ 
minées dans le canton font immuables,-& les difcufiîons y font 
rares. La crainte qu’une plâce de varech (c’eft ainft qu’on nomme 
chacune des parties qui compofent le canton) • ne 'fût regardée, 
infenfiblemeiit comme un Effet de fucCefllotl, détermina fàgement 
M. deMâurepas, fous le minifière duquel cet ordre fut établi, à 
ne la point laiflër aux enfans après la mort de leur père , & à 
l’accorder à celui des habitans qui àuroit été le premier infcrit pour 
en jouir. Mais cette règle fage foufire quelquefois des exceptions 
cpii la font heureufement négliger fans Taffoibür , & honorent 
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l’humanité. Une de ces exceptions, bien digne d’être remarquée, 
& dont nous fumes témoins, eut lieu à Senneville, village peu 
éloigné de Fécamp. Lorfque M. de Roufie ville, Lieutenant de 
l’Amirauté, fit affembler les habitans de ce village pour régler tout 
ce qui étoit relatif à la récolte du- varech & aux changemens dans 
!a diftribution des places que les circonflances pouvoient occafionner, 
•une-veuve chargée de fix enfans, le pria de lui accorder la place 
de varech qu’occupoit fon mari, & la lui demanda comme 
l’unique reffourçe qu’elle aurait pour fubfifler : M. de Rouffeville, 
touché'dé fon état., lui dit que quoiqu’il refpeélât un ufage établi 
depuis long-temps, if y dérogerait néanmoins fi tous les habitans & 
celui- fur-tout- que regàrdort cette place , voûtaient bien y confëritir: 
il n’y eut qu’une voix en faveur de la veuve, de la part de tous 
les habitans;" ils ôbfervèrent même que la place quelle avoit 
demandée ne lui procurerait qu’un bénéfice médiocre, & ils 
repréfentèrent qu’il conviendrait de lui en accorder une autre plus 
avantageufe, dès qu’elle viendrait à vaquer: celui (a) d’entr’eux, 
qui par 1 1 abandon de la place dont il s’agi doit dans le moment, 
devoit mettre le Comble à cet a été d’humanité, avoit déjà, nous 
en fommes certains, dilpofé les habitans, avant i’ademblée, au 
conlëntement qu’ils donnèrent, & doublement bienfaiteur envers 
fa veuve, il lui 'faci'ifia tous Tes droits (b); ' 

Nous avons!dit au commencement de ce Mémoire, que les 
falâifes auprès de Fécamp fônt fort élevées, & que les’habitans 
des villages qui en font voifins, trouvent dans lés vallons ou gorges 
plus ou moins profondes qui font entre ces falâifes, une première 
facilité pour défçèndré-fùr le galet: amis de l’endroit le plus bas 


» (a) Pierre Malet. • 
tl ( 6 ) Nous furne^ encore,témoins à 
Saint Pierre-en-Port, village fitué.près 
cfe Fécamp, d’un fâcrificepareil & qui 
mérite également d’être-connu. George - 
Lapert s’y défifta du droit qu’il avqit.; 
à "une place de varech très-âvantagéufe ; 
&. il la céda -volontiers pour la fub- 
fiAançe de la fartiiHe nombreufë de 
celui.qui, par-fa mort, avoit rendu 
çétte place vacante. Ççs traits d’hu- 


‘manité- ne font'pas rares parmi les 
ouvriers qui s'occupent de la fabrique 
,de la foudé: un objet d’utilité palfe 
tout d’un coup dans leurs mains, en 
fortant- fouvent de celles de quelques 
infortunésles.befoins de ceux-cffont 
éyidens, & réveillent, même dans des 
hommes peu aifés, un fentiment de 
çommifération plus fort que l’eforiic 
d’intérêt. 
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du Vallon au pied de la falaife, il y a toujours une hauteur affez 
eonfidérable ; alors on eft contraint de pratiquer un /entier fur le 
côté à pic de la falaife, lequel fait face à la mer & afouvent à 
ion fommet des malles énormes qui font faillie. Ce fentier étroit 
& que la chute des rochers dégrade de temps en temps, eff 
cependant la feule voie dé communication qu’ils puiffent établir 


pour defcendre journellement fur les bords de la mer, & y 
conduire les chevaux que leur travail exige* 

Lorfqu’ils ont arraché le varech, ils le tranfportent fur la partiç^ 
élevée du galet où la marée ne doit pas monter; ils J y étendent; 
l’y font fécher & l’amafTent enfuite en monceaux aux pieds dé 
là falaife où il doit être brûlé. Les< fourneaux deflihés à cette 


opération font fort fimples: une cavité de cinq à fix pieds d’ou¬ 
verture , pratiquée dans le galet même ou dans un terrein mar¬ 
neux, formée en cul-de-lampe, & dont la plus grande profon¬ 
deur a dix-huit ou vingt pouces, devient -bientôt un fourneau: 
un peu de paille qu’on, y allume au fond, communique lé feu 
au varech defféché dont on la recouvre légèrement; d’autre 
. varech s’enflamme à l’aide de celui - ci ; la combüftion devient 


générale dans toute 1 étendue du fourneau ; la fbude s’y forme à 
mefure que le varech fe confume, & précipitée au fond, lorfque 
les plantes ont été totalement brûlées, elle y devient fluide, s’y 
condenfe en fe refroidiflant, & y acquiert toute la dureté' de lï 
pierre* Ce n’eft pas ici le moment de donner le détail de cette 
opération, & de propofer les moyens de la perfectionner; nous 
pafîons à l’expérience qui fait évanouir tous les effets pernicieux 
qu’on aiïuroit en réfui ter. 

Le grand nombre de fourneaux auprès 1 cjefquels nous nous 
fournies trouvés pendant qu’on- y brûloit le varech, nous a mis 
à portée de juger de l’effet de la fumée qui s’en exhale &' d’eir 
reffentir toute la force: nous nous fommes tenus quelquefois 
pendant quatre ou cinq heures à l’embouchure des fourneaux; 
nous y avons répandu fou vent nous-mêmes le varech; nous nous 
fommes expofés à deffein au courant de la fumée que le venê 
chaffoit fur nous, & laquelle, par fon épaiffeur, nous déroboit à 
la vue de ceux qui étoient au bord du fourneau oppofé à celui 
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où nous étions placés; nous avons répété cent fois ces épreuvés; 
fins en avoir jamais reffenti la plus légère incommodité ni la 
moindre naufee*, fojt que nous refpjraffions à jeun cette fuméç, 
ou après le repas: elle ne produit pas même fur les yeux le pico¬ 
tement que çejle du bois y occafionne quelquefois; & fi fon 
odeur nous a été délâgréable, elle ne nous a pas paru abfolUment 
difficile à fùpporter: el|e l’eft moins fans doute, malgré l'opinion 
contraire, quand elle sert étendue au loin dans les campagnes, 
& quelle frappe ceux qui la croient funefle: d’ailleurs, nous 
avons , fuivi plufieurs fois la. fumée du yarech, à meltire qu’en 
s’élevant aq-deffus des faIailés, elle lé répandoit fur les. blés & 
fur les pommiers en fleurs;, Iqn odeur régnoit toujours, mais 
çlje étqit.tout autre à l’embquchure des fourneaux; & il faut que 
nous ayons un. préjugé à combattre férieufement, pour infifler 
ici fur une vérité dont il n’étoit pas à préfumer qu’on doutât. 

. -Les, ouvriers de tout âge, de tout fexe, qui brûlent le varech 
ne,font pas plus fujets que d’autres à de? infirmités; leur travail, 
f) ; l’on adopte la gaieté de leurs propos, contribue même à leur 
fanté; quelques-uns d’entr’eux ont atteint l’âge de quatre-vingts 
& quatre-vingt-dix ans: le nombre des perfonnes qui depuis 
1727 julqu’en 1740, font mortes dans huit paroiflçs fituées fui? 
Ip bord dç la mer, ayant qu’on y brûlât le varech, efi égal au 
nombre de celles qui font mortes dans ces moines paroiffes depuis 
17 55 jufqu’ep 1.768 , annçes où le travail de 4 foude y a été 
Vif & fans interruption : il eft affez ordinaire dans quelques 
villages fitués au bord de la mer, d’employer cette plante sèche 
pour faire cuire les alimens dans l’intérieur des maifons, & pour 
y chauffer le four, fans qu’jl réfuite aucun accident de la fumée 
qui doit s’y répandre quelquefois abondamment, & qui y deviendrait 
fieu plus nuifible qu’en plein air, fi elle avoit quelque choie de 


* On prétend que la fumée du varech, 
en le répandant dans ta campagne, y 
a quelquefois atfeélé vivement des 
hommes qui conduifoient la charrue, 
& a excité en èux de viotens Vomifie- 
nieris. Si ce fait ett certain ; fi ces 
-yomitTemeps n’ont pas eu une caufe 


étrangère à cette fumée, nous deman¬ 
dons pourquoi à l'embouchure même 
des fourneaux nous n’avons rien 
éprouvé qui tînt d’un accident aufli 
grave; pourquoi ne l’éprouvent jamais 
tous ceux qui brûlent le varech! 

dangereux} 
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dangereux: nous paflons nous-mêmes tout d’un coup de l’air 
qu’on refpire à Paris, à celui qui eft chargé de la fumée du 
varech; nous nous expofons, à des reprifes différentes & long¬ 
temps quelquefois, à toute iepaiffeur de cette fumée, comme les 
ouvriers; nous la refpirons plus développée en raie campagne, 
comme ceux qui s’en plaignent; il n’en réfulte pour nous, dans 
l’un & l’autre cas, ni le moindre accident, ni même une impref- 
fion difficile à foutenir ; & l’on fuppolèroit encore que cette vapeur 
eft peftilentielle, quelle ravage les bords maritimes de la province 
de Normandie! Ne le diffimulons point; une odeur défagréablé 
produite par une caufè très en grand & à laquelle on eft tous 
les ans expofé, a fait naître des inquiétudes, bientôt de vives 
alarmes; & l’on a cru enfin veiller au bien de l’humanité, en 
s’oppofant à un travail, pour le maintien duquel l’humanité même, 
confidérée du véritable côté, réclame par autant de voix qu’il y 
a de familles que ce travail fait fubfifter. 

Nous ne nous arrêterons pas à prouver que les grains & les 
fruits^de toute efpèce ne reçoivent aucune altération qu’on puifie 
attribuer avec quelque fondement à la fumée de varech: une foule 
de témoignages authentiques, un point d évidence où conduifent 
des faits recueillis en mille endroits , notre examen particulier 
dans les cantons où les accidens, s’ils étoient réels , auroient été 
les plus frappans, tout écarte l’idée de l’effet pernicieux dont il 
s’agit ; ou s’il exifte en quelque degré , il échappe à l’attention de 
l’obfervateur Se au coup-d’œil encore plus jufte du fermier. : 

Nous n’ignorons pas que; les terres qui bordent.les falaifès, 
donnent quelquefois peu de produit, quoique bonnes en elles- 
mêmes 8e cultivées avec foin ; mais combien ne font-elles pas ex- 
pofées à l’impétuofité des vents, aux pluies chaffées avec violence 
Se à la rigueur du froid! En parcourant au mois.de Mai dernier 
les côtes voifmes de Fécamp, nous portâmes notre attention fur¬ 
ies blés qui fè trouvèrent au bord des falaifès; ils avaient manqué par 
intervalles dans plufieurs pièces ; ils y étoient faibles Se beaucoup 
moins fournis que ceux de l’intérieur des terres : on n’avoit alors 
ni brûlé ni même recueilli le varech :. combien par conféquenf; 
pu moment de la récolt,e, n’eût-on pas été dans l’erreur, fi, d’après 
Menu j x Sf 
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le préjugé ordinaire , on eût attribué aux fuites du travail de la 
fôude le mauvais état des blés de ce canton ? A peine eumes-nous 
conflaté ce fait, qu’on fema de l’orge dans quelques-uns des en¬ 
droits où le blé avoit péri ; bientôt on alluma au pied des faiaifes- 
un grand nombre de fourneau'x ; 8c c’efl au milieu des vapeurs 
prelque continuelles qu ils ont produites, que l’orge dont il s’agit 
a végété avec force, fleuri fans accidens & a dédommagé en quel¬ 
que manière par fon abondance, de la perte du froment quelle 
avoit remplacé. Defne-t-on cependant une preuve précife & fou- 
tenue pendant une longue fuite d’années, que celte fumée n’a rien 
de dangereux ni pour les hommes ni pour les grains & tes fruits 
de toute efpèce ? la voici & nous nous y bornerons. La ferme allez 
étendue de Reneville elt fituée en grande partie fur la lifière d une 
des falaifes, entre le/quelles efl le port de Fécamp, & s’y trouve 
expofée par-là à toute la fumée que donnent plufieurs fourneaux 
établis de di flan ce en di fiance au pied de cette faiaife. Les terres 
dépendantes de cette ferme ont été plufieurs fois la matière de nos 
oblèrvations : le beau coup-d’œil dont on y jouit parut d’abord au 
fermier qui les exploite, le feul motif qui nous y attiroit : au milieu 
de quelques détails relatifs à fôn état dans lefquels nous entrâmes, 
la première fois que nous nous entretînmes avec lui, nous glifîâmes 
un mot fur l’article du varech ; il nous répondit naïvement, que 
depuis un grand nombre d’années qu’il occupoit cette ferme, il 
n’avoit éprouvé aucun dommage dont la fumée du varech fût la 
caufe : mieux inflruit enfùite des raifons que nous avions pour 
connoître à cet égard l’exaéle vérité, il n’en infifla que davantage 
fur fôn premier aveu , & nous engagea même à parler en faveur 
d’un travail qui faifôit, difoit-il, la reffource des villages voifms. 
Voilà fans doute un témoignage non fufpeél, 8c donné dans une 
circonflance où le féntiment intime du vrai fe développe fans 
déguifement. 

11 femblera peut-être que les oblèrvations dont nous venons 
de rendre compte 8c les réflexions qu’elles ont fait naître, con- 
duifènt à une forte de conviélion au-delà de laquelle il feroit difficile 
d’aller dans une difcuffion de la nature de celle-ci; on va voir 
cependant quelle peut être portée plus loin. Ces oblèrvations ont 
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été faites fur les côtes de la haute Normandie ; nous les avons 
répétées fur celles.de la partie baffe de cette province : difons plutôt 
que les chofes s’y étant préfentées à nous fous toute une autre face, 
à quelques égards, que dans le pays de Caux, notre attention - 
s’y efl prefque bornée à la recherche de ceux qui pouvoient ré- 
. clamer contre le travail de la fonde & nous inftruire des motifs 
de leur oppofition ; cette recherche a été inutile. On brûle beau¬ 
coup plus de varech dans les Amirautés de Cherbourg & de 
Barfleur, que fur toute la côte du pays de Caux : les falaifês y: 
ayant moins d’élévation que dans la haute Normandie, la fumée 
s’y répand plus facilement dans les campagnes; les fourneaux y 
étant à peu de diflance les uns des autres, cette fumée s’y foutient 
plus long-temps dans une certaine épaiffeur ; & cependant la ville 
de Cherbourg, les Gentilshommes, les Seigneurs riverains, les 
Curés , tous les villages maritimes, demandent avec inftance la 
confëfvation du travail de la foude : s’il ne fe fût pas élevé à ce fujet 
des plaintes réitérées dans le pays de Caux, on n’auroit paspenfé, 
félon toute.apparence, en baffe Normandie, à la caufé qui les a 
excitées. 

On craignoit, lorfque nous y arrivâmes, que ces plaintes n’euf- 
fênt fait fur nous quelque impreffion, fur-tout au fortir de l’endroit 
où elles avoient été les plus vives , & l’on s’y étoit difpofe, par la 
réunion des faits les plus convaincans, à diffiper les faufîès craintes 
qui auraient pu nous avoir été infpirées. Nous ne dîmes qu’un mot ; 
les inquiétudes qu’on avoit eues fur notre compte s’évanouirent; 
les nouvelles preuves que nous demandions'furent accumulées; l’em- 
preffement qu’on avoit à nous les fournir annonçoit combien elles 
étoient confiantes ; nous les recueillîmes-dans des endroits éloignés - 
de ptufieurs lieues les uns-des autres: l’accord de ces-preuves, la 
manière fimple dont elles étoient données, i’enfemble de nos ob- - 
fervations, dont le détail fatiguerait, nous convainquit plus que 
jamais & de l’erreur où l’on étoit ailleurs fur les effets de la fumée 
du varech, & de l’avantage ;réél au contraire que tiroit le Com¬ 
merce du travail dont il s’agit. 

Qu’il nous fbit permis d’ajouter ici un fait qui efl d’une notoriété 
publique à Cherbourg, & qui porte l’évidence avec foi. D’ailleurs 

sn* 
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M. de la Ville, Médecin de l’hôpital royal militaire & maritîmé 
de cette ville, & M. Fleuri, Chirurgien-major, font garans de ce 
fait par un certificat authentique 8c bien détaillé que nous mettrons 
fous les yeux de l’Académie; en voici la fubftance. « Le 28 
h Oélobre 1770, lefieur Chisholm , Capitaine Anglois,fo prelenta, 
» en revenant de Gottembourg, au port de l’ile de Guernefey ; on lui 
» en refufà l’entrée fur le foupçon que la perte régnoit dans fon vaif- 
» lëau; après avoir efluyé le même refus à l’îie d’Aurigny, il vint 
» mouiller à la rade de Cherbourg; le port de cette ville lui fut auffi 
» interdit, .jufqu’à ce qu’on fut certain qu’il 11’y avoit aucun danger 
» à lui en permettre l’entrée. Le pilote Lamaneur alla au-devant de 
» lui, fuivant i’ulage, 8c fous prétexte que la marée étoit trop bartê 
» pour qu’il fit entrer ce vaiffeau dans le port, il le quitta 8c vint faire 
» fon .rapport tant à l’Hôtel-de- ville qu’au bureau de la Marine: mais 
» ce pilote Lamaneur ayant reconnu de trop près ce vaifiëau qu on 
» foupçonnoit d'être attaqué de la perte, 8c ayant eu même 1 impru- 
» .dence, à ce qu’on affine, de monter à bord du vaiffeau, on chargea 
» M. .de la Ville de prendre, à l’égard de ce pilote 8c de lès quatre 
» hommes d’équipage, les précautions qu’il jugeroit convenables pour 
» écarter toute crainte qu’ils n’euflënt gagné la perte par cômmunica- 
» tion. Ce Médecin eut recours aux fumigations; il fit tranfporter 
» en conféquence une grande quantité de varech defleché, dans iin 
» .Fort ifolé dont les murs font baignés par la mer , 8c qui eft filué à 
» une denii-lieue de Cherbourg : il obligea ce pilote Lamaneur 8c fon 
» équipage dé s’y renfermer, 8c leur recommanda dé s’y expofer 
« .pendant huit jours à de fortes fumigations, en brûlant les plantés 
*» ; qu’on y avoit portées. M.' de la Ville, accompagné du Chirurgien-; 
» .major, alla les voir, après cette épreuve ils étoient tellement en- 
3, fiimés que ce Médecin jugea bi.en que. les-fumigations n’avoient pas 
„ été ménagées ; mais il les trouva très-foins, pleins de gaieté, ayant un 
* appétit qu’il étoit difficile de fatisfaire ; 5 c fur fon rapport ils furent 
mis en liberté. »■ A 

. Peut-être,. fur. l’expofé..de ceffait-,.préfumera-t-on que le vailfe.au 
Anglois n’étoit pas véritablement attaqué de. la perte, ou qu’au 
moins le pilote Lamaneur 8c fou équipage n’avoient pas eu le temps 
de la gagner par une communication de quelques inrtans, 8c en 
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"conclura-t-ôn que le remède étoit fuperflu ; mais il en faudra tirer 
une autre conféqueuce plus fuie que la première, c’efl que la fumée 
du varech refpirée long-temps & à un point qui aurait fans doute 
effrayé ceux qui s’en plaignent,, n’a certainement rien de peftilentiel; 
& c’eft dans ce moment-ci l’unique vérité qui nous intérefîe. 

Nous prions l’Académie de négliger ici notre examen parti¬ 
culier , 8c de confidérer fimplement que ce qui alarme, dans le pays 
de Caux, un certain nombre de perfonnes, comme peftilentiel, 
11e paraît digne d’aucune attention férieufê dans la baffe Normandie, 
où la matière de ces inquiétudes eft plus abondante que dans la 
partie haute de cette province : alors la Compagnie lent ira que Ci 
les obfervations phyfiqües ne font pas abfolument fuperflues pour 
connoître fur ce point la vérité, il y a au moins, fans leur fècours, 
une conféqueuce bien, naturelle à tirer d’un contrafte auffi frappant. 

Quoique le varech foit abondant en général fur les côtes de la 
baffe Normandie, il nej’eft que dans certains cantons, 8c l’emploi 
qu’on y en fait n’eft pas le même par-tout. Depuis Honfleur jufqu’à 
Armanche, village peu éloigné de Bayeux , les bords de la mer 
font couverts de fable ou de galet ; on n’y voit des rochers que 
par intervalles, 8c conféquemment peu de varech ; il eft en grande 
quantité au contraire dans l’étendue des fept lieues qu’il y a depuis 
Armanche jufqu’à Mezy ; l’Agriculture feule en profite ; 8c le 
varech d’échouage y fut fi abondant l’année dernière , que les 
Laboureurs de dix-neuf villages voifins de cette partie des côtes n’en, 
coupèrent point fur les rochers. On ne trouve plus cette plante que 
par intervalles depuis Mezy jufqu’à la Hougue; la quantité même 
qu’on en découvre, à mefure qu’on s’approche cle Barfleur, n’eft pas 
confidérable. Au - delà de cette ville les rochers font couverts de 
varech : quoique d’un accès difficile, les Laboureurs y vont prendre 
la matière de leurs engrais ; ce qu’ils laiffent, ainfi que ceux qui 
cultivent les terres entre Armanche & Mezy eft abandonné, quel¬ 
qu'une 8c confidérable qu’en fût l’emploi. Mais lorfquon eft une 
fois parvenu, à Coqueville, village fitué à deux lieues au-deffous 
de Barfleur, on voit que le travail de la fonde marche de concert 
avec l’emploi du varech, comme engrais. La même intelligence 
règne dans tous les villages qu’on rencontre depuis ce dernier 
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jufqu a Cherbourg, quoiqu’ils foient de l’Amirauté de Barfleur, ou 
les Fermiers font maintenus feuls, par l’Arrêt du Parlement de 
Rouen, dans la coupe annuelle du varech, & où ils pourraient 
écarter ceux qui le brûlent : mais ils ont (ans ceffe fous leurs yeux 
le bien que ce travail produit fans danger , & ne voient plus la 
loi qui en fait craindre les fuites, 

L’aélivité de ce travail, fon étendue efl: (îir-tout remarquable 
dans l’Amirauté de Cherbourg. On fe rappelle (ans doute, qu’eu 
parlant de l’ufage établi dans le pays de Caux, pour la récolte dit 
varech, nous avons dit que les bords de la mer y étoient partagés 
en cantons annexés chacun aux villages voifins; & que ces cantons 
fubdivifés eux-mêmes en autant de parties qu’il y a d’habitans 
pccupés à faire de la foude, fourniffoient à chacun deux la matière 
de leur travail, dans un efpace limité, Les choies ne font pas les 
mêmes à cet égard dans la baflè Normandie ; chaque village y, 
jouit, à la vérité, d’une certaine étendue de terrain , à laquelle if 
a un droit exclufif, mais chacun des habitans n’y pofsède rien qui 
lui foit particulier. Le varech d’échouage appartient en effet au 
premier qui le recueille ; & lorfque le temps fixé pour la coupe du 
varech , appelle fur les bords de la mer les habitans d’un village ; 
ils fe répandent fans diflinélion fur le terrain auquel ils ont droit.. 
C’eft, pourainfi dire, une même famille que conduit un intérêt 
commun ; ils coupent le varech daus l’endroit où ils fè trouvent f 
l’y font fécher, i’amaflènt en monceaux , & l’y réduifent en foude; 
alors le travail de chacun d’eux efl difiinét, mais il ne l’eft qu’à leurs 
yeux ; le varech nouvellement arraché & épars ; celui qui efl fec 
& en monceaux, les pains de (bude, tout refle fur le rivage & y 
efl en fureté ? lorfque la mer y oçcafionne quelque confufion , en 
allant au-delà de (es bornes ordinaires, l’équité naturelle remédie 
à cet accident imprévu, & procure à celui qui en a le plus fouffert 
pn dédommagement, auquel les autres habitans contribuent. Si 
un ordre bien obfervé, qui n’a rien cependant de la rigueur des 
loix , règne , comme on a vu , dans le pays de Caux , & fait 
l’éloge du Miniflre qui l’a établi, l’accord qui fubfifte en balîe Nor¬ 
mandie , dans l’exploitation d ! un fonds commun , & où il n’y a 
point de propriété limitée, fait honneur à l’humanité. 
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Le fond de la Hague où nous avons pénétré, eft une des parties 
<de l’Amirauté de Cherbourg, où Ion fabrique le plus de fonde, 
& où il y a le plus de facilités pour recueillir le varech. La pointe 
de la Hague ferait plus expofée qu’aucun autre endroit aux mauvais 
effets de la fumée du varech, s’ils étoient réels ; la côte y eff plate, 
le pays découvert, &c un grand nombre de fourneaux bordent cette 
pointe: cependant le peuple y eft vigoureux; les récoltes y font 
bonnes foivant les lâifons; le produit des prairies y eft avantageux; 
quelques-unes y font louées fur le pied de cent cinquante livres 
l’acre ; enfin il ne s’y élève aucune plainte contre le travail de la 
foude; & jamais peut-être n’y eut-il aucun endroit qui, par la 
pofition, fournît plus de prétextes à celles qu'une fauffè crainte 
exciterait. On a porté quelquefois le préjugé ( car nous nefaurions 
trop faire fentir jufquoù il s’eft étendu ), on l’a porté au point de 
prétendre que la fumée du varech influoit même fur lès animaux, 
les écartoit des pâturages, lesrendoitfujetsàdesaccidens: combien 
dans ce cas-là ne fe reffentiroient-ils point des effets de cette vapeur 
à l’extrémité de la Hague, que nous confidérons en ce moment ! 
On y élève des chevaux, on y engraiffe des boeufs dans des prairies 
enceintes à hauteur d’appui, de murs de pierre à fec ; ces animaux 
y reftent fans interruption pendant fixmois, & ypaffent toutes les 
nuits : les moutons broutent quelquefois le varech deffeché à côté 
des fourneaux où on le brûle; & aucune voix n’avertit desaçcidens 
que ces animaux y éprouvent. Il faut en convenir ; ou il y a fur 
cela un préjugé étonnant, comme il règne à d’autres égards ; ou 
tous ceux qui, dans l’Amirauté de Cherbourg, font ïntéreffés à la 
confervation des beftiaux, ont de concert, les yeux fermés fur ce 
qui peut y nuire." 

Le village de Saint-Germain-des-Vaux , eft fitué à la pointe 
même de la Hague , & vis-à-vis file d’Aurigny : c’eft le canton 
de la baffe Normandie où la fabrique de la foude eft le plus en 
vigueur. Ce genre de travail attire fréquemment fur les bords de 
la mer les habilans de ce village, & il eft heureux qu’ils y foient 
fouvent appelés. 11 y a un écueil redoutable à un quart de lieue en 
mer de la pointe de. la Hague: les habitans de Saint-Germain-des- 
Vaux font connus par leur zèle pour fecourir l’équipage des yaiffèaux 
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qui fe brifent contre cet écueil. On eft faifi d’admiration & d’effroi 
en peniant à l’intrépidité de fix de ces habitans , lefquels, avec le 
fecours d’un très-petit canot & malgré une tempête furieufe, ravi¬ 
vèrent le i o Février 1768 , neuf hommes de l’équipage d’un 
iVaiffeau quiavoit péri fur cet écueil: le temps ne nous permet pas 
de rapporter les détails fùrprenans de cette belle aétion ; le Roi qui 
en fut inftruit par M. de Fontette, Intendant de Caen, accorda 
quinze cents livres de gratification à ces fix habitans. Nous vimes à la 
Hague le petit canot auquel ils avoient eu le courage de le confier, 
avec trois rames feulement ; nous fumes étonnés qu’il eût pu con¬ 
tenir quinze hommes & réfifter pendant fept à nuit heures à la 
violence des vagues, qui le transportèrent enfin à huit lieues de 
l’endroit où ces fix habitans setoient embarqués. Nous fentimes,. 
en le confidérant, que s’il eft de la gloire des ai mes de fufpendre 
dans nos temples les trophées d’une victoire qui eft toujours, achetée 
par le fâng dés citoyens, il lèroit peut-être de l’honneur de la vertu 
d’y dépofer un monument qui ayant fervi à conferver la vie à des 
hommes, au péril de celle de leurs libérateurs, réveilieroit fans, 
eeffe dans les âmes le plus noble des fentimens, & deviendrait un 
témoignage public de l’intrépidité que ce Sentiment inlpire *. 

' ' ' Ld 


* Voici les détails de cette aétion 
qui méritent d’être confervés; ils font 
tirés de Mémoires fidèles qui ont été 
rédigés tant, à la Hague qu’à Cher- 
Bourg , & dont l’exaétimd.e nous y a 
été encore garantie de vive voix : nous 
avons, il eft vrai, inféré dans ces dé-, 
tails une circonftance intéreiïànte que 
ces Mémoires ne portent pas ; niais 
nous l’avons recueillie nous-mêmes à 
la Hague, dans l’entretien que nous 
y avons eu avec quelques T uns de ceux 
qui ont mis tant d’aétivité pour entre¬ 
prendre cette aétion, & de fermeté 
dame pour la corffommer. Le i o 
Fé vrier 1708, Jaccpies Revers, de 
la paroifie de Saint - Germain - des- 
Vaux, au cap de la Hague, Garde- 

f êche en l’Amirauté de Cherbourg <Sc 
abricptant de foude, fa trouvant fur 


le bord de la mer, vers les fept à huit 
heures du matin, aperçut un vaiftcau 
renverfé que l’impetuofité du vent & 
une forte marée entraînoient avec 
autant de rapidité que fi le bâtiment 
eût été dans fa pofition naturelle. Ému 
de compaffion pour l’équipage de ce 
. vaifîèau qui devoit être dans le plus 
grand danger, fi même il n’a voit pas 
péri, cet homme courageux fe déter¬ 
mine fur le champ à porter, s’il ell 
poffible , du fecours à ces infortunés : 
il cherche parmi les habitans du même 
village des hommes qui veuillent l’aider 
dans Ton entreprife: il en trouve cinq, 
qui font Jacques Digard , fils de Louis 
Digard ; Jacques Digard , fils de 
Pierre; Aubin Digard. Pierre Digard. 
& Denys Martin, tous fabriquans de 
foude. Ges fix hommes, fans pefdre 

vn 
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Lè précis purement hidorique que nous venons de donner, 
fuffira fans doute pour faire connoître que les alarmes qu’on a 
eues dans le pays de Caux n’ont aucun fondement réel ; quelles 
enflent été difïîpées par un examen où la mauvaife odeur de la 
fumée du varech ne fût entrée que pour ce quelle eft, & fur- 
tout par , 1 a comparaifon des deux parties de la province de Nor¬ 
mandie où la même caufe ayant lieu, un effet égal doit y être 
remarqué. Il étoit efîèntiel d’abord que nous nous bornaffions à 
expofer ce qui intéreffe le plus le Gouvernement;& ce qui a été le 
motif principal de nos recherches. Nous réfêrvons pour un Mé¬ 
moire particulier le détail des obfêrvations que nous avons faites 


un inftant, & la plupart en fabots, 
s’embarquent dans un petit canot qui 
étoit à fecTur le bord de la mer; iis 
oublient qu’ils n’ont qu’une foible 
connoiffance de la Marine, que trois 
rames feulement font leur reffource, 
& ils ne penfent pas même malheu- 
rcufement à emporter avec eux la 
moindre nourriture. Ils firent les plus 
grands efforts pour joindre le bâtiment 
renvcrfe ; malgré l’agitation violente . 
de la mer & la force du vent, ils 
l’atteignirent enfin vers les neuf heures 
du matin; ils virent qu’il y avoit 
encore neuf hommes en état d’être 
fecourus; ils craignofent cependant 
que leur bateau 11e fût trop petit pour 
contenir quinze perfonnes, & ils fe 
difpofoient à retourner en chercher un 
fécond, iorlque les cris de les ïuppii- 
cations des matelots qui étoient dans 
le navire les arrêtèrent de les déter¬ 
minèrent à rifqucr leur propre vie 
pour les fauver. lis ne vinrent à 
bout de les recevoir dans le petit 
bateau qu’après une patience de un 
travail de près de deux heures, parce 
que tous ceux qu’ils vouloieut fecourir 
étoient difperfés, dans les manœuvres 
du vaiflbau, dont'la fituation. empê- 
choit le bateau dapprocher :• enfin' au 
moyen d’un crochet de de quelques 
cordes, tous étant embarqués, leurs 
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généreux libérateurs lès firent coucher 
dans le fond du petit bateau, & animés 
de nouveau par la préfence de ces neuf 
hommes qui leur devenoient.fr chers, 
ils forcèrent de rames pour gagner la 
côte: malgré le vent furieux qui les 
en éloignoit & la force des vagues 
qui les inondoient par intervalles, ils. 
ne perdirent point couvage de abor¬ 
dèrent enfin, à cinq heures du foir, 
après fix heures de travail, percés d’eau, 
épuifésde faim , defoifdc de fatigues, 
à huit lieues de l’endroit d’où ils étoient 
partis. Un de ceux qu’ils avoient 
fauvés expira une heure après qu’ils 
l’eurent recueilli un autre mourut 
" !e lendemain ; de forte que des neuf 
hommes qu’ils avoient tirés d’un aufli 
grand péril, il 11’y en eut que fept 
qui échappèrent à la mort, c’efl-à- 
dire, le fécond Capitaine, le fécond' 
Lieutenant de cinq Matelots : peut- 
être auroit-on pu conferver la vie aux 
deux autres qui moururent, après avoir 
été fauvés du naufrage, fi, dans l’ex¬ 
ténuation où ils fetrouvoient, on les 
avoit foutenus par un peu de nourri¬ 
ture , ou au moins par quelque liqueur; 
car ce fut le premier fecours que ces 
neuf hommes demandèrent dès qu’ils 
: curent,été reçus dans le bateau; mais 
comme on a vu plus haut, l’empreffe- 
ment dexeux qui les fecoururent leur 

Tt 
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fur les differentes efpèces de varech que nous avons vues le long 
des côtes de Normandie, fur leur accroiffèment fuccefî'if, leur 
reproduction,. & nous en donnerons le deffin dans tous les âges 
où nous avons co'nfidéié ces plantes. Nous rapporterons les expé¬ 
riences qui ont été faites &. que nous avons répétées, dans la 
vue de prouver qu’il y a plus davantage, pour la reproduction 
abondante du varech, d’arracher cette plante que de la couper, 
quoique cette dernière manière d’en faire la récolte, foit prefcrite 
par les Ordonnances : nous y ajouterons les réflexions qui peuvent 
porter le Conlëil à un changement auffî digne d’attention; & aux¬ 
quelles nous avons été conduits, par un examen fcrnpuleux des 


fit oublier tout autre foin, & ies 
expofa eux-mêmes, à l’épuifement 
total de forces, auquel, félon toute 
apparence, ces deux Matelots foccom- 
bèrent. 

.Par le rapport que firent à'I’Ami- 
rauté de Barfleur ies fept, hommes dont 
la vie fut confervée, on apprit "qu’il 
montoient le navire le Jofeph-Marïe, 
de Saint-Malo, du port de deux cents 
trente tonneaux 3c devingt-fept hommes 
d’équipage, commandés par le Capi¬ 
taine le Ceftre ; que ce vaiffëau étoit 
parti de Marfeille pour le Havre, & 

S ue fa cargaitbn en. làvon, en huile 
: en coton étoit ellimée. tbixante 
mille livres. Suivant ce même rapport, 
le i o Février, à quatre heures du 
matin, le bâtiment toucha un’rocher 
fous l’eau, dans le Ra-^- Blanchard, 
écueil depuis long-temps funefte, qui 
efi: à la pointe de la Hague en balle 
.Normandie. Le Capitaine perdant 
toute efpérance de conferver le Na- j 
vire, tant il étoit battu par la force 
des vagues 8c la violence du vent I 
de Sud, fit jeter les chaloupes en 
mer, afin de fauver au moins l’équi¬ 
page ; mais à peine s’y furent-ils tous 
embarqués que le Bâtiment le renverfa 
for le côté, tomba fur leS chaloupes 
& les fit couler -à fond; plufieurs de 
ceux qui y étoient fe fauvèrent à la 


nage, faifirent les manœuvres du vaif- 
feau & s’y tinrent le mieux qu’ils 
purent, foit en fe liant avec des cordes, 
(bit en s’y accrochant feulement avec 
les mains: ils fe voyoient périr les 
uns après les autres , & il n’en reftoit 
plus que neuf lorfqu’ils furent lècourus 
par ies fix hommes intrépides dont le 
nom ne doit jamais être oublié. On 
a remarqué fans doute que quatre 
d’entr’eux font de la même famille; 
un cinquième, bien digne de lui 
appartenir, nommé François Digard; 
voyant le péril où étoient., .& .ceux 
qu’il s’agilfoit de fecourir, 8c ceux 
qui dans , ce delfein ailoient expolèr 
leur vie, monte à cheval, demande 
du lêcours le long de la côte; parvient 
bientôt au village d’Omonville 3c fait 
à l’équipage d’un petit vailfeau les plus 
vives inflances pour obtenir ce lècours; 
mais fes . inflances font inutiles; la 
tempête infimide cqt équipage, & ne 
rend que plus digne, d’admiration le 
courage des fix habitans du village de 
Saint-Germain-des-Vaux,;qu’un temps 
effrayant ,. même pour des Marins, 
n’avoit pas été capable d’arrêter. 

Qu’il nous foit permis de faire ici 
une réflexion fur I influence avanta- 
geufe quiune fimple manufaélure tîc 
les liaifons inféparables du commerce 
ont eue fur les mœurs, dans un pays 
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endroits du rocher où chacune des plantes arrachées avoit pris fà 
naifTance, &des endroits où il reüoit encore une partie, des tiges 
du varech qu’011 avoit coupe. 

Quoique fa méthode de faire la fonde foit fort fimpie au premier 
coup-dœil,.cependant tous les ouvriers n’y réufliflent'pas également: 
il y a dans la conflruéfion des fourneaux, dans la manière d’y 
entietenu un feu vif & égal 8c d y terminer l’opération , des pré¬ 
cautions à prendre, un certain art dont on ne juge bien qu’en le 
fuivant fins interruption Sc en comparant la méthode cl’un ouvrier 
avec celle dun autre. Nous entrerons dans tous les détails qui 
concernent la fabrique de la foude, en y joignant de courtes obfer- 
vations : peut-être contribueront-elles à perfectionner ce travail ; 
mais nous , ne difîimulerons point que l’intelligence de quelques 


où aucun motif dominant ne fcrvoit 
à rapprocher les hommes entr’eux, 
avant qu’un établifièment utile les eût 
appelés à un travail en fociétc, à des 
vues communes d’intérêt & à des 
bénéfices légitimes. La Hague a été 
confidérée long - temps comme un 
canton de la baflè Normandie où le 
peuple étoit d’un naturel féroce, ca¬ 
pable dans certaines cîrconfianccs des 
plus grands excès , & dont l’extérieur 
têul annonçoit le caraétère barbare. 
C’efi apparemment de l’imprelïion 
générale qu’avoit fait fur les efprits 
l’opinion où l’on étoît à l’égard de la 
dureté du peuple de ce canton, que le 
terme de Hagard a pris fon origine , 
pour exprimer d’une façon énergique, 
foii l’indocilité & la rudefTede refprit, 
foit ce qu’il y a de plus farouche dans 
Je coup d’œil. 

Cette opinion n’étoit point fans fon¬ 
dement. Plufieurs procès - verbaux 
dreffés dans ce canton par les Officiers 
de l’Amirauté de Cherbourg, font foi 
cjue le brigandage régnoit il y a foixante 
a quatre-vingts ans dans ces confins 
de la baffe Normandie, que le peuple 
n’y étoit attentif qu’à profiter des fuites 
malheureufes des naufrages , lefquels 
y étoient affez fréquens , & qu’il y a 


commis quelquefois des crimes atroces 
pour fatisfaire fon avidité. La misère 
fans doute le portoit plus' à ces excès 
que la_férocité du naturel ; il avoit peu 
de refïoutces pour, fubftfler; & dans 
un infbnt, un Vaiffeau brife fur la 
côte fourniffoit des vivres à ce peuple, 
ou des marchandifes dont le débit lui 
en’procuroit bientôt. 

Mais les chofes ont totalement 
changé de face dans le canton de la 
Hague , depuis que le travail de la 
foude s’y .eli établi & y eft devenu 
pour les habitans une voie honnête, un 
moyen confiant de fubftfler. Attentifs 
à cirer parti de toute l’abondance du 
varech qui croît fur les bords de là 
mer, où ils fê trouvent placés, ils fê 
(ont accoutumés infenfiblement à ne 
connoître d’autres profits que ceux de 
leur travail : cette heureufe habitude 
en a écarté le crime; elle a peu à peu 
adouci leurs mœurs; ils n’ont plus vu 
dans les défafires d’un naufrage que 
des hommes à recourir & des marchan- 
difes à conferver pour les propriétaires ; 
enfin quelques-uns d’entr'eux font 
devenus capables , comme on vient 
d’en juger, d’une adion vraiment 
héroïque, & telle qu’on l’efpéreroit à 
peine du peuple le plus policé. 
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ouvriers nous a mis fur la voie pour le bien connoîtie; &'il ne nous 
reliera guère que le foin de former un enlèmble de ce qui nous 
a paru le meilleur dans la pratique que chacun d’eux a adoptée. 

On regardera peut-être comme fuperflue l’analyfè des cendres 
de varech que nous nous propofons encore de donner comme une 
fuite naturelle de nos recherches, après le Mémoire que M. Cadet, 
Membre de cette Académie, a publié dans le Recueil de 1767, 
& où cette analyfê eft faite avec toute la précifion quelle exigeoit ; 
mais M. Cadet n’étoit pas bien certain que la fonde qu’il avoit 
employée fût le produit du varech pur; & il ignorait abfoiument 
quelles étoient les efpèces de cette plante qui avoient été réduites 
dans la foude dont il avoit fait ufâge. Nous aurons au contraire fur 
cela une certitude qu’il n’avoit pas pu acquérir : l’analyfe que nous 
donnerons fera, fans aucun doute, celle de la foude de varech pur 
qui aura été brûlée fous nos yeux, ou que nous aurons brûlée nous- 
mêmes; & peut-être y remarquera-t-011 quelques différences re¬ 
latives aux efpèces de cette plante dont les cendres auront fait la 
matière de notre examen. 

Tel fera le réfùltàt du travail dont nous avons été chargés. Si la 
réflexion que nous faifions au commencement de ce Mémoire, 
fur la confiftance plus alîùrée que prend quelquefois un établif- 
fèment par les obflacles même qu’il a éprouvés, peut recevoir ici 
une application ; fi l’Académie daigne avouer ce travail, qui eft 
fournis à fes lumières, elle contribuera, par l’avis quelle propofera 
au ConfèiJ, à maintenir une des branches importantes du commerce; 
à la porter, peut-être utilement, au-delà des bornes quelle a au¬ 
jourd’hui , b h perfeélionner dans fon principe, & à conferver à 
une multitude de familles indigentes un moyen certain de fubfifler. 


O N a vu, au commencement de ce Mémoire, que M. Guet tard, 
chargé comme nous de faire des recherches fur le fujet que nous 
venons de traiter, tourna fes vues du côté de la Méditerranée pour s’y 
livrer à des Obfêrvations correfpc ridantes & recueillir fur les bords de 
cette mer tous les faits relatifs à l’objet commun de notre travail. 

Quoique fon deffein principal fût d’examiner le varech fur les 
côtes de la Méditerranée, il a néanmoins dirigé fa marche ? dô 
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manière qu’il a pu confîdérer encore cette plante fur* les fords de 
l’Pcéan, & comparer par-là les obfêrvations qu’il à été à portée de 
faire dans des pays différens. 

La longueur du voyage qu’il avoit entrepris, >ne lui a permis 
d’inftruire l’Acadcmie du réfultat de fes recherches qu aucommen- 
cement de Novembre 1771 , 8ç quelques jours avant .que ce 
Mémoire fût lû en> public. La fubftance de la lettre que M-. Guet tard 
a écrite à l’Académie, quadreavec lesobfervations détaillées que 
nous venons de préfenter. En vain cet Académicien dont on 
connoîtle zèle'& les lumières, a-t-il cherché fur le varèch quelque' 
dépôt de frai de poiffonfoit à l’étang de iaTefle près- de'Bordeaux, 
à Bayonne, à Biaris-, à Bidar.à Saint-Jean-de-Liiz, &ç. foit à. 
Aiguemortes, à Cette, à Marfeille. à Saint-Tropez,à Antib'es., Sic.) 
M. Guettard n’a aperçu fur le varech aucun veftige de. frai de 
poilîon. Les pêcheurs qu’il a interrogés à ce fujet, l’ont tous alluré 
que les poilfons ne dépofoient point, comme'nous , l’avons dit 
nous-mêmes, dans des endroits fortement battus par les flots, 8c 
tels que les rochers fur lefquels croît le varech; qu’ils cherchent 
des lieux calmes, profonds 8c très - éloignés des'bords de'la mer; 
qu’un grand nombre d’entr’eux dépofent leur frai à la furface ou 
dans l’intérieur des fables; 8c que û certains poilfons approchent 
.quelquefois du rivage pour y mettre au. jour leurs petits, ces poifîôns 
qui appartiennent à la claffédes vivipares ,• ne font pas certainement 
ceux dont on s’occupe lorfqu on fe plaint du foible produit de nos 
pêches: d’ailleurs quand on s’en occuperoit fous ce point de vue, 
croit-on que le jeune poilîon de cette efpèce, encore foible 8c 
délicat, pût trouver un afÿle fur entre des rochers où les vagues 
fe brifènt fans ceffe avec violence, & qu’il y fût à l’abri des 
accidens dont nous avons parlé ? 

Les obfervations que des perfônnes inflruites ont communiquées 
à M. Guettard , pendant le cours de fon voyage , 8c les fiennes 
propres , le portent à regarder les abus qu’il y a dans les pêches & 
fur-tout certains filets deftruéîeurs, tels que la Traîne ,• dont on 
fait ufàge dans quelques endroits , comme une des caufès principales 
de la diminution qu’on remarque aujourd'hui fur ces pêches. . 

On ne réduit point le varech en fonde fur les cotes de la Médi¬ 
terranée , mais on y brûlç le fa/icoj:, plante maritime que l’on 
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cultive dans la partie des marais que la mer abandonne pendant 
l’été, 8ç quelle abreuve tant en hiver que dans les gros temps. 
Plufieurs Médecins que M. Guettard a confoltés fur les effets de 
la fumée du Jalicor, l’ont tous affûté qu’il n’en réfultoit rien de 
dangereux-; il a reçu une réponfe pareille des habitans du pays qu’il 
a interrogés fur cet article ; 8c ceux-mêmes d’entr’eux qui font lé 
plus attentifs à .leur fànté ; ne le font point à cette fumée comme 
capable de l’altérer. 

Un des points les plus effentiels du Mémoire qu’on vient de 
lire, eft la difeuffion dans laquelle nous y fommes entrés fur les 
endroits où il paraît afîèz confiant que les poiffons dépofent leur 
frai, à l’exclufion d’un endroit particulier où l’on a prétendu, d’après 
une opinion peu fondée, que le frai du poiffon fe trouve, tandis 
qu’il ne ferait pas même naturel ( admît-on dans cet endroit le 
dépôt du frai contre tout ce qui réfuite d’un examen fuivi ) que 
ce dépôt pût y fu b fi fier. 

-> Qu’on veuille bien fe rappeler actuellement que M. Fougeroux 
& moi, dans la circonflance où nous étions féparés, 8c où nos 
obfèrvations netoient pas concertées, nous n’avons trouvé for le 
varech aucune trace de frai de poiffon, 8c que dans le temps où 
nous nous fommes réunis, les recherches que nous avons faites de 
concert ont été tout auffi inutiles fur cet article important: que 
l’on confidère .for-tout : qu’au moment où nous allions rendre 
compte au public de nos obfèrvations, M. Guettard , avec lequel 
nous n’avions eu aucune communication depuis fon départ de 
Paris, a confirmé par fa lettre ces obfèrvations, dans tous les 
points où il lui a été poffible d’en faire de correfpondantes : enfin 
qu’on fe rende attentif à un réfùltat auffi uniforme, que des re¬ 
cherches fur les côtes de l’Océan 8c for celles de la Méditerranée 
ont fait établir nettement : , 8c l’on fendra que fi ce réfùltat ne devient 
pas encore une conclufion certaine pour l’objet particulier dont 
il s’agit dans ce moment-ci, au moinsconduit-ila une vraifem- 
blance à laquelle ou fe prêtera fins doute, jufqu’à ce que la vérité, 
fi nous ne lavons pas découverte, fbit dévoilée par des hommes 
plus éclairés que nous. 
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PREMIER MÉMOIRE 

SUR LES 

, PRINCIPALES MANIPULATIONS 

Qui font en ufige dans les Papeteries de Plollande, 
. avec l’Explication phyfique des réfultats ■ 
de ces manipulations: 


Par M. Des ma rets. 



D epuis que j’ai eu des occafions fréquentes d : 'étudier les 20 Février 
différentes manipulations, en ùfage dans les Pap'eteriés I 77 1 *. 
.de France, & de faire une coin parai ion fui vie des papiers qu’on 
y fabrique avec ceux qu’on tire de Hollande, j’ai été convaincu 
que les Hoilandois employoient à la préparation de leurs papiers 
des procédés qui nous étoient. totalement inconnus, & à 1 aide 
defquels ils leur commUniquoient certaines qualités que nous avons 
tenté depuis Ion g-temps de donner aux nôtres. .On fait que les 
papiers de Hollande, defljnés la plupart àlecriturfe & au deflin, 
ont. une fur face très-douce: 8c très-unie que le fond de l’étoffe 
; a une foupleffe qui ne nuit point à fâ force : qu’ils ont une teinte 
légère de bleu qui éclaircit avantageufèment le blanc de la pâte , 

& qu’enfin ils font bien collés & également collés dans toute 
•leur fîirface. On leur reproche, il. éft vrai, avec quelque fonde¬ 
ment; i.° de fe couper dans les plis.lorfqu’ils font expofés à un 
certain frottement; d’empâter,le. bec de Ja/.plume, lorfquon 
écrit long-temps avec la même plume; ^Vfde nette pas propres 
comme ceux de France à l’impreffion des livres, & fur-tout à 
celle des cartes & des efîampes, parce .qu’ils réfrflent à la preffe 

. du itaille-doucier. - - ; .. 

D’un autre côté, ,lës papiers fâbriqués/dans les moulins de 
France & deftinés à l’écriture, même ceux d’une qualité fupérieure, 
les pâtes fiiperfines de l’Auvergne, ; de iAngoumois & du Vivarais, 


1 
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ont communément à leur furface une infinité d’afpérités, & pré- 
fentent un grain peu adouci qui s’oppofe à chaque mouvement 
de la plume : le fond de l’étoffe a une roideur afîez peu traitable, 
même après qu’ils ont paffié fous, la liffe ou fous le marteau : 
enfin ils font collés fi foiblement & fi inégalement qu’à peine 
peut-on en trouver qui foient propres àu deffin & aux enluminures. 

D’après une différenceauffi marquée dans des parties effentielies, 
obforvées confiamment entre les papiers fabriqués en Hollande, 
& ceux qui fortent de nos meilleures manufactures ,. je foupçonnai 
que l’art de la papeterie en Hollande étoit, en poffefiion de cer¬ 
taines manipulations 'totalement inconnues èn France ; & je fus 
confirmé encore,davantage dans cette préfomption, en n’obfervant 
par rapport à ces points etfentiels qui fontla douceur de la furface 
& la foupleflè de l’étoffe, aucune amélioration bien fènfibledans 
les papiers qui portoient l’attache des fabriques où l’on avoit intro¬ 
duit les cylindres Hollandois. Je puis citer ici les papiers ordinaires 
de Montargis, de Montbronen Angoumois, &; de Voujeaud en 
Bourgogne. J’attribuois . ces qualités ineflimables du papier de 
Hollande, à certaines manipulations délicates , que n’avoient pas 
fâifiesceux quisetoient occupés de l’introduction des cylindres en 
France. Je n’étois 3x1s ébranlé par les difcours. vagues de quelques-uns 
des fabricant François 1; qui ayant vifité des moulins Holland ois, 
m’affuroient n’y avoir vu que ce qui fe pratique journellement 
dans les nôtres, 8 t qui attribuôient aux fortes prefiès que les Hol¬ 
iandois ont dans leurs, lalles, la douceur & la foupleflè de leurs 
papiers. Pour convaincre ces fabricans du peu de fondement de leurs 
prétentions, je fis mettre à différentes fois. fous une preïïè d’apprê- 
teur, des papiers fabriqués dans nos moulins, & fur-'tout du pro 
Patria fabriqué à Môntbron , dont la pâte , triturée avec les 
cylindres, étoit auffi'fine & auffi blancbeque celle des papiers 
femblables ,' faits en Hollande. Les papiers François , fournis à 
cette épreuve quatre à cinq jours de fcrite-, pendant lefquels je fis 
toujours augmenter la compreffion, en fortirent avec un grain très- 
peu adouci,'avec des afpérités .très-multipliées à la furface, & avec 
la même roideur dans-le fond de l’étoffe : oh verra par la fuite 
les raifons du peu de fuccès dè la prefîê fur ce papier. 


En 
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En conféquence de tous ces motifs, je fonds la néceffité de 
voir en détail tous les procédés des Hoilandois, & de les voir, 

. relativement aux réfoltats dont j’ai parié , pour les introduire, s’il 
.étoil pofîible, dans nos fabriques. Comme j’avois étudié l’art de 
la Papeterie en Fiance, j’étois en état de diftinguer, parmi les 
procédés Hoilandois, ceux qui méritoient une attention particulière, 
quoique fimples en apparence, d’avec ceux qui 11avoient rien de 
plus avantageux que les manipulations en ufâge dans nos moulins. 
Je communiquai mes vues à M. Trudaine, dont on connoît le 
zèle pour la perfeétion des Arts; il crut mes railons allez fondées, 
8c l’objet allez important pour mériter un voyage en Hollande : 
c’ell la. fuite raifonnée des principales oblèrvations que j’ai faites 
dans les moulins de Hollande & de Flandre, que je vais avoir 
l’honneur de préfenter à l’Académie; je m’attacherai à donner 
d’abord la defcription des procédés particuliers aux Hoilandois, 
& j’aurai foin de les comparer avec les parties de notre travail 
qui y correlpondent ; enfuite j’indiquerai la différence des réfultats 
8c je ferai envifager les raifons phyfiques de cette différence. 

Je 11e crois pas devoir m’attacher ici à décrire toutes les petites 
manoeuvres que j’ai eu occafion*de remarquer, & qui, quoique 
très-avantageufes, n’entrent pas dans le fond du travail des Pape¬ 
teries Hollandoifes, auquel je me borne dans ce Mémoire. Je 
veux, par cette fuppreffion, mettre plus de fuite dans les procédés 
principaux, & par ce rapprochement, établir, d’une manière plus 
frappante, la différence des procédés de France & des procédés 
Hoilandois ; afin de démontrer, avec plus de précifîon, les avan¬ 
tages qui nous manquent, 8c les moyens fimples & furs.de les 
. obtenir. 

Comme toutes les opérations dont je vais m’occuper, ont 
principalement pour but de donner line forte d’apprêt à l’étoffe 
du papier, j’ai cru devoir mettre fous les yeux de l’Académie, 
1 ébauché groffière de cette étoffe, 8c infifler fur le premier état 
.où elle fe trouve, avant que de fubir fes différens apprêts. C es 
détails qui doivent naturellement précéder ceux des apprêts, for- 
viront à faire faifir plus facilement les raifons de ces apprêts 8c 
les nuances de leurs effets. 

Me m. iyyi> V 11 
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La pâte qui fert à former une feuille de papier, eft reçue,, 
comme tout le monde fait, fur une grille de fil dé laiton, plus 
ou moins fin, dont les brins font placés parallèlement, & main¬ 
tenus dans-cette difpofition par un tiffu du même fil. La fuite 
des fils de laiton parallèles fe nomme ver jure , 8c le tiffu menu- 
cordion; cette efpèce de toi le 1 eft non-feulement tendue & aftujettie 
par les extrémités à un cadre de bois, mais encore foutenuè dans 
le milieu par pkifieurs traverfes, àiifti de bois, qu’on nomme 
pontufeaux. En conféquence -de cette conftriiétioii, il eft aifé de 
fèntir que l'étoffe du papier, formée lür cette toile, doit prendre 
8 c confèrver les impreftions de toutes les pièces qui compolènt 
fon tiffu 8c des vides qui fe trouvent entre ces pièces. 

'Dans le deffein de faire voir toutes ces impreftions bien corifêr- 
vées fur une feuille de papier, je'fis fabriquer, avec les formes 
'du carré ordinaire quelques -feuilles, que j’y laifïïti fécher : après 
quoi , j’effayai de les enlever doucement ; à mefure que je les- 
.détachois, je fuivois le détail des impreftions que la toile y avoit 
produites. J’aperçus d’abord que les traces des fils de laiton, tant- 
de la ver jure que du menucordioti, étoient fillonnées en creux du 
côté adhérent à la forme , 8c que chacune des impreftions en 
creux , étoit féparée par une forte faillie qu’avoit produit la 
pâte, en s’infinuant dans les intervalles des fils de laiton : en forte 
que la feuille de papier, de ce côté , préfêntoit i’afpeét d’une 
étoffe cannelée. Sur la face oppofee, la trace de la verjure étoit 
relevée en boffe, 8c ce détail formoit des éminences arrondies 
8 c parallèles qui couvraient toute la fûrfàce de la feuille : il en 
étoit de même de la trace en relief du menucordioti, des lettres 
8 c de la marque du papier, excepté quelle étoit plus prononcée 
que les premières. 

Voilà donc la première ébauche de l’étoffe qui fert de bâlê 
au papier, 8c qui fe trouve fôumifè à toutes les opérations fubfe- 
quentes de la papeterie: c’eft de cette bafê que j’ai cru devoir 
partir, pour rendre compte plus exactement de l’e/prit des mani¬ 
pulations 8c de leur influence dans la préparation du papier. 
Cependant comme dans le papier qui a reçu les derniers apprêts, 
on reconnoît encore toute la régularité de ces premières impreftions. 
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il eft vifible que ces apprêts ont pour but d’adoucir ces impreffions, 
(ans les faire difparoître entièrement : j’indiquerai donc ici les prin¬ 
cipales nuances par lefquelles tout ce travail s’exécute. 

Le coucheur, en renverfint fur le feutre la forme chargée d’une 
feuille de papier, aplatit un peu les éminences arrondies qui font 
tracées fur l’une de fes fur faces, & fait qu’une partie des creux- 
produits par la verjure fur l’autre fe rempiifîè en même temps. 
Cependant l’effort qu’il fait pour détacher les parties de la feuille 
engagées entre les fils de laiton, produit une infinité de petits poils 
qui paroiffent le long des parties fiiilantes. 

Sous la preffe, avec les feutres d’abord, enfuite en porfès blanches 
fans les feutres, ce travail fe continue ; les veftiges des baguettes 
arrondies qui (ont le relief des ver jures s’aplatiffent totalement, 
mais les traces des parties fâillantes formées dans l’intervalle.des fils 
de laiton deviennent faillantes des deux côtés en conféquence de 
leur épaiffeur, 8c s’arrondiffent par la preffe : on trouve toujours, 
fur les deux faces des feuilles de papier., deux fyftèmes de baguettes 
proéminentes, dont on voit aifément lacaufefi l’on a fuivi, comme 
je l’ai fait, le progrès de tout ce travail; mais après que les porfès 
blanches ont paffé fous la preffe de la cuve, il s’en faut bien que. 
toutes les afpérités 8c tous les petits filamens occafionnés par la 
forme aient difparu ; c’eft pourtant à ces feules opérations que fe 
bornent en France tous les apprêts qui ont pour but d’adoucir la 
furface du papier. Les Hollandois ne laiflènt pas le leur dans cet 
état d’imperfeétion , comme je le ferai voir par la fuite de ce 
Mémoire. 

Les baguettes aplaties formées par l’intervalle des fils de laiton 
des deux côtés, 8c qu’on peut fuivre à l’œil für la furface du papier 
apprêté, forment ce qu’on appelle le grain du~ papier ; grain que 
les manipulations doivent adoucir, comme je l’ai déjà obfervé, fins 
le faire difparoître-; grain qui fè détruit prefque entièrement fous 
la lifîe ou fous le marteau. C’eft ce grain toujours reconnoiffable 
dans les papiers de Hollande les plus doux, qui a fervi à me prouver 
que les Hollandoism’adouciffoient- pas le papier par le liffige-8c par 
le battage, mais par des manoeuvres totalement inconnues dans- 
nos fabriques. 
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Le grain 'du papier eft fou vent défiguré par les feutres lorfque 
ces étoffes, n étant point garnies à leur furface d’un lainage abondant 
qui en doit couvrir exactement le lilTu intérieur , le lailfent à 
découvert. Si Ion couche les feuilles de papier deffus ces fortes 
d’étoffes peu garnies de laines, où qu’on les foumetle à la preffe 
au milieu de ces étoffes, elles prennent la trace de leur tifiu dans 
les endroits mal couverts ; 6c ces nouvelles empreintes réunies à 
celles du grain compofent une efpèce de furface chagrinée irré¬ 
gulièrement. Pour prévenir ces inconvéniens les Hollandois ap¬ 
portent à la fabrication de leurs feutres la plus grande attention ; ils: 
compofent la trame de ces étoffes avec des laines longues de Frife 
6c. de Northollande, 8 c ils ont foin d’ailleurs de les teindre dans, 
une forte-décodion d’écorce de chêne & d’aulne, qui contribue - 
par fa ftipticité à coucher le lainage fur le- tiffu , à le feutrer & à 
rendre ces étoffes beaucoup plus durables que les nôtres qui n’ont 
pas reçu ces' préparations. 

Le grain du papier fèrt à des yeux éxercés à reconnoître la 
fineffe 6c l’égalité de la pâte comme le tiffu dans les étoffes indique 
les qualités de la chaîne 6c de la traîne. Tous ceux qui font 
ufage du papier ont pu apprécier les avantages de celui qui a fon 
grain adouci, fur un papier qui, l’ayant prefque perdu totalement 
fous la litfe ou fous le marteau, ne préfente qu’une furface unie fur 
laquelle les mouvemens de la plume font incertains; d’un autre 
côté ils ont fenti les obftacles qu’un grain trop gros, inégal, 
rempli de filamens mal couchés, oppofe à ces mouvemens. Pour 
montrer maintenant comment les Hollandois font parvenus par 
leurs procédés à communiquer au papier le degré d’apprêt le plus 
favorable à (es ufages fans détruire fon grain , je crois devoir m’atta¬ 
cher à décrire'trois points principaux de leur travail , parce que 
ladifouffion dé ces trois points fuffira pour donner une idée com¬ 
plète de leur méthode. Je parlerai donc i,° de l’échange en porfês 
blanches; x.° de la eonftruélion & de l’avantage de leurs étendons; 
3. 0 de leur collage 6c de l’échange après le collage. J’indiquerai: 
rapidement à chacun de ces articles tout ce qui concerne la pra¬ 
tique françoifeafin qu’on puiffe en faire la coraparaifon.. 
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ARTICLE PREMIER. 

De l'échange en porfes blanches. 

En général les pâtes des plus beaux papiers de Hollande 11e 
/ont pas fûpérieures à celles qu’on emploie en France pour les 
papiers de la plus belle qualité ; ainfi je n’ai pas trouvé une dif¬ 
férence notable par rapport à la fineffe & à la blancheur entre les 
pâtes avec lefquelles les Hollandois fabriquent le Pro patria , 
le grand & le petit Cornet, ia Tellière, le papier aux Ames, la. 
Couronne , le petit Lys & le Griffon, & celles dont nous compofons 
les fortes correfpondantes en France. Comme La réputation bien 
méritée des premiers ne me paroît pas pouvoir être rapportée à 
cet article, ainfi qu’on l’avoit a (Tu ré fans aucune preuve, je ne 
crois pas devoir m’arrêter à difcuter ce qui concerne les matières 
premières du papier. Je fuppofe donc que le papier eft fabriqué, 

/ qu’il eft forti des mains des premiers ouvriers de la cuve, qu’il a 
patTé lôus la prefie avec les feutres, & fans, les feutres en porfes 
blanches : toute la fuite de ces manipulations eft aftèz la même en 
France comme-en Hollande. Voici le point où j’ai commencé àj 
trouver une différence remarquable dans la fabrication. Suivant la 
pratique confiante des fabriques françoifes, on tranfporte à i’étendoir 
le papier dès qu’il a paffé rapidement fous la preffe de la cuve. 
Dans cet état ijconferve, comme je l’ai fait obferver, beaucoup 
d’inégalités & d’afpérités à fâ fur face & enfin il eft encore pénétré 
d’une très-grande quantité d’eau furabondante. Tous nos étendoirs 
en France font fort élevés & régnent ordinairement fur les autres 
bâtimens-de la papeterie; outre cela jils font ouverts de tous côtés ; 
on les ferme avec des planches .mobiles, qui laiffent beaucoup 
d’ouvertures par lefquelles l’air extérieur peut pénétrer très-aifément, ' 
& en atfez grande quantité pour y porter une température pre/que 
égale à celle qui règne au dehors ; en forte-que le papier étendu fur 
des cordes s’y trouve expofé à la chaleur ou au froid fins qu’on ait. 
penfé à .en ménager les effets! Quoique les. particules de la pâte, 
ne /oient ni fortement adhérentes enlèmble ni couchées exaélemént 
à la furface, ni rapprochées dans l’intérieur dè l’étoffe du papier; 
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cependant cette étoffe en féchant par i’aélion d’une chaleur vive, 
acquiert une roideur & une dureté prefque inflexibles. Il réfulte 
de-là que dès le commencement des apprêts, la defficcation prompte 
& complète qu éprouvé le papier, donne aux afpérités & aux 
inégalités de l â furface une conïifta’nce qui fait qu’éliés réfiftent à 
toutes les manipulations qui les détruiroient parla fuite, enadou- 
ciflànt cette furface & en afloupliflant l'intérieur, de L’étoffe. 

On fentira bien plus encore la conféquence de ces inconvénietis 
lorfqu’on aura fuivi.le travail des. Hoilandois, & qu’on aura vu 
avec quelle adreflè & quelle attention ils ont fu éviter les défauts 
de notre pratique : voici quelle eft leur méthode. Un ouvrier, 

( c’eft ordinairement celui qui a i’infpeclion de tous les. travaux 
delà papeterie) prend le papier après.qu’il a paffé deux fois fous 
la prefle de la cuve comme en France, le tranfporte dans une* 
fille particulière qui eft féparée de la chambre de la,cuve; 
cette falle eft garnie de plufieurs preffes &. d’une, table peu large 
& fort longue, au milieu de laquelle eft une efpèce de pupitre incliné 
vers la fenêtre qui reçoit le jour. L’ouvrier arrange le papier nou¬ 
vellement fabriqué, par piles qui contiennent huit; ou dix porfes ; 
chaque porfe eft diftinguée par un feutre. Il établit deux piles fous 
chacune des preffes ; lorlqu’une prefle eft garnie il la fait jouer 
fur les deux piles en ménageant d'abord la compreflîon ; il revient 
à la prefle plufieurs fois pendant trois heures, & il exprime par 
cette aétion fucceflîve l’eau furabondantequi fort.des porfes blanches. 
Après que le papier a fe'journé environ trois heures fous la.preflè, 
le même ouvrier le .retire par parties en diftribuant chacune des 
portes le long de la.table.à la droite du pupitre»; enfuite il s attache 
à, la porfe la plus avancée , & la prenant par un des coins il fbulève 
&, baiffe fucceflivement Impartie de la porfe qu’il peut faillir, 6c 
par ce mouvement il produit contre la furface de chacune des 
feuilles, de papier un frottement réitéré qui., dans l’état de molleflè 
où elles fe trouvent, en adoucit aifément le grain & couche exac-. 
tement tous les filamens. &. toutes.,les afpérités qui peuvent être- 
détachées, à leur furface.. On conçoit aifément qu’il fait,la même 
opération fur les.autres coins, afin de produire le. même frottement, 
dans toute l’étendue des feuilles de la porfe. Ce travail fini, il place. 
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la porfe fur ie pupitre, & levant feuille-à-fëuiiie il forme à côté 
un nouveau paquet, qui ne différé de la première porfe qu’en 
ce que les furfaces des feuilles qui fe touchoient, & qui ont 
été frottées les unes contre les autres, correfpondent à d’autres 
furfaces ; en entre-mêlant ainfi les feuilles par une diflribution 
différente, les furfaces daine feuille font expofées à d’autres fur- 
faces , ce qui complète l'ado uciffem en t de tout le grain : c’eft 
cette opération, totalement inconnue dans nos fabriques, & que 
je rappellerai par la fuite de ce Mémoire, fous le nom.d 'échange, 
qui conffitue proprement le fond de la méthode Hollandoifè, 
pour les apprêts .'de leurs papiers. 

Après que d’ouvrier a fait paffer ainfi à l ’échange toutes les 
porfês d’une pile., il foumet les autres piles à la fuite des mêmes 
manipulations, & les arrange de nouveau fous les preffes: à cette 
féconde prefféè il ménage moins la compréfTion, mais il a foin 
de l’augmenter par des progrès prefqu’infenfibles : au-travail de la 
preffe iîiccède celui de X échange, & l’une & l’autre opération fe 
réitère jufqu’à trois ou quatre fois, fuivant la forte du papier & ta 
qualité de- la pâte; plus la pâte eft fine, moins il eft befoin 
d’échanger 8c de preflèr. Pour les grandes fortes, telles que le 
Chapelet, XImpérial, le grand Aigle, il eft important de foigner 
beaucoup Xéchange, parce que lè grain de la pâte-'eft plus gros , 
& que d ailleurs pour l’ufage dtrdéffin, la furface de ces papiers 
doit-être adoucie, avec la plus, grande attention. 

J’obferverai ici, i. 0 ' que l’ouvrier en replaçant les porfes fous 
la preffe, a foin de mettre à la partie fupérieurè de la pile, les 
porfes qui étoient au milieu & de varier, autant qu’il eft poffible, 
d’une preffée à l’autre, la difpofitiôivâes. pôrfês, afin que les effets 
foient uniformes dans toutes les parties des: piles. 

2. 0 Que cet ouvrier garnit avec attention lès bordures dès 
porfës avec des bandes de feutre pour que la compreffion foit 
égale fur toute la maffe des piles, car le milieu d'une pile de 
porlês blanches étant toujours plus élève que -les bords, .'il eft 
néceflâire pour- mettre toutes les parties de la pile de niveau, d’avoir 
recours à des bandes de feutre qui fuppléent à la moindre épaiffeur 
des bordures; fans cette précaution la compreffion nagiffànt que 
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fur le milieu , les feuilles de toute une pile encore humides ; 
fe cafleroient dans cette partie & fe partageraient parle milieu. Un 
foui homme avec quatre à cinq prefles , peut échanger tout le 
papier fabriqué dans deux cuves : le travail de l’échange dure ordi¬ 
nairement deux jours entiers fur une quantité donnée de papier; 
bien entendu qu’on foumet chaque' jour à cette opération les porfès 
qui s’y fabriquent, en diftinguant feulement les parties de papier 
fuivant les différens degrés d’apprêts quelles ont reçu 8c le temps 
qu’on a commencé à les leur donner. 

Lorfque le papier a fubi tous ces frottemens, toutes ces mani¬ 
pulations , toutes ces preflêes, il eft fort adouci à la furface, bien 
j feutré 8 c affoupli dans l’intérieur de l'étoffe ; enfin il a perdu une 
très-grande quantité de l’eau furabondante. dont il étoit pénétré 
ai fortant des opérations de la cuve. 

J’entends par le feutrage du papier que produit l’échange, le 
i rapprochement des fibres de la pâte dans le Cens de lepaifîèur 
desfeuilles 8c leur, adhérence entre elles: le papier ne fe feutre 
qu’à mefure que l’eau s’écoule; tant quelle eft interpofée entre les 
filamens, ils refient écartés : ainfi le progrès du feutrage s’exécute en 
même raifon que l’écoulement de l’eau, 6c ces deux effets font 
produits par l’aélion de la pretfe; les molécules d’eau abandonnant 
les particules de la pâte, celles-ci fè rapprochent 8c s’affaiffent l’une 
contre l’autre par lacompreffion; maintenant on conçoit pourquoi 
le papier qui a paffé par les épreuves de l’échange eft feutré. Par 
une raifon contraire, le papier de France léché rapidement dans 
l’état d’humidité furabondante, ne doit pas être feutré; cependant 
ce papier change de dimenfions par l’évaporation telle quelle a 
lieu dans nos étendoirs, & il fe rétrécit d’environ un trente- 
deuxième fin- fa longueur & fa largeur; mais malgré cette retraite 
il s’en faut bien que les filamens de la pâte foient rapprochés 
autant qu’il eft poftible; il eft néceffaire d employer une force 
'• extérieure qui faite que les vides foient remplis à mefure qu’ils le 
forment; faute d’avoir éprouvé Gefte compreffion infènfible, le 
.papier de Fiance à' des pores plus ouverts 8c fe trouve compofe 
.de filamens moins adhérens que le papier de Hollande; c’eft à 
ces deux états di.fférens où fe trouvent- ces. deux papiers, que je 

crois 
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ïroîs devoir attribuer une grande, partie de leurs qualités & de 
leurs défauts: je ferai dans la fuite de ce Mémoire l’application 
des principes que je viens d’établir ici, aux papiers de France & 
de Hollande, en difcutant ces qualités & ces défauts. 

ART f CLE SECOND. 

\ , . 

De la conjlrudion de l’avantage des Etendons Hoilandois. 

J’a 1 déjà remarqué que la principale caufè des afpérjtés qu’on 
trouve fur les papiers de France, venoit du delTéchement fubit 
qu’il éprouvoit en paffant tout-à-coup de la falle de la cuve à 
l’étendoir ouvert de tous côtés.. Les Hoilandois, après les mani¬ 
pulations de l’échange , qui en adoucifTant le papier lui font 
perdre l’eau furabon Jante, ont encore attention de ne le faire 
fécher que-gradueliement dans leurs étendoirs ; ce font des galeries 
conftruites au rez-de-chauffée à côté des autres /ailes, fermées 
par des contre-ven;s & des jaloufies qui joignent très-exactement, 
& qui lajfient très-peu de paffage à l’air extérieur: ces galeiies 
font couvertes par un toit de paille ou de planches, dont la réduction 
et fort élevée St occupe prefque la moitié de toute la hauteur du 
bâtiment. Par le fyftème de cette, con fl met ion, ils font parvenus 
à ménager la chaleur & l’évaporation autant qu’ils le jugent conve¬ 
nable, Sc autant que l'exige la température extérieure. J’ai traverfé 
plufieurs de ces galeries, aux environs de Saardam & de Leyde, 
& j’y ai trouvé un air frais quoiqu’il fit fort chaud au dehors. 

J’ai vu en Flandre une papeterie, où l’on n’avoit pas fui vi d’abord 
dans la contraction des étendoirs, les principes des Hoilandois; 
& quoique les' autres manipulations y euffent été introduites par 
des ouvriers de cette nation, cependant le papier qu’on y fabri- 
quoit, n’approchoit pas pour la douceur & la foupleffe du papier 
de Hollande, Depuis qu’on y a conitruit un nouvel étendoir, fiir. 
le plan que je viens de décrire, le papier a acquis toutes les qu'a-*' 
lités qui lui manquoient auparavant. Je ferai bientôt en état de 
citer des expériences femblablés faites en France, parce que plu¬ 
fieurs fabricans fe font déterminés , d’après mes lepréfèntations, 
à contruire des étendoirs fur ces principes; &. ils s’y font déterminés 
Méat. tyyi, - Xx 
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d’autant plus facilement qu’ils favoient par expérience, que le 
papier léché dans unefaifon où ia température efl modérée, étoit 
plus doux & plus moelleux que celui qui avoit féché pendant les 
chaleurs de l’été. • ■ • 


Les Hoilandois avec la refiource de leurs étendoirs, où ils 


ménagent l’effet de la chaleur extérieure, ont foin non-feulement 
que leur papier sèche doucement, mais encore qu’il ne sèche pas 
à un certain degré : ils le recueillent lorfqu’il confèrve encore une 
certaine humidité qui lui laifîe toute fa foupleffe. J’ai fouvent 
manié du papier de Hollande, lorfqu’on le tiroit de i’étendoir avant 
.la colle ; fa furface me paroifîbit très-unie, fon grain bien adouci, 
& l’étoffe, quoique feutrée, avoit de la foupleffe. Après le détail 
des opérations 8 c des précautions que je viens de décrire, on fent 
aifément la raifon de ces bons effets. Mais il efl encore d’autres 


avantages qui en réfultent. Je crois devoir montrer ici en parti¬ 
culier comment ces procédés contribuent à préferver le papier 
.de Hollande des plis & des rides, qui font fi communs fur les 
papiers de France. 

On étend, comme on fait, dans nos fabriques de France le 
papier en pages, c’efl-à-dire qti’on place fur les cordes des paquets 
de huit ou dix feuilles de papier humides, appliquées l’une 
contre l’autre, pour les faire fécher. Comme on n’a pas l’attention 
de ménager la defficcation, les premières feuilles expofées au cou¬ 
rant d’air commencent à perdre leur humidité par les extrémités 
d’abord, pendant que la defficcation n’eft pas parvenue jufqu’au 
centre ; les autres feuilles recouvertes par ces premières,' confervent 
donc la plus grande partie de leur humidité dans le milieu & fur-tout 
celles qui touchent aux cordes : les premières feuilles ayant féché 
rapidement, changent néceffairement de dimenfions, en éprou¬ 
vant une retraite d’environ un trente-deuxième, & comme elles 
retient adhérentes aux autres encore humides & plus longues, 
elles y occafionnent des plis, qui font le réfùltat de la diffé¬ 
rence des dimenfions d’une feuille sèche & d’une feuille humide. 


La feuille sèche affujettit la feuille humide à les dimenfions, avant 
que celle-ci y ait été réduite par la defficcation. Cette explication 
(impie fait voir non-foulçmçnt la çàufe des-plis & des rides 4 mais 
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encore la raifon pour laquelle ces plis & ces rides affectent prefque 
toujours le milieu d’une feuille de papier. 

Les plis 8 c les rides ont encore une autre caufe, combinée 
avec les mêmes circonftances. Nos étendoirs font garnis de cordes 
de chanvre qui boivent d’abord l’humidité du papier & qui la. 
lui rendent à mefure qu’il sèche; les Veuilles des pages font hu¬ 
mides en conlequence pendant Ion g-temps dans toute la ligne qui 
touche aux cordes, & elles y confervent une extenfion plus grande 
que dans les autres parties de leur furface, 8 c beaucoup plus grande 
que celle des feuilles fopérieures qui font expofées à l’air libre. 
L’effet de cette extenfion eft de forcer lés dimenfions des feuilles 
dans ces parties humides ; & comme elles adhèrent par les extré¬ 
mités à- d’autres feuilles plus courtes Sc sèches, cet excès dans 
le milieu eft occupé par des plis S: par des rides, qui ne fe 
détmifent plus dès qu’ils font formés, quoique la defficcation 
parfaite vienne à la fuite. 

On étend en pages dans les fabriques Hollandoifos, cependant 
on ne voit point de plis ni de rides fur leur papier au forlir de 
ietencîoir: j’indiquerai ici.trois raifons’principales qui contribuent 
à prélërver le papier de cet accident. 

La première eft qu’ils font .les pages beaucoup moins épaiflês 
que les nôtres. 

' La fécondé eft que les feuilles des portes blanches ayant été 
frottées 6c adoucies les unes contre les autres lors de l’échange, 
leur furface eft fort unie & très-peu humide quand on les porte, 
ài’étendoir: en forte que par le progrès de la defficcation, elles 
acquièrent très-peu d’adhérence enfemble.; par. conféquent elles 
peuvent changer de dimenfions à mefure qu’elles sèchent, en fe 
dciach 3Ut les unes des autres. D’ailleurs, comme elles ont perdu 
une certaine quantité d’eau'dans l’échange, elles éprouvent une 
retraite beaucoup moindre, pour parvenir à l’état de defficcation; 
la différence entre leurs dimenfions lorfqu’ori les étend, & lors¬ 
qu’on les retire de l’étendoir, eft beaucoup moindre que celle 
des dimenfions de nos papiers dans ces deux circonftances; car- 
ils font plus humides lorfqu’on les 1 étendj & plus fecs lorfquon 
en fait la cueillette. 

Xx ij 



348 Mémoires de l’Académie Royale 
La troifième raifon eft que les étendoirs Hoifandois font garnis 
de cordes de rotin, qui ont fix à fept lignes de diamètre, ces 
cordes n’abforbent pas l’humidité du papier: en conféquence cette 
humidité ne féjourne pas autant le long de la ligne où le papier 
touche à la corde. . 

Au furpius la groffeur de la corde n’efl pas une circonftancé 
indifférente. Dans nos moulins on ne voit guère que de petites 
cordes, & lorfqu’on étend en pages on en place deux ou trois fous 
Jes pages : en multipliant par-là les points de contaéts, on multiplie 
les rides & les plis. Les groffes cordes au contraire, entrouvrant les 
pages facilitent la circulation de l’air par-deffous ce qui produit une 
defficcation plus uniforme. C’efl à toutes ces attentions qu’on doit 
attribuer en partie ces dos bien arrondis qu’on trouve aux mains, 
de papier de Hollande lorfqu’on en déballe lés rames. 

ARTICLE TROISIÈM E. 


• • Du Collage. 

Lorsqu’on véut coller le papier, on fait dans nos moulins la 
cueillette des pages fans s’embarralîèr beaucoup du degré de fé- 
cherefîe quelles ont acquife. Cependant la plupart de nos fabri- 
cans m’ont afîùré qu’ils favoient par expérience que, lorfque les 
pages avoient trop féché, elles prenoient moins bien la colle ; & 
que la colle s’imbiboit plus abondamment & fe diftribuoit plus 
également dans le papier où il reftoit encore une légère humidité. 
Mais la conftruétion de leurs étendoirs ne leur permettant pas 
de profiter de cette obfervation importante , ils n’en tiennent 
aucun compte dans la pratique. Un autre défavantage de cette 
parfaite defficcation des pages, c’eft quelles forment dans çet état 
des efpèces de cartons fort durs qu’on ne peut affouplir pour les 
difpolêr à boire la colle; cette dureté eft, comme nous l’avons 
vu , l’effet de la rapidité avec laquelle les feuilles de papier, encore 
très-humides, ont été lâifies par l’aétion d’une chaleur vive & 
pénétrante; il n’eft donc pas étonnant qu’en trempant dans la 
colle un paquet compofé de ces pages, la collç ng les pénètre 
que très-difficilement & tïès-inégaIgmçnU 
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Je me fuis ahuré par des expériences, de la manière inégale 
dont la colle s’inf/nue dans des pages atifTi compactes. J’avois 
coloré la colle pour d’autres vues, & y ayant plongé des paquets 
de pages fort épais & très-lêcs, comme ils le font ordinairement, 
je m’aperçus après le collage, à mefure que la jeteufe détachoit 
ïes feuilles pour les étendre, que l’intérieur des pages n’a voit pas 
pris la couleur, ou que du moins la teinte n’y étoit pas unie. Je 
mis à part quelques-unes de ces feuilles qui me présentèrent tes 
défeéluofités; & après quelles eurent féché, je reconnus que les 
parties où la couleur n’avoit pas pénétré, n’éloient point collées; 
quelles abforboient la falive, pendant que les parties colorées ne 
s’en laifîbient pas humecter. Cette expérience me prouva, d’une 
manière inconteftable, combien les pages dures, trop épaiffes & 
trop sèches, s’oppofoient en générai au fuccès de la colle, & 
fur-tout à la diftribution uniforme des parties collantes dans tonte 
l’étendue des feuilles. 

Après que les porlës /ont collées,nous les portons à letendoir,’ 
& l’on a pour principe de les étendre toutes chaudes de collet 
le papier diftribué par les étendenfès feuille à feuille fur les 
cordes, sèche très-rapidement, &. perd, par la circonflance d’une 
évaporation auiîi peu ménagée, une grande partie de la colle qui 
l’avoit pénétré dans l’intérieur, & qui le vernifîoit à là furface. 
Quoique letendoir fbit fermé pour lors, comme il reçoit la 
température extérieure par les ouvertures multipliées,, qui font’ 
difliibuées de toutes parts, la colle ou slévapore, ou coule à terre 
en rùiffelant par des filets fenfibles, ou forme des taches fem- 
blables à celles que J’huile produit fur le papier. . 

On a cru éviter ces inconvéniens en-introduifant l’ulâge de 
coller de grand matin, pour prévenir le coup de la chaleur 8 c d’y 
occuper tous les ouvriers ; on choifit auifi un temps doux , peu 
chaud & où il ne règne pas un vent trop defTéchant: mais il s’en 
faut beaucoup qu’on foit '-parvenu à éviter tous les inconvéniens 
avec ces précautions ; i.° parce qu’il refie encore beaucoup de 
papier ou à coller ou à étendre lorfque la chaleur fe fait feiitir; 
2. 0 parce que fou vent le temps qui annonçoit une température 
douce fe décide à l’orage lorfque la çolfeïft cuite, & trompe 
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tous les arrangemens du fabricant. Il efl bien plus fimpie de 
changer la conflruclion de nos étendoirs qui font le principe de 
tout le mal, ; 

Je puis citer ici une expérience qui prouve combien l'étendoir 
confinait fur de mauvais principes, nuit au fuccès de la colle. 
Je pelai 380 livres de papier en pages & bien fèches ; je 
m’aîfurai que cette quantité de papier avoit bu quarante livres de 
parties mucilagineufes propres à coller, fans y comprendre l’eau : ce fl 
la dofe la plus petite ; après que le papier eut été féché, il nepefc it 
que 2. 5 livres de plus. Par conféquent l’évaporation avoit emporté 
les deux cinquièmes de toute la fubîlance collante, 8c cependant cette 
évaporation fut ménagée autant qu’il fut pofDbie de le faire dans 
nos étendoirs, par une faifon d’une température moyenne. Il efl clair 
que cette évaporation de la colle n’efl pas une perte nécefîàire, 8c 
quelle eft dûe à la mauvaifè conflruclion des bâtimens de l’étendoir» 
Cet effet de l’évaporation efl tel qu’en doublant la dolè ordinaire 
de la colle ( qui eft de 50 livres pour 300 livres de papier) 
on 11e parvient pas à mieux coller iorfque le temps n’efl pas fa¬ 
vorable. Ainfi ce n’efl pas l’épargne de la colle qui fait qu’en 
général nos papiers font peu collés & inégalement collés. Les Hol- 
landois ne forcent pas la dofe de leur colle, 8c malgré cela leurs 
papiers font très-bien collés. 

Je joindrai ici à cette première expérience,de détail deseffais faits 
èn 17 6 8 au moulin de Montbron proche Angoulême, 8c dont les 
réfuitals établifîent d’une manière inconleflable , de quelle impor¬ 
tance efl la conflruclion de l’étendoir pour le fuccès de la colle» 
J’avois fait fabriquer en Hollande du grand Cornet d’une pâte 
fine, 8c je l’avois demandé fans colle. Jechoifis, pour le coller, 
un temps critique fort chaud 8c orageux; je laiffai faire la colle 
à l’ordinaire. Mon objet principal dans ces expériences fut de 
comparer les effets de la colle préparée auffi négligemment qu’on 
le fait en Angouinois, fur du papier de 'Hollande 8c fur du papier 
fabriqué à Montbron avec une pâte auffi fine 8c triturée par les 
cylindres ; 8c fur-tout de comparer ces effets forces deux fortes de 
papiers en les expofânt l’un 8c l’autre dans l etendoir ordinaire, 8c 
dans un etendoir que favois fait pratiquer dans un endroit frais % 
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bien fermé, qui 'ne participent que très - difficilement à la tem¬ 
pérature du dehors quoiqu’il y. eût un courant d’air. 

Je fis coller quatorze mains de papier de Hollande : j’en fis 
étendre fix mains dans letendoir de Montbron-, Si parmi le pa¬ 
pier fabriqué à Montbron: après une defficcation très-prompte, 
le papier de Hollande parut allez bien collé , il ne fe laiffoit pas 
pénétrer par la fâlive , mais il étoit roide & formant : celui de 
Montbron fe laiffoit percer par la fàlive qui traverfoit d’une face 
à l’autre fans obltacle. 

Je partageai ce qui me refloit de papier de Hollande en deux 
portions : j’en fis étendre quatre mains toutes chaudes de colle 
dans le lieu préparé pour foire la comparaifon de letendoir or¬ 
dinaire , les quatre autres n’y furent étendues quaprès qu’elles- 
eurent été gardées dans un endroit frais pour y boire leur colle 
8 c s’y refroidir. ‘Je fis diftribuer en même temps fur les cordes 
de cette falle bafîè une quantité à peu-près égale de papier 
fabriqué à Montbron. 

Les deux derniers lots de papier de Hollande furent beaucoup 
mieux collés que celui qui a voit été expofé à letendoir ordinaire, 
& l’étoffe y conferva fa fouplelîe. De même le papier de Montbron, 
qui n’étoit point collé dans letendoir ordinaire, le fut afïèz bien 
dans la falle bafîè , quoique-plus foiblement que celui de Hollande. 

D’après ces faits conftans, je conclus i.°que les étendoirs bien 
fermés où l’on peut modérer l’effet de la chaleur, fervent en tout 
temps & à toute heure au collage tant des papiers fabriqués en 
Hollande, que de ceux fabriqués en France. z.° Que le papier 
fabriqué en Hollande n’éprouve pas dans la portion de colle dont 
il efl pénétré, une évaporation auffi complette que celui fabriqué 
en France. Je crois être autorifé à dire que la caufe de cette diffé¬ 
rence efl le feutrage de l’échange qui rapproche les fibres élémen¬ 
taires du papier, les rend plus propres à boire la colle & à la 
confèrver en plus grande quantité que ne peut faire le papier dont 
les pores font plus ouverts : je dois faire oblèrver que le papier 
de Hollande, étendu foit chaud de' colle, foit après que la colle fut 
refroidie, fo caffe beaucoup moins fur le ferlet que le papier de. 

^Montbron: cet effet efl encore une fuite du feutrage produit par 
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J’ai remarqué Je même dans pfufieurs moulins Hollandois ; 
que les ouvriers colleurs laiffoient les paquets des pages tremper 
très-longtemps dans la colle, fans que le papier fè callat : or il 
eft vifible qu’il doit cet avantage au feutrage qui en a rapproché 
les fibres ; au contraire avec nos papiers il faut avoir les plus' 
grandes attentions pour éviter les cajjés qui le multiplient d’autant 
plus qu’on veut fofgner davantage le collage. Cet inconvénient 
eft produit par le peu d’adhérence que les fibres élémentaires de' 
nos papiers ont contractée enfembie, & fur-tout par la dureté 8c 
la compacité de nos pages qui ne fè laiflent pénétrer que très-diffici¬ 
lement par la colle'. Lorfqu’on trempe un paquet de pages compactes 
dans la colle, & quelle s’y infinue lentement, il y a un inftant 
remarquable où certaines parties bien humeétées ont changé de 
dimenfions, & fe font renflées préciféinent à côté d’autres parties 
encore féches. Si dans cet inflant il fe fait par le colleur un 
mouvement irrégulier , les parties sèches le détachent des parties 
mouillées ; & c’eft ainfi que le caffe fe multiplie. 

On a dû entrevoir déjà par les détails qui précèdent, quelles 
font les circonftances qui affinent aux Hollandois le fuccès de leur 
collage ; la fuite de tous les procédés qui refient à décrire, achèvera 
de fixer les idées fur cet objet important. . < 

Après qu’on a fait la cueillette des pages dans les moulins 
Hollandois, les ouvriers occupés au collage s’occupent à les battre,, 
aies affouplir en les pliant dans tous les fens,.de telle forte qu’ils 
parviennent à détacher prefque toutes les feuilles les unes des autres; 
le papier n’étant pas entièrement fec, fe prête très-facilement à 
toutes les manipulations qui le difpolènt à boire la colle plus 
abondamment & fur-tout également, 

Dans la préparation de la colle je n’ai rien obfèrvé de particulier. 
Les Hollandois emploient comme nous des retailles des tanneries 
&des mégifferies qu’ils font cuire de même. Ils ne font point ufage 
dans leurs moulins, comme on me l’avoit tant affiné, de colle de 
Flandre & d’Angleterre qu’on prétendoit préparée pour cet effet. 
Mais en quoi ils different de notre procédé, c’eft en ce qu’ils tranfi 
vafent leur colle après que les tripes & que les matières les plus 
groflières fe font précipitées au fond de la chaudière où le fait la 
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Cuite : ils la mettent repofèr & refroidir dans un cuvier de bois ou 
dans une badine de cuivre fort larges 8 c peu profonds. A mefure 
que la colle Ce. refroidit elle dépofe fur le fond des va idéaux un 
fédiment de matières qui nuiroient à fa tranfparence & qui com- 
muniqueroient. un ton jaunâtre au papier. Ils verfênt enfuite cette 
colle purifiée 8 c dépurée dans une chaudière où on la fait réchauffer 
au degré convenable. Cette pratique eft abfolument oppofe'e à 
toutes les idées des meilleurs fabricaiis de France , qui prétendent 
que de faire réchauffer la colle , c’eft i’affoibiir aii point quelle ne 
peut plus coller; & c’eft par la fuite de.ces mauvais principes 
qu’on ne tranfvalè prefque point la colle, qu’on la laide fur les 
tripes 8 c qu’on l’emploie encore chargée de matières étrangères 
qui ternident confidérablement le blanc naturel rie nos plus belles 
pâtes. La méthode confiante des Hoilandois 8 c leur fuccès, ‘dé¬ 
montrent que nous pourrions laider prendre à la colle la tranfparence 
par un refroididement infênfjble fans rifquer de l’adoiblir beaucoup. 

Après que le papier eft colle on le foumet, dans quelques moulins 
feulement, à une féconde opération de l’échange, & enfuite à la 
prefiè : ce qui achève de coucher les petits filamens de la pâte qui 
pourroient s’être jfoulevés à la furface des feuilles. Outre cela cette 
opération donne à la colle le temps de pénétrer dans le papier 
avant d'être expofée à l’évaporation de l’étendoir. Au milieu de. 
ces manipulations de l’échange après la colle, j’ai vu en Hollande 
8 c en Flandre la furface du papier s’adoucir 8 c le glacer d’une' 
manière très-fenfible à mefîire que ie'vernis de la colje s’y fîxoit 
par un refroididement lent ; enfuite la prede de la fille perfectionne 
ces bons edets. 

Lorfque le papier collé & échangé, a féjourné fous ■ la prefiè 
cinq ou fix heures, on le porte à l’étendoir confinait 8 c fermé 
comme je l’ai indiqué ci-dedus. Quoique les Hoilandois paroident 
préférer le matin pour l’opération de la. colle, ils ne redoutent pas 
la foirée ni même le temps d’orage; & la conftmftion de leurs 
étendons les met à couvert de tous les accidens occafionnés pat 
la grande chaleur du dehors. En général dans un moulin à deux 
cuves les ouvriers chargés du collage, font concentrés toute l’année 
dans ce travail. D’après ce plan on ne tire pas les autres ouvriers 
Mém. lyyi, , < Y y 
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de leurs- occupations ordinaires pour les appliquer aux travaux dé' 
la colle. Le fyftème contraire occafionne en France une. grande 
perte de temps & un. defavantage pour le courant de la vente des 
papiers. Quant à 1 échangé , il n’y a pas de doute qu’il ne puiffe 
bien faire après la colle ; mais on s’en difpenfe cependant dans un 
grand nombre de moulins Hollandois, fur-tout lorfque le pre¬ 
mier a été bien foigné. En France, où l’on ne paroît pas au fil 
occupé d’adoucir la furface du papier, c’eft fur-tout après la colle 
que j’ai obfervé un plus grand nombre d’afpérités; lorfque la 
jeteulê lance fur le ferlet les feuilles qui fe détachent avec peine 
les unes des autres, on voit, en fe plaçant de manière qu’on foit 
oppofé au jour, quelles font prefque toutes hérifiees d’une infi¬ 
nité de petits poils, que la colle & l’effort brufqué de la jeteufè, 
contribuent à faire lever dans toute l’étendue de leur furface. Ces- 
feuilles étant diftribuées fur les cordes de i’étendoir où elles 
sèchent rapidement & intimément, confervent ces poils qui ne 
fe couchent que très-imparfaitement enfnite fous la preffe de la 
Cille ; car on fbumet à cette preffe le papier dans un état de 
féchereffe fi complète, que les poils ne peuvent plus rentrer dans 
le fond de l'étoffe, très-roide & très-dure. Cette nouvelle circonf- 
tance prouve encore combien nous fommes inférieurs aux fabrî- 
cans Hollandois, pour l’attention foutenue & la fuite raifonnée 
des manœuvres. Ils ont grand foin, par exemple, de faire la 
cueillette de leur papier avant qu’il foit entièrement fèc, & de le 
placer encore un peu humide fous la preffe de la falle ; il ell pour 
lors fufceptible de tous les bons effets de cette forte preffe, qui 
achève en cinq ou fix heures de fixer fon état, en lui procurant 
ce beau glacé, qui fait le luftre naturel du papier Hollandois & 
qui en affùre le débit. 

Je ne puis m’empêcher de remarquer à cette occafion, com¬ 
bien il a fallu de fagacité pour imaginer & adopter toutes ces 
adreffès, qui ne peuvent partir que de vues fort fines, & qui 
font le fruit d’une Phyfique ingénieufe, attentive aux plus petits- 
détails. 
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-A. près avoir expofé les principales manipulations, dont les 
Hollandois font ufage.dans la fabrication & dans la préparation 
de leurs papiers, & avoir indiqué les raifons phyfiques des réfultats, 
il me refte à déduire de i’enfemble des procédés, quelques principes 
qui en découlent naturellement, & qui foient capables d’éclairer 
la pratique. 

Le premier principe que je déduis de cet expofé , eft que 
le papier doit fécher lentement, & ne jamais atteindre le dernier 
degré de fécherefte, foit avant, lôit après la colle, & tant qu’il n’a 
pas reçu toutes fes préparations. On _a pu fe convaincre par le 
détail qui précède, que le papier n’eft bien fùfceptibie de tous 
les apprêts qu’on lui donne, qu’autant qu’il lui refte encore un 
peu d’humidité. Dès^ju’il a acquis le dernier degré de defticcation, 
il prend une confiftance & une roideur qui rendent les opé¬ 
rations fublequentes ou incomplètes ou inutiles. 11 fuit de-là que 
la conftruélion d’un étendoir où l’on puifte ménager la deftic¬ 
cation du papier, eft le foui moyen de remplir cette première 
vue générale de bonne fabrication. 

Le fécond principe eft que le papier de Hollande doit être 
confidéré comme une étoffe qui a reçu tous fes apprêts, au lien 
que le papier de France eft dans le cas d’une étoffe qui a manqué en 
partie l’effet de quelques préparations, & totalement l’effet des 
autres. En conféquence, le papier de Hollande, confidéré comme 
une étoffe deftinée à l’écriture, eft plus parfait que le papier de 
France. La fùrface de l’étoffe eft plus adoucie ; l’intérieur en eft 
plus aflbupli ; les particules de la matière, qui entrent dans fa corn- 
pofition, font plus rapprochées & plus liées entr’elles. En général, 
c’eftune étoffe bien feutrée. 

Il refulte, il eft vrai, de cet état de perfection, des incon- 
Veniens affez confidérabies, fur lefquels je crois devoir infifter un 
peu. i.° Le défaut qu’on reproche le plus, communément au 
papier de Hollande, eft celui qu’il a de fè couper dans les plis 
dès qu’on l’expofe à quelque frottement réitéré; il eft vifible 
que c’eft au feutrage ou au rapprochement des parties élémentaires 
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du papier qu’on doit atrribuer cet inconvénient. Il efl aifé.den 
faire fentir la raifon. Lorfquon plie une feuille de papier, & 
qu’on appuie fur les plis, il efl évident qu’il fe fait pour lors furies 
parties de l’étoffe du papier, un double effort. Le premier tend 
à refferrer les parties de l’intérieur du plis, & à les rapprocher 
en diminuant i épaiffeur de l'étoffe. Le fécond effort tend à produire 
une extenfion dans le féns de la furface du papier, le long du 
dos du plis. Le premier effort efl combiné avec le fécond de 
telle forte, que fi les fibres de l’intérieur du plis cèdent, 1 extenfion 
qui a lieu for le dos du plis, efl moins forcée. Mais fi ces fibres 
ne peuvent plus fé rapprocher dans le fens de l’épaiffeur ou 
cèdent difficilement & ne fé compriment prefque point, alors 
celles de l’extérieur du plis, font un effort d’autant plus grand 
pour prendre toute 1 extenfion, que la courbure duplis exige: 
dès-lors un frottement réitéré for cette courbure, produit la défonion 
des parties de l’etoffe du papier, compofe d’ailleurs de fibres très- 
courtes. Or le papier de Hollande étant feutré par les procédés 
de l’échange, il efl clair qu’il ne peut céder que très-peu dans le 
fens de fon épaiffeur ; il faut donc que tout s’entr’ouvre & fô 
coupe fur le dos du papier. 

On doit confidérér d’ailleurs que la pâte triturée dans les cy¬ 
lindres efl beaucoup plus courte que celle qui fort des piles & 
qui a été broyée par les maillets. En conféquence, le papier 
fabriqué avec la première pâte, quand même il nauroit pas été 
fournis à l’échange, doit être plus caffant que celui compofé de 
la féconde: on conçoit que des fibres courtes fe défoniffént plus 
aifément, lorfqu'elles font expofées à un certain effort, que les 
fibres longues ,• parce que l’union de celles-ci efl plus.confidérable, 
& quelles adhèrent par plus de points. 

Les faits confirment cette explication; qu’on plie du papier 
de France & du papier de Hollande de là même épaiffeur, on 
verra la ligne de l’intérieur du plis, tracée en creux fur le papier 
de France, au lieu qu’on ne remarquera aucun veflige femblable 
for le papier de Hollande. 

2.° Ce tiffu plus ferré, ce feutrage plus complet de l’étoffe 
.du papier de Hollande, préfente auffi un obffacle à l’impreffioji 
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parfaite des caractères & des tailles de la gravure, tandis que le 
papier de France étant d’une pâte moins ferrée, cède facilement 
à l’effort delà preffe d’imprimerie & du Taiile-doucier, & rend avec 
précifion les moindres traits-: le papierde Hollande fatigue tellement 
les caraélères d’imprimerie, que les Hoilandois font réduits à faire 
ufâge du papier de France dans les entreprifès typographiques un 
peu confidérables. Il prend auffi trës-foibfement l’empreinte des 
tailles delà gravure ; car le lit de la preffe y elt bien moins profond 
que fur nos belles fortes d’Auvergne & du Vivarais. J’obfèrverai à 
cette Qccafion, que l’aélion réitérée & infênfible de la preffe lors de 
l’échange , produit un rapprochement bien-plus confidcrable & 
bien plus complet dans les fibres de là pâte du papier, que ne peu vent 
le faire les coups redoublés d’un pefànt marteau ou l’effort de la 
liffe.' Car les grandes fortes d’Auvergne, qui fervent à l’impreffion 
des cartes de géographie & à celle des eftampes, paffent à plufiéurs 
reprifes fous le marteau, & après cette épreuve, elles n’enffont 
pas moins propres à recevoir, l’empreinte des. planches gravées. 

Comme je n’ai point diffimulé les inconvéniens du feutrage, 
je ne dois pas taire les avantages qui peuvent en réfui ter. i.° Le 
papier feutré boit mieux la colle que le papier qui ne l’eft pas. 
a.° II fe caffe beaucoup moins dans la fuite des préparations qu’il 
doit fubir ; ce qui efl fort important, fur-tout pour les fortes 
peu étoffées, le grand & le petit Cornet , le Cardinal , les trois O 
de Cènes , &c. qui font d’uiie grande confommation. 3. 0 Le 
papier feutré fe déchire bien'plus difficilement, ce qui en bien 
des cas efl d’un avantage ineflimable ; je puis citer ici- la fabri¬ 
cation des papiers tontiffes, des papiers peints, des papiers marbrés. 
Enfin le papier d’écriture feutré efl plus durable, lorfqu’il n’a pas 
à craindre les frottemens réitérés qui le coupent dans les plis. 

Le troifième principe, efl qu’il faut éviter le feutrage & par 
co'nféquent fùpprimer toutes les manipulations qui l’opèrent, quand 
on voudra fabriquer du papier d’irnpreffion. La connoiffance des 
effets de l’échange, & fur-tout de ceux de la preffe, nous met 
en -état d’apprécier au jufle la caufë de notre jfupériorilé en ce 
genre, fur le travail des Hoilandois; nous voyons par la compa- 
jaifon de nos papiers avec Içs leurs, relativement à l’impreffion, 
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que c’eft plutôt à la négligence, qu’à des manœuvres réfléchies, 
que nous devons l’avantage de fournir aux Nations étrangères la 
plus grande partie du papier quelles emploient dans leurs imprefi 
fions. Mais cette même comparaifon nous conduit à conclure 
auffi qu’il s’en faut beaucoup que ce papier d’impreffion qui fort 
de nos fabriques foit fans défaut. On lui reproche avec fonde¬ 
ment de netre que très - foiblement collé , enfin d'être plein 
d’afpérités, 8c de rides à fa furface. Si l’on peut obtenir l’adou- 
ciffement de cette furface, 8c un bon collage fans toucher à l’état 
de l’étoffe, fans la feutrer comme les Hoilandois, on pourra lui 
procurer toutes les qualités qui lui manquent, fans lui enlever 
celles qu’il a: or c’eff ce qu’il eft facile d’obtenir dès qu’on peut 
circonfcrire les effets des différais procédés, comme je crois l’avoir 
indiqué dans ce Mémoire. 

Le quatrième principe, eft que le papier bien fabriqué doit 
avoir fon graiii ; toutes les préparations ayant feulement pour but 
de l’adoucir, fans le faire difparoître. Ainfi la liffe 8c le marteau 
détruifant le grain du papier, lui enlèvent line perfection qui me 
paroît effentielle: le liffàge eft la reffource d’une fabrication incom-i 
plète 8c ne peut fuppléer aux - effets d’une bonne préparation, 
telle quelle eft établie dans les atteliers de Hollande. Si l’on jette 
un coup d’œil fur quelques ufàges du papier, on voit que fon 
grain eft très-utile, II fort, par exemple, à ébranler le bec de la 
plume, 8c à faire couler l’encre: il en modère les mouvemens 
& les rend plus affinés 8c moins incertains. Les defîinateurs en 
même temps qu’ils choififfent un papier dont le grain foit adouci, 
ont attention qu’il foit régulièrement confervé: ce grain arrête 8c 
fixe les parties colorantes du crayon fuivant que le deffinateur 
appuie plus ou moins. Le grain fait dans ce cas l’office d’une 
lime douce ou d’une râpe qui life la pointe du crayon , comme 
il convient à l’effet du deffin : fans lui il ne refte prefque rien 
fur le papier que de matte 8c d’irrégulier. 

Un des grands défavantages du liffàge, eft d’enlever au papier 
une partie de fa colle 8c de rendre fa furface d’un luilânt mat, 
à moins qu’on n’y ajoute enfuite un nouveau vçrnis, comme fait 
M. Baskerville en Angleterre, 
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II n’y a proprement que les Hoilandois qui n’adoueifiènt point 
leur papier par ie fecours du marteau ou de la iiffè. En Italie on 
efl dans l’ufage de faire battre le papier avec un marteau : aulft 
le papier d’Italie eft-il lille à un point qui le rend incommode 
pour lecriture; à Thiers & dans le Vivarais on lilTe le papier, 
& je fais par moi-même que ces préparations, quoiqu’imparfaites, 
font très-coûteufes & occafionnenl beaucoup de calîë. En Angou- 
mois on a abandonné la pratique du liffage, par la.confidératio» 
de lès inconvéniens. - 

Maintenant que nous avons expofé i’enfemble de toutes les 
manipulations hollandoifes, difcuté leurs avantages & leurs incon¬ 
véniens, indiqué les.caulès des qualités & des défauts du papier 
de Hollande, il ne nous relie plus qua parler des précautions 
avec lefquelies on peut introduire la réforme dans nos fabriques. 

On doit être convaincu, par ce que nous avons dit, combien 
il ell avantageux d’adoucir le grain du papier, & de coller fuffi- 
famment & également : on connoît même les procédés qui pro¬ 
curent ces qualités au papier ; mais comme elles font voilines 
de certains défauts, il ell très-important de n’adopter ces procédés 
qu’avec des modifications, fur lefquelies on ne'peut être bien 
décidé que par une fuite d’expériences où l’on aura varié les ma¬ 
nipulations , fuivant les différens ulâges auxquels on defline le 
papier. Il faut bien lè garder, par exemple, de fomnettre à la 
prelfe de l’échange un papier defline à l’imprefîîon, &c. 

Je me propofe de fuivre ce plan de travail avec d’autant plus 
de foin que M. Trudaine en a fènti l’importance, & qu’il a bien 
voulu ie prendre fous la proteélion. Ses réfultats nous appren¬ 
dront les vrais moyens d’adapter au train ordinaire de nos manu- 
faélures, les pratiques propres à produire tel ou tel rélultat, fins 
augmenter le prix de la main-d’œuvre Sc fans déranger la fuite 
des travaux journaliers. Car c’eft d’après ce point de vue qu’il 
faut apprécier toutes les réformes qu’on veut introduire dans les 
ma nu factures. ■ . 

Depuis quelques années, des ouvriers Flamands inftruits des 
procédés de l’échange dont les fabriques de Bruxelles & de Garid 
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font ufage, fe font répandus dans quelques-uns de nos mouliné i 
ils ont prétendu les ajouter à toutes nos opérations, fans autre 
réforme préliminaire: ils ont tenté en conféquence de relaver le 
papier tout fabriqué & collé, dans une difîolution de gotnme 
adraganle Sc d’alun , mêlée à la colle ordinaire. Au fortir de 
cette préparation, ils l’ont fournis à la prefîè & l’ont enfuite relevé 
feuille à feuille: mais cette opération eft très - mal entendue; 
i.-° parce que la furface du papier qui a reçu toutes fes prépa¬ 
rations, ne s’adoucit que très-inégalement ; 2° parce qu’il fe carie 
près du tiers du papier qu’on conlâcre à cette épreuve; 3. 0 parce 
que les frais qu’ellç occafionne font plus confidérables que ne 
peut être l’augmentation du prix de la vente. 

Il eft nécëflaire qu’il y ait entre tous les travaux d’une manu¬ 
facture une correspondance raifonnée qui économife le temps & 
les manipulations. Les procédés qui précèdent doivent avoir un 
rapport intime avec ceux qui fuivent, & en compléter les effets 
fans les détruire. D’après ces principes, le relavage ne peut être 
admis dans nos fabriques que comme un hors - d’oeuvre & un 
double emploi, 

. On font aifément, d’après ce que nous avons dit, qu’il eff 
prefque impoffible de faire perdre au papier fabriqué, la dureté 
(& fes afpérités : n’eft-il pas plus fimple de lui donner fes apprêts 
pendant qu’il peut les recevoir, & lorfqu’il n’a pris aucune confif- 
tance fixe? Ne vaut-il pas mieux prévenir les défauts que de les 
réparer enfuite par des opérations hafardeufes qui multiplient inu¬ 
tilement les frais de la main-d’œuvre? La méthode hollandoife, 
que je viens de décrire, par le moyen de petits procédés interr 
.calés adroitement entre les opérations ordinaires, nous met en 
état de nous parier du relavage, en produifant un effet plus fur, 
plus complet & moins coûteux. 

On tomberait dans un autre inconvénient, fi l’on adoptoit la 
pratique de l’échange fans avoir l’attention de réformer les éten¬ 
dons ; on n’obtiendroit que des réfoitats très-incomplets : l’étoffe 
du papier, quoiqu’adoucie à la furface, conferveroit encore dans 
(on intérieur beaucoup de roideur & de dureté: c’efl pour faciliter 

les. 
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les moyens d'exécuter cette réforme que j’ai joint à ce Mémoire" 
le plan d’un étencloir qui vient d’être exécuté dans-ces vues: 
voyez . les figures, à la fin de ce Mémoire. 

Je ne puis finir ce Mémoire fans faire mention du défaut qu a 
le papier de Hollande, d’empâter le bec de'la plume, lorlqu’on 
écrit un certain temps avec la même plume, & fins indiquer la 
caulè de ce défaut. 

Les Hoilandois pour communiquer une légère teinte de bleu 
à leur papier, emploient le bleu, d’émail-uni à l’amidon; .pour 
préparer ce bleu,, on fait fermenter dans des-tonneaux la fubf- 
tance farineule avec 1 email (réduit en poudre : elle praid pendant 
celte fermentation une couleur-uniforme dont la nuance eft pro-. 
portionnée à.la quantité d’émail, qu’on y a mêlé. C’eft par . ce 
moyen que les Hoilandois font parvenus à compofer les nuances 
du bleu d’émail. On-conçoit ailement.que l’amidon uni au bleu ’ 
d’émail fait que cette couleur devient milcible à l’eau par cet in¬ 
termède; ce qui en étend l’ufige 8 c le rend fufceptible- d’entrer 
dans les. apprêts de nos toiles 8 c de nos baptiftes. 

Les Hoilandois ont appliqué cette préparation à la pâte de leur 
papier , pour-lui donner un ton.de bleu dont l'effet efb très-' 
agréable dorique la nuance en efi ménagée. Dès que la pâte dir 
papier.’eft’parvenue, par le lavage &.la trituration dans la cuvé; 
du cylindre , au degré de blancheur. quelle peut prendre, les 
Hoilandois y ajoutent une dofe d'une. certaine : nuance connue 
de bleu d’émail uni à l’amidon ; ils ferment alors la caillé du 
cylindre, qui ne prend plus d’eau & qui n’en verfe plus au dehors, 
& par le mouvement du cylindre, la teinte du bleu le diftribue 
uniformément dans toute la nialîè de la pâte, elle y adhère de 
telle forte, qu’il ne fe fait point de dépôt de cette couleur, ni 
dans la caillé du cylindre, ni-dans les autres caiffes de dépôt, ni 
dans la cuve à ouvrer. 

D’après ce détail, il efi: vifible que la pâte du papier, ne recevant 
le contaél de la couleur bleue de l’émail que par l’intermède de 
l’amidon, il eft néceffaire que cette fubftance farineufe s’unifie à 
la pâle, entre par conlequent dans la compofition du papier, 
8 c quelle occupe autant les parties de la-furface que celles de lin- 
Mém. 1771- ■ Z- z 



2 Mémoires de l’Académie Royale 
térieur: il n’eft donc pas étonnant quelle empâte 8c qu’elle émoufîè 
le bec delà plume, à mefure qu’il forme des traits, fur-tout lorC 
qu’on écrit un certain temps avec la même plume. Au relie , fi 
l’ôn eft plus frappé de l’inconvénient qu’a le bleu d’émail d’empâter 
le bec de la plume, que du iuflre agréable qu’il communique au. 
papier lorfqu’on l’emploie en dofè convenable, on pourra fubfti- 
tuer à cette préparation d’autres matières colorantes dont j’ai fait 
l’elîài en difFérens temps, & qui remplifîènt allez bien le même 
objet; elles font peu coûteufès, fe mêlent facilement à la pâte,,- 
ou dans les cylindres, ou dans la pile affleurante, ou dans la colle, 
fans former des dépôts & communiquent d’ailleurs au papier des 
teintes légères. Elles n’ont pas l’inconvénient de certaines couleurs 
mattes qui dépofent dans la cuve, qui deviennent mal unies par la 
colle, 6c qui donnent ordinairement au papier des nuances forcées. 
Parmi les préparations qui réulfiffent, je puis indiquer ici, i.° la> 
compofuion du bleu de Saxe, qui eft une .diffoiution de l’indigo 
dans l’acide vitriolique; z.° lé vitriol de Chypre. . . 

J’ai recueilli en Hollande beaucoup d’autres obfervations lîir 
la Papeterie lefquelles réunies à d’autres faits analogues que j’ai 
remarqués en France, peuvent contribuer à perfectionner la pra¬ 
tique 8c la théorie de cet art t qui n’elt qu’une fuite de petites; 
manœuvres très-compliquées.8c très-délicates; elles pourront four¬ 
nir matière à un fécond Mémoire, que j’efpère mettre inceffamment 
fous les yeux de l’Académie. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

L A Figure première, repréfente Je plan d’un é.tendoir , dont la dif- 
tribution des croifées efl faite fur ce fÿflèine, qu’on a. ré fer vé autant 
de plein que de vide.- A efl un pafïage féparé'de l’étendoir pour 
conduire'à la falie de la cuve. C indique les poteaux qui foutiennent 
les planchers, & l’équipage des cordages pour étendre le papier. 

La Figure deuxieme repréfente l’élévation de l’étendôir à deux étages: 
on pourrait ne faire qu’un rang de croifées, & donner moins d élé¬ 
vation à l’étendoir; mais cette conftruélion dont on voit ici le plan, 
a paru beaucoup plus avantageufè, parce qu’elle donne plus de 
place pour étendre le papier & qu’elle facilite l’introduélion de l’air 
dans la partie fupérieure: dans le cas- d’un feul étage, on pratique 
à l’extrémité du toit deux lucarnes F. D efl la coupe du pafïage 
de la figure première, & qui fert de communication avec la falle de 
la cuve & celle de la colle. E efl la couverture de l’étendoir qui 
doit être en tuile ou en planche ou en bardeau doublé de paille , 
pour conferver plus de fraîcheur. Cette couverture pourrait être 
fimplement en paille, comme à l’ordinaire, fi l’on ne craint pas 
les incendies. ' 

La Figiire troifieme repréfente la coupe .de l’étendoir & de fa 
couverture -fur la largeur : on y voit la proportion fort élevée du 
toit, pour, diminuer laétion delà chaleur. GF efl le premier plancher. 
AI, efl un Tirant fur lequel efl établi le fécond plancher, //petit Entrait 
fur lequel on peut établir un troiftème plancher. Ces planchers ne 
doivent pas être garnis de planches dans toute leur étendue, feulement 
dans les parties voifines des cordages & où fe fait l’étendage; le 
refie doit être garni par des râteliers à claire-voie : cette difpofition fait 
que toute la mafle de l’air circule de bas en haut. Il y a des fabriques 
où l’on fe contente de planches larges & mobiles, qu’on tranfporte 
d’une traverfe à l’autre à mefure qu’on étend le papier; mais cette 
pratique peut être dangercufe. ABI donne une idée de la propor- 

Zz ij 
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tion du toit qui efl; conftruit avec des fermes chevronnées fuivant 
l’ufage. 

Les croifées doivent être fermées très-exa&ement par des jaloufies 
dont on puille ouvrir les planches mobiles plus ou moins, fuivant 
la quantité d’air qu’on veut admettre ; ces jaloufies peuvent être 
conftruites de différentes façons; elles rempliront l’objet, lorfqu’on 
pourra ou empêcher I’introdudion de l’air extérieur, ou l’admettre à là 
volonté ; il faudra aujffi fermer exactement les deux lucarnes du 
toit FF,fig. 2. 
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MÉMOIRE 

SUR LA 

RÉSOLUTION DES ÉQUATIONS .* 

Par M. V A N D E R M O N D E. 

E ntre les Ouvrages faits depuis* quelques années fur la réfo- 
lution générale des Équations, les plus remarquables font 
le Mémoire de M. Euler dans le Tome IX, des. nouveaux Com¬ 
mentaires de Pélerflbourg, & celui de M. Bézout, dans le volume 
de cette Académie pour l’année 1765. Il foffit de confolter ces 
deux excellens Mémoires pour prendre une; idée des progrès des 
analyfles en cette matière, < 5 c.des difficultés de tout genre qui 
relient à furmonter. Il m’a paru qu’une partie des difficultés 
pouvoit être imputée à la nature même des méthodes analytiques, 
les foules dont on ait fait ufage ; & j’ai pris le parti de tenter 
une autre voie. La méthode que je vais expofer, ne fuppofe 
i’introduélion d’aucune inconnue, & à quelque, inftant que ce 


* Ce Mémoire a été lû dans le cou¬ 
rant de Novembre 1770, & paraphé 
par M. de Fouchy.Ie 28 du "même 
mois ; mais il m’a fallu attendre l’im- 
preiïion des Mémoires de 1771, parce 
uc je n’avoispas, en x770, l’honneur 
'être de l’Académie. Avant cette 
époque, il avoit paru un ouvrage inti¬ 
tulé Meditationes algebrdicœ , par M : . 
Waring , ouvrage que je ne connoifl'ois 
pas, & où, parmi, des recherches très- 
intéreiïàntes fur les . Équations, on 
trouve des théorèmes analogues à ceux 
de l 'article V de ce Mémoire. Depuis, 
l’illuftre M. de la Grange a publié dans 
les deu x premiers volumes des nouveaux 
Mémoires de Berlin, fous le titre de 
Réflexions fur la réfolution algébrique 
des Equations, .une analy fe des méthodes 


de M.” Tlchirnaüs, Euler & Bézout,. 
terminée par l’expofé d’une méthode 
particulière qu’il fe propofe d’appliquer 
aux degrés non réfolus. On remarquera 
quelques conformités entre cet ouvrage 
&'le mien, dont je ne puis-être que 
flatté. Je dois avertir encore que le 
premier volume des Mémoires de 
l’Académie royale de Marine, ren¬ 
fermera des recherches ingénieufes 
déjà imprimées & diftribuées, fur la 
Réfolution des Équations, par M. de-' 
Marguerie; & que, dans le cin¬ 
quième volume dé-la Société royale, 
de Turin, on trouvera quelques vues- 
générales , fans doute très-profondes 
fur'cette queftion par M. îe Marquis- 
de Condorcet.. 
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/oit dans la marche du calcul, on n’a que des équations faciles à 
vérifier, en y exécutant les opérations indiquées; voilà fon caractère 
particulier: c’efi: aux Géomètres à apprécier lès avantages. 

I. On demande les valeurs générales les plus fimples qui pui/Tent 
fâtisfâire concurremment à une Equation d un degré déterminé. 

I I. Développons d abord, par un exemple, l’état de cette 
queflion. 

x 2 — (à -+- b) x H— ab (x —- a) (x — b) 
e/l une équation identique, & par conféquent la condition 
x 2 — (a —f— b) x —H a b zzz. o, 
e/l fatisfaite en failàut x a, ou x = .Æ ; mais 


■ Vf (I 1 b 1 - 2 CL b) -, j 

2 J 


■/++■?).[- 


^]-+«<=o; 


e/l au/fi une équation identique, indépendamment de l’extraélion 
de la racine indiquée ; d’où il fuit que fi l’on n’avoit pas connu 


cette quantité 


-t- b 1 — 2 ab) 


& qu’on eut voulu 


exprimer qu’on la cherchoit, Ja fuppolânt x, on eut dû avoir 
x 2 — (a —P- b) x —H (tb zzz o. 

'Or il efl vifible que celte expreffion Y (a 2 -+~ b 2 — 2 a b) 

qui fignifie la quantité dont le carré e/l a -4— U" - z ab, 

e/l une expreffion ambiguë, puifque a H— b 2 — z a b efl 
indifféremment le carré d’autant :de quantités r (a — b) qu’il 
y a de nombres qui fiitisfoiît à là condition r i. 

Voilà donc deux manières d’envilâger l'équation 
x — (a -f— b) x -}— ab z=z o.; 
comme équation du fécond degré , & alors l’inconnue y repré- 
fonte une quantité ambiguë ; comme produit de deux fàéleurs du 
premier degré., alors c’eft l’équation qui e/l ambiguë, & l’inconnue 
y e/l fufceptible de deux valeurs qui ne le font point. 

S’il étoit fimplement que/lion de réfoudre l’équation 
x ■ (a " 1 " bj x ■ j 1 ■ ab : * — o., 
il faudrait choifir le dernier-point de vue; mais fiTon en demande 
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une racine qui ne foit compofée que de fes coëfficiens (a -1— h) 
Si ab, cette racine fera ambiguë néceffairement : car a étant une 
valeur de x, il faudra qu’on ait - 

a — fonâïon [ (a H— h), a />] ; 

& comme en échangeant les lettres à Si b entr’elles dans (a -f- b) 
Si dans ab, ces quantités, ainfi que leur fonétion quelle quelle 
foit, demeurent abfolument les mêmes; 1 échangé fuppofé fait 
dans les deux membres, on aura encore 

b — fo/iâio/i [('a -+- b), a b]. 

Or ces deux conditions 11e peuvent fùbfifter féparément que par 
l’ambiguité de la fonétion. 

Cette fonétion eft, par exemple, 

i [a -t- b -t— Y({a -+- i)* — 4 al)}, 
qui fe déduit facilement de la valeur ci-deffus, parce que 
ti —i— b zzz (1ci —f— b') - 2 ab» 

Une quantité de laquelle on ne .pourroit dire en aucun fens 
quelle égale a , ou quelle égale b, ne réfbudroit point lequation 
propofée; mais toute quantité de laquelle on peut le dire, en un 
certain fens, la réfout: telle eft, par exemple, 

_ l , v l 2 v ~ -+- v/—* ') 


*[■ 




qui la réfout effeétivement, parce qu’il y a un fens dans lequel 
le carré de V [ * V ~ - ~ 2 V ~ - , ly> ■- égale 1 ; telle eft encore 

r +b + V(l**ï.i)'--ï*i) ' V ne fatisfait ’ ^ u ’ a P rès > réduaio1 * 

à un dénominateur commun. 

De ces trois valeurs générales, la plus fimple eft la première ; 
mais l’on demande de plus les valeurs qui fàtisfont concurremment, 
c’eft-à-dire, celles dont la femme eft a —f- b , Si le produit eft 
a b. Il faut pour cela déterminer un fens dans lequel la fonétion 
ambiguë égaler, par exemple; & trouver, cela pofé, comment 
elle égale b ; or cela eft ici très-facile, puifque 

T. L a —t— ^ -+— V(X a *4— Ü)~ —f 4 • a ]»■ 
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n’eft a, qu’en fuppofant.que 

V((a —i— b ) 1 — 4 .ah) “ a — b; 
d’où il fuit que c’eft 

\\a -\r- b —- Y([a - 4 - b) — 4 al)], 
qui, dans ce fens, eft b. 

III. II faut prendre encore le troifième degré pour exemple. 

*’ — ( a b ■+■ c) x 1 4. (ab - 4 - ac -+- bc) x — abc — (x — a) (x — b) (x — c) 

identiquement : donc, pour réfoudre généralement l'équation du 
troifième degré 

V _ ( a -f b -j- c) x x + (ab + ac+ b c) x — abc = o, 
il faut trouver une fonélion de 

(a —J— b —t— c), de (ab —t— oc —H bc) 8c de abc, 
qui égale indifféremment ou a, ou b, ou c. 

En réfléchiffant fur le fécond degré, envifàgé de la manière 
ci-defTus, & fur ce qu’on connoiffoit du troifième, j’ai été conduit 
à penfer que cette condition pouvoit être remplie par une fonc¬ 
tion de. cette forme 

j [<a 4- b -\~c -h y (a H- rh -J- r cp -\-(J (a H~ r b H- rcj 3 ], 
•=où je fuppofë les cubes développés, & que r, r" font les valeurs 
qui fâtisfont, concurremment avec l’unité, à l’équation ? J =zr i. ; 

II eft aifé de voir que l’on a r r" = — i, r r" ■=. i 
d’où l’on tire r'~ = r, r" 2 rrz r , &c. & l’on trouve que le 
cube de a -+- rb —t— r'c, eft 

V V -h c' -+- 6 abc -f- 3 (a x b Vc c x a) ■+• j r” (a x c ■+- Va ■+■ c x b) ; 

mais cette expreffion ' 

VW + b> -i-c'-i -6 abc 3 K (a x b -4- b x c +- c x a) -t- 3 >" (a x c -4- Va - 4 - c x b)\ 

qui n’indique autre chofe que la quantité dont elle renferme le 
cube, eft une expreffion ambiguë, puifque ce cube l’eft d’autant 
de quantités r (a -t- r h -}— r c) qu’il y a de nombres qui 
fâtisfont à la condition r 3 = i. 

Il eft donc facile de vérifier fi la fonction çi-deffus, au moyen 
des différens fens dont s’y trouvent fufceptibles les deux quantités 
ambiguës, remplit d’abord cette condition d’être indifféremment 
ou a, qu b, ou c. Jç vois que cda eft en effef, puifque 
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y “|- b -j- c -J- (a -j- 7*b -)- t c) -J- (ci -p t b -J- ~ a* 

j{_ a -j- b -jr- c —f- t -f- t b —t c) -J- v' (a -{-■ r b -J- 7* c)~\ ^ C% 

j [a -j- b -f- c + r" (a + rb + f c). + / (a -j- r‘b -f- r'c)] ~ b • 

Il ne s’agit donc plus que de faire que les deux cubes ne 

foient fonctions que de (a —|— h -4— c), (a b -+~ ac -+- hç) 
& de abc: mais comme cela fera impoffible tant qu’il ne fera 
pas indifférent d’y échanger les. lettres a, b & c entr’elles, ii 
convient de s’occuper à part de cette fécondé condition. 


y~v / _ _. 1 ■+" V- 3 • J! _ 


- v 7 - 3 


; d’où 


2 2 
(a ■+■ t'b t"c) % — £ -t-i 3 -4-c' — \(db ■+■ de ■+• da -+■ b‘c -+- c*a-+- c*l>) 

-H 6 al c -t- -i- (a. 1 b -+- b 1 c -H c 2 a — a 1 c —. b 1 a — c 1 b J /— j 


quantité dont (a —j— rb -4-; rc)\ ne diffère que parce que 
Y — 3 y eft en moins. 

Il n’y a là que 

(a 1 b H— b 1 c -t- c’a - de —— b 1 a — c b) 

qui change de valeur ff l’on échange les lettres entr’eiles. En y 
écrivant.en effet a pour b, 8c b pour a, on a - 

(a x c -4- d a H— cb — ab — de - c'a), 

8c ç’eft la feule valeur différente delà première, que les échanges 
de lettres puiffent produire : mais nous avons appris ci - devant 
à faire une quantité qui fut indifféremment l’une de; deux , & 
dans laquelle il fut de plus indifférent d’écrire l’une pour l’autre: 
u 8c u" étant ces deux quantités, ~ [// —t— u" -4- Y (u — «"/] 
fatisfait aux deux conditions; donc fiippofant 


ab -4— de -+- c'a —— de — da — cb :rr u, 
d'e -4- da —t— cb ab de -— ça rr: u , 


Y(db - 4 — b'c, H— ca ■—r aç —' da - c b J 1 fera 

indifféremment u ou u", & ne changera point de valeur ff 
l’on y échange entr’eiles les lettres a, b 8c c. 

Or (a b -4— de -4— ça — aç — da — r*^,qui 
égale (a — h) (a — c) (b — c), a pour carré 

a*d 4- «V -f Z-V 4- Pc 2 4- c*a* 4- dd 
— 2 ( d"bc -]- dac -j- c’a b ) — z (a^d -j- rtV 4 ~ de) 

-f* 2 (a'b'c 4~ a)c 2 b -j- da'c 4* Pda 4- ddb 4~ db'a) — 6 a 2 dc** 

Mém. A aj 
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Voilà donc la fécondé condition de la réfolution générale du 
troilième degré fâtisfaite. Quant à la troifième & dernière qui 
eft de fubflituer à toutes ces quantités,, dans lefquelles il eft in¬ 
différent d’échanger les lettres entr elles, leurs valeurs en . . . . 
f’a —|— b —J— c), (ab —t- ac -+- bc) 8c abc, on verra 
dans l’inftant quelle eft toujours très-facile à remplir. 

IV. On voit dès-à-préfènt que pour un degré quelconque, la 
condition elfentielle de la réfolution générale étant de trouver 
une fonction de la fomme des racines, de la fomme de leurs 

. produits deux-à-deux, de la fomme'de leurs produits trois-à- 
.trois, &c. qui foit indifféremment l’une quelconque de ces racines, 
cette recherche peut fe partager en trois chefs: 

- i.° Trouver une fonâion des racines, de laquelle on puïjfe dire, 

■dans un certain feus, qu’elle égale telle de ces racines que l'on 
voudra. 

2. 0 Mettre cette fonâion fous une forme telle qu’il foit de plus 
indifférent d'y échanger les racines entr elles. 

3 ° Y fubfituer les valeurs en fomme de ces racines , fournie 
de leurs produits deux-à-deux, &c. 

Traitons d’abord ce troifième objet qui eft le plus fimple. 

V. J’écrirai dans la fuite 

(A) pour a -t- b -+- c -h &c. (Æ) pour a —t— b~ -|- é -+- 8 cc. 

(A B) pour ah -t- ac -f- &c. (Æ B) pour a b -+- lé a -+- c'a — t— &c. 

—\ — bc —|— &c. —(— a c — 1— b c —I- c b —|— Sec. 

-t- &c. -H 8c c. -f- &c. -t- &c. 

&c. 

En général par (A* C?....) j’indiquerai la fomme de tous 

les termes différens qui réfulieroient de celui-là, au moyen de 
toutes les fubftitutions pofîibles des petites lettres a, b, c, d,e, &c. 
dans un ordre quelconque, aux grandes, A, B, C, &c. & 
j’appellerai ces expreflîons abrégées, Types de combinaifon ou 
Amplement Types. 

Comme le cas où quelques-uns des expofâns «.,(%, y, &c* 
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du Type (A* B PC 1 ’..-..) font égaux entr’eux, conduit à des 
confidérations particulières, j’adopterai encore, du moins dans cet 
article , une autre façon de noter , au moyen de laquelle le 
nombre d’égalités entre ces expolàns puiflê entrer d’une manière 
générale dans les expreffions que je cherche. 

Je fars (A a B& C> E*....) \a y J 1 .} ; & fi, 
par.exemple, et rcr jS = y, = t, j’aurai 
. (A* B* C« D*' — {«tact JY.'...} = {«.Y 1 ....} 

Ainfr le fèns de cette exprefîion £at”£ ? y ? ...} efi facile a faifir: 

(A) = { . \ (A 1 ) = {2} (A'B') = { 3 ‘] 

(AB) := {i‘J (A') — f3J (A'B'C"D) = f*’i| 
(ABC) " >i >5 &c. &c. 


&c. ' 

Les fonctions qui ne changent point de valeur fi Ion y échange 
les lettres entr elles, étant évidemment des fondions de types; 
ce qu’on fè prôpofe ici fe réduit donc à trouver la valeur de 
{«."/SV—} ei1 {{i "}, fi 4 }, &c. 

Les formules fuivantes donnent d’abord la valeur de [tT^y 1 ...] 
en fommes de puiflânces {-or}, -{■©} . &c. puis la valeur en 
£i}, {i*}, }i 3 }, &ç. de ces lômmes de puiffances. 

i.° a, j 0 , y, &c. demeurant indéterminés, & n, p, y, &c. 
étant des nombres entiers pofitifs , ou zéro, fi l’on fatisfait de 
toutes les manières poffibles à la fuite d’équations 


a Y 


« " 11 

a e 


d!"i" 


", 


b Y -h b"e" = p, 

cY —J- -. . . . zzz q, 


&c. 

en ne prenant pourV, a", a"'... b', b"... c... e w ... que des 

nombres entiers pofitifs , ou zéro, lawaleur de fi’’ y 7 ....} en 
fommes de puiflânees, contiendra tous les différens termes de la 
forme 
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qui en peuvent réfulter; & le coefficient numérique du terme 

quelconque 

/ çft Jtf 

|{a a —b j3— c'y —}— x {a ’a—1—b'j2 -H».} x^^ct—1—.«.J >*» 

^ en fùppofànt pour iimplifier 

R • ~|— b -} ~ c —i~ A t fi ~l - p | ■" — | ■*•••• A» 
a" -+- b" -J-.... — A", Y - 4 - e" -t-.... = E. 

3"'-+-.... z=A"', 

&c. 

fera 

~ t.A’ — '^i )^ .. 

(i.î.3.. *^7 .»')*' (r ,i„a") {1 .i.,*'") 4 ''1.2..b')*'(1.1 ..b")*"....(i É ' . (i.î.}..«') (1 

le figne —i— ayant lieu fi (N -4- Aj efl: pair & le figue —— 
s’il eft impair.' 

^ Par exemple, - - 1 

r.2.3.4 




5 {30. —H {$} 

{ 2a •H— 2$ J {a J 

- f 2 0 | 


i.i.j 

1 . 2.1 .2 

l . 2 . I 


I.2.3.1.2 
1 . 2.1 


— 12 a —|— £}{* ~H 9 >\ 

tzzt È*i 2a l 


H- 

1.2.3,1.2 

1- « 

1.2 

•~ 7 ~ 

/ 

_ 1 , 

1.2 

1.2 


1.2.1.2 

~ * . 

t. 1 

1 

1.2.1.2 

Il . 

1.1 


1.2 


J X 

4 - - 



H* 


1 .2*1.2 

I 


! .2 


I , 


1.2.I.2.3 

1 

t 

I 


{a- 4 -£}{a} |/ 3 | 
5 


1*2 


{ 2ct { {et 

1 «-»-/»{* W ^ sb* M’ 1 * 1 * 
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& fi Ion fnppofoit <t =z 2, 1 8=i, onauroit 

KH = M 8 i ~ ! 7 }iif -h , 

I 2 } *+" f5H 2 H l l 
+ {{4i l 2 } 1 
~ 151 131 + i|4}| 2 r 

-£kr 

^t| 3 H 2 L 

— iH}i 2 i^r •+-irhna- 
~ r13H 2 ri 1 1 

c’eft-à-dire, * 

(ABrCDE) = a^y — -+-£^,W 

~!W^+ (*)(*) (A) t 

- Y^v^y -triwvw 

• 4 -T^/W. ■' 

— 7 <^ 4 ; w. w h- ^ w w 

— ±(A)(Af(A) 

2.° Si l’on fait avec les quantités ^y, f>f#y, (ABC) &c. 
ou {i 2 |, | r 5 } Sec. la fondion rationelle & entière la 
plus générale poffible de la dimenfion ts, ou fi l’on prend tous 

les différais termes de la forme |ij 6 l 1 *!* I* 3 }* . qui 

peuvent réfui ter des manières poffibles de J&tisfaire à l’équation 

6 J-* 2 t —ÿ ê —J-7 »... ZZZ. TS , 

i, i , e".... étant des nombres entiers pofitifs ou zéro, la valeur 
de contiendra tous ces termes; & le coefficient numérique 
du terme quelconque, - 

m ■ \n w- .,■ 
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ch fuppolânt { -4- t -H— i —; E, fera 


<a (i .i... E — r ) 


le figne -4— ayant lieu fi (& —H E) e fi p^ir » & I e figne —-r 
s’il efl; impair., 

, Par exemple, 


c’eft-à-dire, 

(A s ) = (A /— 5 (AJ- (AB) -F- j(A) (AB)'-\- 5 (A/ (ABC) 
— 5 (AB) (ABC) — 5 (A) (ABCD) —h 5 (ABCDE). 
L’infpëftion des Tables ci-jointes, que je crois faciles à entendre 
(ans explication, & qu’il nie paroîtroit intéreflânt de continuer, 
pourra fuppléer aux détails de procédés qui ne font pas ici de mon 
objet *. 




* On étoit fur le point d’imprimer ce Mémoire, lorfqu i! m e(t venu en idée 
de rechercher l’expretïion générale d’un nombre pris quelque part que ce foit 
dans ces Tables, bu, ce qui eft la même chofe, en fùppofant ce qui précédé, 
celle du coefficient numérique du terme 


dans la valeur du produit _ 


J’ai trouvé que fi l’on indique ce coefficient, qui eft une Fonétion de 
a,, a*, ... a», ai, &c. par 

p /a 1 ,.a*, a 3 .... an J 
'( ai, a », a 3 .... a a/ 


le figneayant lieu -fi 

eft un nombre pair, & le figne — s’il eft impair, on aura pour déterminer 
cette Fonétion, U iormule fuivânte (èn füppofant pour limplinér 


V- 4 - 1 — 2 a, — 30-, —4*, 
f-a» — 2 a.* — 3 * 1 —’ * • * 


■ v ' —I— 1 a' 1 iw m iV, 
— »*. = N ), 



Taule I. Mm, de l'Aead, R . des Se. année 1771 , page g 74 . 












































































































































































Table II. Mém. de l’Acad. P. des Sc. année 1771 > page 374. 

























































































































































.Table III. Mêm. de Y Acad. R. des Se, armée 1771, vase 174. 
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VI. Cherchons maintenant les moyens généraux de faire un' 
fonction des racines, de laquelle il loil vrai en un certain fens 
quelle égale telle de ces racines qu’on voudra. 

Je dis d’abord que la fonélion 

•i —j— b —J— c *H— Sic. .—t— \J( a H— r b —I— t ' c — f— v" d — t - ...J n 

-, , ... H— \/(a -f- / \b c 

-V- r^ : b ï n -''çX-'..j j 

égale ou a, ou b, ou c, ou A, &c. indifféremment, en foppolânt 
les puiffances ti développées, & que r, r", r" Sic. font les valeurs 
qui réfolvent concurremment avec l’unité l’équation r" ~ ,1. 

Les exemples mettront cette propofition dans tout fon jour. 
Ajoutons feulement que iorfque » eft un nombre premier 2 m-\- 1, 
pour obtenir les valeurs rigoureufes de r en fuppolânt 

r"— 1 — r lm+I — 1=0=: (r— 1 ) (r* x'r-i- ij (r 1 -+- x"r 1 ) (r 1 1 ).:. 

on a 1 équation 


m m —1 
X tt-X 


m — 2 x 




1.2 


w _. j 3 ,. m —4_ «—j./»— 4 .«—s y„- 6 1 

1.2 1.2.3 


dont les racines .font.*', x", x w Sic. Si qui eft toujours facile à 

réfoudre, comme on le verra ci-après par le calcul du cas où m — 5. 
Si « n’eft pas un nombre premier, les fimplifications font encore 
plus grandes, & s-offrent fans peine. 


„ /ai, ai.... ai.... an \ 

F JZ=Z . . . 

( a., ai.... av.... an/* • 


t-H» .N-t-i . N-t-2 . iV-t-3... N j-, /ai — ai, ai — eu,..ai — a v+ 2 .„ a i, . 
(!.2.3...ai)(i.2.3,.jï2)...(i.2.3...a») t ai, .a*, ...air—J, a^fT.aT+i.-any 
formule d’où l’on tirera n équations en donnant à. 7 fucceffivemenr pour 
valeur les nombres 1,2, 3.... n ; le fécond membre de chacune de ces 
équations étant la tomme d’autant de termes que le terme quelconque en peut 
fournir en prenant pour a », a ou zéro ou des nombres entiers pofitifs, 

tels que N > ou au plus = o. • • 

En confidérant cette formule comme une équation aux différences finies 
à plufieurs variables, dans laquelle la différence de chaque variable foit égale 
à l’unité, je parviens à intégrer & à fatisfaire aux conditions, par un procédé 
■ particulier dont je me propofe de rendre compte dans l’un des volumes iuivans. 




* 1 - * 1 ' 
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Les applications au fécond & au troifième degré fe trouvent 
ci-defiùs : pafions au quatrième. 

VIL Commet— i =i (r i) (r -t— i), les racines dé 
r 4 = i font i, — i =zr,Ÿ — I “ r", — Y —* i = Y"; 
& il faut prouver que 

— b-t-cY— i — AY — I J* 

*+■ y(a-\r-br—c — à)* 

-+-y(a— b-^cY^i -+-dY— l/] 

égale indifféremment ou a , ou b, ou c , ou d, en fuppofant les 
carrés - carrés développés: mais cela pofé, l’exprefiion indiquée 
renferme les quatre valeurs Vivantes: 


-4- b ■+■ C -4- d -H 
[a-l-b-+-c-+-d— 
[a-{-b-i-c-+-d-+- V — 


(a — b-\-c/-—\ — di/ — i)-\- fa-i-b- — c — dJ-\- f<t—b — eV—\ —i J] — <t, 

(a-b-Jc-cJ —t— dd — ij-v- (a-¥-b—c—dJ— (a — b — cV — i-t-dd- — ij] rz b, 

\(a — b-t-cd —i— d /-—\)— (a-\-b — c — d )— V —i (a — b — cV — \-\-dV —î — d . 


Vr-rxfa — b-t-cd —i—<//— \J — (a-\-b — c — dj-+- V—i fo—b —c/— -\-+-dd —i^] — c. 


Donc, &c. 

VIII. t 5 -r- I =sr (r — i) (r*- f— r 
Or fi l’on avoit les 1 quatre équations, 

i + / + r" + /" + r' v = q, 




r n _ .. /// iv _ w 

rr = I, r r = i. 


n w 

r r 


r; 


d’où l’on déduit 


t rO iV n iv 

rr =r r , rr 


r“\ 


i IV 

rr 


r', 


r , T 


= r' y , r* == r", r v 


r, &c. 


on trouverait pour déterminer ou r, ou r", ou r", ou r v , r étant 
l’une quelconque de ces quatre quantités, l’équation 

r 4 -+- r 3 f —t— r -+- i ~ o. 

Donc les valeurs qui réfolvent concurremment avec l’unité l’équa¬ 
tion r 5 rrz i & qui font r, r", r'", & r v , fâtisfont aux quatre 

équations que j’avois d’ajpord fuppoféçs & à celles qui s’en dé- 
duifent; donc 

iî> 



DES S C I E N C E S, 377 

ï L* 4* ê - l/(a -f. r' b -{- r" c -{- r m d •+• r ,v <? / )* > 

+ ÿ(a + r'> > b + r”c:+fd+r' e? 

+ V(* + r ,v b H-r'c + Z^+r" ‘J* 

. + y (a '+ Y b + / c H- r'V -f r'VL 
Êft fuppofant les cinquièmes puifiances développées, renferme les 
cinq valeurs 

*- ( a +/&+r"c-ï-/"<l-i-r ,r ')-+. (*-*J"6+*"r c +J , d+t<}+ (*+r”b+S"c+SJ+-T n ')-*- (<t-+Sb-*Sc+-r" , Â-+-i fu -')\ 

— *+ 

b-\~c— </—j —t 

•+- / (a+Jb-*-r ,, G-±J n d-\-r x (a-\~S l, b-t~r x ' f c-+S t d~\-/cf-{-r xy (a^f x r" (d+r”b+/c+r ,w d+/"t)J 
•j* -î—b -4- C— j—( d~\—e 

+f t ( d +M+/c+T" f d-> t -f'<)] 

—7; b» 

y* pï-+“Æ- 4 —r- 4 — 


**':(a-±i'b-> r .f’t+-rd+-r'''')4r d (*+/' , b+r' v e+./'d-i-/ej-*-f* fa+r , 'b^C+/J^e)+d ,, (a+r m l+/t+r tr M''<)] 

Les cinquièmes puifiànces indiquées font faciles à exécuter au 
moyen du (yftème d équations entre le produit de deux quelconques 
des valeurs de r, 8c une troifième, tel qu’il efl ci-defllis ; mais il 
faut obferver que les mêmes lettres continuant d’indiquer les 
mêmes nombres, & les trois équations 

I -t- / Hb- r -f~ /" -f- r 1 v = o , r'r' zzz I, r'"r v = i, 
ayant lieu, on pourroit, à caufe de l’ambiguité de ces nombres, . 

' fuppofer r" r'" r y ; d’où l’on déduiroit 

r' r'" = r\ r' r y = /", r' r y = r', r ' 1 = r’ v , r"* = r"', 
r'" 1 ~ r, r y 1 =r r" ; fécond lÿftème d équations qui eft vrai, 
ainfi que le premier, fois l’être en même temps, & duquel on 
* conclurait les mêmes chofes que ci-defiùs, quoique dans le dévelop¬ 

pement des cinquièmes puifiances, il conduite à d’autres valeurs.' 

IX. Comme r 6 — i =r (r — i) (f -f- r ~f~ r) 

(r —- r -t- i ), les fix valeurs de r dans l’équation r c — i font 
Menu 1771* B b b 
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i, — 1, ÿ', p", — p\ — p"; p' & p" étant les valeurs qui 
réfolvent concurremment avec l’unité I équation p 3 1, ce qui 
///?• donne 5/ 5»" = — *, y' p" == ï, p' 1 = p",. 

p" J :=? p'; &e. & il faut prouver- que 

ïfa -+■>*+- f ■+' d £-+-?/— b -P- p'c — ? 'd -+-p"e. — p 1 #* 

s/( a ■+• ^ •+* p"c ■+■ P"^ -+• ?‘ e ~*r p'fA- 

, “ +_ \é (a — b c — d e —fi 6 

~*~\/-( a -+- b ?‘ c •+■ P" d ■+" p'IÔ* 

h- _ a .4- fc — ?"d -h pv - j»Y/) 
égale indifféremment ou' a, ou b, ou c, ou d, ou e, ou f 
en fippofaut les fixièmes puiffances développées : mais alors la: 
fonction renferme les fix valeurs 




f[f !+-J + < + i-H+/ _ , y (a — b -+■ p?t •— p'J.-b p"* — p"f}] 


'1 


— 9 

-+- p" 

“P" 


I ÿ”')b a *+* ^ 4- p*<f H-. pV -4 -Pt rt- p'f) . {(i — b t — d t 

-+-P' 1 
-t-p*/ 


=-J» 



* 4 ” p l •+- p ft 

i if( a -^b~\r?'<rlrp'd-dp' , t-+‘9"fi _ —• i -+-p*f ■«- p"</ -f- p'ir —p'fJ] — 


-+- p 

-P' 


donc, &c. 


X. r 7 — 1 z=z (r — 1/ f/' -j- r> -f- fi 
• -4- 1 ) i or fi l’on avoit les fix équations 


j n 

rr 




n /// 

r r 


r"V v 


r,. 


■ r, 

IV V 

r r 


V VI 

r r 




= 4 * 



t'r' y 

r'r v 
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doù fon déduit 

rV" — r y ; r’T = /V = r y , r'VJ. = /'*, 

= r", VV V as »T, A v ‘ s= r"> 

~r y, , mz=ir y f 
|V" = r‘ v , 

î _ jn n 1 __ «r m * __ v. 

r — r ,> r -— r / 7 — 7 » 

r y \z=z r y , r yi =zr H , r y,x == r’.SiCi 

on trouverait —t— r* -+- r* -4- r’ -4- r 1 -4- r -4- isroj 


- f 1 -4- r 

r étant l’une quelconque des frx quantités : donc les valeurs ima¬ 
ginaires de y 1 lâlisfont à toutes ces équations; donc 

£[«-+-$ -t- y (a -+■ i> b-t-t" c-+-d" d-t-r”<-+-r v f'*-r VI grf 

.+- y (a _ 4 _ J" b -+- r'"c -+- r v 'J-+- »’ r -4- r»/-+- /g)7 
•+- y (a -+- r v b r v l c -+- r" d-+- / > r' y gp r , 

+7/fa+r v 'b+r\c-*-/ d-*-r" e-+-r' v f 
+ î// a +r' v b- i -/ / 'c-t-r v d-^f't^-d f-*-i*g)r 

+^(< 1 +?- b-*-/ c-t-r lv d~i-r' ,, '-*-r vv f-*-r v g)7] 

en fuppofant les /êptièmes puiflànces développées, renferme les 
fept valeurs 


+ l + e + -t-f- 1 - g /" + + -+r 17 -+- '"‘Sf 


-+- r 


r"' 

r ,v 




r' 

r" 

✓ 




Bbb i/ 
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r>" j 

r v 

r v 

i> 

r a 


, (a+r”b-*-S"t-)r?i+T''j+tf->rf e ï> 


r' y \(a -+• r"b -+- de 4- r'Jd -fc* iV'e -t- r r ’f -+- r'g)]- 


■=H t 


XI. Ce procédé efl: uniforme j & pour un nombre premier 
« quelconque, r, rr"... étant les valeurs imaginaires de jj/r,, 
on aura toujours un iyftème d’équations analogue aux précédais a 

.eii fuppofant : les (n — i) équations 


rr" 


r 

V VI 


r r 


—1 :,, “ » • * • —— - o j t - 

, ... Vil 

— rr r = r r 


— 1$ r ,y/ r v =z 1 , r r 


r v "r"' = 


«_/// _ j „iv _v _ j „v 1jr 11 _ 


qui donneront toutes. les autres. Ce Iyftème fiffira pour élever 
fans embarras les puifîances indiquées, & fatisfaire par confequent 
à l’objet qui nous occupe ici, puifque les valeurs rigoureufes de 
toutes les racines de l’unité font faciles à obtenir fucceffivement,, 
comme on le verra. 

XII. Il y a, lorfque n n’efl pas un nombre premier, des fini-' 
plifications dans la forme générale ci-defîus, qui le prélêntent air 
premier coup-d’ceil ; par exemple, 

i[* b c - 4 - d -+- */(a — 6 w- c v — I — — ijt 

,*+• d(a -+■ b — c — d) x 

(a — b — cV — 1 dV — 1 J*]i 

renferme les quatre valeurs de l 'article VIL 



/ 
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b.-Ç;C,-i- d « -t-f-{-fy(a — i+p'f — p'd-P- p"e — p"fji. 

y/(n H~ b -+- p"c -4- p"d -H p' e h-J*' fj 1 . 
- 4 - Vé® — b -4- c — d -h e — fj x 
• v _ -*-l/(a -±- b h- p'c -i-p’d -t- p"e p»fp 

■' -*-\/( a -— b -t- p'V — j/V h- p'c — p'ff\ 

renferme les fix valeurs de K article IX; &c. 

Mais il exifte encore pour ces cas, des formes particulières 
plus (impies, 

XIII. On peut, par exemple, faire une quantité qui ait in¬ 
différemment tune.de quatre• valeurs déterminées, fans élever 
d’autres puiffances que des carrés, & par conféquent fans employer 
d’imaginaires, car 

^\ci —t— b —|— c—|— d —1— Y (ci —I— b — c —— dy 

—f— Y (d —t— c —- b - d) 1 

H— Y (a— j— d — b —- cJ*J 

renferme les quatre valeurs 

:> 

- [a -i-b -i~ c -i- d _ \ fî + i — * — d) 

(*■'-*- d — b — c)1 = 

XIV. On peut faire une quantité qui foit indifféremment lurre 
de fix, fans élever d’autres puiffances que cinq différens cubes; 
car ( & y" étant les valeurs imaginaires de y 1. 

ït 4 + < -t- </ + c -t- f -*-y/(a - 4 - b -4- p'c -+- d j ft -4- f)'. 

' . • -t-j/fa C 1 -p'b t +.p«d-i-f)* 

' ■ 1 / ( a d -H— p'b - 4 - f *+~ 

-I- ?/(a -4- c -4— p'c -4- / -t- p"b -4- d)\ 

!■+■ \/( a -t- / ■+■ f'd rtz 1 fb -t- cj’\ 
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renferme les fix valeurs 





X V. Veut-on favoir fi, /ans élever d’autres puiffançes que 
cinq différais carrés , l'on pourroit faire encore une quantité 
qui fût indifféremment l’une de fix? voici le moyen de s’en affurer. 

II faut que chaque lettre, exceptée, fe trouve, dans la fomme 
des quantités radicales, deux fois en plus & trois fois en moins, 
pour fatisfaire au cas où tous les radicaux auront le ligne -H— 
comme ici 


i[a -t- b -h c -te d - 4 - *-+-/ -+- (a -fb - 4 - c — d — t — f) 

-f (a -f b d — c — ' ~f) -4- (a -+- C - 4 - / — b — d — ') 

-t- (a -h d * — b — c — f) -f (a -+■ e / — b — c — d)] 

mais quand on difpofêra les fjgnes —J— & - au - devant des 

radicaux, de la manière qu’il faudra pour avoir dans tous,-f- i pour 
coefficient d’une des lettres autre que a, il faudra que les coëffi- 
ciens -f— i.& -— i continuent de le mi-partir pour toutes les autres 
lettres, dont la fomme doit être zéro; il faut donc que deux lettres 
quelconques ne fôient pas trois fois de même figue dans les cinq 
quantités radicales : or ces conditions font impoffibles à remplir. 
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Au refte, ce qui eff impoffible fi ion veut fe borner à cinq 
carrés, na rien que de facile fi on en éleve dix, car 

îM>é* -+- b . C -t- d -t- f -h f) -+- V(a -4- b -t- c — d _ t — f) x 
-+- d(a -*-b-\-d-— c — e — f) x -4- d(a -4- Æ -4- * — c — d — fj x 

-4- V(a - 4 - b -+- / — e — d — e) x -4- V(a ■+■ c ■+. d — b — c — f) x 

-t- y(a — b — d — f) 1 -4— V(a -4- * -t- / — b — d-~e) x 

-i- V(a -t- d -{- c — b — c — f) x -+■ V(a -4- d -4- / — b — f — t) x j 

- 4 - Vf '' 12 ■+- <! H- / — I> — ^ . 

renferme les fix, valeurs a, b, c, d, e, f. 

XVI. ; On peut faire une quantité qui ait indifféremment lune 
de huit valeurs déterminées, fans élever d’autres puiffànçes que fept 
différens carrés h car 

i [a+H«+^+f-+/ 4 -f 4 - A -4- b -4- C -4- d — e — f — g — h) x - 

-y-. V(a •+• b -t- t — c — d — g — .h) % 

-4- d(a ■+■ b. g h c — d — e — fj x 

- -4- V(a -4- C - 4 - * - 4 - A — b — d — /•- g)* 

■+■ d(a -f- « -4- / -H g — b — d — e — hj x 

•4— d(a -4- d-\- t g — b — c — f — h) x 
-brV(a 4- d-i- f -4- h — b—c — e. — gj x ] 

renferme les. huit valeurs a ,b, c, d, e, f,g, lu 

XVII. On peut faire une quantité qui loit indifféremment l’une 
de neuf, fans élever d’autres puiffances que huit différens cubes, 
car y & ÿ" étant les valeurs imaginaires de y i 

-+- b -4- c ■+■ d -4- * -t 

“+~vvé (a b -4- c -4- f'd -T- e -4- f -4 ~-f"g -H h -h AJ* 

•+ 9 'g •+• b -t- h- p"d —t— c —t— fj* 

■+■ l/( a d g f'b . —1- £ -44 h -4- f"c -4- e -H hj* 

p"b -4- f -f- b ) 1 

*+■ \/( a -h* f -H h -4- tfb -4- e -t-, g, -H jj"c -4- d -4- AJ* 

-t- j/fa ~î- f.-+. h -t- p'c - 4 - d -4- k -4- p"b - 4 - e ■+? g)* 

4 t d( a ■+■ e b ■+■ P'c f -+- g 4 - {A‘b 4 - d 4 - h)* 

-4- y (a -4- f -+■ k -4- /b 4- d -4- h -4- p"c H- / ■+■ gj ’ l 

renferme les neuf valeurs a, b, c, d, e,f, g, h, h 



J 
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XVIII. En général, on trouvera toujours les formes de 
cette efpèce, en prenant dans la première, fimplifiée comme 
dans l 'article XII, les radicaux de même dénomination, en y 
échangeant les lettres entre elles de toutes les manières, pujs 
faifant une fomme de tous ces réfultats ; car chaque forme élé¬ 
mentaire fè compofè toujours de cette fomme, & fou vent, de 
différentes portions de cette fomme. 

Les modifications qui paroiffent multiplier le nombre de formes 
des racines, ne font que des complications des formes élémentaires; 
comme lorfque l’on prend deux ou plufieurs termes de la racine; 
& qu’on élève leur fomme à une certaine puiffance, pour la mettre 
enfuite fous le radical de même expofant que cette puiffance ; 
lorfqu’on fait le produit de deux termes, pour le divifêr enfuite 
par l’un d'eux, &c. &c. & je dis que pour le quatrième degré 
par exemple, il n’y a de formes effentiellement différentes, que 
les deux des articles VII ou XII & XIII; que pour le fïxième, 
il n’y a cpe les trois des articles IX ou XII, XIV & XV, &c. 
car la différence effentielle efl dans le degré des radicaux nécefiaires. 

Sans entrer dans de plus longues difcuffions à ce fujet, parce 
que l’objet des formes particulières efl moins de faciliter les 
folutions générales, que d’en fimplifier les réfoltats, nous nous 
contenterons de reiYiarquer qu’au moyen de tout ce qui précède, 
notre queflion principale fè trouve réduite au fécond des trois chefs 
que nous y avions diflingués (.article IV)\ c’eft-à-dire à tranfi 
former en fonélion de types (article V) la quantité de laquelle on 
peut dire quelle égale telle des racines que l’on voudra. 

Reprenons un inflant le troifième degré. 

XIX. On a vu (articles III & V) que la quantité qui efl 
indifféremment ou a, ou b, ou c, fe,préfènte immédiatement 
fous la forme 

i[(A) -\-l/((A') —t (A'B) + 6fABCJ + Sfa- l)(a — cjfb — cjj—i) 
-*-V((A>) — if A 1 B J — 

& que pour avoir le tout en fonélion de types , il ne s’agit que 
de prendre, au lieu de 

(a — b) (a —• c) (b rrr. c). 


la racine 
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la racine de Ton carré .., 



(AB 1 ) — a (ABC) — z(A'B') —h 2 (ABrC) — 6 (A'B 1 C 1 ). 


Les Tables de l’article V donnent le furplus, & l’équation pro¬ 
pose étant 

Mx 5 -H Nx 1 H— Px -f- Q o 

fi l’on fait 



zN } -+- 3* _ 3 î 



33 (WP 1 — z 1 MPI 


■■ z'MQj'MNPQ 


z’M'Qy], 


la formule de réfôlution fera. 


t 




formule connue & ja plus fimpte potable, comme, le prouvent 
les obférvations fui vantes. 


X X.. On doit toujours pouvoir diffi liguer les différentes 
racines l’une de l’autre, dans'la valeur générale qui lés renferme 
toutes uniquement en y multipliant: chaque - radical par les dif¬ 
férentes racines de l’unité-, -de' même e-xpofant que ce- radical ; d’où 
il fuit que la formule générale du troifième'degré ne,peut pas 
ne renfermer que des radicaux féconds : l’addition des radicaux 
dans la fomme des valeurs qui réfol vent côhcùrrèmment doit 
donner zéro ; ainfi il y faut des’radicaux troifièmes. • , 

, II faut que dans chaque radical, tout foi t zéro quand az=zb^zc 
, . ..... • i i : “ N" ' ■ 1 * 

puifqu’alors on doit trouver x = j (A) =— ~~/vT ^ ns aucune 

ambiguité. - : 

Il faut que a 3 , P 8c P y aient le même coefficient, puifquc 
par exemple,- eft de la même difficulté que a à r obtenir en 
ijypej;.. .. 8cc. 

Mém. ////< C c q 
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Comme toutes ces conditions exigent que ion ait fous les 
«radicaux, les nombres imaginaires dont le cube eft r, on voit 
qu'il eft impoftîble deviter dans la folution du troifième degré, 
ce qu’on appelle le cas irredtiâible, 

' Il fera facile d’étendre & de généralifer ces remarques. 

XXI. Nous avons prouvé ( article XIII) que 

illA) - 4 - V(a -t- b — c —— d’J 1 -t- Vj (a -+- c b — d)* V(a d — b -— c )‘J 

renferme les quatre valeurs a, b, c, d, fi l’ony fuppofè les carrés 
développés. Ces carrés lont, fa voir, 

(a b — c — dj*} 

(a -+- € _ b — dA — (A*) — i (A B) * 

- (a -t- d -r-, b — c) 1 ] ' 

( i(ab -+- cd) — (ac -+>. Id) — (ad -+r le), 

(A*) — f (AB) 4 < *( a c H- bd) — (ad -+• le) — (al - 4 - cd) f 

£ 2 (ad 1 c) — (al -t- cd) — (ac -+- bd). 

En échangeant les lettres entre elles, de toutes les manières pofîibles ; 
dans 

% (ah -cd) -^r (ac H— bd) (ad T +- b c) 
on ne trouve que les trois valeurs 

r 2.(ab -1— cd) (ac -H - bd) —(ad —t-*- bc) , u 
,2.(aç bd) —*• (ad H— bc) — (ab — t— cd) ^rr «" 

z(ad bc) — (ab -t- cd) (aç bd)u'"; 

mais par l’article III 

1 /(ab - 4 — çd —t— t"'ac —t— bd —f— rad bc)* 

(ab —J- cd H— r ac -4— bd —t— r ad —t— bc)*, 

en y fùppofant les cubes développés, fera indifféremment ou u, 
ou u , ou il". Le premier de ces' cubes eft 
(A* B') — 4 (A 1 B’Ç) -4- 6(A‘ B CD) - 4 -^(A'B'C) — i(A*B'CD) 

- “H T ( a b) (a — c) (a — d) (b — c) (b r— d ) (c — d)V - }} 

. l’autre n’en diffère que parce que Y 3 y eft en moins : or 
comme le carré du produit des différences entre les* racines eft 


(ab 4- cd 
lac -4- bd 
\ad -4- b c 
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une fonction de types, la folution ne dépend plus que des pro¬ 
portions de l’article V. ; ' 

1 L’équation propofée étant 

Mx* —f— Nx* H— Px* -Qx -+r R — o, 

& A 

A 


. 3/1 /. 



AP/»< 2 * —i*N , P'R —ÿWR 1 

— i x MP 3 Q x -+-i*MP*R ■+■ * 4 3 Wl R 1 

-*-1.3 X N>PQR •*-x 7 M* P 1 R x . 

—t-2 .3 X MNPQ} —i+- ) MNP 1 QR —t i i M 1 NQR x 



—i'M'Qi _2. $MN X Q X R -i- P AP R* 
-+-1 ' 



ou liien u, ti" & u" étant les trois racines de l’équation 

< iP .» -f- 3/.—• P x -4- 3 NQ -2*3 y MR)u 

-+- ( _ x p> _H }»///>£> — 3»^<2* — 3>W x 3 } l 'MPR) = *,. ■ 

on a ' 

—A 

„ = —L_ [—TV \ ( } J\P — ,W -*..x x MJ) 

. T) ' 

/f/’jiV» — a’yWPH-VyW»") “S Vj(yN* r— a W 

-+- / ' 

& fi au lieu des deux derniers radicaux, on prend la racine du 
carré de leur fomme, le tout ne dépendra que de u. 

XXII. Si nous prenons la forme de l’article XII, Iàv,oir,> 

Ccc ij 
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•j [ (A) À- y (a — b -+- c Y — i — dY — i )* ’ 

-+-Y(a -4- b — c — d ) 1 (a — b — cY — , -4- dY-— 

nous aurons (a H— b —- c — d}' par l’article précédent; 
& quant aux deux quatrièmes pui(Tances, fi Ton fait 
‘ ; i = Y (AV — 2*3 (A'B) — 2 .\y(A’B‘) ■ 

4-^23 (A 1 BC) — 2 3 3 .2 3 (AB CD) — Y[)(A*) — i(AB)]it -+- 2*71/*, 

« -ayant la même:valeur que dans farticle précédent, on aura 
(* — b A- C Y— 1 — dY ,— I )i 
(a — b — cY — 1 A~dY — 1 )* 

or failânt 

f = a* (A Z B‘) — a* (A X BÇ) -4- Y} (AB CD) — Y* ..... 

on a ' cé . 

: [(«. — h):(c —.d)Y = 

_ b) z - (c - d) i y - _L .p -h 2*3 

• 3 . .. 

d’où , au moyen des propositions de l’article V, réfulte la for* 
mule Suivante, $ & étant, fivoir, • • 

$ = 3 *yV 4 _ 2+3 MîRP — zlM'D -h z^Y^PNQ — z?Ÿ MR, 

. — iW/j iV* — Yiyi.P)Y -+- 2*7ÆfV* 

* = 2*P* — 2*3 iV <2 - 4 - 2*3 MR — «A 


~^^z z (a-b)(c — d) [(a—b)'—(c—d)*] Y- ijj 


* ~ C - ^ . > /rf3 ^ - ^ MP A- YM Y) 


A- 


Y 

Y- 


y —7- (9 ■+■ YMY— 3 t(^> A- YiMŸ)) 


_ y -V- (® — YMY— -4- YiMl*))}i 


v — ’V 3’. 

V_ , 


iXXIII. Pour l'équation 

r 4- H -+- f -F r H- 1 =0, 

par exemple, qui renferme les valeurs imaginaires de y i , on 
aura, par la première formule, 



r=H 
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3 8 ? 


>/$ >/ — 3 -H i /j )/ — 5 — * v' 5 ]. 


& par la féconde, 


r=i[— 1 _ Vs 3-+-4V'—3 — 4 V-- 1 ;]. 


— } -+-V— I, 


■—/— 1 


XXIV. Avant dè pafTer au cinquième degré, il faut expli¬ 
quer une nouvelle notation abrégée qui rendra nos expreffions 
plus concifès, & nous fournira des procédés de calcul plus expé¬ 
ditifs que ceux dej’algèbre. Cette notation convient à certaines 
quantités d’une forme (yHématique dans lefquelles fe réfolvent 
celles que j’appelle types, & auxquelles fe réduit toujours immé¬ 
diatement la fonction qui eft indifféremment telle des racines 
que l’on voudra. 

J’appellerai Types partiels, les expreffions abrégées de ces quan¬ 
tités. Ce font des fuites de termes faifant partie du développement 
d’un même type., dont la propriété fondamentale eft que fi, dans 
un certain échange entre les lettres, il réfulte d’un terme, un autre 
terme qui (bit de la fuite, il 11e réfulte des autres , aucun terme qui 
n’y foit pas compris ; de manière que cet échange n’y produife aucun 
changement: & qu’au contraire, s’il en réfulte un terme qui n’y 
foit pas compris, aucun des réfultans ne le foit. 

Je fuppofe, par exemple, 

a. $ y y <*■ P> P> y <* 

[jet. zzzz abc -1 ■ ■ abc —1— abc , 

' 11 ut 1 

ceft-à-dire que [a. & y] repréfente la fomme de tous les termes 

11 111 c 

différens que l’on peut former en confervant toujours a, b 8c c, 
dans l’ordre alphabétique, prenant au premier terme pour e,\po- 
ïàns refpeélifs de ces lettres, les nombres a, /3 & y dans l’ordre 
même où ils font écrits, & concluant enfuite chaque terme, du 
précédent, en y empruntant les expofâns fucceffifs dans l’ordre 
qui fuit, le dernier, iç premier, le Jecond ; ordre de fucceffton 
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fuffilâmment indiqué par celui des caraclériftiques i, n, nr, 
dans i’expreffton [ctj 3 y], & d’où l’on ne déduit ici que trois 

, ii ni i 1 

termes, .puifqu’en continuant toujours, on retomberoit dès le 
quatrième, fur le premier. 

1] fuit de-là que 

r n~[ — * & , £,* y ' y,0 * 

[<£ y — abc abc abc, 

& que par confequent, en ne fuppofant dans le développement 
du type (A*C*) que a-, b & c, on a 


(A* B^C* ) = [*/2y] 

ii i»i i 

Ï1 eft facile de conclure femblablement 


[ay^]. 


[a $ y <f] 

III iv |i I 

M£y] 

IV I II lu 

[æ y J / 3 ] 


a b c d. 

a. <b fi >. 
£> Ç <2 

^ ,/3 

a b c d 


<b > a. fi 

a b c d 

dS , 0 y fl 
a b c d 

<b , a fi v 

a b c d 


& i a ^ 

a b c d 

0 , y a ,<0 
a b c a 

0 ,<b y fl 
a b c d 


0 fl 

a b c d 

y , * 0 

a b c d 

y,0 “ ,<0 

a b c d 


\fl (I J y] 

lit IV H I 

[ot y /3 /] 

IV I 11 III 

\cL J'y [ 3] 


*,0 <0 , y 
a b c d 

a. y fi, J' 

a b c d 

« , * > ,0 

a b c d 


y ,<b a. fi 
a b c d 

y , 0 fl 
a b c d 

> ,<*■ 0 

a b c d 


fi a. ' y J' 
a b C d 

0> t <b * ,y 
a b c d 

■ fi .y J' a. 
a b c d 


<b,y fi fl 
a b c d 

a b c d • 
* fl. 

a b c d 


d’où il fait qu’en ne fuppofant dans le développement du type 

(A Ç y ) que a, b, c & d, on a 

(A* B*C y D*) = [et /2 y <f] —J— [et J' @>y\ - 4 - [a. y J /3] 

III IV II I IV J )t III 11 IV I llf , 

[a £ cP y] -+- [et y # d*] -4— [ctJ'y/B]. 


111 IV H I 


IV I II III 


II IV I III 


Il faut obfèrver, avant d’aller plusdoin, que dans les loix 
que j’ai prilès ici, j’avois une intention particulière. Les deux 

portions [a./ 3 y] & [et y / 3 ] du type (ABC) font telles 

ii lu ■ Il III i 

quelles ne font que fe convertir réciproquement l’une en l’autre 
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par les échangés, quon peut faire dans fa valeur de chacune, 
'entre les lettres a, b & c ; j’ai de même affujetti à cette pro¬ 
priété les fix portions dans lelquélies j’ai partagé (A*C*D^j: 
ainfi, il faut, pour obtenir en types la quantité [ et $ y], 

U III I 

faire une fonétion qui ait indifféremment Tune de ces deux 
valeurs [et i2 y] & [et y £], & de même, pouf obtenir en types la 

quantité [et /3 y T], il faut faire une fonétion qui ait indiffé- 

ni iv 11 1 J A 

gemment l’une dès fix valeurs 


[et $ y J'] , [et S' fi y] , [et y ^ $] , 

ut iv ii 1 iÿ i 11 m 11 iv 1 air J 

[et fi y] , [et y fi <h] & [et «T y fi ]. 

m iv ni — . J L — — - J 


ir i h m 


Il IV i m 


Ce n’eft que pour iàtisfaire à cette vue particulière, qu’il a fallu 

partager le type (A C* ) en portions où les caraétérily¬ 
tiques i, il, m «Se iv fe trouvaient dans un ordre différent. 
En fuivant ce procédé, on aura 

[et/Sy^e] ~«3 b^c*ete - 


V 111 IV I II 


[etÉT'Æy] b*c'*'/- 


. t & y a. 

a b c a e 

& ,‘b “ y 
a b. c d e 

P> ,y i ,<b a 
■a b c d e ■ 


y t «t t j/î 
a b c d e 

* j y * , a $ 
abc d e 

<b,a- y ,i H 
a b c d e 


y iimv i n 


t ,y ^ , y ,<b ü .a. t 

a b c de — t— a b c d e 


'[etyiSiT] rr: a b y d* 


v m iv i n 


i.J' y fi a. 

a b c d e 
H— a b c d e- 

*,</'« y £ y .fi _<b ,t a 


H , n t/' y t 

a b c d e 

*, P> « >• 

a b c- d e 


[«.^yg] = ab’ c\l\ a +a y f c’ j'e‘-i-ak'S/t r 


V m IV I 11 


<b,y * fi i 
—I —b c d e - 


Il .t y a. <A 

-a b c d e 


La fomme de ces quatre types partiels efl encore un type 
partiel, qui, à caufe de l'enchaînement-entre les expofans fi-, y, S',*, 
peut être noté ainfi [et fi y «P e], en concevant que le premier 


1 IV V III U 

v w iÿ i w 
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ordre de caraétériftiques détermine, non une fuite de fimples 
termes, mais une fuite de types partiels de la forme [a b c d e], 

Y III IV I II 

forme - indiquée par le fécond ordre de caraétériftiques. Cepen¬ 
dant à caufe des difficultés de l’impreffion, je fobftituerai ici, à 
cette notation qui m’eft familière, la fuivante qui peut fuffire 
pour ce Mémoire: je ferai ’ 

[a/Sy/'e] zzz i— [aecfjÊy] —{— [ay$£<f] —t— [aJ'êy/S] 

-X- III IV H I V III IV I II V III IV I II V III IV I II " Y XII IV I U 

& fembfablement 

[a/ 3 cyA] r=r [âjS£y<C] -f- [aey./’/S] -H [ay cb/ 3 g].—-H- [a/'/Sey] 

* IV I II III V lit f II IY d V III I II IV V m I II IV .v in I II IV 

[a$«fêy] zzz [ajS</*Éy] -+- [ae/ 3 y<f] -f- [ayêcf/ 3 ] -h- [acfy^fc] 

-Jf il iv i m v i uni iv v i h m iv ▼ i U m iv v i h m iv 

Si l’on foppofè de plus 

[a/ 3 y £</[]] [a/ 3 yêtf] —H [acfê^yj -1- [ay/ 3 <fêj -+■ [a6</'y^jj 

-X- m ivii i v iv ii i m v iv h i m v iv-n i m v iv ii i m, 

[a/ 3 <fyê] ] zz [a$<f*yê] -+- [aJ'ye/S] -t— [aye/ 3 / 1 ] -J~ [as^J'y] 

f IV I II III v Iv I III II - v IV I III II V Iv I III II V Iv I III II 

[a/ 3 e/*y]] zz: [a/ 3 écPy] -f- [ad'/SyeJ -+- [ay«fê/ 3 ] —f- [a£y$<ff] 

-* n iv i m y i iv n m v i iv n m v i iv u m v i iy i« w 

t . 

on aura 

(A B^C 7 D E*) zr [a$yA] —f— [a/ 3 «y<A] -+- [a/ 3 Ay] 

# m iv U i -X iv i u ut -X u iv i m 

—f— [a^yêcf] ] H— [nftS'yt] ] 

-X III iv u i # iv i u m 

8 c les fix types partiels qui composent cette fomme, feront tels 
qu’ils ne feront que fe convertir réciproquement l’un en l’autre, 
fi l’on échange dans la valeur de chacun , les lettres a, b,, c, d,. e, 
entre elles: de manière que pour obtenir en types l’un de ces types 
partiels, il faudra faire une fonction qui foit indifféremment l’un 
des fix. 

Ces exemples fuffifent pour entendre l’algorithme en ’qùéftion. 
XXV. Lorfque a, / 3 , y, &c. font des nombres déterminés, 
s’il y en a d’égaux entre eux, il pourra arriver que fubftituant 
dans ces formules d’abréviation & dans leurs valeurs, on trouve 
dans la valeur, des termes qui ne diffèrent point: par Çxçmple, 

on 


[a/3ejy ] ] 

* Il iv i 111 
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on trouve, fin fubflituant dans l’une des formules précédentes, - 
[221 1 ] =2 a 1 b 1 c d' —f- a b' c* d 1 —H a Pc tf —t— ci b' cdt;, 

III «v 11 1 

cependant, en fui vaut immédiatement la loi indiquée par l’ordre 
des caraélérifliques 1,, ir ÿ in.,iv, on auroit dû s’arrêter, après les 
deux premiers termes. ; 

Pour éviter toute équivoque à cet égard, je fuppofèrai que 
dans le développement des types partiels, comme dans celui des 
types mêmes, il ne le trouve jamais que des termes divers entre 
eux, & jamais d’autre coefficient que l’unité. 

Ainfi, par exémple, [2211] ne repréfèntera que les deux 

iu* it n 1 . • 

termes a P c d -4- abP d\ & le réfultat de la fubflitution dans 
la formule - 4 - [et /3 y <P] quand et = /2 '~ 2', y = ■ L = x, 

ni iv 11 ~i 

fera -4- 2 [2 2 1 1] ; &c. 

111 IV 11 1 

. Le cas où quelques-uns des expo fans a., j2 , y, &c. font zéro, 
ne produit rien de particulier; ainfi 

[2 100] ab\'J+a'b\ 0 cr+a 0 b a c'd'—a 1 b+âd+ctF-\.ccr 

III IV K 1 

III IV II I 

XX Y I. On peut, par le moyen des. opérations fuivantes; 
trouver le produit de deux types partiels dans lefquels l’ordre entre 
les caraélérifliques eft, ou doit être conforme. 

Soit demandé, par exemple, le produit de [2100] par. 

II! IV II f 

[7040]; j’écris quatre fois 7040, & au-deffus, les quatre 

Itl IV II 1 

permutations de 2100 indiquées par l’ordre des caraélérifliques, 
comme il fuit. 

2100 0021 1200 0012 
7.040 7040 7040 7040' 

L’ajoute les nombres qui fe trouvent immédiatement l’un fur 
l’autre, & j’ai, pour le produit, 

[2100] [7040] = [9140] [7061] + [B24.0] -f- [7052]. 

IIIIV III Itl IV II I I1IIVIII - IIIIV 111 I» IV 11 1 *H IV II 1 

Cet exemple fuffiroit pour appliquer le même procédé à tous 
Métu. 1771. ' Ddd 
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les cas, li les réductions, lorfqu’ily en a, n’exigeoient une ou 
deux confidérations particulières. 

Soit propole le produit de [10022] par [3 11 ool ; je fais 

Y III IV I II J ..- J 


Y ni IV I II; 


31 IOO OOI.13 ljOIO IO30I 0.1031 
10022 10022 10022 10022 . 10022 


d’où 


[10022] [31100] — [41 122] -4- [roi 3 5T 

V lu IV X II V III IV I II V III IV I II. V III IV 1 11 

H- [23032] ~+- [20323] -H [11053]; 

v 111 IV 1 H V III IV I IL v III IV I U. 

mais, dans ce produit, les deux types partiels [1013 s] & 

V U! IV I II 

[ 110 5 3 ] repréfentent chacun cinq termes différens, au lieu que 
les deux [23032] & [20323], reprélèntent les cinq mêmes 


v ui iv 1 » 


V III iv I II- 


termes. 1 

Pour faire ces fortes de réductions, en calculant, je lùppofè,, 
des types partiels de la forme [o ./3 y JU], j’ai fous les yeux, ou> 

V lu IV I II- 

dans la mémoire, l’ordre de permutation que voicr 

12345,45231, 31J24, 241J3;, J3412, 

lequel eft indiqué par 1 2 3 4J. 

V III IV I U 

Cet enchaînement me fait voir que [230 3 2] eft la même 

v m iv r II 

chofe. que [02233], & que [20323] n’eft encore que la même 

V mi iv i u v ni; iv 1 u- 

choie; car, pour trouver un équivalent de [23032], dans 

V III- IV I' 11 

lequel o qui occupe ici la troiftème place, occupe la première,, 

je choifis 3 1 5 2 4 ’ & je m’en fers pour appeler les nombres 
dans cet ordre: 

o qui efl le 3 ,m 
2 qui eft le I * 

2 qui eft le } 


me 
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; me 

3 qui 'elt le 

me 

3 qui elt le 4*' . ’ 

Pareillement, pour trouver un (équivalent de [a o 3 2 3,], dans 


V in iv 1 11 


cr. 

me 

9 

nie" 


lequel o qui occupe ici la deuxième place, occupe la première. 

je choifis 241 j 3, dont je me fèrs pour appelèr les nombres 
dans cet ordre: 

O qui eft :1e 

. , me 

z qui elt le' 4* ' ' J 

z qui eft le I* 

; 3 qui eft fe J* 

3 qui'eft le 3\ 

[ 6 c ainft des autres. 

On a donc, après avoir ordonné & réduit, 

[10022] [3 1 1 o o]. = [4.1 1 2 2] + [5 13 10] 

.▼ III IT I il Y III IY I II V III* IY « Il ‘ V . IIX* «Y I (I 

+ 2 [0 2 2 3 3] [5 3 I O i]. 

V III IV“ I . Il V II! YY I II J 

Soit encore propofé le produit de [ 2 1 r 1 o ] par [ 211 o 1 ] ; 

’ *■ ^ Y 111IV I--II y «ht 1 n 

je fais 

21101 o 1112 12119 .102 t I 1 11021 
21 no 2.1110.21110 21110 aiiio, 

& je dois conclure 

[2 1.1 10] [21 10 1] = [42 21 il -+r 5 [2222 2] 

III IY—I II " Y n IH IŸ I" 11 ' ' ‘ "Y. III Vf' l’ili ’ * V . V ’ ,M lT 1 11 

-+~ [o 2 2 33,] —t— [2113 3] -+- [2 3 3 1 *]; 

Y 111* IV/ I . II Y III IV 1 II Y III IY «* « 

parce qu’en conlequence-de l’article- XXV, [2 2 2 22] ne 




% ni, iv 1 » 


leprélênte qu’un' feul termes 

Ori 1 calculera d’une manière analogue le produit [«t Q y Te J 


* ni «v u « 


x Ta b c de] ; &c. & airift de tous les aùtrés types partiels de 

“ *» * * n t 1 

D d d ij 
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même forme entr’eux : les détails ci f-, deffus doivent fuffiie ponF 
tous les cas. : 

Je n écrirai communément, 1 dans la'fuite, les caraélérifliques i, 
-iif iii, &c. que fous un feùldes termes,.quand leur ordre fera 
conforme dans tous. .... 

. . . n ij i y'")- : 

XXVII. On a vu (article JJ J) .que, dans la. forme 
où le prélênte immédiatement la fonction qui efl: indifféremment 
ou a , ou b , ou c , il relie une quantité dans laquelle il n’éft 
pas indifférent d’échanger'les. lettres! entre elles; cette quantité 

efl a b —t— b 1 c — j-f.-qc* j—r- : a c„ - a b z - b c 

ou [210] —■ [îoi]' qui dépend du fécond degré. 

11 au 1 « jii 1 v ' . ‘ “ 

On a vu de mêm ( article XXL) que dans la forme où fe 
préfènte immédiatement là fohéliôn qui efl indifféremment oir 
a, ou b, ou c , ou d il réfie 1 la 1 quantité 2 (a b H— c d) 
■ — (a c — f— bd ri d -—1 “ b c) — 2 [iiool • f t- o 1 o T, 

, . 111 iy 11 1. . m iv n 1 

qui dépend du troîfième degré, 8 c non du fixième, quoique de 
la forme [a'ygÿif], parce'que 1 dans lés valeurs particulières de <x, / 3 , 

iii iv il 1 

y 8c $ qui ont lieu', [a, y3 y <h] & ' [a. y 3 Ly] _ né' diffèrent point. 

m iv.ix i t % , ui 1Y u, . 

‘ ;Pàffpns au-cinquième.degré; 1 - ; \ : i 1 

XXVIII. Si Ion fait vd-i 


V b- 
y b 


v ! 


r "c '~i~' y d y ej r= Â' 5 

r c -t-‘ r" 1 d '~t- ! y' : e) }0 z=.A" f 


J " b 


(i :ù 

(a 

(a -+r r 

y-Ça'l*- r' s b d H- r" e) y ‘ =b A’ 

on aura (article VÎ1I), pour la fonélion qui égale indifférera- ' 
ment ou a, ou b, ou c, où d, ou/, ceci ' . f . • . » 


r c 

IV 

r c 
«/ 

r . c 


r e )\ .. 

: r" d y e)*\ “'A'"* 

•' iu..’ J ) ùS' y Vif -J-' A’ r * *- 


f [(A) 


A' 


A" 


A ,Ÿ h 


Élevant les cinquièmés puiffances’.indiquées en-failârit. uüa'ge du 
premier fyftème d’équations entre Içs r (artidçYW) oq a, 'fi 
l'on fuppofe ■ * * 1 1 " ll ~* ’* . v * 
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i [31100] —H 3 [.12200] rrr //, 

* II! W ri ! * m IV U I 


[41000] 

» m 1» I M 

[40100] 

T 111 IV I II 

[400 I ol 

i HI IV » H 

\. 

[4OOO1] 

V tu IV 1 U 


2 [30002] —H 2* [301 10] 

2.3 [12020] -4- 2*3 [21011] — q >', 

2 [30020] >4- l 1 -[31001] 

2.3 [10202] -4- 2*3 [201 11] = < p ", 

2 [32000] —{— 2* [30101] 

2.3 [10220] -H 2*3 [21110] = <p" / , 

2 [30200] H— 2* [31010] 

2.3 [12002] ; 4 -* 2*3 [2,IIOl] = 

A' } = -t- ^3.5 (ABC DE). + 9' 5 ?" ■+• 5 ^'^" 

A" ? = -t— 2 1 3.5 (ABC DE) h- a.51/ -f- 5 r" 9' -4- 5/9" -t- jr’V" 

A" i = ^y h— a 3 3 .5 (ABC DE) + i,;« l +sr*Y+ jr ,v ?>" -4- 5»" 9"' 

A ,v ? = ^y -+- z^.^(ABCDE) h- 2.5a' •+■ 5 r ,v 9 ' -+■ 5 >"' 9 " -+■ S' 7 9 "' 

ou, en employant ïes plus fimples valeurs de r, de l’article XXIII, 
& faifant pour fini pli fier 

(À?) - (AB) — 4 - (A' B) — 5 

— 2^2 (A'B'C)— } .î(A'£CD)-^2').î (ABCDE)z=lM 


jVV* 

5/" 

5/ p 11 ' 
JV' 9” 



- J 

• 2 — f 2- . 


-, ? 9 * 4 9" r- f — 9 ™ J./} 


^ (¥ —9"49 w — v'vy — 5 --+-A 5 _ 

Or «' çft dç la forme [ oL 0 yJ ) t] qui dépend (article XXIV) 
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d’une équation particulière du fixième degré, & Ton va voir 
que le carré de (<p' -+- <p" — <p'" — <p ,v ), ainfi que la 
quantité qui eft indifféremment, ou ( <$' — <p" —t— <p'" — tf v J\ 

oü (qj —:.<p u — <p"' -H <p' v ) 1 , ne renferment que des types 
partiels de cette même forme. 


. On pourrait le démontrer à priori.; car 
(¥-+- V" — <P" — <p ,v / = <P ,Z -+- <p"*-t- <p n, \-+- <p ,v • 
— 2 (<P <P " v —f— ty'ty v —t— <p"<p"') —H 2(<p'q>"— t— <p"'<p" r ); 

¥“ -+- ¥" x -f- (5 ,v * — 2 (W-+. ¥"¥ y t 
■ iV(ÿ q/" <p" <p' v __ ç,< f* <f f>p 


(¥ — p " -+- ¥" — p ,v )‘ 

flf — r — ¥" -+- P'V 


■!=*" 


il 


& les types partiels que renferme q>', étant comparés chacun 
à. [<t£y.<T*] , les correlpondans de, <p" feront [at,y/3ê<P]; 

» 111 IV I « L v 1V , „ J 


ceux de <p"' feront 
ceux de ç ,v feront 

d’où il fuit .que <p'<p" fera delà forme [abc de] 


[cteMy]; 

VIII IV I II 
[* 

V IIIIV t II 


[acbed] 


qui eft un type partiel, <p'" tp ,r étant [aedbc] -f- [adecb]; 

V III IV I II v Ul IV I II 

que <p' <p'" -f- <p" <p ,v étant de la forme de <p' <p", <p' <p ,v -j- <p" <p' ,# 
fera de celle de <p"' <p ,v ; &c. 


Il fuffit d’indiquer ici cette manière de démontrer. Enfaifânt 
le calcul en entier, on trouvera 



(f 

1 i , 

—j— <p -t— ç H— 

_<V» 

<p 

== [82000] 

*111 IV II i~* 

+ a* 

O 

O 

l— 1 

+ 2 *3 [5 3 02 °] 

+ 

2*5 [43 f°{] 

-f. z } 

[70111] 

+ 2Î 3 [ 53 002 J 

+ 

2*S [43012] 

+ **' 
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De cette dernière valeur, où tous les termes font de la forme 
[a,/ 3 y S't], on tirera <p‘ <p"' -4- o" en ne prenant que le type 

* ut |V n i 

partiel [ot/3y/*ê] H— [ctyi0e<f] , & <p' <p' v —H <sj", en 

V HI I? I II „ V IH IV I II • 

prenant l’autre [et .S'i'yfc] [a.É<f/ 3 y] : ainfi 

V III IV I U V III <V I It 

<p' <p'" -+- <p"<p ,v = [81010]-}- [80161] 

V III IV I U * 

4- 2 [73 000] 4- 2 [70300] 

-+- &c. 

<p' <p' v 4 — <p" <p"' =: [8 [oo 1] 4- [801 ro] 

▼ m iv 1 n 

•4- 2 [70003] 4- 2 [70030] 

4 - &c. 

& calculant (<$'$'" 4— <p" — <ç>' <j> ,v — <p” <p"' f , oh 

n’y trouvera que des termes de la forme [abedej. 

III IV 11 1 

Il me paraît certain que ces carrés fa r A-<p" — <p"' —<p' v 7 *V 
fa' — <p"4- <p"'— <p ,v / & fa' — <p"— <p'"4- <p ,v / ne 
dépendront même, ainfî que //, que de [2 1 1 00], ou de 

■* m iv ti 1 

[12200]; car on a [3 t xoo] —(A) [21 i-oo] 4- [12200]. 

■* IV II I .4 III IV II I * III IV II I * «Il IV II * 

— (A 1 B 1 C) — (A' B CD) , & il eft facile de parvenir à 
l’équation identique, 

(A Br) 4- 2 1 (A 7 AC) 4- 2*3 (A 7 B CD) 4- 2" (A 6 B*) 
4 - 2'- (ABC) 4- 2*5 (ABC) 4- 2*5 (ABCD) 
4- 2 5 (ABCDE) 4- 2 5 (ABC) -t- 2* (A’BC Z ) 
4-2.29 (ABCD) 4- 2. 3 j (ABC l D) 4- 2.6 x, 
(ABCDE) 4— 2.13 (A*BC l ) 4 - 2* (ACCD) 

— 2.} (A* B\C) 4- 2.13 (ACCAD) 4- 2ÿ. 
(A^BCDE) 4- 2.34 (AC'-C\D 2 ) 4- 2.3.23 
(A* B 1 CS DE) 4- 2 .3 . 13 (A\BC' D) 4 - 2*5 
(ABC'D 2 ) 4- 2*. 103 (A JE C'DE) 4- 2.3.5. 1 3 ' 

(A'B'C'-D'EJ 
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T (Æ B 1 C % D'E) — 2*5.17 (A 1 B z C' D % E % ) — 2 
[21100] \ 2 (A B) 2 1 (A* B % ) ~h* 2 (A* B C) 

# m iv 11 1 ' 

A- 3 (A* B') —13 (A'B'C) — 2 3 3 (ÆBCD) 
~ 2*3 . 5 (A'B'C*) — 6 1 (Al Br CD) -h- a*7 
(ABCDE)\ — 2 1 [12200] — 2*5 (AEC)- 

* III iv 11 1 

— 2*5 (ABCD) H- 2 ? 3 .5 (ABCDE)} — 2 [2 1 i oo]‘ 

* ni ïv u 1 

f 2.3 (A) -h— 17 (AB)\ — 2*5 [2 1100] [ 12200]. 

# m ïv 11 1 -H- m ïv u 1 

-2*5* [12200]* ~ (p' 1 -+- cp" 1 -f- (p ,V1 . 

* III w M I 

Ainfi la fomme des carrés de , <p" & <p' v , ne dépend, 

comme celle de leurs premières puifîànces, que de [2 1 100] 

• ^ * m ïv u 1 

&de [12200]; & je crois qu’on trouveroit, pour la fomme 

des cubes & celle des quatrièmes.puiïîances, de pareilles équa¬ 
tions; d’où, par les articles V& XXI, on aurait (q>'q>" -+- <p"'<p' v ), 
(q> q>" —H <p" <p V & (<$' <p ' (p" <p‘") en fonélioiv de 

[21100] & de [12200]: mais je fuis convaincu de plus, 

m ïv 11 t ni ïv 11 1 

qu’il exifte, entre [2 1 1 00] & [12200], deux équations. 

* III IV H I •# tu IV II I 

qui donneraient, par élimination, s’il étoit néceflaire , celles du 
fixième degré en [21100] foui, & en [12200]. feul ; < 3 c 

*# m iv u 1 * ut ïv u 1 

d’où' l’on tirerait l’un de ces deux types partiels en fonction de 
l’autre, foitrationelle, en prenant un avant-dernier réfoltat de l’éli¬ 
mination , foit irrationelle mais entière, en réfolvant immédiate¬ 
ment. Voyez celles . ci - après , entre u & W ( article XXXI). 
Ces équations étant des fondions rationelles, égales identiquement 
à zéro, font faciles à trouver ; mais je n’ai pas fait le calcul. Je 
tranfcrirai feulement la valeur fuivante 

— (ÆEC) — (ÆBCD) -h 3.5 (AB'C) -3- 2.7 
(A’B'C) -4- 29 (A 6 B Z CD) -4- 2..3*5 Y ABCDE) 
-H 5 (AB) -3- 3 .5 -(A'EC) -3— 2.3.5 (AEC 1 ) 

Ÿ 5 (AB'CD) -h 2 3 13 (AB 1 CD) - 4 - 2 3 i 3 
Mém. J771. Eee 
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(A EtCDE) -+- z . î .7 (A* AC) -4- 2.5.11 
(AACD) -4— 5 . 1 p (ABC) -4- 2*5.7 (A-B>CD) 
-4— 3 . 5*7 (A'B'CDE) - 1- 2.5-43 (AB 1 CD 1 ) 
H- 5.149 (A*ACDE) -4- 3. 5.31 (AB'CD) 
H- 5.137 (A'B*CD % ) -H 2. Ÿ?.-(A'&CDE) 
-t- 2.3.5.37 (AAC CE) -f- 2*5*41 (AA CCR). 
[21100] -f- (AB) — 3.5 (ATA) — 3-5 

— 3.5 ftfÆV — 5-13 — 5 ’ 

(ABCD) — 2*3*5 (AB'~C) — 5.61 (A'B 1 CD) — 5 
(ABCDE)} -4- [ 12200] | 7 — 3-5 "7 3 • 5 

-K- m iv h X 

'(A' Br) — 3.5 — 2*5 .7 (AEC) — 2.5.25 

(ABCD) -4- 3.5.71 (ABCDE)} — 3.5 [02211] 

\(A) (AB) — 2 (AA) -f- (ABC)*"—'? 
(ABCD)\ -4-2.5 [21100J* - 4 - 5 (AB)\ 

- - * III IV II 1 

-4~ 2 . 5 . 11 [21100] [122 00] ^4- 2.5. 15 

* in iv 11 1 4 t ni iv 11 x • ' 

£l 220 C>]~ 222 <p r — 4 — <p 7,/ < p ' V , 

^ 111 IV II I 

laquelle fait voir que (a) H— <p" — <p'" — AT ne dépend qufr 
de trois types partiels, de la forme [tt/2j2<f <f]. Au refie, les 

* m .iv u 1 

recherches que j’ai faites fur l’équation particulière du fixième 
degré, dont les racines feraient l’expreffion générale [a@yS ) e.] r 

34 III IV .ir !• 

& les cinq autres quantités qui en réfùltent, fi l’on y échange les 
lettres a, b, c, d, e, entre elles, ne m’ayant conduit jufqu a préfênt 
à aucune facilité qui dépendît des égalités y 222 e 222 J 1 , ni 
des valeurs particulières de ces expofans,, toute cette difculîion. 
11’a rien ici d’effentiel. 

Je n’expoferai mes réfultats fur cette v équation particulière - v 
qu’après être entré dans quelques détails fur le fixième degré eh 
général. 11 faut auparavant dire un mot de l’équation que 'les. 
Auteurs ont appelé résolvante 01 vréduite. 
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XXIX. La ïéfolvante du cinquième degré eft une équation 
du quatrième, dont ies quatre racines feront A' 5 , A" 5 , A'" 5 & A' VJ . 
Comme il nous eft facile de faire la fomme des valeurs de ces 
lettres, la fomme de leurs produits ' deux à deux, &c. nous 
connoîtrons les coëfficiens de cette équation. 

Celui du premier terme étant l’unité, celui dû, fécond fera 
— — 2.5V, 

valeurs données dans l’article précédent. 

Si ~'fon fait 

'(AB) H— 2 (AB 1 ) -F st 4 (ABC) -F 2.3 (AB'C) 
H— 2*3 (A B CD)— zu = $>' -F <p" -F <p'" -F ?> ,v = 4 , 
(A) 2 5 3.5 (ABC DE) -F 2,5 // = 

& <p' <p"—f— <p'" <p ,v — F dont la valeur en types partiels de la 
forme [a <fe] -fe trouve ci-deÜus,le coefficient du troifième 

* III ly II I 

terme fera 

2. 3 3.544' 5*4* — 5 3 F. 

Sfi’on fait encore 

ç <p —|— <p <p —F (p tp H— <p <p 2m LJ 
que l’on trouvera n'être auffi compofe que de types partiels de la 
•forme [ajSy*P e] , le coefficient du quatrième terme fera 

# ni ii n- 1 * 

«— if'f 3 -t- 3.5 <I>Ÿ*. — i-3- 1,5’ Fÿ •+• j’,® 1 — 5 + ® F — ^U.' 

Le cinquième & dernier terme eft enfin 
/ A4« __ 443^ 4. 4. 2 A 4 \g£ 7 ; — (A B CD) — 5 [znoo]) 5 . 

X ' V ^HlIrU I 

Il y a cinq autres équations pareilles, qu’on tirerait de celle-ci, 
en y échangeant de toutes les manières les lettres a, b, c, d, e 
entre elles; d’où il fuit que le produit de ces fix équations ferait 
une équation complète du 24/ degré, qui n’aurait pour coèffi- 
ciens que des fondions rationelles de ceux de la propofee. 

Pour faire ulâge de cette équation du 24/ degré, il faudrait 
favoir en dégager le fadeur irrationei qui çft la réfol van te ci- 

Eeeij 
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deflus, & l’on voit que cette décompofition dépend, en .dernière 
analyfe, de la facilité d’obtenir [et, /2 y <P e] en types. 

* IJ» »T H I 

XXX. Si l’on fait 

(a -4- b -4— f c —t- d f'e - 4 — fp = A' } 

(d —t— c —|— fb —t— e —t— fd —t— fp tzzz A tf * 

(a —f— d -4— fb —t— f —H f c —t— e p — A J 
(d -4— e ~-+~ fc —t— f -4- 5 "b -4— e// = A’ VJ 

( d -4— f H— f d H— e -4— p b -4— c p —. A J 

on aura (drticle XIV), pour la fonélion qui égale indifféremment 
ou a, ou b, ou c , ou d, ou e, ou f, ceci 

i [(A) -4- A' —t— A" - 4 - A'" -H A ,v -4- A v ]. 
Élevant les troifièmes puiffançes indiquées, fi l’on fuppofë 

d b (.d "|- b J —J— c d (c • t * d) —e f (t —H - f), 
r4— 2 ~4— b) (c -4— d) (e ^-4— f) zzz u 

(d -4- b) (c -t- d) \(d -4— b) - (c -H d)\ 

*— (d H— b) (e —f- f) [(d -4- b) - (e -f- f) } 

_4_ (ç -4- d) (e —t— f) \fc —H d) -r- (e - 4 ~~ f)~\ 

ou bien ti'zzz [210000] -4-2[ioioio] -4-2 [101001] 

Ml II ! lu II ▼ yl n I ni »y ? U U * «1 Tf 

w ' zzz [201000] -4- [200100] -4- 2 [111000] 

V vi II I II» ly 

- [200010] - [200001] - 2 [liooio], 

on a 

1 . 

A'I =z (A V-— (A* By — j (AB C) -4- J— x» -+- J- wV» 3. 

a a a 

1/ dépend du quinzième degré, ainfi que w'f: mais fi l’on fuppofe 
que u" & w" font ce que deviennent «' & w, fi l’on y écrit 
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ac & a —H c pour a b & a H— b, 

be & b —t- e pour cd 8 c c -t- d, 

df & d -t- f pour ef & e -f- f, 

que 11" & w'" font ce que deviennent les mêmes u 8 c w. fi lpn 
y écrit 

ad & a -t- d pour ab 8 c a ■+■ b, 

bf & b -H / pour cd èc c d, 

ce & c -f- £ pour ef 8 c e -+~ f, 

&c. ou bien, en regardant ies termes de& r 1 comme déduits 
du (y/tf partiel 

[tt#y<Tê^] —t— [A$ê^<T>y] —H [A/S.f'y^e] -+- [«t/S^ey^j 

T"VI If t tU (V 

~+- [A/ 3 y<PÇt] - 4 — [rt.$Ç«/ l y] -+- [A^ye^] H— [*$e£y<T] 
fi l’on jfùppoiê pour u àc w " 2 les corre/pondans [a //3 <^y e] —H &c. 

pour u" 8 c r'" 2 .. [a ye$£</ÿ -H &c. 

1 111 iv 11 v vi 1 

pour«' v && ,,V2 .[A^tTe^y] —I— &c. 

* Iv III 1 VI 11 ▼ 

pour# v &JF Vî . ......... [A.ei^.y/ 1 ^] - 4 -&C. 

' ’ * II IV V VI * ut 

ce qui donne 

a" 3 =<My — (AB) — 3 -f- u - 4 - -f 1^" V — 3, 

a'" 3 = ^ y —— 3 (abc) -h ~-V" -f - ^ /— 3 * 
a ,V 3 =— -f ^5; — 3 (àbc )~~« ,v -+-~~w v y~ 3 , 

à v >=z(A) — -l r (A 1 B)—3(ABC)-i--ï-u v r+~f- r v /—3, 


ies coëfficiens des équations du cinquième degré qui auront pour 

• / tt tu »v v o /a _i/ a ■ n /^ 2 jj/ 1 ' 2 w' 2 rlpnen- 

racines u, u , u , u , u , & tr , W' > w' > ^ ^ 

dront deqùations particulières du fixième degré, puifqtiil y a 
en u & i^ 2 fix pareilles équations du cinquième degré, qui 
réfu.ltent des échanges des lettres a, b, c, d, c, f, entre elles; 
comme le prouvent les. Tables fuivantes, 


f 






406 Mémoires de l'Académie Royale 


a b 

c d\e f 


a b 

£ f 

d e 


ab 

c e 

fd 

a e 

f c\d b 


a d 

e c 

fb 


a f 

d c 

e b 

a d 

b f[ ce 

" 

a f 

b c 

C d 


a e 

bd 

c f 

a c 

e b f d 


a c 

d b 

c f 


a c 

fb 

d e 

a f 

de ; b c 


a e 

f d 

b c 


a d 

*f 

b c 


a b 

c d 

f* 


a b 

c e 

df 


ab j cf 

e d 

. a f 

<? C 

d b 


a d 

f £ 

c b 


a e ■ de 

fb 

a d 

b e 

c f 


a e 

bf 

c d 


a f\ bd 

c e 

a c 

fb 

e d 


a c 

d b 

f e 


a c ■ e b 

■df 

a e 

df 

b c 


a f 

e d 

b c 

m « 

ad\fe 

b c 


dont les applications me paroiffent fènfibles. 

Les coëfficiens de ces équations du cinquième degré le dédui¬ 
ront du type partiel fuivant, 

[a/SyAÇ] H- [ctê/SJ^y] [et.^e«T*yjS] -f- [etyÇJ'Æê] 

I V VI III IT II I V VI III iv‘ II 

-+- [/âya^A] -h [ej3<ty -f- [£êetj3J''y] -f- [y^eteJ'^] 

’-+■ -+- [£d.êÇÿ<T] H- [fc<t^y/2J' 1 ] ■+* [^ay/EêJ'] 

-+— [cPê^ct^y] H—[J^êetyÇ] -4- [d'yjSct^ê] -f— [«f^ycts/^] 

S+ [^C^y a ^] “1“ [jSêJ^cty]--f- [y/ScT’êot.^] -+- [d^ycf’^a.ej 

H-[Ç<f*eÆya] [ei'jSyÇ.ctJ -f- [/2<^y^.êct] -+■ [yffy&à'J ( 

qui devient un type complet, lovlqu’on a £ ~ e A 

Ajoutons que l’on a les équations identiques 

[210000] === (A) (ab -t- çd -f- ef); 

v yt 11 r 111 iv 

rfr (fc -H b) (e - 4 - d) (e h-// — ^ & 

W''* = 4 [ai -+- -t- f/— (AB)Y> 

— 4/Vz - 4 - ^ (c -t- d) (e -y~ f) [27 (a -+- b) (c -+- d) (e -H f) - 4 - jM/I 
■U- [ ? (« + # ( c "H d) (e ■+■ f) t-, (A) (ah ^ cd ^ ef -r (ABJ)\\ 
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8c qu’il me .paraît certain qu’il exilte deux, équations', entre ' 
(a b —t— cd ■ - j -r ej) & (ci ~ ~b) (c* *H— ci) . (e - ( ■— J), 
analogues, à celles'entre' u èC w de l’article qui fuit... 

XXXI.. Si l’on emploie la forme-de K article XV, on aura 
(a —t— h —f- c — d e -— ff = (A). — 2 (AB) 
—I— 4 (cil) "H— a c - {-* b c 1 | d e • | ■ dp —1— e p ). 
Soit a b H— a c —t— b c H— d e —1— df -+- e f 2~r u; 
comme en échangeant entr’eiles les lettres a, b, c, d, e, f i de 
toutes les manières, il s’y fait neuf changemens, foient//, u, u"’, 
u' v , &c. ces dix-valeurs; chacun des dix carrés dépendra de 
l’une d’elles ; 8c -fi l’on calcule les coëfficiens, de l'équation du 
dixième degré dont elles font les racines, on trouvera, cette 


équation étant ... 


” 

‘ u 0 . —h 3, td H— a a k 8 -H a, u? 

*■ &c. 1 r. 0 f 

& . . . . . • 

x 6 * —J— p * 4 -+- q 

-f rr + fi .+ / = 0 

étant la propolee, 


. 

a, = — a 2 /. 

a» = 2.3 

- 2 • 3 r > 

/ 

•• u : 

1 

• u 

M 

• 1 

3 y 1 + 2.13 pr + 2.3.11 t; 

M 

II. 

— 2.-3 -7/ a r 

+ 2* 3 ' 9/ 

+ ŸPI* , 

+ r 2 — 

— 2 2 3 4 f 

aj = ~ 3 W 

-t- 2.3\/7» 

+ •2.3-1.07/' 

-f 2.3-5 />V 

— z '}-yp?f 

-f- 2.3 . ip..r« 

+ 2- ? 3 f 2 ' 

- 3 - 4 1 P 

_ ■ 

a< = 3 f 5 ? 2 

+- 2*3, r 3 

-f- 2.3.23 q\ 

+ 3 î 4 

+ 2 ‘37 7’?/ 

— 2.24.1 pr t 

— 2 5 p" r 

- 2.3.23 ?r/ 

+ 3-43 ** 

— z 3 5 pf'r 

+ 5 21 7 /* 


A 7 2 • 

— 2 7 5 p’t 

> 
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a 7 = — 2.3 pq* 

- 2* 3 Y/ 

4 2*47 p'n 

4. 2*. 1 x p* <fr 

4. 2.5.4 7 W>/ 

4 2+ 5 Pt 

— 2*3 p'f 

— 2.449 />*/* 

~ 3 - 3 * ‘9 ?/# 

— .2 

+ 2 • 47 . r /* 

- 2 7 3 /t* 

r- 2*5 pr* 

4 2 fi 5 /?*£ 


— 2+ 5 Z» 3 ?/ . 

— 2.3.61 

. 

as = 3 /*ÿ*- 

4 2*3.7 Y/ 

— 2 9 /> 3 rf 

' . — 2* p'fr 

— 2 * 3 - 7 >V/ 

— 2.3 <fr t 

— 2-3 ÿ*r 

- 2 3 3 fr 1 / 

- 2 *3 • 5 pPt 

-J- 2 *p* T* 

4 2 1 r 97 //* 

4 2*3.71 pqft 

+ 2 - 3 * P? 1 * 

+ 3-*7 ?T 

4 2.3. n f 2 t 

4 2 3 i i />V 

- 2 - 3 - 4 * Z*/’ 

4 2^3 p 2 t z 

4- 2 4 r* 

-r 2* />*£ 

H- * 3 i • 5 r<*.- 

+ 2 W , 

4 2 ’3 4 Z» 1 ?’* 



*s > = — ?* 

— 2 5 ! I />*/* 

4 2» rV 

+ 2 *7 zY r 

- 2.43 pfp 

— 2*x i p*qf4 

- 2 J />* ^ 1 r* 

4 2 3 3 3 p 2 rf 2 

4 2 } 3 qrft 

— 2 f p'r * 

— 2 3 ’ r 3 /* 

— 2 *7 Z\f * 

4 2 3 y 1 r 1 

— 2.7 y/ 3 

- 2 7 ph x 

— a* p-r* 

— 2*3 p*fg 

— 2 4 3 ÿV 

— îV’î 3 / 

4 2*3 ÿ*c 

— 2 8 />rt* 

4 2*5 />V/ 

4 2 7 p*rt 

4 2 Û i* 

- 2.3 ? 3 r/ 

4 2 3 pq'rt 


4 z'î.pqPf 

4 2J7 p* P t 



8iq= i»? 4 

+ 2 *p'f. ' 

— 2 f pr'c 

— 2 3 P*q*T 

.+ *Y z>Y/* 

ri- a 6 i p’qft 



» £ $ 

4 z* p'fr* 

4 - 

—t z* pq*r T . 

4 2* /»V " 

' 4 2 * />V/ 

— 2 15 p*grf ■ 
4 2 1 /?? 3 r/ 

& l’on aura 



S'e i e n c e 

— 2 Û 

4 *• frP 
4 2 ’ 

4 2 *3 /’?/ J ' 

4/ 4 

— 2*3 ;»?*< 

— z 6 P y r 3 e 

— *2 } j 2 f t 


Si 40$ 


— 2 * m/* 

4 2+ 3 />T-« 

- 2 3 r/’« 

4 2 *3 T’Ÿ**"- 

-f-, 2 7 p*rt* 


4 24 ^ 

— z 6 pti 




Si l’on veut n’employer qu’une valeur de a, on aura 


x* — x ‘ Vf U — p ) •+• Ax — - (\ V -+- /(/* — 4 -tj ~ o ) 

en fuppofant 

A’ — a A •+> r -+- Vfu — p) (w* — \j) = o . 

& les deux équations citées précédemment, 

l (/f. -+-. q) 1 — é“— ^ é“* — t t r ) ( w *+• 1 ) •+• 4/“ — f/ é"” 7 •+•*$ — *. 

(u l — 4 ^ (w -+■ q) 1 ■+■ 16 (u — p) 1 (w* — 4 0 

-+- 4 é“ — f' v q) ( uw •+* »/>* — ( u — Z'/’ é " 2 — 4 r ) t — <* 

où la valeur de w' en fonction des racines eft abc -+- def. 

XXXII. C’eft donc à l’équation du dixième degré ci-deflùs 
que l’on parvient, par la fuppofition que la propofée du fixième 
eft le produit de deux du troifième. C’eft de ..même à celles du 
Mém. jyyi, Fff 
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quinzième, degré de Xarticle XXX, qu’on arrive en la fuppofânt 
le produit de trois du fécond : ainfi les motifs d’option entre le 
procédé de cet article XXX, & celui de X article XXXI, 
dépendent de la nature des racines ' dans les cas particuliers; 
quoique celui-ci fe ramène facilement au premier ; car fi l’on fait 
ac —h- ae -+- ce H— bd —t— bf —J— df = u", 

ac - 4 — af - 4 - cf —H bd —f— le - 4 - de zrz. u", 

ad —t— ae —j— de H— bc -4— bf — cf = r/ v , 

ad "t— af, —|— df — bc ■ 1— be —H - ce — ■— u ; 

les coëfficiens de l’équation qui aura ces quatre racines, fe dé¬ 
duiront du même type partiel que u & w z de Xarticle XXX. 
Celui du fécond terme, par exemple, fera 

— 2 (AB) —j— z (ab —t— cd - 4 - ef), 

& ainfi des autres. 


Il faut appliquer ces réflexions à 1 équation dont les fix racines 
feraient v 

[<t/2<Pey], 

III IV II I ÿ IV I II III * Il IV I 111 

[a Æye<T]], [ct^i'ye]], [a/2£«f y]]. * 

4Hl« iy u i * iv i 'u in * u iv i ni 

Mais nous dirons un mot auparavant de certaines équations plus 
Amples qui ont de l’affinité avec elle.' 

XXXIII. L’équation qui aurait les fix racines 
abc, abc, abc. 


« ,y fi P> ,«■ y y iP> * 
abc. abc, abc, 


.par exemple, conduit par les procédés des articles XXX & XXXI, 
à des équations du premier degré ; &. fi l’on fait a* b^ c y z=. u, &.c. 


on aura 


U' — $ « -4- ¥ o , 


$3 _ YA k B* (?) V -4- B*** C ty ); 


(A w B** y G $fi ) 
-[{A 


(A 




«rfca/3 n « 4r^4r>: X* rt? a * 


B 


C** y j]* 


'l 


c 



T 2 (A 

q> 3 
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- (b -t- y ^cl -i- I 3 - h * ^cl 1 3 




2 « 


Y' 4 : 

£ -t- y 


“ i? s 


■’■ c 8 " 


B**.*^* c 


41 r 

? ;i = o, 

V ** 


1 , , ï*-f- 2 / 3 -t-îj, ' t <* 4- î £ -4- i >. . 

•— (A B C / =r: o ; 

ou bien \ 

1? — r u — }— À«- 


(A B C J— o, 


r‘ — (A* B s C y ) r 


t(A"y~’ c** r ). 


C' r )-+-(A a- u j\=a, 
A‘ — (A'** B “ + ’C (4 '’JA 
[(A"+‘ f B‘ + > + ‘ y C 
C/ , + ' + 'j'‘ + f + ' C‘^‘ y J - 
fy 4 5 C ) J = O. 

Dans le cas d’une fubftitution de valeurs déterminées pour et, 
/S & y, il ne faut pas oublier nos fuppofitions. Si, par exemple* 
<*. ~ 2., $ rzx 1, y o ; on aura 

r—(ÂB) r -4- [(A*BC) -4- (AB') -4- 3 ( M î i?’ C , y] = o * 

parce que (A B G ) reprefente trois termes, oc 
que (A 1 B 1 C J n’en repréfente qu’un. 

L’équation dont les fix racines feraient v 

[et $ y <T] , [et«f>£y], [ety<P/ 3 ]; 

[et ,R i 1 y], [et y ê J 1 ] , [o.<Py/ 3 ],' 


b‘ + , C‘ 6 J] 


2 y 


) 


III lv^ H I 


IV I »I III 


U IV 1 111 


traitée par le procédé de l 'article XXXI, conduit à une équation 
du dixième degré, réfoluble en deux fadeurs rationels,. l’un du 
quatrième degré, 8c l’autre du fixième; mais traitée par celui 
de l 'article XXX, elle conduit à une équation du premier : ainfï 
en y fuppofant [ et $ y <T ] = « , &c. & 


ni iv 11 1 

u 


$ U -+- y = o, 


Fff if 
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les coëfficiens des équations du troifième degré en $ Sc "V 
font des types ; ce qu’il ett facile de prouver à priori, puifque 
[a/ 3 y<f] -t- [ajS P y] eft un type partiel , & dépend du 

III IV K 1 III IV II 1 

troifième degré, & que [<xj2y<f] x [aj8<fy] eft de la forme 

JH IV II I IU IV II f 

[abcd] -f- [a b de]. 

411 IV U 1 111 IV II 1 

XXXIV. Il faut obferver au fujet de l’équation dont les fix 
racines feroient [o./Sy/'e], &c. quelle devient du troifième 

-# ni IV II i 

degré, comme les deux de l’article précèdent, fi l’on y fait 
(fz=zb, ou a — c, ou b — c, &c. 

Il faut ob/êrver encore que, fi au lieu du premier fyftème 
d’équations entre les valeurs de r (article VIII), on eût em¬ 
ployé le fécond, on eût eu [etjSyÉ«T]].au lieu de [et$y<fê]; 

* III IV II I * ni IV II I 

& que dans les difpofitions des lettres a, b, c, d, e, qui 
amèneraient par le premier lÿfième, [a./SeyJ'] & ey], 

U -K iv i ii ni Q * H ir i in 

on aurait par le fécond, [a.jS/'ye]] & [ctj8«<Ty]]. 

U * lv i h in iv n i ni 

Les coëfficiens-de l’équation qui aurait ces fix racines, font 
faciles à obtenir en types : car au moyen des remarques de 
l ’article XXVI, on chercherait'la fbntme des carrés de ces 
racines, la fômme de leurs cubes, &c. ce qui n’exige que de 
calculer un fèul des carrés, ou un lêul des cubes ; & on en 
conclurait par l 'article V, la fomme de leurs produits deux à deux, 
trois à trois, &c. La folution générale du cinquième degré fe 
trouverait ramenée par-là, à des recherches fur une équation 
particulière du fixième, dont les coëfficiens feraient des fondions 
rationelles de ceux- de la propofee : fubftituant alors dans les 
équations du i y. e & du 1 o. e degré d’oià dépend généralement 
le fixième, lefqueües fe calculeraient de la même manière ;& fi 
elles ne fe réduifoient pas, fubftituant de nouveau dans celles 
d’où dépendent généralement le ij. 6 & le io. e degré, &c. il 
faudrait, fi le cinquième degré eft réfôluble généralement, qu’on 
arrivât en derniçrç analyfe à dçs équations qui çuffçnt des fadeurs 
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ratïoneïs, du quatrième degré au plus ; 5 c. que. dans i’ulàge à 
faire des racines de ces faéteurs égalés à zéro, on ne fût obligé 
de paffer que par des équations d’un degré moindre que- le 
cinquième. Mais nous pouvons fuivre le fil de ces recherches, 
fans calculer les équations même, en fubftituant conftamment 
leurs racines pour a, b, c, d, e, f, 5 c c. dans les différentes 
formes élémentaires de quantités qui 'font indifféremment l’une 
de fix, de dix , de quinze, &c. car le nombre de changemens 
produits par les différentes fubftitutions poffibles d’une lettre pour 
l’autre, nous donnera toujours le nouvel état de la difficulté ; Sc fi 
quelque chofenous empêche d’épuifer fuccefiivement par ce moyen 
toutes les poffibilités, ce ne fera que la longueur des calculs. 

Il s’agit d’abord de fubflituer nos fix racines dans les articles 
'XXX & XXXI. 

, 1.° Si, dans l ’article XXX, on fait cette fubffitution dans 

l’ordre fuivant, • ^ 

[a.jSy<f>ê] pour a 

•* III Iv II X 

[&/ 3 ey<f] pour b 

* IV I II Itx * . / - • 

[d./ 3 <Têy] pour e 

fl il iv 1 111 *- * 1 

[ct/S ytl']] pour d 

111 ivii 1 

[ajSêtfy]] pour e 

fl 11 iv 1 111 " 

[ct/S^ye]] pour / 

« l! 1 11 III 

on trouvërà quê // 5 c w l de cet article XXX ne dépendent plus 
du quinzième degré, mais dépendent du cinquième: l’équation 
qui a pour racines, u , u" , u" , » v & u , devient entièrement 
rationelle , 5 c les autres valeurs de u dépendent du 1 o. e degré. 

Ainfi la rélôlution générale du cinquième degré eft ramenée 
pav-là , à la rélôlution d’une, ou, fi l’on veut, de plufieurs équa¬ 
tions particulières de ce même cinquième degré: mais les racines 
de ces équations particulières fe deduifent des mêmes types partiels. 
que les racines de la propofée, c’çft-à-dire de [a b c d e], ôcc. 

1 .11 v m iv ■ * 

1 n m v iv. 

1 iy v tu « 
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2“ Si Ion fait les fubftifutions analogues, dans Xarticle XXXI ; 
on trouve dix valeurs de u, lefquelles fè déduifent des mêmes 
types partiels que les autres quantités dépendantes du dixième 
degré, dont je viens de parler; (leur forme eft [etjSyJU], &c.) 

1 11 r 11 iv v 
' u in t v iv' 

& l’équation du 12<j. e degré où l’on arrive en faifant une 
quantité qui (oit l’une de dix, fans élever d’autres puiffances que 
des carrés, fe réfout, pour ce cas, en fix faéteurs rationels du 
fixième degré dont les. racines fè déduifent des types partiels 
[abcde], &c. d’où l’on eft parti, & en fix fréteurs rationels du 

# IIIIV H l 

quinzième degré dont les racines fe déduifent des mêmes types 
partiels que les fômmes ou les produits deux à deux des pré- 
cédens, c’eft-à-dire de [ctjSyJ'e], &c. Enfin, lequation du 

z ii ni v iv 
I IV T II! U 

5>45- e degré où l’on arrive en faifant une quantité qui foit l’une 
de dix, avec des radicaux cinquièmes feulement, n’a, pour ce 
cas, aucun faéteur d’un degré inférieur au cinquième, & fes 
racines le déduifent toutes de quelqu’une des formes ci-deflùs. 

Voilà tout ce que le calcul m’a appris fur cet objet, & je 
n’ai pas a (fez de foi aux conjectures dans une matière aufli 
cpineufe, pour ofêr m’y livrer ici. J’ajouterai, feulement que 
je n’ai trouvé aucun type partiel compofe de cinq lettres, qui 
dépendît du quatrième degré, ni du troifième; & que je fuis 
convaincu qu’il n’en exifte pas ; mais il y en a un qui dépend 
du fécond degré; c’eft 

[ctÆyJV-g] -J— [otjSJ'ê.y] *4- [ct^eyJ'] 

V III Iv I II V *11! IV I »* 

—H [cty/BeJ'] r-f— [«.yecb/ 3 ] -H— [ety^/Se] 

H- [ct<Tê /2 y] -+- [et <Tj 3 y e] ^ [stcTye/ 3 ] 

■H— [otÉcPy^J -H— [et ê y/3 <T] H— [otê$<TyJ 

d’où l’on déduit -en général, que dans le cas des valeurs parti¬ 
culières de a, b, c, d, e, f, ci-deffus, le type partiel 

[ct$y<TêÇ] -4- [jSyctÇcM -H [y*/ 3 e 7 <f'j 
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f+“ [ct^ê < T'*y/3] -+- [Ç ê et /3 <f> y] —|— [ect,(^y $ eM 

I V VIIM *V 11 

■“H - —t— [<^yJ^$&ê] —H - " [y )8<tJ 

—H [^«ay^] -+- [/3 ê y ] —\— [êJ'/^y^ot] 

dépend du fécond degré, comme celui de Xarticle ^XXX, dont 
il fait partie, dépend du premier. 

Au refte, il 11e fuffit peut-être pas, pour prononcer fur la 
poflïbilité de la réfôlulion générale, de fe borner à la fimpîe 
recherche de la forme des réfultats ; parce que dans tel cas où l’on fait 
à priori devoir arriver à la forme [a b c d e], il faut favoir de plus, 

* ru h 11 1 

par exemple, fi l’on n’aura pas dans tous les termes, les égalités 
e =r d m c, qui font de ce type partiel , un type complet; il 
faut favoir fi ceux des termes où Ton n’auroit pas e r= d zr: c, 
ne feraient pas compris fous la forme [a./SyJ'e]—|— 2 [a./ 3 <fyê], 

* ni iv 11 1 ni ly 11 1 

dont les égalités y zrz e zr: S ) , font encore un type complet; 

&c. car les valeurs particulières des expofans , leurs rapports 
déterminés dans la fuite de types partiels conformes d’où l’on 
fera parti, peuvent faire - que ces, égalités aient lieu, à cette 
période du calcul. 

XXXV. Dans les cas particuliers où l’on a des équations 
entre les racines, la méthode que nous venons d’expofer peut 
fervir à réfoudre, fans paffer par les formules générales de • 
réfôiution. 

L’équation r" — 1 — o nous en fournira un exemple: 
elle conduit (article VI) à celle-ci,, 

x 5 — x 1 — q,* 3 .-*- h- 3 x — 1=0,. 
dont les racines étant a, b, c, d, e, on aura par une fuite - très* 
fimple de Xarticle XI . 

a rz: —'b -+2 // — — d 2 c- — — e ■+■ 2 d 1 — — e —(— 2 

edzzz — c—e be — — c—d e* = — a ~^~2 
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& tous les types partiels de la forme [abc de] auront une valeur 

L v I lï n m 

purement rationelle; ainfi, en prenant par-tout dans l 'article XXVIII 
f*/3êJV] aLl ^ ei1 de on trouvera 

v * iv n m y u* IV 1 11 

il —: 6 ; <p' = 2.6, <p" irr — i 8, <p"' —'• ~ 5 1 » ? —” 4* 

On a auiTi = 1 6 , (ABCDE) = i, (A) = i ; doù 

x = f [ i H— A' -4— A ,; —I— A" 7 H— A v ] 
ën fubftituant les valeurs - „ 

a' =ÿJji (89 H- 2 5 ^5 - 5 /- 5 + 2 A 4- 45 5 ~ 2 g ) 

a" (89 -f 25 / 5 4 - 5 y-j + Wj - 45 v - 5 - 2 / 5 ) 

a'" ( 8 9 — 25 ^5 — 5 ^-5 + 2 ^5 - 45 i'- 5 - 2 v j ) 

A tv ( 89 - 25 / 54-5 /- 5 + 2/5 -f 45 /- 5 - 2 <î) 

XXXVI. Comme pour réfoudre l’équation . 

.v w — V"- 1 - -+- Sic. ) 

- \ — 0 > 

il n’eft queflion au plus que de déterminer (article VI) la quantité 
qui eft indifféremment l’une de fes racines, & nullement de 
faire qu’il foit indifférent d’y échanger ces racines entre elles, 
cette réfolution nous fera toujours très - facile. 

Ainfi, des trois conditions di(finêtes de la réfolution générale 
des Équations ( article IV), la première (article VI) & la troi- 
fième (article V) font toujours rigoureufement en notre pouvoir; 

■ & nous avons pour remplir la fécondé, une marche direéle & 
uniforme (article XXXIV). qui n’a' de difficulté que par fa 
longueur inévitable. ■ 
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THÉORIE DE MERCURE. 

Quatrième Mémoire . 

Par M. de la Lande. 

L Orsque j’ai déterminé aftronomiquement, & par des 
obfervations exactes, tous les élémens de ‘ Mercure, j’ai 
négligé les perturbations qu’il éprouve par l’aétion des autres 
Planètes; je metois aftùré d’avance quelles étoient tout-à-fàit 
infenfibles ; mais je renvoyois à la fin de mon travail la difculîion 
de cet objet : je terminerai donc actuellement mes recherches 
for Mercure par le calcul de ces inégalités. J’ai choifi de préfé¬ 
rence l’attraélion de Vénus, parce que c’eft la planète la plus 
voifine de Mercure, & que fon attraction doit être évidemment 
la plus forte: la Terre, dont la ma fie eft un peu moindre que 
celle de Vénus, eft à une difiance prefque double; Si Jupiter, 
dont la mafie eft de beaucoup fupérieure à celle de Vénus, étant 
à une difiance treize fois plus grande, n’a prefque plus d’inftuence 
fur le mouvement de Mercure. . 

J’ai donné dans nos Mémoires, année 1760, l’exprefiîon 
générale & algébrique des inégalités que produit une Planète 
fort voifine d’une autre, en tenant compte de l’excentricité de 
la Planète troublée ; car. celle de Mercure étant très-grande, il 
étoit indifpenfable d’y avoir égard. Ces formules font difpofees 
de manière que les feules fubftitutions des nombres fuffifent fans 
aucune connoiflânce de la théorie pour en avoir les valeurs, quelle 
que foit la Planète dont on veut connoître les dérangemens; 
cependant ces fubftitutions font fort longues, & j’ai cru qu’il 
valloit la peine d’en donner ici les réfultats; d’ailleurs, les coëffi- 
ciens de la férié qui donne la difiance d’une Planète à l’autre, 
font encore l’objet d’un calcul affez long ; il faut chercher la 
quadrature des courbes, en calculant un grand nombre d’ordonnées, 
Mém. 1771. G g g 


1 Décemb, 
« 771 *. 


\ 
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' & cela n’avoit point encore été fait polir la diftance de Vénus à 
Mercure, ni pour celle de la Terre. Je rapporterai donc aufli le 
réfultat de ces calculs : les quatre coëfficiens qui font pour 1 a 
Terre ont été cherchés chacun féparément par la quadrature 
d’une courbe particulière. 

. Soit la dilîançe de Vénus au Soleil rrr a zzz 1,8685 , la 
diftance moyenne de Mercure au Soleil étant prife pour unité, 
celle de Vénus à Mercure, qui quelquefois eft = a -P 1 » 
quelquefois “ a — 1, varie foi vaut les divers degrés de 
commutation; je la fuppofo rr: s; la commutation ou l’angle âü 
Soleil entre Mercure & Vénus zzr t , l’anomalie vraie de 

Mercure — u, on a — — (2 a) — ï / ■' Tl*. — co f. t ) — i 

— 3 e a [f 2 a ) - - cor. t) t] (-— cof. t) 

co r. u zzz A —t— B cof< t -t— C cof. % t -4- D cof. 3 t, &c» 
-— 3 e a (A —t— B' cof. t — }— C' cof. 2 t — i— D' cof. 3 t, Stc.j 
(— -cof. t) cof. u, 

. Voici la valeur des coëfficiens de ces deux foites, déjà multi-r 

pliés, les premiers par 2 a T> les derniers par 2a 2; 
ces valeurs font ce qu il y a de plus long à faire dans ces calculs. 

A — 0,22296; B — 0,46529; C = 0,2991 3 ; 'D 2= 0,18322 
~ 1 .04768 ; B = 1,87 1 48; C' 2= 1,47961 ; D‘ — 1,09340 Ï 

s il s agiffoit de 1 attraction de la Terre for Mercure, on trouverait 
les valeurs 

^ — 0.08 3 3 I ; 5 2= 0,09 14^; C — 0,043 38; D — 0,0 1 989^ 
il ferait facile de les fobftituer auffi dans les formules fui vantes* 
Elles ne renferment que des fondions de ces coëfficiens, avec 
le rapport du moyen mouvement de Mercure à la différence 
des mouvemens moyens de Mercure & de Vénus; c’eft-à-dire 
» = 0,608 501. 

. Apiès les fobÜitutions de ces valeurs numériques, il ne s’agit 
plus que démultiplier tous les termes parla malfede Vénus, celle 
qu Soleil étant prife pour unité, je la fuppoiois de lorfque 



des Science s. 419 

j’ai fait les calculs ; cela diffère' peu du réfultat que îë paffage de 
Vénus m’a fait- adopter, & quieft de jstïT6‘ Le logarithme de 
‘la maffe s’ajoute avec celui de. i’arc égal au rayon qui fert à 
convertir en fécondés toutes.ces formules, exprimées naturelle¬ 
ment en fractions de la diftance moyenne de la Planète troublée; 
la fomme de ces deux logarithmes, qui eft 9,8 3 3-9 2 09, s’ajoute 
à celui de chaque formule, pour la réduire en fécondés. 

Cette quantité que je viens d’adopter pour la maffe de Vénus, 
dépend du diamètre de Vénus, que j’ai déterminé par la durée 
de fa fortie, le 6 Juin 1761 , & de la parallaxe du Soleil qui 
paroît être de 87 j, fur-tout depuis que nous avons reçu les 
ôbfervations faites à -l’île de Taïti dans la. mer du fud-; la maffe 
de la Terre étoit en fuppofànt la parallaxe du Soleil de 

9 fécondés (AJlrotiomie, article 3403), mais elle eft comme lé 
cube de la parallaxe; donc en employant 8"J-,, on ne trouve plus 
que y^-jViT P° ur L maffe de la Terre, par rapport à celle du 
Soleil, Pour trouver aéluellement celle de Vénus par rapport 
à la Terre, je confidère que le diamètre de Vénus vu du Soleil, 
à la moyenne diftance de la Terre, eft 1 6", 7, celui de la Terre 
étant 17-fécondés; le cube du rapport de ces deux quantités', 
multiplié par. là. denffté de Vénus, que nous eflimons 1,2749 
(Aflronomie, article 3410) donne pour la maffe de Vénus 
1,2o8 59, c’eft-à-dire que Vénus pèle un cinquième de plus que 
la Terre. 

• Cette maffe multipliée par celle de la Terre ; t - donne 
la maffe de Vénus ■ jz' hv 6 dont j’ai Lit ufàge dans les calculs 
précédais : mais comme elle ne diffère pas d’un trois-centième 
de celle que j’ai employée il y a plus de dix ans, dans, mes calculs 
de l’attraélion, il n’y aura rien à changer aux réfiltats importai» 
que j’en ai tirés, foit pour les nœuds des Planètes, foit pour le 
changement de l’obliquité de l’écliptique. 

En donnant ici des formules générales pour les équations pro : 
duites par l’aétion d’une Planète fur une autre, je joindrai à 
chacune l’évaluation en nombres, relativeriieht à i’attrkélion de 
Vénus fur Mercure. 

r 

* "Gggij 
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FORMULES des quatre principales mégalités de. Mercure , 
produites par Tattraâion de Vénus ou par telle de la Terre, 
ou en général d’une Planète plus proche du Soleil pat 
celle qui ejl plus éloignée. 
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La plus confidérable de ces Équations, qui eft 2 "> 9 fin. (t — u), 
dépend de la différence entre la commutation î, 8c l’anomalie 
de Mercure 11; 8c puisqu’elle ne va. pas à 3 "fur l’orbite de Mercure 
vue du Soleil, elle eft encore moindre fur le mouvement vu de 
la Terre; ainfi, l’on peut fans aucune difficulté négliger ces 
Equations dans le calcul des obfèrvations, & dans la conftniétion 
des Tables de Mercure. Auffi mes Tables de Mercure reprélèntent 
toutes les obfervations que j’ai calculées, dans quelque pofition 
quelles aient été faites, avec toute la précifion des oblèrvations 
mêmes, le Père Filxmillner ayant fait, fur mon invitation, 
diverfès oblèrvations de Mercure, l’année dernière, 8 c en ayant 
comparé les réfultats avec mes Tables, n’a trouvé qu’une feule fois 
45 fécondés d’erreur, comme je lai remarqué dans le dernier 
recueil d’obfervations que j’ai lû à l’Académie. 

J’ai dit au commencement de ce Mémoire, que l’aélîon de 
Jupiter étôit encore plus négligeable dans la théorie de Mercure 
que l’aélion’de Vénus; il me fuffira, pour en donner une idée, 
de rappeler ici l’évaluation du terme le plus conlidérable qu’il 

y ait dans ces inégalités , en • voici la valeur ■ ~T 3 6 % 

J o » 1 6 (n 1 — ni) 

8 

( r — n) T fin. « u; Dans ce cas-ci, n rrr 0,979686, & 
la formule étant multipliée par la maffe de Jupiter 7577, & par 
le nombre de lècondes que contient le rayon, en ajoutant le 
logarithme 2,28626,011 trouve o", 54 pour la valeur de cette 
équation; les autres font encore moindres; ces équations étaient 
déjà fort petites dans la théorie de Vénus, mais la fraétion 1 — n> 
qui eft le mouvement de Jupiter, divifé par celui de Mercure, 


Inégalité» 

infenfibtes. 


Attraéüon 
de Jupiter. 
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& qui eft élevée à fa puiiïànce |-, forme une quantité beaucoup 
plus petite pour le mouvement de Mercure, qui eft double de 
celui de Vénus; c’eft-là ce qui rend l’équation précédente abfo- 
lument infénfible. 


Changement J’ai difcuté ailleurs le mouvement des nœuds de Mercure, 
àmduuuion. p roc j u j t p ar l’aétion de toutes les Planètes, (Aftronomie, article 
134-8; Mémoires de l’Académie,, années Jy ) 8 & iy61). Il 
me refte à dire un mot du changement d’inclinaifon qui en 
réfulte: le mouvement annuel du nœud de Mercure fur l’orbite 
de Vénus eft de 2", 904, en vertu de l’attraélion de Vénus; 
cette quantité multipliée par le finus de l’inclinaifon de Vénus fur 
l’écliptique 3 e1 24', & par le finus de la diftance 28 e1 7', entre 
les nœuds de ces deux Planètes (article / 378), donne o",oS; 
ce qui nous apprend que l’inclinaifôn de Mercure fur l’écliptique 
doit diminuer de 8" par fîècle à caufe de l’attraétion de Vénus. 

Le changement du nœud de Mercure fur l’orbite de Jupiter 
eft de 1 ", 576 par année. Cette quantité multipliée par le finus 
de l’inclinaifon mutuelle de ces deux orbites 6 d r8', & par le 
finus de la diftance entre l’interléélion commune & le nœud de 


Mercure 9 d 38', donne o",0 29 pour la diminution annuelle de 
l’inclinaifon de Mercure,: ce qui fait 2",9 par fîècle; ainfi cet 
angle doit diminuer de 1 1 fécondes tous les cent ans, en vertu des 
deux attraéljons de Vénus & de Jupiter : Celles de Mars & 
de Saturne font infênfibles ; cette quantité même de 11 fécondes 
eft trop petite pour avoir pu jufqu a préfént être conftatée par les 
pbfervations. 
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Contenant les Obfervations de la féconde Comète de 
■ lyyo, qui a paru au mois de Janvier iyyi, qui 
ef la cinquante-neuvihne dont l'orbite ait ètè calculée. 

Obfervée de l’Obfervatoire. de la Marine, à Paris, depuis 
le io Janvier syyi jufquau 21 du même mois, quelle 
cejfa de paroître aux Inf rumens. 

I 

Par M. Messier. 

A près plufieurs jours de temps couvert, le ciel s étant 
éclairci le 1 o Janvier vers les Hx heures du foir, j’ai 
recherché la Comète qui avoit paru l’année dernière, & que 
j’avois obfervée depuis le r4 Juin jufqu’au 3 Octobre matin, 
quelle cetfad’être vifibie aux inftrmnens. M. le Mon nier m’ayant 
dit qu’on pourrait bien la revoir, parce que la Terre, par fou 
mouvement annuel fur fon orbite , ;s’en étoit rapprochée ; J’ai 
cherché cette Comète dans, l'endroit du ciel où elle devoit .fë 
trouver, fuivant les élémens de fon orbite ; & j’ai découvert, 
vers les huit heures du. foir, par le moyen d’une lunette ordi¬ 
naire d’un pied, qui eft fort claire, une Comète entre la tête de 
l’Hydre & le petit Chien, à plufieurs degrés du lieu où la 
Comète de l’année dernière devoit être. La nouvelle Comète fë 
faifôit apercevoir à la vue fiinple; à la lunette, fon noyau étoit 
brillant, blanchâtre' fans être terminé 3 c environné d’un atmo- 
fphère de plufieurs minutes de diamètre, avec une queue d’une 
lumière foible 8 c de 5 à 6 degrés de longueur. J’ai comparé le 
noyau à un des fils du micromètre, & j’ai eftimé fon diamètre 
dé 4p fécondés de degré environ -, 8 c i’atmofphèré qui l’envi- 
ronnoit, de 18 minutes. Pour déterminer les pofitions de fa 
Comète, je.me fuis forvi d’une lunette ordinaire, .de '3.pieds ~, 
garnie d’un micromètre à fils montée.for une machine paral- 

ladique, placée à peu-près dans le plan du Méridien. 


1 6 Mars 

» 77 ». 
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Le io Janvier, à 8 h 44 24", temps vrai, la Comète précé- 
doit letoile de l’Hydre, quatrième grandeur, au fil horaire de 
3 d 54' 30", la Comète étoit inférieure à l’étoile de 1^-24/ 3 y". 
De ces différences 8 c de la pofition de l’Etoile, réduite au temps 
préfent à 1 2 6 d 2 3' 6" d’afcenfion droite, & 6 à 2 9 ' 43 " de décü- 
naifôn boréale; je déduis celle de la Comète de i22 d 28' 36" 
d’afcenfion droite, & } d 4' 46" de déclinailon boréale. Cette 
détermination efl douteufe: une minute environ avant le paffage 
de l’Étoile au fil horaire, un nuage fit difparoître l’Étoile ; la 
différence en déclinaifon a également été eflirnée. Le ciel étant 
devenu enfùite ferein, j’ai comparé de nouveau la Comète à la 
même Étoile; à 10 heures 16' 45", temps vrai, la Comète 
précédoit l’Étoile au fil horaire de4 d 35'; la Comète inférieure 
à l’Étoile de r d 8' 19"; afcenfion droite de la Comète, 12 i d 
48' 6"; fa déclinaifon, $ d 21' 24" boréale. La Comète fut 
encore comparée à la même Étoile, ainfi qu’à une Étoile de 
fèptième grandeur, 8 c à l’étoile Procyon du petit Chien. On 
trouvera les pofitions de la Comète déduites de ces Étoiles, dans 
}a première Table qui efi à la fuite du Mémoire. 

La nuit du 11 au 12 , le Ciel totalement couvert, ainfi que 
celles du ,12 au 13, du 13 au 14, du 14 au 15; celles du 
15 au 1 6, les Étoiles paroi(îbient de temps en temps dans 
quelques éclaircis, ce qui ne fut pas fuffifant pour voir la Comète. 

Beau temps la nuit du 16 au 17; aufli-tôt que les Étoiles 
parurent, j’ai recherché la Comète à la vue fimple, fans pouvoir 
fapercevoir; je l’ai cherchée enfuite avec des inftrumens; fa voir, 
dans les conflellations du Taureau, des Gémeaux, & fur-tout 
du Cocher, Perfée & Andromède, conflellations qui fè trou- 
voient dans la direélion du mouvement que j’avois reconnu à fa 
Comète la nuit du 10 au n. Mes recherches, pendant deux 
heures, furent inutiles, & j avois perdu toute elpérance de la 
revoir. Comme elle avoit confidérablement diminuée de lumière, 
puifqu’elle nétoit plus vifible à la fimple vue; je' fôupçonnois 
que fon mouvement avoit dû fe ralentir, & qu’au lieu d’être 
dans Perlée, fuivant fon mouvement du 10 au 11, je devois 
la- chercher, avec beaucoup de foin dans le Taureau, & je vis, 

- à peu 
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à peu dte diftance de la corne méridionale de cette conftellalion, 
une nébulofité que jè pris d’abord pour la nébuleufe qui eft prèsde 
cette corne, &que je découvris le 28 Août 1758, en obfèrvant 
la Comète qui parut cette année. Mes recherches fè faifant avec 
une lunette de nuit, je la quittai pour examiner cette nébuleufe 
avec une excellente lunette achromatique de 3 pieds J-, qui appar-. 
tient à M. de S*** , elle ne groffilfoit que vingt -fept fois le 
diamètre des objets; par ce moyen, j’avois beaucoup de lumière, 
8 c je reconnus que c’étoit la Comète elle-même ; le noyau étoit 
brillant, fans être terminé, environné de nébulofité, avec une 

S iiieue de 4 degrés'de longueur environ , mais d’une lumière très- 
oible: le noyau de la Comète avoit le brillant d’une Étoile de 
fèptième grandeur. J’ai comparé la Comète directement à l'étoile £ 
de la corne méridionale du Taureau; à y h 16' 4", temps vrai, 
la Comète fuivoit l’Étoile au fil horaire de 3 e * 3'45"; elle étoit 
fupérieure «à la même Étoile, de i d 40' 20": de ces différences 
& de la pofition de l’Étoile prifêde la Connoiffance des Temps, 
& réduite au temps préfent; l’afcenfion droite de la Comète a 
été.conclue de 84 e1 3' 17", & fà déclinaifon boréale de 2 2 d 
3 9' 21". A 7 11 41' 39", la Comète a encore été comparée 
à la même Étoile; là pofition eft rapportée dans la l. rt Table 
qui eft à la fuite, de ce Mémoire. 

Ciel ferein, pendant la nuit du 17 au 1 8 : ce n’a pas été 
fans peine que j’ai pu revoir la Comète ; fà lumière étoit encore 
affaiblie depuis la nuit précédente; le noyau étoit moins brillant, 
la queue moins longue, n’ayant que deux degrés, & d’une lumière 
très-foible. La Comète étoit près d'une Étoile de fixième grandeur, 
qui eft la r 2 1 , c du Taureau, fuivant le catalogue de Flamfteed, 
fécondé édition; 8c |a 16 3.® du nouveau catalogue de M. de 
la Caille, imprimé dans le VJ* volume de fès Éphémérides. 
Pour bien connoître la pofition de cette Étoile, je l’ai comparée 
à l’étoile £ de la corne méridionale du Taureau, & je l’ai obfervée 
plufieurs fois au Méridien; j’ai pris un milieu entre mes obfërva- 
tions , & réduétion faite du lieu de l’Étoile £, prife du cata¬ 
logue de Flamfteed, 8c de celui de M. de la Caille ; l’afcenfion 
droite de la petite Étoile étoit, pour le temps préfent, de 8o d 
Menu 777/. ' Hhh 
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21' 43"', & fa déclinaifon boréale de 2 3 d 5a' 15". A 6 fi 
27' 3 5", temps-vrai-, la Comète fuivoit l’Etoile au fil horaire ■ 
de 2o' i 5": elle étoit inférieure à l’Étoile de 6' 50". De ces 
différences, j’ai déterminé iapofition de la Comète en afcenfion- 
droite de 8o d 41'-58", & fà déclinaifon-,boréale, de 23 e * 45'- 
2 5". J’ai encore comparé la Comète plbfieurs fois à cette Étoile: 
on trouvera les portions dans la l. re Table. 

La nuit du 18 au 19, de ciel entièrement couvert, ainfr 
que celle du 19 au 20; beau temps pendant la nuit du 20. au 
2 1 : j’ai recherché la Comète pendant une heure & demie, avec 
la lunette achromatique dé 3 pieds-f, fans- pouvoir la découvrir:’ 
comme fon mouvement m etoit connu-, par les obfervations des 
jours précédais, jè la cherchois à peur-près dans l’endroit du ciel 
où elle devoit paroître : après bien des- recherches, je l’aperçus 
près de la planète de Mars ; elle en étoit très-près ,- & à moins 
d’une minute de temps, tant-en afoenfion-droite qu’en déclinaifon, 
elle étoit placée'-entre Mars &. une petite Étoile de huitième 
grandeur;-là lumière, fi foiBle que- celle de Mars l’effàçoit prefque; 
j’en ai cependant dëterriiiné la pofition -, en comparant le noyau 
à Mars , & à la petite Étoile de huitième grandeur : j’obfervai, la 
même nuit, l’un & l’autreau : Méridien , ainfi que fi de la corne 
feplentrionale du Taureau ; pour la Comète, il ne fut pas poffible 
de l’apercevoir au Méridièn. L’afcénfion droite de l’Étoile de 
huitième grandeur , fut conclue de 72 e * 56' 17", - Sc-fa décli- 
naifon , de z6 d 5' 39" boréale. A 8 h 1 8' 30", temps vrai, 
la Comète précédoit l’Etoile au fil horaire, de 4' 1 5"; la Comète 
fupérieure à l’Étoile, de io'‘i4*. De ces différences & de la 
pofition de l’Étoile rapportée ci - deffus , j’ai déduit celle de- la 
Comète en afcenfion droite de 72 e1 52' 2fà déclinaifon 
boréale, de 2 5 d 5 5' 23-Les autres observations faites la meme 
nuit, avec la même Étoile & avec- Mars., font-rapportées dans la 
Table qui eft à la fuite de ce Mémoire. Les nuits fuiyantes, lé 
ciel fut couvert, & c’eft au 20 de ce mois (Janvier) que ce font 
terminées mes Obfèrvaions de cette-Comète. 

' Je joins à ce Mémoire deux- Tables ; la première contient les 
lieux de la Comète en afcenfion droite Si déclinaifon, avec les 
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différences de pa’flâges de la Comète & des Étoilesairfil horaire: 
il en eft de même dans la colonne qui fuit pour les différences 
-'en déclinaifon: le figue. —t— fignifie qu’il faut ajouter ces diffé¬ 
rences aux pofitions des Étoiles avec lelquelles la Comète aura été 
.comparée, pour avoir'celle de la Comète: -il* en eft de.même 
■du figne—-pour.ôter. •_ 

La féconde Table contient les afcenfions droites & déclinat¬ 
ions des Étoiles qui ont fervi à la détermination du lieu de la 
Comète, réduite au temps’ des Oblervations. 

Je joins auffi à ce Mémoire une carte céleftè qui repvéfente la 
route apparente ‘ que la. Comète a tenue parmi les Étoiles fixes 
fuivant mes Oblervations : cette carte, eft divifée en degrés d’afcen- 
fion droite &. de déclinaifon, de manière qu’il fera aile de juger 
à l’inlpeélion feule de la carte de la pofition de' la Cbmète & de 
celle des Étoiles près defquelles elle a pafte ; j’ai marqué aulîi la 
nébuieufe que la Comète de 1758 me fit découvrir près de la 
corne méridionale du Taureau. " 

D’après mes Oblervations, M. Pingre .a calculé Iès-élémens d,e -, 
l’orbite de cette Comète qu’il a donnes à l’Académie le ,26. 
Janvier de cette année; les voici. 

Nœud afcendant en. .. 1 8 11 42' io" 

Inclinaifon de i’orbite. . ... 31. 2.5. 55 

- Lieu du périhélie ... ... 6 . z8. 2’2. .44 

Logarithme de la dittance périhélie... .... . 9,722.833. 

Paflage au périhélie, le 22 Novembre 1770, à 22 h 5' 4.8",Temps 
moyen, Mérid. de l’Obfervatoire, fens du mouvement rétrograde. 
La même Comète a été vue à Milan par le Père Bofcowich : 
dans la lettre qu’il m’a écrite le 12 Janvier, il m’a envoyé les 
deux Oblervations fuivantes: 



Temps vrai v • 

■ AJcenfion droite. 

■D/clin. Bor. 

1771 , Janvier 10 

I h zo' o"- 

I 3 I d 34 0 

o d ,45' 

11 

0. 3 6. 12 

12 1. 16. 3<X 

5 * 5 . 4 ' 


II ajoute que la première de ces obfervations eft moins exaéle 
que celle du 11 ; elle fut faite à la hâte & avec un mauvais inftrih 
ment avec lequel on ne peut pas même être lur d’une minute. 

H h h ij \ 
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• Cette Comète a été également aperçue en Angleterre fuivant 
une lettre d’un de mes amis, datée de Londres du 15 Janvier ; il 
me marque que dans la Gazette de la veille il étoit fait mention 
de la découverte d’une nouvelle Comète; le-p de ce mois elle 
■étoit à 20 degrés de Procyon, 1 i d jo' du Cœur de l’Hydre, 
& i8 d 15' de Saturne, près de l’Équateur, ayant une queue 
& une chevelure, le noyau a(Tez diftinél- 

Table I. Des portions apparentes de la deuxième Corne te 
de i/7 0, découverte de l’Obfervatoire de. la Marine le 
10 Janvier 1771 , vers'les 8 heures du foir, entre la tète 
de l’Hydre èr Procyon; obfervée If comparée avec les 
étoiles fixes jufqu au 20 du mente mois.' - 


TEMPS 


A SC E N S. 



Différ. 
en déclinait. 



Janvier 10 8.44.14. 
10 1 o. 1 6.45 
10 1 o. 1 6 .45 
1 o 1 0.46. 31 
,0 11.48.58 

10 13. 19- J 

16 7. 16. 4 

jC 7.41.39 

17 e>. 27.3 5 

17 6.40.34 

’7 7- 2 - 37 
,71 7- 2 '- 1 3 


20 8.56.49 

io 8.56.49 
ao 9. 19. 24 
20 9.1 9.24 


Différ. 

en attention 


les Étoiles. 


122.28.56I j. 4.46 3.54.30— 1.24.57— j 
•' j.'21:13 3.3'6.45— o. \ 6.'47— 
5.21.24 T-3 S* 0 — ' - 8.19— 
121.36.21 5.37* .0 4-40'45— 0.52.43— 

110.50. 6 6. 1.56 5.33- o— 0.27.47— 

120.24.31 6.14.46 8,34.45-4- 0.26.38-+- 

7 22.39.21 3. 3.45-+- 1.40.20-4- 
2 22.40.51 3. ' 2 .- O-)- ' 1.41 ."5Ô- 4 2 

8 23.45.25 0.20.15-4- o. 6.50— 
80.49.28*.',,..;.. 0.18.45 —1— ■ 

o. r5._30.-4- 

80.35.281..... 0.13.45-4- 

72.52. 2 [25.55.25 o. 4.15 — 

71.51.25 

72.47.47 25. 56.47 0. 8. 30 
72.48. 17 25.56.46 0.13.30 
72.47J17 25.57; 3 o. 9. o 
72.47.32 25.57.. 4 o. 14.15 


/ de l’Hydre, pofitiôn de la Comète obfetvée 

4 - une Étoile qui n’étoit-pas connue. 

J\ de l’Hydre. 

J\ la même. 

. la-même. 
a Procyon, 

Ç Corne méridionale du'Taureau. , 

Ç la même. 

121 du Taur. Flamtt. la .163.? de la Caille. 

1 2 1 la même. 

1 2 j lamente. 

121 la même. 

2 ■ uhe Étoile qui n’étoit pas connue. 

J comparée à Mars. 

2 avec l’Étoile ci-dettus. 

5 avec Mars. 

2 avec l’Étoile ci-deffus, 

S avec Mars. 
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Table II. Des aflcenflons droites èr dé clin ai flous des 
Etoiles, pour le temps des Obflervations de la 2 / Comète 
de 1770, tant, des Etoiles qui nétoient pas connues, que 
de celles des Catalogues qui ont flervi a déterminer les 
pofltions de la Comète. 


'Ascension 

droite. 

Déclin. 

Boréale. 

1 Grandeur 

I des Étoiles. 

N. os & Lettres 
de Bayer. 

, c 

ÉTOILES qui ont’ fervi à la détermination 
du lieu de la Comète. 

D . VU. S, 

£>. iTf. JV 




72. 4.0* 1 0 

2 d. 21. 55 

8 

I 

Étoile déterminée par de nouvelles Obfervations. 

72 • 5 C. 17 

2d. 5. 39 

8 

2 

Étoile déterminée, &c. la Comète compar. 20 Janv. foir. 

7b '• 47 

25. 42. 53 

. 

<? 

Mars, la Comète comparée le 10 Janvier foir. 

79. 11. 47 

22. 17. 55. 

8 

3 

Étoile déterminée par de nouvelles Obfervations. 

80; 2 1. 43 

23. 52. r5 

d 

I 2 1 

Taureau, Fl. 1 d3 de la Caille, compar. 17 Janv. foir. 

80. 59. 32 

20. 59. 1 

3 

ç 

Taureau , la Comète comparée le 1 d Janvier loir. 

11 1. 49. 4 6 

j. 48. 8 

I 

ce 

Procyon , la Comète comparée le 10 Janvier matin. 

125. 25. 3.3 

5. 32. 0 

7 

4 

Étoile déterm. &c. la Comète compar. le 10 Janv. foir. 

1 2 S. 16. 4-0 

d. id. 53 

8 . 

S 

Étoile déterminée, &c. 

125. 54. 36 

7 - * 3 - 47 

7 

d 

Étoile déterminée, &c. . 

I 2 d. 2'3. d 

d. 29. 43 

4 


de l’Hydre, obf. au Mérid. la Comète compar. le 10 Janv. 


t 
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:■ OBSERVA T10 N 
p E L’É C L I PS E DE LUNE, 
La nuit du 28 au 2$ Avril. 177.1* 

Par M. Messie r. 

L E ciel, au commencement, & pendant une partie de fa 
durée de l’Éclipfe, étoit entièrement & également-couvert 
de nuages rares. La Lune paroi (Toit, mais fa lumière étoit affoiblie, 
de nia ni ère que Ion né voyoit les taches que très-imparfaitement, 
-le ciel étant redé ainfi couvert jufque vers le temps du milieu 
de l’Écliplè, enfuite les nuages fe-font diffipés en-partie,-la Lune 
à paru ayant prefque toute là lumière - ; l’ombre paroi doit âdez 
bien .terminée. Là Lune fut encore; oblcurcie par intervalles, j’en 
ferai mention à la fuite de mes ob/èrvations. 

J’ai employé pour cette obfèryation deux inflrumens ; lavoir 
-un télefcope Newtonien de 4 pieds -f de longueur, qui grofliffoit 
foixante fois le diamètre des Objets, garni d’un micromètre-à fil 
de foie qui s’inclinoit dans tous les fens: cet infiniment-a fervi 
à mefurer la partie redante éclairée de la Lune, fon diamètre, & 
la didance des cornes de l’ombre. Le fécond indrument étoit 
une excellente Lunette achromatique de 3 pieds ± Anglois, faite 
à Londres par Dollond, qui appartient à M. B** de S**; je 
ne l’avois fait grodir que vingt-îêpt, fois le diamètre des objets, 
ayant préféré ce grodiffement à un plus grand effet, pour avoir- 
plus de lumière & un plus grand champ , ce qui convenoit à 
l’objet de mes obfervations : cette lunette a été employée pour 
obfèrver le commencement de i’Éclipfe, fi fin & les immerfions 
.& émerfions des taches. Voici nies oblêrvations. 
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Temps vrai.- i i . 


H. M. s. 

12. 50. 37 

13. 3- 35 
13, 10. 3 5 

h 3 

13. 32. 30 

1 3. 42. 29 
1 3. 56; 26' 

14. 1.26 
14. 2. 5 6 
14.. 9. 2 5 
14. 15. 24 
14. 22. 2 3 
14. 24. 23 
14. 25. 52 
14. 32. 51 
14. 37. 5.0 
14. 38. 50 
14. 42. 20 

14.45. 19 

I 4 - 5 Q -49 
14; 52/48 


Pénombre' très- - légère , qui comriiénce à paraître 
vis-à-vis AriflarcKus. . 

la pénombre eft augmentée vis-à-vis Heraclides. 
commencement'de l’EcI. incert, vis-à-vis Harpalus. 
on commence à ne plus : voir le bo'rd de la {£ éclipfé.* 
Ariflarchus entre dans l’ombre. 

Keplerus entre dans l’ombre ; bonne obfervation. 

le ciel devient plus feréin: oh voit mieux les'tàches J 
• de la Lune._ " 

Manilius & % Menelaiis entrent-dans l’ombre.- 
Mare crifium touche l’ombre. 

■Mare crifium à moitié entrée.- 
Ariflarchus. fort .de i’ombre. 

Keplerus fort de l’ombre. 
l 'Manilius ■ fort de i ombre. 

Menelaüs fort de l’ombre. 

Mare crifium • entièrement dans l’ombre. 

Plinius fort'de i’ombre. • •' 

Heraclides fort de l’ombre. 

l’ombre qui étoit reliée conllamment au bord de 
Mare crifium, commence à la découvrir. 

Hclicon fort.de' l.’ombre. — • ' 

Mare fierenitàtis , à moitié fortieV ' 

Plate commence a fortir de" 1 -omb’re.’ * 


14/ 5 6 . 17 

14. 59/47 

15. 4 .-4d 

1 5 --' 10 - 5 
1 5,. 1 6. 43. 

15. 19.43 


•IJ. 22-.-.42' 
ï 5.-28. -12 
15. 37. 10 


Plate eft forti. 

Mare crifium', à moitié Hors de l’ombre, la Lune 
■ commence-à fe découvrir. 

Mare ferenitaiisdon de l’ombre, la (£ fort b'r-puilice' 
on a'de la peiné à-difting.' l’ombre de la pénomb. 
Mare crifium quitte l’ombré; la (^-pafTablem.* belle, 
on corrtmence à apercevoir le bord, de la Lune 
éclipfé; la Lune eft'claire, 
fin dé l’Éclipfe , vis-à-vis Mcjfa/a ; cette fin eft plus. 
certaine que le comm/ la(£ étoit, à ce moment, 
claire, enfuite elle fe couvre de nuages rares, 
la (£deviértt.clâire; il exifte encore une forte pénomb. 
Pcnombré' légère. - . ^ * - 

[il refte encore une idée de pénomb. la C n’eft P as 
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Les oblèrvations faites depuis i2 h 50' 37", jufqu a celles 
faites à i4 h 2.2' 23" font incertaines, la Lune ne paroiffoit qu’à- 
travers des nuages rares, & fa lumière étoit tellement affaiblie 
que les taches paroi ffaient foibiement, & qu’on avoit de la peine 
à diftinguer l’ombre de la pénombre. Les obfêrvations faites 
depuis i4 h 22' 23", jufqua la fin de l’Éclipfe, font bonnes; 
la Lune ayoit prefque toute fa lumière. 

OBSERVATIONS de la grandeur de ÏÉdipfe; favoir, de 
la partie rejlante éclairée de la Lime & de la partie 
éçlipjee, déduite du diamètre de la Lune, fuppofé de32! 2, 
mefurê vers le milieu de l’Éçlipfe, à i<f ! 1 ip 2^, 


1771. 

T £ M P S 

VRAI. 

PA RT IE 
écfainée 

en 

partie 

du 

micromèt. 

Partie 

éclairée 

en 

minutes 

& 

fécondés 

de 

degrés. 

Partie 

éciipfée 

en 

partie 

du 

microm. 

Partie 

éciipfée 

en 

minutes 

& 

fécondés 

de 

degrés. 

Grandeur 

de 

i’Éclipfe 

en 

doigts. 


fi . M . S . 

1 M. X. 


le— ki 

Uoigts. M . 

Avril 2 8 

n - i2 - 33 - 

2 I 09. 

30. 32. 

104. 


35r 

28 

1 3 • ?7* 3 2 * 

205 I. 


1 61. 

21. 

P- 5 3- 

28 

1 3. 22. 32. 

2005. 

29. 1. 

208. 

3 . 1. 

1: 8. 

CO 

13. 35. 30. 

178 I. 

25. 47. 

432. 

* 5 - 

2. 23. 

28 

-13.41.29. 

1721. 

?4- 5 S- 

492. 

7- 7- 

2. 40. 

28 

*3* 5r* 57- 

1570 . 

22. 44 - 

643. 

9. 18. 

3. 29. 

28 

14. 6. 2 5. 

1477.- 

21. 22. 

736. 

10. 39. 

3- 59- 

28 

14. 11.25. 

1 3^5- 

20. 12. 

818. 

ï i. '50. 

4. 2 6. 

28 

r 4 - 47 - i?-' 

1 5 3 7- 

22. 15. 

676. 

9. 47. 

3. 40.- 

28 

14. 57. 47. 

*73 5- 

2 îr 7 - 

478. 

6 . 55. 

2. 35. 

28 

15. 1 1.44. 

1881. 

2 7 : H' 

332. 

4. 48. 

I. 48. 


Depuis la première de ces obfêrvations julqu a celle faite à 
14^ 1 1 2 5 font douteufes, la Lune étoit couverte de nuages 

• • 1- ■ . rare§. 
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rares, l’ombre étoit confondue avec la pénombre; les dernières 
©bfervations font bonnes. 

'Observations de la diflance des Cornes. 


1771. 

TEMPS VRAI. 

Distance 
des Cornes 
en parties 
du 

Micromètre. 

Distance 
des Cornes 
en minutes 
& fécondés 
de Degré. 


H. M. S. 


M. 


Avril 28 

13. 20. 32. 

1213. 

1 7 - 3 3 - I 

28 

13. 25. 32. 

J 395 * 

20. 11. I 

28 

13. 33. 30. 

I 600. 

23. 

9 '\ 

28 

13. 42. 29. 

1815. 

2 6. 1 6. 

28 

13. 30. 28. 

i 8 90. 

27. 21. 

28 

14. 4. 2 6. 

2005. 

29. p. 

28 

14. 12. 54. 

21 6 0. 

31. 15. 

28 

14. 20. 24. 

2047. 

29. 

37 - I 

28 

14. 31. 51. 

1929. 

2 7 - 5 S* I 

28 

14. 40. 20. 

1 870. 

27. 

3 

28 

14. 48. 49. 

> 747 - 

25. 17. 1 

28 

14. 57. 17. 

1598. 

2 3 - 

8. 

28 

15. 13. 14. 

1180. 

17. 

4 - 


Ces obfervations font egalement incertaines, depuis la première; 
jufqu’à celle faite à i4 h 12' 54": les fuivantes font meilleures, 
le ciel étoit devenu plus ferein. 


Diamètre de la Lune inefurc. 



TEMPS 

En parties 

Diamètre 


1771. 

VRAI. 

duMicrom. 

de la Lune. 


H. Af. S. 


M. S. 


Avril 2 8 
' 28 

28 

r 3 . 15. 33 
14. 14. 24 
1 5. 2 5. 12 

22 17 
2213 
2208 

32. 5 ■ 

3 2 - 2 ! 

3 r * 57 : 

mefuré fuivant le parallèle 

1 de la Lune. 


Mém. 177 /. lii 
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Vers I3 h 52', la Lune qui étoit couverte de nuages rares, 
deux cônes de lumière fe lônt formés, un en defliis, & l’autre 
en deflous de la Lune : celui qui étoit en de flou s étoit plus fenfible 
à la vue Ample que celui qui étoit én deflus : les deux fommets 
étoient dans la même ligne, & perpendiculaire à l’horizon, comme 
011 peut le voir..dans la figure ci-jointe: ce phénomène a exifté 
l’elpace de plusieurs minutes. 
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CATALOGUE 

DESNÉBULEUSES 

ET 

D E S A M A^S D'É TOILES, 

Que Ton découvre parmi les Étoiles fixes, 
fur T horizon de Paris. 

Obfervées à TObfcryatoire de la Marine, 
avec différens mfrumens. 

Par M. Messier. 

P lusieurs Agronomes ont travaillé à la recherche des 16 Février 
Étoiles nébuleufes, comme Hévéiius,. Huygens, Derham, l 77 1 ' 
Halley, Chefêaux, l’Abbé de la Caille, & en dernier lieu M. le 
Gentil: d’autres Aflronomes en ont découvert par halàrd, foit en 
travaillant à la détermination du lieu des Étoiles pour en former 
des Catalogues, foit en obfervant le cours des Comètes : plufieurs 
de ces Aflronomes n’ont fait que les indiquer dans les conflella- 
tions où elles fe trouvoient, fans en donner les pofitions exaéles 
& une defcription détaillée. 

J’ai entrepris cet ouvrage en 1764, lôit en obferyant celles 
qui étoient déjà connues, foit en en recherchant d’autres qui 
avoient échappé aux Aflronomes depuis l’invention des lunettes : 
ce travail qui a été long & pénible me met en état de donner 
aujourd’hui à l’Académie un catalogue plus complet, plus précis 
& plus détaillé dès Étoiles nébuleulês, ouvrage qui manquoit 
peut-être à l’Aflronomie. 

La Comète de 17 5 8 , le 2 8 Août, étoit entre les cornes du 
Taureau, je découvris au-deffus de la. Corne méridionale, & à 
peu de dillance de l’Étoile Ç de cette conflellation, une lumière, 

I i i. 



3 Mémoires 
de l'Académie, 
année 17JO, 

y âge 1 SS, 


b Ibid. 
année 1760, 
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blanchâtre, alongée en forme de la lumière d’une bougie, ne 
contenant aucune Etoile. Cette lumière étoit à peu-près femblabfe 
à celles de la Comète que j’obfèrvai alors; cependant elle étoit 
un peu plus vive, plus blanche & un peu plus alongée que celle 
de la Comète qui* m’a voit toujours paru prefque ronde dans fà 
chevelure , fins apparence ni de queue ni de barbe. Le i z 
Septembre de la même année, je déterminai la pofition de cette 
nébuleufe, fon afcenfion droite fut. conclue de 8o d o' 33", & 
fadéclinaifon de z i d 45' 27" boréale. Cette nébuleufe eft placée 
fur.la carte de la route apparente de la Comète de 1758“. 

Le 1 1 Septembre 1760, je découvris dans la tête du Verfeau 
une belle nébuleufe qui ne contient aucune étoile; je l’examinai 
avec un bon télefcope Grégorien de 3 o pouces de foyer, qui 
grofhfîoit cent quatre fois ; le centre en feft brillant, & la nébulolîté 
qui l’environne eft ronde; elle reiïemble allez à la belle nébuleufe 
qui fe trouve entre la tête & l’arc du Sagittaire : elle peut avoir 
4 minutes de diamètre d’un grand cercIeT; on la voyoit très-bien 
avec une lunette ordinaire de 2 pieds : je comparai fon paffage au 
Méridien avec celui de <t du Verfeau qui fe trouvoit fur le 
même parallèle ; fon afcenfion droite fut conclue de 3 2 o d 1 y\ 
& fa déclinaifon de i d 47' méridionale. La nuit du 26 au 27 
de Juillet 1764, je revis cette nébuleufe pour la fécondé fois; 
elle étoit la même, ayant les mêmes apparences. Cette nébuleufe 
fe trouve placée fur la carte de la célèbre Comète de Halley, que 
j’obfervai à fon retour en 1 7 5 9 b . 

Depuis la découverte dé cette nébuleufe en 1760, ayant été 
curieux de parcourir tout ce qui avoit été publié fur les Comètes ; 
je trouvai dans les Volumes de l’Académie de l’année 1:746,' 
un Mémoire de M. Maraldi, fur la Comète vue cette année à 
Laufanne par M. de Chefèaux: M. Maraldi rapporte dans ce 
Mémoire la découverte de cette même nébuleufe, qu'il aperçut 
pour la première fois le 1 1 de Septembre, en obfèrvant cette 
Comète. Voici ce qu’il en dit : « le 1 1 Septembre 1746,j’obfervai - 
une nébuleufe dont f afcenfion droite eft de 320 e1 7' 19", & la 
déclinaifon de 1 d 55' 38" vers le midi, à-peu-près dans le 
même parallèle où devoit êtrç la Comète : cette nébuleufe eft 
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ronde, bien terminée 8c plus claire au milieu, elle occupé 'environ « 
4 ou 5 minutes de degré, 8c n’eft environnée daucune étoile, « 
• même à une affez grande diftance; on n’en voyoit aucune dans « 
toute l'ouverture de la lunette, ce qui me parut fort fingulier; « 
car la plupart des étoiles qu’orf appelle nébuleufes (ont environnées * 
d’un grand nombre d’étoiles ; ce qui a fait juger que la blancheur « 
que l’on y découvre, efl l’effet de la lumière d’un amas d’étoiles « 
trop petites pour être aperçues par les plus grandes lunettes : je « 
pris d’abord cette nébuleufe pour la Comète. » 

Le 3 Mai 1764, en travaillant au catalogue des nébuleufes," 
j’en ai découvert une entre le Bouvier 8c un des Chiens de chafîè 
d’Hévélius, le plus méridional des deux, exactement entre la queue 
8c les pattes de ce Chien,. fuivant les cartes de Fiamfteed. J’ai 
obfervé cette nébuleufe au Méridien, 8c l’ai comparée à ^ du 
Bouvier; fon afcenfion droite a été trouvée de 202“* 5 \' 19", 

& là déclinailon de 29 e * 32' 57" boréale. Cette nébuleufe que 
j’ai examinée avec un télefcopé Grégorien de 30 pouces de foyer, 
qui groffiffoit cent quatre fois, ne contient aucune étoile ; le 
centre en efl brillant, Sc ia lumière fe perd en diminuant ; elle efl 
ronde, 8c peut avoir 3 minutes de degré en diamètre. On peut 
la voir par un beau ciel avec une lunette ordinaire d’un pied. 

Le 8 Mai 1764, j’ai découvert une nébuleufe près d’Antares, 

& fur fon parallèle, c’efl une lumière qui a peu d’étendue, qui efl 
foible, &quon voit difficilement: en employant un bon télefcope 
pour la voir on y aperçoit de très-petites étoiles. Son afcenfion 
di’oite a été déterminée de 242 e1 16' 56", 6c fa déclinaifon de 
z^ d 5 5'40" méridionale. 

La nuit du .2 3 au 24 Mai 1764, j’ai découvert une belle 
nébuleufe dans la conflellation du Serpent, près de l’étoile de fixième 
grandeur; la cinquième luivant le catalogue de Flamlleed. Cetlè 
nébuleufe ne contient aucune étoile ; elle efl ronde, 6c peut avoir de 
diamètre 3 minutes de degré ; on la voit très-bien, par un beau ciel, 
avec une lunette ordinaire d’un pied. J’ai obfervé' cette nébuleufe 
au Méridien , 8c l’ai comparée à l’étoile «, du Serpent. Sa pofition 
en afcenfion droite étoit de 2 2 6 d 3 5/ 4", 8c fa déclinaifon de 
2 a - 57' I 6" boréale. Le 1 1 Mars 1765?, vers les quatre heures 
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du matin, j’ai revu cette nébuieufe avec un bon télefcopeGrégorien 
de 30 pouces, qui grolTiffoit cent quatre fois, & je me fuis 
affiné quelle ne contient aucune étoile. 

La même nuit du 23"au 24 Mai, j’ai déterminé la pofition 
d’un amas de petites étoiles entre l’arc du Sagittaire & la queue 
du Scorpion: A la vue fnnple, cet amas fèmble former une nébu- 
lofité fans étoiles, mais le moindre inftrument que l’on emploie 
pour l’examiner fait voir que ce n’eft “qu’un amas de petites 
étoiles, dont le diamètre peut avoir 1 5 minutes de degré: j’ai 
déterminé fa pofition par fon paffage au Méridien, à peu de chofe 
près: fon afcenfion droite étoit de 261 d 1 o' 3 c/', & fa. décli¬ 
naifon de 32 d 10' 34" méridionale. 

J’ai déterminé la même nuit la pofition d’un autre amas d’étoiles 
qui efl plus confidérable & d’une plus grande étendue : fon 
diamètre pouvoit occuper 3 o minutes de degré. Cet amas d’étoiles 
paroît auffi à la vue (hnple comme une nébulofité confidérable: mais 
en l’examinant avec une lunette, la nébulofité difparoît, 8 c on 
n’aperçoit qu’un amas de petites étoiles, parmi lefquelles il y 
en a quelques-unes qui ont plus de lumière: cet amas efl peu 
éloigné du précédent; il efl: entre l’arc du Sagittaire & la queue 
du Scorpion. J’obfervai au Méridien le paffage du milieu de cet 
amas , & le comparai avec l’étoile e du Sagittaire pour en 
déterminer la pofition: fon afoenfion droite étoit de 264 11 30'. 
24", & fa déclinaifon de 34^0' 34" méridionale. 

J’ai pareillement déterminé, la même nuit, la pofition d’un 
petit amas d’étoiles que l’on voit fous la forme d’une nébuieufe, 
eu le regardant avec une lunette ordinaire de 3 pieds ; mais 
en y employant un bon infiniment on y remarque une grande 
quantité de petites étoiles : auprès de cet amas efl: une étoile affez 
brillante qui efl environnée d’une lumière très-foible : c’efl la 
neuvième étoile du Sagittaire, de feptième grandeur, foivant le 
catalogue de Flamfteed : cet amas paroît fous une forme alongée 
qui s’étendrait du Nord-Efl au Sud-Ouefl, J’obfervai fâ pofition 
par fon paffage au Méridien, comparé avec celui de l’étoile 
du Sagittaire, 8c je déterminai fon afcenfion droite de 267* 
2p' 30", & fa déclinaifon de 24 e1 21' 10" méridionale. Cet 
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amas d’étoiles peut avoir d’étendue,-du Nord-Eft au Sud-Oueft, 
environ 3 o minutes de degré. 

La nuit du 28 au 29 Mai 1764, j’ai déterminé ia pofition 
d’une nouvelle nébuleufe qui fe trouve dans la jambe droite 
d ’Ophiiicus, entre les étoiles n & j de cette conflellation ; cette 
nébuleufe ne contient aucune étoile; je l’ai examinée avec un 
télefcope Grégorien qui groffiftbit cent quatre fois ; elle eft ronde, 
fa lumière foible, & fon diamètre eft d’environ 3'minutes de 
degré: fon afcenfion droite eft de 25 6 d 20' 36", & fi décli- 
naifbn de i8 d 13' 26" méridionale. 

La nuit du 29 au 30 Mai 1764, j’ai déterminé la pofition 
d’une nébuleufe que j’ai découverte dans la ceinture d ’Ophiucus, 
près de la trentième étoile de cette confteliation, fixième grandeur, 
fuivant le catalogue de- Flamfteed. Ayant examiné cette nébuleufe 
avec un télefcope Grégorien de 3 o pouces qui groffilfoit cent 
quatre fois, je n’y vis aucune étoile; elle eft ronde & belle, Ton 
diamètre eft d’environ 4 minutes de degré ; on ia voit diffici¬ 
lement avec une lunette ordinaire d’un" pied. Auprès de cette 
nébuleufe on aperçoit une petite étoile téiefcopique. J’ai déter¬ 
miné l’afcenfion droite de cette nébuleufe de 2 5 i d 12' 6 ", & là 
déclinaifon de 3 11 42' i 8" méridionale. J’ai marqué cette nébu¬ 
leufe fur la carte de la route apparente de la Comète que j’ai 
obfervée l’année dernière. 

La nuit du 30 au 3 1 Mai 1764, j’ai découvert, près de 
l’étoile x d 'Antinous, un amas d’un grand nombre de petites 
étoiles que l’on aperçoit avec de bons inftrumens; j’y ai employé 
un télefcope Grégorien qui groffifîoit cent quatre fois.- Quand on 
l’examine avec une lunette ordinaire de 3 pieds & demi, cet 
amas d’étoiles reffemble à une Comète; le centre en eft brillant, 
c’eft qu’il y a parmi ces -petites étoiles une étoile de huitième 
grandeur; deux autres, une de la neuvième & de la dixième: 
cet amas eft entre-mêlé d’une lumière foible, & fon diamètre 
eft d’environ 4 minutes de degré. J’ai déterminé fa pofition 
en afcenfion droite de 279 d 3 5’ 43, & fa déclinaifon de 6 d 
3 i' 1" méridionale. 

M. Halley rapporte dans les Tranfaéîions PhilofophiqueS;, 
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n.° 347, page Jÿ o, que M. Kirch fit la découverte de cettè 
nébuleufe en 168 i , qu’eiie précède le pied droit d’ Antinous, 
quelle n’eft d’elle-même qu’une petite tache obfcure, & quelle 
contient une étoile qui brille allez au travers d’elle, ce qui la rend 
plus lumineufe, là longitude étant dans le Capricorne à degrés 
environ ; avec 1 y d ~ de latitude Nord. ' Cette nébuleufe fut 
obfervée enliiite par M. Derham, (Tranfaélions Philolôphiques, 
11. 0 428, page 70) il rapporte, d’après la traduction de Ion 
Mémoire: «De fix nébuleulès j’en ai bien exactement obfervé 
»> cinq avec mon excellent télelcope de 8 pieds de réflexion, & 
» je les trouve toutes femblables à un phénomène, à l’exception de 
» celle qui précède le. pied droit d’Antinoüs qui n’eft pas une 
» nébuleufe, mais un aflêmblage d’étoiles, à peu-près femblable à 
celui qui eft dans la voie lactée. » M. le Gentil en parle aulîi 
dans les Mémoires de l’Académie de 1759, P a 8 e 
Chefeaux setoit lèrvi d’un télelcope Grégorien de deux pieds, 
& d’une lunette de 2 5 pieds de longueur pour examiner cette 
nébuleufe à'Antinous-, qu’il avoit reconnue pour être un prodi¬ 
gieux amas de petites étoiles ; M. le Gentil fit ulàge d’un télelcope 
de 3 pieds & d’une lunette ordinaire de 20 pieds de longueur, 
faifant au moins autant d’effet que le télelcope & la lunette de 
- M. de Chefeaux; il reconnut que cette nébuleule étoit très-mal 
terminée du côté du couchant, de forte quelle imitait allez bien 
de ce côté, la chevelure d’une Comète; il n’aperçut au milieu 
qu’une feule étoile brillante que l’on n’aperçoit auffi, dit - il> 
qu’avec une lunette de 8 pieds. M. le Gentil penfe que M. de 
Chefeaux aura vraifemblablement confondu cette nébuleufe avec 
un nuage voifin qui contient un nombre prodigieux de petites 
étoiles. 

La même nuit du 30 au 3 1, j’ai découvert,une nébuleufe dans- 
■le Serpent, entre le bras & le côté gauche d’Ophuicus, fuivant les 
cartes de Flamfteed : cette nébuleufe ne contient aucune étoile ; 
elle eft ronde, fon diamètre peut avoir 3 minutes de degré, fa 
lumière eft foible; on la voit très-bien avec une lunette ordinaire de 
3 pieds. J’ai déterminé là pofition, en la comparant à l’étoile J' 
d’Ophiiiats; fon afeenfion droite a été conclue de .248** 43' 10", 
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& là déclinaifon de x d 30'. 28" méridionale. Je l’ai. marquée 
fur la carte de la route apparente de la Comète que j’ai obfervée 
l’année dernière. Près de a cette, nébuleufe & au-deffbus d’elle, eft 
une. étoile, de la neuvième, grandeur. 

La nuit du r f' r au 2 Juin 1764, j’ai découvert une nébuleufe 
dans la ceinture d’Hercule, je me fuis alluré quelle ne contient 
aucune étoile ; l’ayant examinée avec un téieicope Newtonien de 
quatre pieds. & demi, qui groiTîiïoit foixante fois, elle eft ronde, 
belle & brillante, le centre plus clair que les bords : on l’aperçoit 
avec, une lunette ordinaire d’un pied, elle peut avoir de diamètre- 
trois minutes de degré: elle eft accompagnée de deux étoiles, 
l’une & l’autre de la neuvième grandeur, placées, l’une au-defîus, 
l’autre au-deftbus de la nébuleufe,, & peu éloignées. J’ai déter¬ 
miné là pofition par fon pafîage au Méridien, comparé avec celui 
de l’étoile e d’Hercule; fon afcenfion droite a été conclue de 
248 e * 18' 48", & fa déclinaifon de 36 e * 54' 44" boréale. 

Il eft rapporté dans les Tranfaélions Philofophiques, n.° J-f7> 
page jp 0 , que M. Haliey découvrit par hafard cette nébuleufe 
en 1714: elle eft, dit-il, pre/que en ligne, droite avec £ 8c a de 
Bayer, un peu plus près de l’étoile. Ç que d’n , & en comparant 
fa fituation parmi les étoiles, là place eft aïïèz 'proche dans rq. 
26 d ~ avec 57 degrés latitude Nord, ce 11’eft qu’une petite 
tache ; mais on la voit bien làns lunette iorlque le temps eft 
beau, & qu’il n’y a pas de clair de Lime. 

La même nuit du i. cr au 2 Juin 1764, j’ai découvert une 
nouvelle nébuleulê dans la draperie qui paflê par le bras droit 
d ’Op/iiucus; fur les cartes de Flamfteed eile fe trouvoit fur le 
parallèle de l’étoile £ du Serpent : cette nébuleulê n’eft pas confi- 
dérable, fa lumière eft foible, on,la voit cependant bien avec 
une lunette ordinaire de 3 pieds & demi; elle eft ronde, & fon 
diamètre peut avoir 2 minutes de degré; au-deftiis d’elle & très- 
près eft une petite étoile de la neuvième grandeur. Je n’ai em¬ 
ployé pour- voir cette nébuleulê qu’une lunette ordinaire de 
3 pieds & demi avec laquelle je n’y ai remarqué aucune étoile; 
peut-être qu’avec un plus grand infiniment.011 pourroit en aper¬ 
cevoir. J’ai déterminé la pofition de cette nébuleulê par fon 
Menu 1771' ~ ICkk 
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pafïage au Méridien , comparé à celui de y à’Ophiucùs, il en eft 
réfulié pour fo n afcenfion droite 26 t d 18 ' 29", & pour là 
déclinai/on 3 d 5' 45" méridionale.-J’ai marqué cette nébuleufe 
fur la carte de la route apparente de la Comète que j’ai obfervée 
l’année dernière. 

La nuit du 3 au 4 Juin 1764, j’ai découvert une nébuleufe 
entre la tête de Pégafe & celle du' petit Cheval ; elle eft ronde, fon 
diamètre eft d’environ 3 minutes de degré, le centre en eft brillant, 
je n’y ai diftingué aucune étoile ; l’ayant examinée avec un téles¬ 
cope Grégorien qui groftiftoit cent quatre fois, elle étoit peu élevée 
fur l’horizon, & peut-être que vue à une plus grande hauteur on 
y apercevroit des étoiles : je l’ai comparée à l’étoile J du petit 
Cheval; fon afcenfion droite a été conclue de 3 19^40' 19", & 
là déclinaifon de 1 o d 40' 3 " boréale. J’ai marqué auffi cette nébu- 
leufe fur la carte de la route apparente de la Comète de 17 64. 

Dans les Mémoires de l’Académie de 1746, M. Maraldi parle 
de cette nébuleufe. «J’ai aperçu, dit-il, entre l’étoile e du Pégafe 
& j0 du petit Cheval, une étoile nébuleufe affez claire qui eftcom- 
polèe de plufieurs étoiles, dont j’ai déterminé l’afcenfton droite de 
3 I9 d 27' 6", & la déclinaifon feptentrionale de 1 i d 2 r 22"». 

La même nuit du 3 au 4 Juin, j’ai découvert un amas de petites 
étoiles, mêlée d’une foible lumière, proche la queue du Serpent, 
à peu de diftance du parallèle de l’étoile £ de cette conftelfation : cet 
amas peut avoir _8 minutes d’étendue de degré : avec une foible 
lunette, ces étoiles paroiftènt fous la forme d’une nébuleufe ; mais 
en y employant un bon infiniment on diftingué ces étoiles, & 
on remarque de plus une nébulofité qui tient à trois de ces étoiles. 
J’ai déterminé la pofition du milieu de cet amas; fon afcenfion 
droite étoit de 27 i d 1 3' 3", & fà déclinaifon de 1 3 d 51'44", 
méridionale. 

La même nuit, j’ai découvert à peu de diftance de l’amas 
d’étoiles dont je viens de parler, une traînée de lumière de cinq 
à fix minutes de degré d’étendue, en forme de fufeau, 8 c à peu- 
près comme celle de la ceinture d’Andromède; mais d’une lumière 
très-foible, ne contenant aucune étoile; on en voit deux auprès 
qui font télefcopiques 8 c placées parallèlement à l’Équateur : par un 
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beau ciel on aperçoit très - bien cette nébuleulê avec une lunette 
ordinaire de 3 pieds & demi. J’ai déterminé la pofition en 
afcenfion droite de 27i d 45 ' 48", & là déclinaifon de 1 6 d 
14' 44" méridionale. 

La même nuit, j’ai découvert un peu au-deffous de la nébuleulê 
rapportée ci-deffus, un amas de petites étoiles , environnées d’une 
légère nébulofité ; fon étendue peut avoir 5 minutes de degré : 
lès apparences font moins fenfibles avec une lunette ordinaire de 
3 pieds & demi que celles des deux précédentes: avec une telle 
lunette, cet amas d’étoiles paroît fous la forme d’une nébuleulê; 
mais en y employant un bon infiniment, comme je l’ai fait, on 
y voit beaucoup de petites étoiles :• d’après mes obfervations j’ai 
déterminé fît pofition: fon afcenfion droite efl de 27 i d 34' 3", 
& fa déclinaifon de iy d 13' 14" méridionale. 

La nuit du 5 au 6 Juin 1764, j’ai découvert une nébuleulê, 
placée'fur le parallèle d’A/itares., entre le Scorpiori& le pied droit 
df Ophiucus: cette nébuleulê efl ronde & ne contient aucune étoile; 
je l’ai examinée avec un télefcope Grégorien qui groffiffoit cent 
quatre fois, elle a environ 3 minutes de degré de diamètre: on 
la voyoit très-bien avec une lunette ordinaire de 3 pieds Sc demi. 
J’ai obfervé fon paffage au Méridien, & le comparant avec celui 
de l’étoile Antares ; j’ai déterminé l’afcenfion droite de cette 
nébuleulê'de 252 e1 1' 45", & fa déclinaifon de 2 5 d "54' 46" 
méridionale. Letoile connue la plus voifme de cette nébuleulê 
efl la vingt-huitième de la confleilation d 'Ophiucus , fuivant le 
catalogue de Flamfteed, de fixième grandeur, 

La même nuit j’ai déterminé la pofition de deux amas d’étoiles 
qui font près l’un de l’autre, un peu au-deffus de l’Écliptique, 
entre l’arc du'Sagittaire 8 c le pied droit d ’Ophiucus: l’étoile connue 
la plus voifme de ces deux amas efl la onzième de la confleilation 
du Sagittaire, de féptième grandeur , fuivant le catalogue de 
Flamfleed: les étoiles de ces deux amas font, de la huitième à la 
neuvième grandeur, environnées de riébulofités. J’ai déterminé 
leurs pofitions. Afcenfion droite du premier amas, 2é>7 d 4' 5"; 
fa déclinaifon 2 2 d 59' 10" méridionale. Afcenfion droite du 
fécond, 2 6y d 2 1 ’ 3 5 fa déclinaifon, 2 2 d 3 1 ’ 2 5 " méridionale. 

Kkkij 
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La même nuit du 5 au 6 Juin, j’ai obfervé une nébuleufe 
placée un peu au-deflous de l’écliptique, entre la tête & l’arc du 
Sagittaire , près de l’étoile de feptième grandeur, vingt-cinquième 
de cette conftellation, fuivant le catalogue de Flamfteed. Cette 
nébuleufe ne m’a paru contenir aucune étoile, quoique je l’aie 
examinée avec un bon télefcope Grégorien qui groffilToit cent 
quatre fois : elle efl ronde, & on la voit très-bien avec une lunette 
ordinaire de trois pieds & demi ; fon diamètre, efl d’environ 
6 minutes de degré. J’ai déterminé fa pofition en la comparant 
à l’étoile A du Sagittaire; fon afcenfion droite a été conclue de 
275 e1 28' 35)", & fa déclinaifon de 24 d 6' 11" méridionale. 
Ce fut Abrabam Ihie, Allemand, qui découvrit cette nébuleufe 
en 1665, en obfervant Saturne. M. le Gentil l’a examinée 
auffi, & il en a fait graver la configuration dans le volume des 
Mémoires de l’Académie, de l’année 1759, page 470. 11 
l’obferva le 29 Août 1747, par un très-beau temps, avec une 
lunette de 1 8 pieds de longueur: il l’obferva encore le 17 Juillet 
& en d’autres jours. « Elle m’a toujours paru, dit-il, très-irrégu¬ 
lière dans fà figure, chevelue & répandant des efpèces de rayons 
de lumière tout autour de fon diamètre. » 

La nuit du 20 au 2 1 Juin 1764, j’ai déterminé la pofition 
d’un amas de petites étoiles qui efl placé entre l’extrémité de 
l’arc feptentrional du Sagitaire & le pied droit • d’Ophiucus , très- 
près de l’étoile de fixième grandeur, foixante-cinquième de cette 
dernière conflellation, fuivant le catalogue de Flamfteed : ces étoiles 
font très-près les unes des. autres; il n’y en a qu’une qu’on puifîe 
voir aifément avec une lunette ordinaire dé 3 pieds & demi, & 
qui tient à ces petites étoiles. Le diamètre de toutes efl d’environ 
1 5 minutes de degré. J’ai déterminé fa pofition en comparant le 
milieu à l’étoile //, du Sagittaire: j’ai trouvé fon afcenfion droite 
de 26j d 42' 50", & là déclinaifon de 1 8 d 45' 55", méri¬ 
dionale. 

La même nuit, j’ai découvert for le même parallèle que l’amas 
d’étoiles dont je viens de parler & près de l’extrémité de l’arc 
du Sagittaire, dans la voie laélée, une iiébulofité confidérable, 
d’environ un degré & demi d’étendue: dans cette nébulolité il y 
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a plufieurs étoiles de différentes grandeurs ; la lumière qui eft 
parmi ces étoiles eft divifoe en plufieurs partiesT J’ai déterminé 
à-peu-près la pofition du milieu de ce nuage de lumière; fon 
afcenfion droite eft de 27o d 26', & fa déclinaifon de i8 d 2 6' 
méridionale. 

La même nuit, j’ai déterminé la pofition d’un autre amas de 
petites étoiles dans le voifinage des deux précédais, entre la tête 
& l’extrémité de l’arc du Sagittaire, & à-peu-près fur le même 
parallèle que les deux autres : l’étoile connue la. plus voifine eft 
celle de fixième grandeur, vingt-unième du Sagittaire, dans le 
catalogue de, Flamfteed : cet amas eft compofé de petites étoiles 
que l’on voit difficilement avec une lunette ordinaire de 3 pieds; 
il ne contient aucune nébulofité, & fon étendue • peut avoir 
10 minutes-de degré. J’ai déterminé fâ pofition en le comparant 
à l’étoile /A du Sagittaire; Ion afcenfion-droite a été trouvée de 
274 d 25', & fâ déclinaifon de ip d 5' méridionale. 

La même nuit, j’ai découvert un autre amas d’étoiles près de « 
& 0 d’ Antinous, parmi iefquelles il s’en trouve une qui eft plus 
brillante que les autres: avec une lunette de trois pieds, il n’eft 
pas poffible de les diftinguer, il faut y employer un fort infini¬ 
ment: je les voyois très-bien avec-un télefcope Grégorien qui 
groffiffoit cent quatre fois ; parmi elles on 11e voit aucune nébulofité, 
mais avec une lunette de 3 pieds &. demi ces étoiles paroiflent 
n’en former qu’une feule, fous la forme d’une nébuleufe ; le 
diamètre de cet amas peut avoir 2 minutes de degré. J’ai déter¬ 
miné fâ pofition à l’égard de l’étoile 0 d’ Antinous, fon afcenfion 
droite eft de 278 d 5' 25", & là déclinaifon de <? d 38' 14.", 
méridionale. 

Le 12 Juillet 1764, j’ai travaillé à la recherche des nébuleufes, 
j’en ai découvert une dans la ronflellation du Renard, entre les 
deux pattes de devant, & très-près de Icloile de cinquième 
grandeur, quatorzième de cetteconftellation, 'foivant le catalogue 
de Flamfteed ; on la voit bien avec une lunette ordinaire de 
13 pieds & demi. Je l’ai examinée avec un télefcope Grégorien 
qui groffiffoit cent quatre fois : elle paroiftoit fous une forme 
ovale; elle ne contient aucune étoiie; fon diamètre eft d’environ 



* Voyri JWt’nu 
Acad. / y do, 


44 .6 Mémoires de l’Académie Royale 
4 minutes de degré. J’ai comparé cette nébuleufè à l’étoifd 
voifine que j’ai nommée ci-deffus ; Ton afcenfion droite a été 
conclue de 297 e1 21' 41", Sc là déclinaifôn de 2 2 d 4' o" 
boréale. 

La nuit du 2 6 au 27 du même mois, j’ai découvert une 
nébuleufè dans la partie Supérieure de l’arc du Sagittaire, à 1 degré 
environ de l’étoile À de cette conflellation, 8c peu éloignée de, 
la belle nébuleufe qui eft entre la tête & l’arc: cette nouvelle 
peut être le tiers de l’ancienne, & ne contient aucune étoile, 
autant que j’en ai pu juger en l’examinant avec un bon télefcope 
Grégorien qui groffifloit cent quatre fois: elle eft ronde, foii 
diamètre eft d’environ 2vminutes de degré; on la voit difficile¬ 
ment avec une lunette ordinaire de 3 pieds & demi de longueur. 
J’ai comparé le milieu à tetoile A du Sagittaire, 8c j’ai conclu 
fon afcenfion droite de 27 z d 29' 30", 8c fa déclinaifôn de 
24^ 57’ 11" méridionale. 

La nuit du 29.au 3o Juillet 1764, j’ai découvert un amas 
de fix ou fept étoiles fort petites qui font au-deftbus de l’étoile y 
du Cygne, & que l’on voit avec une lunette ordinaire de 3 pieds 
8c demi fous la forme d’une nébuleufè. J’ai comparé cet amas à 
l’étoile y, 8c j’ai déterminé fâ pofition en afcenfion droite de 
3 0 3 d 54' 29", 8c fa déclinaifon de 37^ 1 1 ' 57" boréale. 

La nuit du 3 au 4 Août 1764, j’ai découvert une nébuleufe 
au-defîbus de la queue du Capricorne, 8c très-près de l’étoile de 
fixième grandeur, quarante-unième de cette conflellation, fui vaut 
le catalogue de Flamfteed: 011 voit difficilement cetté nébuleufè 
avec une lunette ordinaire de 3 pieds ; elle eft ronde, 8c je n’y 
ai vu aucune étoile: l’ayant examinée avec un bon télefcope 
Grégorien qui groffiffoit cent quatre fois, elle peut avoir de 
diamètre 2 minutes de degré. J’ai comparé le centre à l’étoile du 
Capricorne, cinquième grandeur , 8c j’ai déterminé fa pofition eii 
afcenfion droite de 32 i d 46' 18", 8c fa déclinailôn de 24? 
19' 4" méridionale. Cette nébuleufè eft marquée fur la carte dé 
la célèbre Comète deHaliey que j’obfèrvai à fon retour en 1759*. 

Le ciel ayant été très-beau la nuit du 3 au 4 Août 1764', 
8c la conflellation d’Andromède étant près du Méridien, j’ai 
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examiné attentivement la belle nébuleufe de la ceinture d’Andro¬ 
mède, qui fut découverte en 1612 par Simon Marius, & qui 
a été obfervée depuis avec grand foin par différens Agronomes, 
& en dernier lieu par M. le Gentil qui en a donné une defcription 
fort ample & détaillée dans le volume des Mémoires de l’Académie 
de 17 5 p , page g avec un deffin de fes apparences. Je ne 
rapporterai ici que ce que j’en ai écrit dans mon Journal : j’ai 
employé différais inftrumens pour examiner cette nébuleufe, & 
fur-tout un excellent télefoope Grégorien de 30 pouces de foyer, 
le grand miroir ayant 6 pouces de diamètre & groffiffant cent 
quatre fois celui des objets: le milieu de cettenébuleufo paroifîoît 
afièz clair avec cet inftrument, fans aucune apparence d étoiles ; 
la lumière alloit en diminuant julqu’à s’éteindre; elle reffembloit 
à deux cônes ou pyramides de lumière oppofés par leur bafe, 
dont l’axe étoit dans la direélion du Nord-Oueft au Sud-Eft; 
les deux .pointes de lumière ou les deux fommets étoient à peu- 
près éloignés l’un de l’autre de 40 minutes de degré ; je dis 
àpeu-près, à caufo de la difficulté de faifir ces deux extrémités. La 
bafe commune des deux pyramides étoit de 1 5 minutes : ces 
mefures ont été prifes avec un téiefcope Newtonien de 4 pieds 
& demi de foyer, garni d’un micromètre à_ffi de foie. Avec le 
même inftrument j’ai comparé le milieu ou le fommet des deux 
cônes de lumière à l’étoile y d’Andromède de quatrième grandeur 
qui en étoit fort près, & à peu de diftance de fou parallèle. De 
ces obfervations, j’ai conclu l’afcenfion droite du milieu de cette v 
nébuleufe de y d 26' 32", & là déclinaifon de 3p d p' 32" 
boréale. Depuis quinze ans que j’ai vu & obfervé cette nébuleufe, 
je n’ai remarqué aucun'changement dans fes apparences; l’ayant 
tôujours aperçue fous la même forme. 

J’ai exami-né la même nuit, & avec les mêmes inftrumens, la 
petite nébuleufo qui eft au-deffous & à quelques minutes de celle 
de la ceinture d’Andromède. M. le Gentil la découvrit le 2p 
Oétobre 174p. Je la vis pour la première fois en ly 57. Lorfque 
j’examinai l’ancienne, je ne connoiffois pas alors la découverte 
qu’en avoit faite M. le Gentil, quoiqu’il l’eût publiée dans le fécond 
.volume des Mémoires des Sça vans, étrangers, page 137. Voici 
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ce que je trouve écrit dans mon journal en 17 64. Celte petite 
nébuleufe eft ronde & peut avoir de diamètre 2 minutes de degré: 
entre cette petite nébuleufe & celle de la ceinture 011 voit deux 
petites étoiles télefcopiques. En-1757, je fis un deffin de cette 
nébuleufe, ainfi que de l’ancienne, & je n’y ai trouvé aucun 
changement à chaque fois que je l’ai revue: on voit difficilement 
cette nébuleufe avec une lunette ordinaire de trois pieds & demi; 
fâ lumière eft plus foible que celle de l’ancienne, & ne.contient 
aucune étoile. Par le paffage de cette nouvelle nébuleufe au 
Méridien, comparé avec celui de l’étoile y d’Andromède, j’ai' 
déterminé fà pofition en afcenfion droite de 7 d 27' 32", & fà 
déclinaifon de 38 d 45' 34" boréale. 

La nuit du 25 au 26 Août 1764, j’ai découvert une nébu¬ 
leufe entre la tête du Poiffon boréal & le grand Triangle, à peu 
de diflance d’une étoile qui n’étoit pas connue, de fixième grandeur, 
dont j’ai déterminé la pofition ; l’afcenfion droite de cette étoile 
étoit de 2 2 d y' 1 3", & fà déclinaifon de 2f> d 54' 10" boréale: 
auprès de cette étoile , il y en a voit une autre qui eft la pre¬ 
mière du Triangle, défignée fous la lettre b. Flamfteed la marque, 
dans fon catalogue, de la fixième grandeur ; elle eft moins belle 
que celle dont je viens de donner la pofition , & on doit la 
mettre au rang des étoiles de la huitième claffe. La nébuleufe eft 
une lumière blanchâtre de 1 5 minutes de diamètre , d’une 
denfité prefqu’égale par-tout, cependant un peu plus lumineufe 
aux deux tiers de fon diamètre; elle ne contient aucune étoile: 
on la voit difficilement avec une lunette ordinaire d’un pied. 
Je l’ai comparée à l’étoile a du Triangle, & à celle dont je 
viens de rapporter la pofition. J’ai trouvé l’afcenfion droite de 
cette nébuleufe de 2 0 d </ 17", & fà déclinaifon de 2c? d 32' 25" 
boréale. 

La même nuit du 25 au 2 6 , j’ai déterminé la pofition d’un 
amas de petites étoiles entre la tête de Médufe & le pied gauche 
d’Andromède, prefque fur le parallèle de l’étoile y de cette 
dernière conflellation. Avec une lunette ordinaire de 3 pieds, on 
diftingue ces étoiles ; l’amas peut avoir 1 5 minutes d’étendue. 
J’en ai déterminé la pofition à l’égard de l’étoile /3 de la tête 
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de Médufe ; Ton afcenfion droite a été conclue de.3 6 d 51' 37", 
& fa déclinaifon de 41^ 39' 3 2" boréale. 

La nuit du 3 o au 3 x -Août 1764, j’ai obfervé un amas de très- 
petites étoiles , près du pied gauche de Caftor, à peu de diftance 
des étoiles /x & v\ de cette conftellation. En examinant cet amas 
d’étoiles avec une lunette ordinaire de 3 pieds, il femble qu’il 
renferme de la nébulofité; mais l’ayant examiné avec un bon 
télefcope Grégorien qui grolTi(Toit cent quatre fois, j’ai remarqué 
que ce 11’eft qu’un amas de petites étoiles, parmi leiqueiles -il y 
en a quelques-unes qui ont plus de lumière ; fon étendue peut 
avoir 20 minutes de degré. J’ai comparé le milieu à l’étoile >1 de 
Caftor; fon afcenfion droite a été conclue de 88 d 40' 9", & fa 
déclinaifon de 24 11 33' 30" boréale. 

La nuit du 2 au 3 Septembre 1764, j’ai déterminé la pofition 
d’un amas d’étoiles dans le Cocher, près de 1 étoile <p de cette 
conftellation. Avec une lunette ordinaire de 3 pieds & demi, on 
a de la peine à diflinguer ces petites étoiles; mais en y employant 
un plus fort infiniment on les voit très-bien ; elles ne renferment 
entr’elles aucune nébulofité: leur étendue eft d’environ 9 minutes 
de degré. J’ai comparé le milieu à l’étoile <p du Cocher, & j’ai 
déterminé fa pofition; fon afcenfion droite étoit de 8o d 11'42", 
& là déclinaifon de 34 e * 8' 6" boréale. 

La même nuit, j’ai obfervé un fécond amas de petites étoiles 
qui n’étoit pas bien éloigné du précédent, près de la jambe droite 
du Cocher & fur le parallèle de l’étoile % de cette conftellation: 
les étoiles en font plus petites que celles de l’amas précédent : elles 
font auffi plus voifines les unes des autres, & renferment une 
nébulofité. Avec une lunette ordinaire de 3 pieds & demi, 011 a 
de la peine à y voir des étoiles; mais on les diftingue avec un 
inftrument d’un plus grand effet. J’ai déterminé la pofition du 
milieu de cet amas, qui peut avoir d’étendue 8 à 9 minutes 
de degré : fon afcenfion droite étoit de 84 d 1 5' 1 2." & fa décli¬ 
naifon de 32** ix' 51" boréale. 

La nuit du 25 au 2 6 Septembre 1764, j’ai découvert un 
amas de petites étoiles dans le Cocher, près de l’étoile <7 de cette 
conftellation, peu éloigné des deux amas précédens : celui-ci eft 

Mém. / y y 1 . L1 i 
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de figure carrée, & ne contient aucunenébulofité, fi on 1 examine 
avec un bon infiniment : ion étendue peut avoir i 5 minutes de 
degré. J’ai déterminé fâ pofition; fbn afcenfion droite étoit de 
■y8 d io' 12", & fâ déclinaifon 3 6 d 1 1' 51" boréale. 

' La nuit du 24 au 25 Oéiobre 1764, j’ai obfervé un amas 
d’étoiles près de la queue du Cygne : on les diftingue avec une 
lunette ordinaire de 3 pieds & demi ; elles ne renferment aucune 
nébulofité; fon étendue peut occuper un degré de grand cercle. 
Je i’ai comparé à l’étoile o, du Cygne, & j’ai trouvé la pofition 
ai afcenfion droite de 3 2o d 57' 10", & fa déclinaifon de 4 y d 
23' o" boréale. 

La même nuit du 24 au 25 Oéiobre, j’ai recherché la nébu- 
leufe qui efl au-deffus du dos de la grande Ourfe, indiquée dans 
le livre de la Figure des Ajlres, fécondé édition: elle devoit avoir, 
en 1660, 183 e1 32' 41" d’afeenfion droite, & 6o d 20' 33" 
de déclinaifon boréale. J’ai trouvé par le moyen de cette pofition 
deux étoiles très-près l’une de l’autre & d'égale grandeur, environ 
de la neuvième clafTe, placées à la nailTance de la queue de la 
grande Ourle : on a de la peine à les diflinguer avec une lunette 
ordinaire de 6 pieds. Voici leurs pofitions; afcenfion droite, 1 82 d 
45' 30", & 5p d ' 23' 50" de déclinaifon boréale. 11 y a lieu 
de préfumer qu’Hévélius aura pris ces deux étoiles pour une 
nébuleufe. 

La nuit du 16 au 17 Janvier 1765 , j’ai obfervé au-deffous 
de Sinus. & près de l'étoile ÿ du grand Chien un amas d’étoiles ; 
en les examinant avec une lunette de nuit, cet amas paroît nébuleux ; 
ce n’efl cependant qu’un amas de petites étoiles. J’ai comparé le 
milieu à l’étoile connue fa plus voifme, & j’ai trouvé fbn afcenfion 
droite de f)8 d 58' 1 2", & fa déclinaifon 2o d 3 3' o" boréale. 

J’ai examiné un grand nombre de fois la nébuleufe de l’épée 
d’Orion , que Huygens découvrit en l’année 1 6 5 6, 5 c qui en a 
donné un deffin dans l’Ouvrage qu’il a publié en 1659, fous 
le titre Syftema Saturnium. Elle a été obfervée depuis par differens 
Aflronomes. M. Derham , dans un Mémoire imprimé dans les 
Traniaéliops Philofophiques, n.° ^.28, page y 0, parle de cette 
nébuleufe qu’il a examinée avec un télefeope de 8 -pieds de 
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réflexion. Voici la traduction de ce qu’il en a rapporté dans fon 
Mémoire. « Mais il y a quelques étoiles dans la nébuleulè 
d’Orion, qu’on ne peut voir qu’avec un téielcope, mais qui ne « 
fuffilènt pas pour y caulèr la lumière de la nébuleufe; ce fut par-« 
ces étoiles que j’aperçus d’abord que la diflançe des nébuleufes « 
étoit plus grande que celle des étoiles fixes, & c’eft ce qui me « 
porta à 'la recherche des autres. Je dirtinguai parfaitement que « 
chacune étoit à des diflances imtnenfes au-delà des étoiles fixes, « 
près d’elles, & que l’on pouvoit voir fans le fecours d’un téielcope; « 
qui plus eft, il femble quelles foient auffi éloignées des étoiles « 
fixes, que quelques-unes de ces étoiles le font de la Terre. » M. le 
Gentil examina auflï cette nébuleufè avec des lunettes ordinaires 
de 8 , de 1 5 & de 1 8 pieds de longueur ; ainfi qu’avec un. 
téielcope Grégorien de 6 pieds, qui appartient à M. Pin,gré. 

Il a publié le réfullat de fes obfervations dans un Mémoire qui 
lê trouve imprimé dans les Volumes de l’Académie, année 17J9, 
page. Il y a joint les deflîns qu’il en fit alors, ainfi que 

ceux de Huygens & de Picard ; ces deflîns diffèrent entr’eux, 
ce qui ferait foupçonner que cette nébuleulè eft fujette à quelques 
variations. Voici ce que j’ai rapporté de cette nébuleulè dans le 
Journal de mes Obfervations. Le 4 Mars 1765?, le ciel étant 
parfaitement ferein, Orion venoit de paflèr le méridien, j’ai'dirigé 
à la nébuleufe de cette confteilatioYi un téiefcope Grégorien de 
30 pouces de foyer, qui grofliffoit cent quatre fois ; on la voyoit 
parfaitement bien, & je deffînai l’étendue dé la nébulofité, que 
je comparai enfuite aux deffins que M. le Gentil en avoit donné, 
je trouvai quelques différences. Cette nébuleufè contient onze 
étoiles; il y en a quatre vers le milieu, de différentes grandeurs 
& fort près les unes des autres; elles étoient d’un brillant extraor¬ 
dinaire: voici la pofition de la plus brillante de ces quatre étoiles, 
que-Fiamffeed , dans fon catalogue, défigne fous la lettre grecque 0 , 
quatrième grandeur, 8o d 55/ 40" d’afcenfion droite, 5 c 5 e1 34' 
6" de déclin ai fon méridionale-: celte pofition a été déduite de celle 
qu’en a donné Fiamfteed dans fon catalogue. L’étoile qui elt 
au-deffus, & à peu de diflançe de cette nébuleufe, & dont il • 
eft parlé dans le Traité de l’Aurore boréale de M. de Mairan,, 
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efl environnée, & également d’une lumière très-légère; l'étoile 
n’a pas le même brillant que les quatre étoiles de la grande 
nébuleufe ; fa lumière efl pâle, & il fembloit qu’un brouillard la 
couvroit. J'ai déterminé fa pofition ; fon ajcenfion droite étoit de 
8i d f o" , & fa déclinailon de 5 d '2 6' 37" méridionale. 

A la vue fimpîe, on voit dans le Cancer une nébulofité 
confidérable : ce n’eft qu’un amas de plufieurs étoiles que l’on 
diflingue très-bien par le fecours des lunettes, & ces étoiles ne fe 
confondent à la vue fimple qu’à caufe de leur grande proximité. 
La pofition en afcenfion droite d’une de ces étoiles, de celle 
que Flamfleed défigne par la lettre c, réduite au 4 Mais 176c?, 
feroit de 1 2 5 o' 3 o", pour fon afcenfion droite, 8 c 2 o d 3 1'3 8" 

de déclinaifon boréale. Cette pofition efl déduite de celle qu’en a 
donnée Flamfleed dans fon catalogue. On pourroit dire de même 
des Pléiadesen rapportant leur pofition à celle de l’étoile «, que 
leur afcenfion droite feroit, le 4 Mars 1765), de 5 3 e1 27'4", 
8 c leur déclinaifon de 23 e1 22' 41" boréale. - 

Voilà le travail que j’ai fait fur les étoiles nébuleufes: j’aurois' 
défiré qu’un Planifphère accompagnât ce Mémoire, fur lequel 
j’aurois repréfenté ces nébuleufes avec les amas d’étoiles que j’ai 
obfervés ; ouvrage qui auroit répandu un plus grand jour fur 
cette partie de l’Aflronomie : d’autant plus que je fuis en état 
d’en donner les configurations, ayant eu foin de les deffiner à 
chaque fois que je les ai obfervées , ce qui feroit utile pour les 
obferver dans la fuite des temps, 8 c pour reconnoître fi elles ne 
font pas fujettes à quelques changemeiis. 

Nébuleuses découvertes par différens AJîronomes, 
èr que fai cherché inutilement. 

Hévélius, dans fon Prodrome d’Aflronomie, rapporte la pofition 
d’une nébuleufe placée fur le fommet de la tête d’Hercule, ayant 
252 e1 24' 3" d’afeenfion droite, avec i3 d 18' 37" de décli¬ 
naifon boréale. 

Le 20 Juin 1764, par un beau ciel, j’ai cherché cette 
nébuleufe fans pouvoir la découvrir. 
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Hévélius, dans le même ouvrage, rapporte les pofitions de 
quatre nébuleufes, une dans le front du Capricorne, la fécondé 
précédant l’œil, la troifième fuivant la féconde, & la quatrième 
au-deffus de celle-ci, & attenant l’oeil du Capricorne; M. de 
Maupertuis a rapporté la pofition de ces quatre nébuleufès, dans 
fon Difcours fur la figure des Afires, fieconde édition, page J oÿ. 
M. Derham en parle auffidans un Mémoire imprimé dans les 
Tranfaétions philofophiques, n.° ^28, page 70. On trouve 
egalement ces nébuleufes fur plufieurs planifphères & globes. 

J’ai cherché ces nébuleufes, fa voir le 27 Juillet, le 3 Août, 
les 17 & 18 Oélobre 1764; il ne me fut pas pofhble de les 
apercevoir, & je doute quelles exiflent. 

Dans le même ouvrage, Hévélitis rapporte la pofition de deux 
autres nébuleufes, une en-deçà de l’étoile au-delîus de la queue 
du Cygne, & l’autre au-delà de la même étoile. 

Les 24 & 28 Oélobre 1764, j’ai cherché avec foin ces 
deux nébuleufès fans pouvoir les découvrir; le ciel étoit ferein 
& la conftellation du Cygne au méridien: j’ai bien obfervé à 
l’extrémité de la queue du Cygne, près de l’Étoile tc, un amas 
de petites étoiles ; mais la détermination que j’en ai faite eft dif¬ 
férente de celle qu’Hévélius rapporte dans fon ouvrage. 

Hévélitis rapporte auffi dans fon ouvrage, la pofition d’une 
nébuleufe, placée à l’oreille de Pégafe. 

J’ai cherché cette nébuleufè par un beau ciel, la nuit du 24 
au 25 Octobre 1764, & je n’ai pu la découvrir. 

M. de la Caille, dans un Mémoire fur les Étoiles nébuleufes 
du pôle auftral, imprimé dans les Volumes de l’Académie de 
U755, P a ë e 1 9 A> rapporte la pofition d’une nébuleufe, qui 
reffemble, dit-il, à un petit noyau de Comète, fon afcenfion 
droite étant, pour le i. er Janvier 1752, de i8 h 13' 41", & 
là déclinaifon de 33 e1 37' 5", auftraie. ' - 

Le [27 Juillet 1764, par un ciel entièrement ferein, j’ai 
cherché avec foin cette nébuleufe & inutilement. 

Dans le même Mémoire, M. de la Caille rapporte la pofition 
d’une autre nébuleufe qui refîèmble, dit-il,, à un noyau obfcur 
d’une greffe v Comète; fa pofition étant au 1 . cr Janvier 1752, 
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de ip d 24' 20" d’afcenfien droite, 8c 3 i d zf o" de décü- 
naifon auftrale. 

Le 2p Juillet 1764, le ciel étoit ferein; mais il y avoit un 
peu de vapeurs à l'horizon, j’ai cherche- cette nébuieufe fans 
pouvoir la découvrir. 

M* Caffini rapporte dans Tes Eiémens d’Aflronomie, page yp, 
que Ton père découvrit une nébuieufe dans l’efpace qui elt entre 
le grand Chien 8c le petit Chien, qui efl une des plus belles 
qu’on voie par la lunette. 

J’ai cherché plufieurs fois cette nébuieufe, par un ciel ferein, 
fans pouvoir la découvrir; il y a lieu de préfumer que c’étoit 
une Comète qui commençoit ou qui.ceiïoit de paraître, puifque 
rien ne relTemble tant à une étoile nébuieufe, qu’une Comète 
qui commence à être vifible aux inftrumens. 


Table des Nébuieufe s, ainjî que des amas dEtoiles, que l’on découvre 
parmi les Etoiles fixes fur l’horizon de Paris ; obfervées à l’Obfervatoire 

de la Marine. 



Années 

& 

Jours. 
175 b’. Sept. 1 2 
r.760. Sept. 1 1 
r 764.. Mai... 3 

8 

2 3 


Ascension 

droite. 

D . M . s . 

80. 0.33 
320. 17. o 
202. 51. 19 

242. 1 6. 3 6 
22 6. 39. 4 


Déclinaison. 

Diam. 

Indication des Nébuleuses 
& amas d’Étoiles. 

D . M . S . 

D . M . 


21. 45. 27. B. 

.... 

nébuieufe placée au-deffiis de la corne 
méridionale du Taureau. 

1 • 4 7 • -O. A. 

0. 4 

1 

nébuieufe fans étoile, dans la tête 
du Vcrfeau. 

2p , 32. 57. B. 

0. 3 

nébuieufe fans étoile, entre la queue 
& les pattes d’un des Chiens de 
chalfe d’Hévélius. 

2 J- 55 - 4 °- A - 

o- 2; 

amas de très - petites étoiles ,■ près 
d ’Antarès & fur fon parallèle. 

2. 57. 16. B. 

0. 3 

1 

belle nébuieufe fans étoile, entre le 
Serpent & la Balance , près de j 
l’étoile de 6 . c grandeur, cinquième 
du Serpent, fuivant le catalogue 
de Fiamlieed. 
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Année 

& 

Jours. 

Ascension 
' ' droite. J 

Déclinaison. 

DiamJ 

■ i 

Indication des Nébuleuses 
& amas d’Étoiles. 

D. M. S. j 

D. M. 

i 

D, M. 


1764. Mai. 23 

2 61 ■ 10. 39 

32. 10. 34. A. 

0. 1 5 

amas de petites étoiles entre l’arc du 
Sagittaire & la queue du Scorpion. 

2 3 

264. 30. 24 

34. 40. 34. A. 

0. 30 

amas d’étoiles, peu éloigné du pré¬ 
cédent ..entre l’arc du Sagittaire & 
la queue du Scorpion. 

2 3 

2 67. 29. 30 

24. 2f. 10. A. 

0. 30 

amas d’étoiles entre l’arc du Sagit¬ 
taire & le pied droit d’Ophiucus; cet 
amas contient 1 étoile de 7.® gran¬ 
deur, fa 9.'du Sagittaire, fuivant 
le catalogue de Flamfteed. 

28 

256. 20. 36 

18. 13. 2 6. A. 

0. 3 

nébuleufe fans étoile, dans la jambe 
droite d’Ophiucus, entre les étoiles 
» & p de cette .confîellation. 

29 

251.12. é> 

3. 42. 18. A. 

0. 4 

nébuleufe fans étoile, dans la ceinture 
d’Ophiucus', près de la 30/ étoile 
de cette confîellation , fuivant 
Flamflecd. 

3 ° 

-o 

279. 35. 43 

6. 31. 

1. A. 

à. 4 

amas d’un grand nombre de petites 
étoiles, près de l’étoile h d’An- 
tinoiis. 

. 3 ° 

248. 43. 10 

1. 30. 28. A. 

0. 3 

nébuleufe fans étoile, dans le Ser¬ 
pent, entre le bras & le côté gauche 
d’Ophiucus. 

Juin 1 

248. 18. 48 

3 < 5 . 54. 44. B. 

0. 3 

nébuleufe fans étoile, dans la cein¬ 
ture d’Hercule, à 2 degrés au- 
deffous de l’étoile 11 de cette conf- 
tellation. 

I 

z6î. 18. 29 

3. 5.45. A. 

0. 2 

nébuleufe fans étoile dans la draperie 
qui palTe par Je bras droit d’Ophiucus, 
fur le parallèle de l’étoile Ç du 
Serpent. 

3 

319. 40. 19 

10. 40. 3. B. 

o." 3 

nébuleufe fans étoile , entre les têtes 
de Pégafe & du petit Cheval. 

3 

271. 15. 3 

1 3. 51. 44. A. 

0. 8 

amas de petites étoiles mêlées de 
nébulofités, proche la queue du 
Serpent , à peu de dillance du 
parallèle de l’étoile £ de cette conf- 
tellation. 
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Ascension 

droite. 

Déclinaison. 

Diam. 

Indication des Nébuleuses 
& des amas d’Étoiles. 


__I ■ M. S. \ D. M. S. \D. M. I 

1764. Juin. 3 271. 45. 48 i6. 14. 44. A. o. 5 traînée de lumière fans étoile, peu 

éloignée de l’amas d’étoiles pré¬ 
cédent. 

3 2 7 I * 34* 3 J7- 13. 14. A. o. 5 amas de petites étoiles, qui contient 

une légère nébulofité, un peu au- 
deiïous de la traînée de lumière 
dont on vient de parler. 

5 2 5 2 * i* 45 12.5. 54. 46. A. 0. 3 nébuleufe fans étoile, fur le parallèle 

d 'Antarès, entre le Scorpion & le 
pied droit d 'Ophittcus. 

" 5 2 ^ 7 ' 4* 5 2,2. 59. iq. A. * • * • amas d’étoiles un peu au - deiïus de 

l’Écliptique, entre l’arc du Sagit¬ 
taire & le pied droit d ’Ophiucus. 

5 2 67. 31. 33 22. 31.25. A. .... amas d’étoiles près du précédent. 

5 2.75. 28. 39 24. 6. n. A. o. d nébuleufe fan? étoile, entre l’arc &| 

la tête du Sagittaire. 

20 265. 42. 50 18. 45. 55. A. o. 15 amas détoiles entre l’extrémitc de 

l’arc du Sagittaire & le pied droit 
d ’Ophiucus, très-près de l’étoile 
65.' d’Ophiucus, iuivant le cata¬ 
logue de Flamfteed. , 

20 270. 2 6. o 18. 26. O. A. I. 30 amas d’étoiles qui contient beaucoup 

de nébulofité près de l’extrémité de 
l’arc du Sagittaire, fur le parallèle 
de l’amas précédent. 

1 20 2 74 - 2 5 * o 19.. 5. o* A.|o. 10 amas de petites étoiles dans le voifi- 

- nage des deux précédens, entre la 
tête & l’extrémité de l’arc du Sagit¬ 
taire : cet amas ne contient aucune! 
nébulofité. 8 

20 2 7 8 - 5 - 2 5 9. 38. 14. A. o. 2 amas d’étoiles près des deux'étoiles* 

connues n & 0 d ’Antino iis ; elles 
ne renferment aucune nébulofité. 

Juillet 12 297. 21,41 22. 4. o. B. o. 4 nébuleufe fans étoiles dans le Renard, 

entre les deux pattes de devant < 5 c 
très-près de la 14.' étoile de cette 

I confiellation , fuivant Flamfleed. 

271272, 29 30 24. 57, n. A. < 3 . Z nébuletifç fans étoile, placée à un* 

degré 
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a«m 


Année 

& 

Jours. 



Diam. 

Indication des Nébuleuses 
& des amas d’Etoiles. 

■2KJD 


D. M. ' 

• 

' 




degré environ de l’étoile a du Sa¬ 
gittaire , & peu éloignée de la belle 
nébuleufe qui ell entre la tête & 
l’arc. 

1764. juin. 29 

303. 54. 29 

37. 11757. B - 

.... 

amas de lix à fept étoiles fort petites, 
placées au-defîbus de l’étoile > du 
Cygne. 

Août 3 

321. 4<j. 1 8 

24. 19. 4. A. 

0. 2 

nébuleufe fans étoile , près de la 
4i. c étoile qui elt au-delfous de 
la queue du Capricorne, fuivant 
Hamfteed. 

3 

7. 26. 32 

39. 9. 32. B. 

0. 40 

la belle nébuleufe de fa ceinture d’An¬ 
dromède. . 

3 

7. 27. 32 

38. 45. 34. B. 

0. 2 

petite nébuleufe fans étoile,.qui elt 
au-dedus & peu éloignée de celle 
de la ceinture d’Andromède. 


20. 9-17 

29. 32. 25. B. 

0. 15 

nébuleufe fans étoile, entre la tête du 
Poiflon boréal & le grandTriangle, 
à peu de dillance d’une étoile nou¬ 
velle de 6. c grandeur < 5 c de l’étoile b 
du Triangle, fuivant Flamlleed. 

2 5 

36. 51. 37 

41. 39. 32. B. 

0. 15 

amas de petites étoiles entre la tête 
de Mcdufe & le pied gauche d’An¬ 
dromède , à peu de dillance du 
parallèle de l’étoile y de cette der¬ 
nière conflellation. 

3 ° 

3 

‘ 

88. 40. 9 

24. 33. 30. B. 

0. 20 

amas de petites étoiles près du pied 
gauche de Caltor, à peu de dillance 
des étoiles /* &. « de cette conlfel- 
lation. Cet amas ne contient au¬ 
cune nébulolïté. 

Sept. 2 

N» 

80. 11.42 

34 * 8. B# 

0. 9 

amas dctoiles dans le Cocher, près 
de l’étoile <p de cette conflellation : 
elles ne font mêlées d’aucune né¬ 
bulolïté. 

2 

84. 15. 12 

32.11. 51: B. 

0. 9 

amas de petites étoiles, peu éloigné 
du précédent, à fur le parallèle de 
l’étoile % du Cocher. 


M m m 


Mém. iy/r. 
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Années 

& 

Jours. 

AS,C ENSION 
droite. 

Déclinaison. 

Diam. 

Indication dés Nébuleuses 

& des amas d’Étoiles. 

D, AU S. 

D. M. S . 

D. M. 


1764. Sept, 2 5 

78. 10. 12 

3 6 . 11. 51. B. 

0. 15 

amas de petites étoiles , près de 
l’étoile o- du Cocher, & peu éloigné 
des deux amas précédens. 

Octobre 24 

320. 57. 10 

47. 25. 0. B. 

1. 0 

amas d’étoiles près de la queue du 
Cygne: il ne contient aucune né- 
bulolité. 


182. 45. 30 

59. 23. 50. B. 


deux étoiles très-près l’une de l’autre, 
placées à la naiiïance de la queue 
de la grande Ourfe. 

1765. Janv. t 6 

98. 58. 12 

. 

20. 33. 0. A. 

• • • • 

amas d’étoiles au-defious de Sirius, & 
près de l’étoile p du grand Chien. 

176p. Mars 4 

80. 59. 40 

5. 34-. 6 » A. 


polition de l’étoile 6de l’épée d’Orion, 
qui fe trouve au milieu de la nébu-8 
leufe de cette conllellation. 

4 

81. 3. 0 

5. 2 6 . 37. A. 


polition de la petite étoile qui eft 
au-deftus de la nébuleufe d’Orion, 
& qui eft environnée d’une foible 
lumière. 

j 4 

126. 50. 30 

20. 3 i. 38. B. 

< • • • 

amas d’étoiles connu fous le nom de 
la nébuleufe du Cancer : la pofition 
rapportée eft l’étoile e. 

i ~ + 

53.27. 4 

23. 22. 41. B. 


amas d’étoiles connu fous le nom des 
Pléiades : la pofition rapportée eft 
celle de l’étoile Alcyone. 


Addition à ce Mémoire. 


Nébuleufe d’Orion. 

Le deflïn de la nébuleufe d’Orion, que je préfente à l’Aca¬ 
démie a été tracé avec le pius de foin qu’il m’a été poffible. 
La nébuleufe y eft repréfentée telle que je l’ai vue plusieurs fois 
avec une excellente lunette achromatique de trois pieds & demi 
de foyer, à triple objeélif, portant 40 lignes d’ouverture, & 
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qui groffiffoit foixante-huit fois. Cette lunette faite à Londres 
par Dollond, appartient à M. le Préfident de S * * 

J’ai examiné cette nébuleufè avec la plus grande attention, 
par un ciel entièrement ferein; lavoir, 

Les 25 & 26 Février .1773. Orion au Méridien. 

Le 19 Mars, entre 8 & 9 heures du Toir. 

Le 23, entre 7 & 8 heures.' 

Les 2 5 & 2 6 du même mois, à la même heure. 

Ces Ôbfervations combinées & les deffins rapprochés les uns 
des autres, m’ont mis à même de rendre avec loin & précifion 
fa forme & fes apparences. 

Ce delTm fèrvira à reconnoître, dans la fuite des temps, fr 
cette nébuleufe eft fujette à quelques change mens. Il y auroit déjà 
lieu de le prélîimer ; car, fi on compare ce défini avec ceux 
donnés par M. rs Hiiygens, Picard, Mairari & avec le Gentil, 
on y trouvera un changement tel qu’on auroit peine à fe figurer 
que ce fût la même. Je ferai ces obfervations dans la fuite avec 
la même lunette & le même grolïîffement. 

Dans la Figure que je donne, le cercle repréfenle le champ 
de la lunette dans fa' véritable ouverture ; elle contenoit la Nébu¬ 
leufe & trente Étoiles de différentes grandeurs. La Figure eft 
renverfée, comme la donne i’inftrument; on y reconnoîtra aifé- 
ment l’étendue & lés limites de celte nébuleufe , la différence 
fenfible de (à lumière la plus claire, ou la plus apparente d’avec 
celle qui fe confond infenfiblement avec le fond du ciel. 

Le jet de lumière, dirigé de l’étoile iu 8 à l’étoile n.° ÿ , 
paffant à côté d’une petite étoile de la dixième grandeur, étoit 
extrêmement rare, ainfi que la lumière dirigée vers l’étoile 11° 1 0, 
& celle qui y eft oppofée, où font les huit étoiles contenues 
dans la nébuleufè ; parmi ces étoiles, il y en a une de la hui¬ 
tième grandeur, fix de la dixième, la huitième de la onzième 
grandeur. 


M m m ij 
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M. de Mairan, dans Ton Traité de l’Aurore Boréale, parle 
de l’Étoile n.° y. Je la rapporte dans mon deiïin telle quelle eft 
à préfent, & que je l’ai vue; c’eft-à-dire environnée d’une légère 
nébulofité. 

La nuit du 14 au 15 Octobre 1764, par un ciel ferein, 
je déterminai à l'égard de 6 de la nébuleulè, la pofition des étoiles 
les plus apparentes en afcenfion droite & déclinaifon, par le moyen 
d’un micromètre adapté à un télefcope newtonien de 4 pieds ~ 
de longueur. Ces étoiles font au nombre de dix; je les ai rap¬ 
portées fur le deffin contenu dans le champ de la lunette ; & une 
onzième laquelle eft hors du cercle. 




D I F F É R. 




•N.° 

d’afcenfion 

Differ. 



des 

droite 




Etoiles 

à l’égard 

à I egard 




de 0. 





• AI, S. 

M. S. 


• 

fl 

0. 0. 

0. C* 

8 d’Orion. 

1 

r 1. 

7 * 7 7. 

11. 23. 

fupérieure à 8. 


5. 22 

7. 0. 

fupérieure à 6. 

A la gauche de 0 ^ 

} 

3 - 

3 - 22 f 

11. 23. 

inférieure à 0. 

1 

. 4 - 

}' 37 

4. 50. 

fupérieure à fi. 

\ 

- ' 5 - 

1. 22j. 

1 • . 43 * 

fupérieure à 0. 

c 

6 . 

2. 2 2 j. 

1. 43. 

fupérieure à 0. 


1 7 - 

3. 22i. 

7. 2 9 . 

inférieure à 0 nébuleufe. 

A la droite de fi > 

' 8. 

3 - 37 i- 

I. 45. 

fupérieure à 0. 

> 

1 9 ■ 

9 - 37 i- 

I 3 . 46. 

fupérieure à 0. 

1 

f 10. 

9. 52 4 

1. 3 6 . 

inférieure à 0. 

( 

„ 11. 

14. 45'. 

I 2. • 

■ 

fupérieure à 0. 


11 fera aifé de reconnoître les Étoiles de cette Table fur la 
figure, foit par les numéros rapportés fur chacune, foit par les 
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différences d’afcenfion droite & .de déclinaifon à i egard de 8, 
ayant divifé la figure de 5 minutes en 5 minutes de degrés. 

Les pofitions des étoiles qui n’ont point de numéros ont été 
fixées par des alignemens pris entr’elles à l’effime. On làifira 
facilement auffi la grandeur des Etoiles par le modèle que je 
rapporte fur la figure. 

Celles de.la dixième & de la onzième grandeur font abfoiument 
- tclefcopiques & fort difficiles à trouver. 


i i Décemb. 
1771. 


46' Mémoires- de l’Académie Royale 


R E CU E IL 

D'OBSER VATJONS A STRONOM1Q.UES: 

! 

Par M. delà Land e. 

J E raffemble ici diverfes' Obfervations dont je n’avois pas 
rendu compte à l’Académie. Des oppofitions qui font nécefi 
faires pour compléter la fuite qui fe trouve déjà dans nos Mémoires, 
une éclipfe de Soleil, une de Lune, & des obfervations de Mercure 
qui confiât en t l'exactitude des élémens que j’ai déjà publiés dans 
nos Mémoires pour les tables de cette Planète; quoique ces dernières 
ne foient pas de moi, elles ont allez de rapport avec ce que j’ai 
publié fur cette matière pour pouvoir trouver place dans ce Recueil. 

r ** 

Eclipse du. /j> Juillet lydd. 

Je commencerai par une obfervation de l’Éciipfe du 1 3 Juillet 
1768 , faite au port Praflin de la nouvelle Bretagne, dans les 
terres Auftrales, qui m’a été communiquée par M. de Bougainville, 
au retour de fon Voyage autour du monde, pour en déduire [la 
longitude de ce point inconnu de la mer du Sud ; je l’ai calculée 
avec foin, & je-J’ai comparée avec les Tables, 11e pouvant avoir 
d’obfervation correfpondante pour une éclipfe invifible.dans notre 
hémifphère. La latitude du lieu de l’obfervation ell de _4 d 49' 
27" au midi de la Ligne; le commencement de l’Éclipfe fut 
obfervé a io h 50' 45" du matin, & la fin à o h 28' 16" du 
foir. Suivant les nouvelles Tables de Mayer, que j’ai publiées dans 
mon Aflronomie, la conjonction dût arriver le 13 Juillet à 
,l3 h 53' 44", temps vrai au Méridien de Paris. 

Je fuppofërai dans le calcul fuivant, la parallaxe du Soleil de 
8" j; celle de la Lune, fous cette latitude, 57' 52"-^; le demi- 
diamètre du Soleil de 15' 43" feulement, à caufe de la petite 
diminution qui me paroît avoir lieu dans les écliplês ; le demi- 
diamètre apparent de la . Lune de 16' 10"; la différence des 
mouvemens horaires fur l’écliptique, dans l’efpacede t 1 ’ 37' 3 1", 
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égale à - 50' 56", 8e le mouvement en latitude 4' 5 c/' vers le 
Midi. Voici les élémens du calcul. î 


Temps des deux Obfervations. 

22 h 

5 o' 

45 " 

o h 

28' 

16" 

Dcclinaifon boréale du Soleil.. 

2I d 

4 ° 

38 “ ' 

2 1 d 

40' 

0" 

Hauteur du Soleil calculée.• 

58. 

3 1 * 

3 2 

6 2. 

37 - 

l 7 

Angle du vertical & du cercle de décli- 






. 

naifon.. 

34 * 

37 - 

7 

1 5 - 

27. 

34 

Angle de pofïtion entre le cercle de 






4 * 

latitude & le cercle de déclinaifon. 

9 - 

* 5 - 

1 6 

9 ‘ 

14. 

Angle parallaétique entre le-vertical & 







le cercle de latitude. ..... ...... 

2 5 * 

2-3. 

5 1 . 

241 

42. 

20 

Différence de longitude yraie, fuppofce 







entre le Soleil & la Lune. ...... 

0. 

3 1 • 

5 1 

0. 

19.- 

5 

Latitude auftrale de la Lune, fuppofée 







par eflime... 

0. 

49. 

49 

0. 

54. 

Angle de conjonétion , article 1887 







de mon Aflronomie. ... . . 

32. 

35 - 

27 

19. 

12. 

0 

Angle d’azimuih , entre le vertical & 







la ligne des centres.. 

7 - 

11. 

3 6 * 

5 - 

3°. 

20 

Diflance vraie entre lès centres. . . . 

0'. 

59 • 

- 7>9 

! ©i 

58. 


.Différence de hauteur entre le Soleil & 



’ 




la Lune. 

0. 

5 . 8 - 

39>9 

O. 

57 - 

45 > 6 

Hauteur vraie du centre dé la Lune... 

5 9 - 

3°. 

.1Z , 

i .J 

6 h- 

3 ; 5 * 

-3 

Différence des parallaxes de hauteur... 


2.9, 

41,8 


2 6. 

2,3 

Effet de l’aplatiffement, article l’p 1 / 


■ • 

.. \ 

7 

' ' 

V 

de mon Aflronomie... 


—' 




2,2 

Différence vraie d’azimuth . t. 


7 - 


.ftl: 

5 - 

34 >° 

Correétion del’azimuth, article' 18 p 1. 

' ; 


" 6 ’5 


• 4 “ 

■ 5 > 3 

Parallaxe d’azimuth, article i 8p2 .-. .- 


— 

’ I '> 3 


: <+■> 

0,6 

Différence apparenté ’d ! azimuth. -. . . . • 

î 

7 - 

29,4 

- 

5 - 

39>9 

Aligne de diflance• apparente..’. . . . 

14.. 

29. 

48 

10. 

7 - 

3 i 

Diflance apparente deHa Luné ’&idii' 


lu:, 

> • 




Soleil, article tpiy . 


29. 

55-3 


3 2, 

13,4 

Angle de conjonélion apparente. . '. . 

3 9 - 

53 - 

39 

14. 

34 * 

4.9 

Différence de longitude apparente. . . 


19. 

1 1,4 


8. 

^>7 

Parallaxe de longitude, article ip22. 


12. 

39 > 6 


10. 

CO 

Latitude apparente de la Lune. . . . . 


22, 

57>4 


3 1 

. IT,2 

Parallaxe de latitude. 


2 6 . 

5 l ><> 


2 3 

• 3 < 5,8 
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Le mouvement apparent relatif en longitude, eft donc de 
27' 1 8", 1 ; & en latitude 8' 1 3 ",8 , pendant la durée de leclipfe ; 
d’où je conclus i’inclinaifon de l'orbite apparente 1 6 d 46' 31'% 
Sc le mouvement fur l’orbite apparente, par rapport au Soleil, 
28' 2 8",8: j’ai augmenté tant foit peu ce mouvement, parce 
qu’il efl à préfumer que le véritable commencement de leclipfe 
étoit arrivé au moins 4 ou .5 fécondes plus tôt que le commen¬ 
cement obfervé. Suppofant enfuile la fomme des demi-diamètres, 
diminuée de 4" par 1 inflexion, égale à 31' 53", j’ai trouvé les 
angles des diftances apparentes avec l’écliptique de 46 d 38' 15" 
Sc de 8.o d 1 T 17"; les diftances à la conjonélion apparente 
34' 33V Sc 16' 24" 3 ; Se en temps, i h 6' 9" Si o h 3 1- 
2 6" (Aflronomie, article 1980): Le premier intervalle étant 
ajouté à i’inftant du commencement de ieclipfé diminué de 4", 
8c le fécond intervalle ôté de l’obférvatiôn de la fin, donnent 
également 2 3 h 5 6 ' 5 0" pour l’heure de fa conjonélion obfervée; 
c’étoit le 14 aux environs'de midi, quoiqu’on comptât le 13 
fur,le Vaiflèau, parce qu’allant vers l’Occident, Sc ayant pafîé 
le méridien des Antipodes, on comptoit un jour de moins : 
on avoit donc io h 3' 6" de moins au Port Praftin qu’à Paris; 
en forte qu’il efl fitué à 1 50^* 4 6 ' 3 o" à l’Eft de Paris, à peu- 
près autant que la nouvelle ifle. de Taïti à l’Oueft. 

Opposition de Saturne, le 18 Janvier 1770. 

J’ai comparé Saturne avec Procyon, dont l’afcenfion droite 
étoit de 11 i d 45/ 34", avec £ de l’Hydre, qui étoit à 1 30 e1 
48' 51"; avec 8 > des Gémeaux, qui étoit à 12i d 5' 20". Les 
déclinaifons de Saturne ont été obfervées avec mon fextanl de 
fix pieds; le ftgne négatif fignifie qu’il faut ôter de la longitude 
des Tables, pour avoir la longitude obfervée. . 


Temps 



s S C I E N 1 C E è. 



Dédinaif. boréale. 


Latitude boréale.., 


Le 10 Janvier. 

Le 1 j Janvier. 

Le 17. 

12 h 45' 42" 
4 f i d 40' 26" 
20. 37. 17 
3. 29. 2 6. 6 

0. 20. 6 
. — 1.4 6 

— 0. 4 

I 2 h 2 3 9 

4 f i d 15' 10" 
20. 42. 57 
3.29. 1.49 

0. 20. 42 
— 1. 1 8 

—O * I 

I2 h i4' 37" 

4 f 5 ’ 1 5 ” 

20.45. 4 
3.28. 52. 19 
0. 20. 52 
— ï. 1 8 
0. 3 



0.21.20 
— 1.29 

i- O. 2 


L’erreur des Tables, le 2 1 Janvier, n étoit que de T 17", en 
employant 1 étoile jS des Gemeaux; ainfi je la fuppofèrai de 1 23 . 
Celle du 1 o Janvier étant beaucoup plus confiderable, & s écar¬ 
tant trois fois plus du milieu arithmétique qu’aucune des autres, 
je l’ai fait entrer pour une partie trois fois moindre dans le milieu 
total; c’eft- à-dire, que je l’ai fuppofée de 1' 29" feulement 
(Agronomie, article 3932); par-là, jai trouve! erreur moyenne, 
il' zz", & i féconde.feulement en latitude. Jai donc corrige les 
longitudes calculées par les Tables pour le 17 & pour le 2 1, 
&. j’ai trouvé les diftances de Saturne au Soleil, 5^29^ 1625, 
& 6 e 3 d 10' 56", avec une différence de-,3“ 54' 31' pour 
131 2 3 h 42' 52" d’intervalle moyen; d’où j’ai conclu le temps 
moyen de l’oppofition, 18 Janvier, 6 h 2 3 ; la longitude de 
Saturne réduite à l’écliptique étant oppofee a celle du Soleil ou 
de 3) 28 d 48' 25"; & fa latitude géocéntrique, o d 20' 58". 

boréale. 

L’erreur de mes Tables de Saturne étant de 1 22 feulement, 
prouve que j’ai affez bien réuffi dans les nouveaux élémens que 
i’ai donnés pour cette planète (Mémoires de 1 Académie, 1766, 
page 368; Aftronomie, articles 1 iôy, 1277, 132^). Lerreur 
de mes Tables étant nulle en Latitude, prouve aufft que ta déter¬ 
mination du nœud de Saturne, que je donnai en 1769, eft fort 
èxaéte; elle étoit d’autant plus néceffaire, qu’il y avoit4i minutes 
de différence pour le nœud de Saturne, entre les Tables de M. 
, Cafïini Sc celles de M. Hajley, fans que l’on fut alors de quel 
côté étoit 1 erreur. 

Menti 1771* Nnn 
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L’oppofition du i. er Février 1771, fe trouvera dans IçS 
Mémoires de 1772, avec celle de la même année. 

Éclipse de Lune du 28 Avril 1771. 

Cette oblèrvation a été faite à Touloufe, par M. Darquier; 
avec une lunette achromatique de Dollond, de 42 pouces de 
foyer & de 3 pouces j d’ouverture. 

Le 2 6, partage du premier bord de la Lune, temps 

de la pendule, à. . . I.... Ioh S 24 f 

Temps vrai, à.... 1 o. 8. 1 5 

Partage d’<* de la Vierge. 1 °. 57. 47 

Dirtance au zénith du bord fupérieur de la Lune, 
affeétée de la réfraétion de la parallaxe & de l'er- 
reur de l’inftrument qui donne les diflances trop 

grandes à cette hauteur de 3 6 fécondés. zz' 46" 

Déclinaifon auftrale du centre.. 6 . 17. 48 

Afcenrton droite du bord. 185. 55. 24 

Demi-diamètre en afcenrton droite . 16. 52 

Afcenrton droite du centre. i8d. 12. 16 

Longitude de la Lune.. 6 r 8 d n' 23" 

Latitude aurtrale.. 3 * 18. 5 6 

Le 28 Avril, i h 16' avant l’Éclipiè. 

Partage de <* de la Vierge.. 1 io h 49' 3 1 " f 

Bord précédent de la Lune. n. 53. 2 3 f 

Temps vrai. n. 5 3* *3 T 

Partage de a. de la Balance. 12. 14. 22 

Dirtance au zénith, du bord inférieur de la Lune, 
affeétée, de la réfraétion de la parallaxe & de l’er¬ 
reur de l’inftrument qui les donne à cette hauteur 

trop grandes de 40"., 5? d z 9’ 3 3” 

Déclinaifon auftrale du centre.... 14. 48. 16 

Afcenrton droite du bord précédent..; zi4 d 19' 1“ 

Demi-diamètre en afcenlion droite. 16. zz 

2I 4 - 35 - 2 3 
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Longitude de la Lune .... ;... y c 7 S 14/ '58* 

Latitude auftrale...... .-. 54. 29 

Diamètre horizontal de la Lune, obfervé au Méri¬ 
dien, avec un tclefcope à réflexion de M. Short, 
de z 8 pouces de foyer, armé d’un hcliomètre de 
28 pieds de foyer... . 1 3 r. 5 6 


Les nuages qui ont interrompu l’oblërvation de l’Éclipfe, à 
diver/ès reptiles, ont enfin entièrement caché la Lune à 14 11 28'. 


La pénombre a été fenfibfe à un point du difque où 
aboutit la ligne qui palferoit par le centre & par Ti- 
mocharis, à... 

Commencement certain de l’Eclipfe . .. 

'Hermès rafe l’ombre. :... : 

Hermès dans l’ombre.... 

Arijlarcus dans l’ombre.. .. 

Pojfidonius rafe l’ombre.. . . . 

Cleomed.es rafe l’ombre.... 

'Arijlarcus hors de l’ombre... 

[Mare crifium rafe. l’ombre. 

Plinius rafe l’ombre.. 

Promontorium^Somnii dans l’ombre. 

Manilius hors de l’ombre.... 


r 3 h o' 

O 

13. 9. 

45 

z 3 : 32. 

40 

13. 34. 

3 ° 

i 3 - 4 2 * 

0 

13. 43. 

5 ° 

13. 5 d. 

20 

14. 2. 

0 

14. 2. 

35 

H- 7 * 

10 

14. 18. 

2 5 

14. 28. 

0 


Le bord de l’ombre, qui étoit allez bien tranché, a été 
julqu a Arijlarcus ; mais il n’a jamais été allez enfoncé dans l’ombre 
pour qu’on l’ait perdu de vue à la lunette. L’ombre a été aulfi jufqu a 
Eratojlenes & Manilius ; ainfi, malgré les nuages qui ont caché 
la Lune au temps de la plus grande Eclipfè, on peut l’évaluer allez 
exactement à. 4 doigts 40'. 


Opposition de Jupiter , le Juillet 1771. 

J’ai cherché, fuivant ma méthode ordinaire, à déterminer 
l’erreur des Tables de Jupiter par pltifieurs oblèrvations, mais 
Jupiter étant trop bas pour être vu de mon oblèrvatoire du College 
Mazarin, j’ai employé des oblèrvations de M. Meflier, faites, à. 
l’Obfçrvatoire delà Marine, pour avoir les déclinaifpns; comme. 

îinnij 
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elles ont été préfêntées à l’Académie, je ne rapporterai pas ce 3 

obfervations de M. Meffier. 

Le 17 Juillet 1771, Jupiter paffa au Méridien à 1 i fl 54' 
2. 5"A de temps moyen, 54' 55" après l’étoile <r du Sagittaire;: 
ainfi Ton afcenfion droite étoit de pf 24 e1 2! 5 9". Je l’ai calculée 
par mes Tables, & je l’ai trouvée plus grande de 2' 1 1". 

Le 19 Juillet, à ii h 45' 31", Jupiter fui voit l’étoile de 
53' 50"^-; ainfi fou afcenfion droite étoit de p r 2j d 4 6' 50", 
Si ferreur des Tables étoit —• T 54" en afcenfion droite. 

M. MetTier ayant comparé Jupiter avec l’étoile 0 du Sagittaire, 
j’en ai conclu l’erreur des Tables en Longitude de la manière 
ci-jointe: 


Jours. 

Erreur 
en Longit. 

Erreur 

en Lntit. 

I I 

I ' 40" 

60" 

*3 

I- 55 

5 2 

14 

2. 6 

54 - 

M 

2. I ■ 

4 6 


En forte qu’ayant égard à tout, j’ai cru pouvoir fuppo/èr l’erreur 
en Longitude, — T 58"; & l’erreur en Latitude, -+- 5 3",'par¬ 
les obfervations de M. Meffier. Celle-ci doit être exafle, malgré 
les inégalités du derni - cercle qui eft à l’infliument des paffages 
dont fê fèrt M. Meffier, parce que la planète & l’étoile ont été 
obfervées fur le même point de la divifion, Si par la feule diffé¬ 
rence des parties du micromètre, qui,eft extrêmement fenfible. 

En corrigeant ainfi la Longitude & la Latitude, calculées par 
les Tables, j’ai trouvé, pour le temps vrai de l’oppofition, 
le 14 Juillet, 2 0 h 35/ 5 5" de temps moyen; la Longitude de 
Jupiter, réduite à l’écliptique pour ce moment-là, p f 2 2 h 3 1'43", 
& la Latitude géocentrique, o d 24' 39" auflrale; l’erreur des 
Tables, calculée plus rigoureufement, avec l’équation du centre 
convenable à 1771, & toutes les petites équations, çtt de 4' 25/3 
dont la Longitudç jbfçrvéç çfl plus petitç. 
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r M. Darquier le fils, Correfpondant de l’Académie, à Tou- 
ïoufe, m’a envoyé dix obfèrvations de Jupiter, qu’il a faites depuis 
le 9 jufqu’au 21 , avec les réfultats qu’il a tirés des obfèrvations 
du 14 & du 15, pour avoir la même oppofition. Jupiter s’étant 
trouvé fur le parallèle des étoiles dont il vouloit fe fèrvir. M. 
Darquier a laide fa lunette immobile pendant toute la durée de 
ces obfèrvations. 

Le 14, à 8^2' 2 6"~, pafiage dé du ni; à 1 i 11 52'43", 
paffage de % , le temps vrai efl i2 h z' 23"; diftance apparente 
au zénith, 6 5 d 3 1 ' 5 5" à 43 e1 3 5' 5 6" de Latitude. Afcenfion 
droite de l’étoile, 294 e1 27'40"; de Tp, 9 f 2 2 d 34' 5 6", plus 
petite de y 1 49" que par les Tables de Halley. Latitude .de % 
z^zy" auflrale. 

Le 1 5 Juillet ni à y h 58' 14" j, % 1 i h 47' 57"^, ou 
ï i h 5 y' 47"4 de temps vrai; difiance au zénith, 65 d 3 1 5"; 

afcenfion droite, 294 e * 19' 34". Longitude, p { zz d zy' 20"; 
erreur des Tables, y' 3 5". Latitude, 24' 32". 

De ces deux obfèrvations, M. 'Darquier conclut le temps 
moyen de ioppofition, au Méridien de Paris, 2 0 h 44' 1 1"; 
la Longitude, 9 f 2 2 d 3 2 / 13", avec une Latitude auflrale de 
2.4' 1 1". Il a trouvé exactement le même réfultat, en employant 
les dix obfèrvations, l’erreur moyenne des Tables de Halley, 
y' 44", étant retranchée du lieu de Jupiter, calculé par les Tables, 
îiiivant la méthode qui eft expliquée dans mon Astronomie. 
Cet accord fingulier prouve l’exactitude des obfèrvations; & la 
différence entre nos réfultats, qui eft d’environ 3 o fécondés, fait 
,voir le degré d’incertitude qu’il eft difficile d’éviter dans ces 
fortes de déterminations. A l’égard de la Latitude, il eft nécefiaire 
d’obferver que le quart-de-cercle mural de M. Darquier étant 
d’un fort petit rayon, fou réfultat n’efl probablement ps auffi 
rigoureux que le mien. M. Antelmi, Infpeéteur des Études à l’École 
Royale Militaire, y a de même obfçfvé cette oppofition , & U 
en rendra compte à l’Académie. , 
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Observations de Mercure. 

•Le Pèrfi Filxmillner, Bénédiélin de l’abbaye de Cremfmunftéf 

&n Bavière, qui a déjà publié beaucoup d’obfervations Aftrono- 

miques, a voulu vérifier mes Tables de Mercure par de nouvelles 

obfervations; en voici le réfiiltat tel qu’il me l’a communiqué. 

Pour réduire les temps au Méridien de Paris „• il faut en ôter* 
! 1 / 

47 i o . 



Temps 

moyen. 

Longitude 

géocentrique. 

Erreur 

en 

Long. 

Latitude 

géocentrique. 

Erreur 

en 

Latit. 


H. M. S. 

Sig. D. AI. s. 

Sé 

O. ’ M. S. 

sec- 

1770. 27 Mai. 

8. 5 6. 52 

2. 28. 37. 40 

— 2 3 

2. 9. 37 B. 

-+- 12 

1 Juin .... 

OO 

Vjj 

CN 

OO 

3. 4. 50. 54 

“ 3 

1. 415. 2 6 B- 

— 3 0 

1 p Juillet.. . 

15. 25. 33 

3. 7. 44. 2 0 

-45 

2. 42.47 A. 

+ 43 

2 3 Juillet.. . 

15.25.4P 

3. 11. 24. 4P 

— 6 

r. 43. 6 A. 

4- 28 

25 Juillet.... 

15.38. X 

3.13.47. 5 

+ 28 

1 , ij-45 A - 

+ 11 

50 Juillet.. . 

15.47. 34 

3. 2i. 9.3 6 

-38 

0. 3. 4P A- 

+ 47 

12 Novembre. 

18. I p. 10 

7. 2. ri. 55 

- 4 - 12 

gggggll 

— 3 


Ces obfervations ont été faites au réticule d’une lunçttè paral- 
ïaétique. Elles prouvent l’exaélitude des élémens employés dans, 
mes Tables; & publiés dans la Cotmoijjance des Mouvement 
Célefles de 1767, & dans là nouvelle édition de mon Aflronomie; 
en 177 r. J’ai rendu compte, dans les Mémoires de l’Académie; 
des obfervations fur le/quelles ces nouvelles Tables font fondées; 
& j’ai, déjà fait voir que l’erreur de ces Tables ne va prefque 
jamais à 40 ou 45 fécondés. 

Sur la hauteur du pôle deVilna en Lithuanie. 

Le Père Poczobut, Jéliiite, Aflronome du roi de°PolognëJ 
ayant été rnis en polie (lion de l’Obfervatoire bâti au Collège de 
Vilna.par laComtefle Puzinina, comme je l’ai raconté dans la 
Préface de mon Ajlronomïe, a fait un grand nombre d’obfervations 











des Sciences. < 471 

-pour déterminer la hauteur du pôle de Ton Obfêrvatoire, av.ec 
un fextant de fix pieds de rayon, fait à Paris ; en voici te réfultat, 
tiré de plus de cent obfervations des diftances au zénith de quatre 
principales étoiles. 

Par les obfervations de y du Dragon 1 il trouve 54^ 41' 2" 

fi ... H- 4 1 - 1 

f de la grande Ourfe 54. 41. 3 

f .'.. • 54 - 4 1 * 3 

tenforte qu’on peut fuppofer la hauteur du pôle de 54. 41. 2.. 

L’accord de ces obfervations prouve combien il y a d’exac¬ 
titude dans les déclinaifons des étoiles inférées dans le catalogue 
deM. de la Caille, qui, d’ailleurs, diffèrent peu de celles qu’on 
„ .vient de publier dans le Nauikal Almanac, d’après les obfèr- 
' varions de M. Bradiey, quoique celles-ci aient été faites à un mural 
plus grand. & plus parfait, qui a 8 pieds angiois de rayon, & 
' pu l’on peut s’afîurer de deux ou trois fécondés. 
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MÉMOIRE 

SUR LES ENFANS QUI NAISSENT 

SANS UN VÉRITABLE ANUS. 

Par M. B e R T i n. 

M oins les enfans nouveaux-nés font en état de veiller â? 

leur confervation, plus l’induftrie humaine doitfe pourvoir 
de reffourcés pour éloigner la mort qui environne le berceau de ces 
innocentes créatures, < 5 c en particulier de celles qui ont le malheur 
de naître avec des vices de conformation. La tendreffe que l’Auteur ' 
de la Nature a gravée dans le cœur des pères, aidée de leur raifon; 
eft fi peu fertile en fecours contre ces fortes de vices, que fi la 
Médecine, conftdérée comme l’art de guérir en général, & de 
conferver la vie, ne tendoit pas à ces en fins une main mater¬ 
nelle, les premiers jours de leur vie foroient auffi ceux de leur 
mort. , 

En effet, outre que les enfans naifîâns ne peuvent vivre à la 
manière des êtres qui refpirent, qu’autant que leur cordon ombilical 
eft lié, & qu’une nourriture abondante, mais proportionnée à la 
foibleffe de leurs organes, & à peu-près femblable à celle qu’ils 
prenoient dans le fein de leur mère, entretient la vie nouvelle 
qu’ils viennent de recevoir, s’ils n’évacuent pas', dans les premiers 
temps de leur; naiffance, une efpèce d’humeur féculente, verdâtre, 
grife & jaune, appelée méconium, & qui eft un compofé 
de la bile, des fies de l’eltomac, des boyaux, & vrailembla- 
blement de la nourriture qu’ils ont pris par la bouche pendant 
le temps de leur développement, qui remplit leurs inteftins, & 
fur-tout les gros, leur perte eft certaine. 

Il en eft à peu-près de même d’une humeur glutineufë dont 
fœfophage, l’eftomac & les inteftins grêles des nouveaux-nés 
font farcis: ces humeurs forment obftacle à l’entrée, à la digeftion 
&. à 1 évacuation de la nouvelle nourriture. Elles gênent par leur 

abondance; 
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abondance ; elles s’aigrilTent ou fe pourriffent par leur féjour, l’air 
s’en fépare, & par toutes ces raifons, elles caufent des flatulences, 
des tranchées, des angoifîès, des foulevemens d’eftomac, le 
vomiflèment, la fièvre, des mouvemens épileptiques ou convulfifs; 
ces accidens font accompagnés de cris, qui, à mefure que l’enfant 
foiblit, font.fuivis d’accens plaintifs, de hoquets, & enfin de la 
mort qui arrive affez fouvent vers le fixième ou huitième jour 
depuis la naifîance (a). 

Ceft pourquoi auffi-tôt après la naiffance, le cordon de l’enfant 
étant lié , le lit de l’enfant, le placenta & autres corps, déformais 
étrangers à la mère & à l’enfant, évacués ; 1 enfant lave <Sc obferve 
dans toutes fes parties extérieures pour s’affurer fi elles font dans 
l’état naturel, & après avoir donné les foins nécefîaires pour les y 
rétablir; enfin, après avoir bien examiné fi les ouverturesdeflinees 
à l’entrée de l’air & des alimens, & à leur évacuation font telles 
qu elles doivent être, la première attention doit être de provoquer 
ou faciliter l’évacuation de ce méconium & de cette humeur 
glutineufe, Sc c’eft à quoi on reufïit ordinairement, foit avec tin 
peu d’huile d’amandes douces, ou avec un peu de fÿrop de 
chicorée compofé, auquel on peut ajouter un peu de (àvon ; foit 
- avec un- mélange d’un peu de vin & de miel &. d’hydromel (h). 
Souvent même ces humeurs & excrémens commencent à fortir, 
ou abondamment dès les premiers jours, ou peu à peu pendant 
plufieurs jours (c) > d’elles-mêmes & par laétion des oiganes de 
l'enfant, ou feulement provoquées par le feul lait de la mère ou 
de la nourrice. Mais cette évacuation qui ne fe doit faire que par 
l’anus, & non pas par la bouche, fe fait quelquefois par ces deux 
voies à la fois. Le méconium fort par ianus, & 1 hument gluti¬ 
neufe par la bouche. Ce dernier cas arrive fur-tout quand la mère 


(a) Il y en a qui ont vécu douze 
jours dans ce irifte état. 

(b) Remarquez que ces remèdes 
ne font que commencer l’évacuation.- 
Une fois commencée, elle fe foutient 
long-temps ; quand elle s’arrête , les 
fnfàns éprouvent de nouveaux acci¬ 
dens, auxquels on doit remédier par 

Ménu 


les mêmes remèdes, & quand I éva- 
cuation efl de nouveau rétablie, oc 
qu’elle s’eft foutenue quelque temps 
fans beaucoup de foulagcrnent, on 
peut utilement recourir à de doux caï¬ 
mans. 

(c) Et même pendant le premier 
& le fécond mois. 

O OQ 
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ou la nourrice donne trop promptement à teter à l’enfant (d), 
& alors les mouvemens de la respiration de l’enfant n’ont pas été 
aftèz multipliés, ni affez forts pour faire defcendre de l’eftomac 
& des inteftins. grêles le méconium & l’humeur glutineufe dont 
ces organes font remplis. Quand par un vice de l’anus, cette 
évacuation ne fe fait pas par l’anus, les enfans ne tardent pas à 
éprouver des accidens qui font à peu-près les mêmes que ceux, 
qui dans les adultes, accompagnent les hernies avec étranglement. 
S’ils ont teté, ils commencent par vomir le lait mêlé à la matière 
glutineufe, enfuile la matière glutineufe, & bientôt après le 
méconium lui-même, & enfin à éprouver les accidens rapportés 
ci-defiîis ; accidens qui font fuivis dans peu de jours de la mort 
de l’enfant, fi les fecours de la Médecine & de la Chirurgie ne 
rétabliffent pas l’évacuation par la voie naturelle. Ainfi, fi l’anus 
manque tout-à-fàit, ou s’il eft bouché par une membrane ou 
par une concrétion charnue, ou s’il eft trop petit, ou s’il n’eft pas 
placé dans le lieu ordinaire, l’Art doit, autant qu’il eft en lui, 
fuppléer à la Nature, foit en fàilânt un anus artificiel, foit en 
ouvrant & en tenanr ouvert l’anus bouché, foit en dilatant l’anus 
trop petit, & cette obligation eft d’autant plus indifpenfable que 
quand même l'enfant feus anus, ou avec un anus mal conftitué, 
ou mal placé, pourroit fans mourir évacuer par la bouche, la 
matière glutineufe & le méconium, on devrait néanmoins y fatifi 
faire pour l’évacuation des excrémens qui fe formeraient dans la 
fuite. 

Or quatre vices de conformation obfervés par les Auteurs, 
impofent la nécefllté d’ouvrir ou de rectifier l’anus des enfans 
nouveaux-nés. Le premier de ces vices, le plus ordinaire 8c le 
moins dangereux, parce qu’on y peut remédier efficacement, eft 
quand un enfant naît avec un anus bouché par une membrane 
ou par une concrétion charnue, & à ce cas on peut rapporter 
l’anus trop peu ouvert. 

Le fécond, c’eft quand l’inteftin reélum, pu manque tout-à-fâit 


(d) C’eft pourquoi il eft prucfent de ne pas donner fur le champ à 
teter à I enfant après qu’il eft né, il vaut mieux attendre quelques heures. 
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ou quand il n’a pas de cavité dans une partie'de Ton étendue, 
ou quand iife termine-par un ou deux culs-de-facs, fans dèfcendre 
jufqu’aux tégumens, ou quand enfin la cavité de cet intefiin eft 
^fermée par une membrane placée au-deffus de l’ouverture ordi¬ 
naire de l’anus. 

Le troifième, c’eft quand l’inteftin reâum dans les filles, fè 
termine dans le vagin, fans qu’il y ait ouverture à l’endroit où 
fe trouve ordinairement l’anus, & fur-tout quand cette ouverture 
ne fuffit pas pour l’évacuation du méconium & autres excrémens. 
A ce vice, on pourrait rapporter la terminaifon de l’inteftin reâum 
par une double ouverture , l’une dans le vagin & l’autre à 
l’endroit ordinaire, c’efi - à - dire à l’anus; & la terminai/on de 
l’inteftin, par une autre double ouverture, l’une dans le vagin & 
l’autre dans la veffie ; mais ce dernier cas n’eft que poffible, & 
il n’en fera plus parlé. 

Le'quatrième, c’eft quand l’inteftin reâum fe termine dans les 
enfans mâles dans la veffie, fins qu’il y ait ouverture à l’endroit 
ordinaire. A ce vice on peut rapporter celui où l’inteftin reâum 
aurait deux ouvertures, l’une dans la veffie, & l’autre à l’endroit 
ordinaire. • 

Premier vice de conformation. 

Moyens d’y remédier. 

Ce vice, ainfi qu’il vient d’être dit, eft une membrane ou 
concrétion charnue qui ferme l’extrémité de l’inteftin reâum, à 
l’endroit ordinaire, où fe trouve l’anus. Il n’eft: pas bien rare, & je 
penfê qu’il y a peu d’accoucheurs confommés dans la pratique des' 
accouchemens, auxquels il ne fe fbit pas préfenté dans le cours de 
leurs pratiques; auffi tous les Maîtres de l’Art recommandent-ils 
expreffément , & dans leurs écrits & dans leurs leçons, comme un 
des premiers foins, d’examiner fi le nouveau-né a un anus. 

Ce premier vice de conformation n’eft pas difficile à découvrir; 
premièrement, parce que d’un lêul coup d’œil, on s’aperçoit qu’il 11’y 
a pas d’ouverture à l’endroit où il doit y en avoir ; lècpndement, 
parce que quand par négligence, ou par omiffion, on 11e l’a pas 

_ Ooo ij 
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aperçu, it ne tarde pas d’être annoncé par les accidens qui le 
caraéîérifent, & qui font rapportés ci-delfus, c’eft-à-dire par le 
vomiffement, &c. Mais après l’avoir apeiçu, ii faut s’attacher 
à le bien connoître, c’eA-à-dire à diAingner A l’anus eA fermé 
par une membrane ou par une concrétion charnue, & c’eA à 
quoi on réuffit, parce que quand c’eA une membrane ou une 
continuation de la peau ou liirpeau qui ferme l’ouverture de 
l’inteAin réélut», cette membrane ou ce prolongement de la peau 
ou Amplement de la furpeau, a une couleur un peu différente 
de celle de la peau du voiAnage. La couleur en cet endroit eA 
ordinairement violette ou livide (e), parce quelle eA produite 
par le méconium. Troifièmement, parce que par l’abondance du 
méconium, preffé par les organes de la refpiration de i’enfmt, 
il fe forme une petite éminence arrondie, qui, preffce avec le 
bout du doigt, cède comme une pâte molle (f), qui, d’abord 
qu’on celle de preAer, fe rétablit. Ces deux obfervaiions font 
importantes, parce quelles font connoître l’endroit où, comme 
nous le dirons dans la foite, on doit couper. 

Quatrièmement, parce que quand c’eA une concrétion charnue 
qui fermé* i’inteAin, l’œil aperçoit cette concrétion A elle fait 
faillie, & le doigt fent plus de dureté & de réAAance que dans 
le cas de la Ample membrane, la couleur livide du méconium ne 
s’entrevoit pas (g). 

Ces Agnes fouis ( ou quand on a trop tardé à les découvrir ) 
joints aux accidens rapportés ci-deffus, fufRfent fans doute pour 
décider le Médecin & le Chirurgien, fur la néceffité de l’opé¬ 
ration; mais ils ne leur découvrent pas encore bien clairement, A 
f inteAin reâum manque tout - à - fait, ou s’il defcend auffi bas 
qu’il le doit, pour former un véritable anus, ou s’il a perdu là 
cavité, ou A enAn cet inteAin s’ouvre ou dans la veffie ou dans 
le vagin, ou s’il fe termine par deux culs - de - facs fermés. On 


( e ) Mi/d. oper. omn. centur, I, 
cbfervat. LXXlii,pag, 5 - 4 . 

(f) Levret, l’Art d’accoucher. 
J". 7277— 1280, 

(g) 11 eft cependant bon d’obferver 


que ce n’efl pas toujours le méconium 
qui produit cette couleur ou tache 
livide, dont parlent la plupart des 
Auteurs qui ont écrit fur cette 
matière. 
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n’acquiert le dernier degré de certitude fur i’exiftence ou l’abfence 
de ces autres vices qui ont été obièrvés, & de quelques autres 
encore que l’idée de la ftruéture repréfente comme poffibles, 
quoiqu’ignorés jufqua ce jour, qu’après la feéb'on de la mem¬ 
brane ou de la concrétion charnue qui ferme l’ouverture, ou 
malheureufement qu’après’ la mort de l’enfant ; car quoique dans 
ces différens vices qui peuvent être liés au premier dont il s’agit * 
on ne découvre peut - être pas de tache à l’endroit où doit être 
fanus, & qu’on n’aperçoit pas cette tumeur plus ou moins (ail¬ 
lante , qui, preffée avec le doigt, cède comme une pâte molle 
& fe rétablit auffi-tôt qu’on ne prefîè plus, ce qui annonce le 
méconium; il peut très-bien arriver, fur - tout quand on eft 
appelé auffi-tôt après la naiftânce de i’enfant, que ces deux diffé¬ 
rens figues du méconium, & par conféquent de l’exiflence de 
l’inteftin reélumr, du prolongement naturel de cet inteftin jufcju’à 
l’anus, ne le préfentent pas encore, quoiquel’inteflin exifte.def- 
cende & conferve là cavité jufqua la membrane ou concrétion 
qui ferme l’anus; ainfi, on ne peut véritablement bien connoître 
fi le premier vice êxifte feul, ou s’il eft lié à d’autres, qu’après 
une première incifion faite à l’endroit ordinaire de l’anus, & qui, 
quand les autres vices de conformation que nous venons d’indiquer 
exiftent, ne doit être que préliminaire ou préparatoire, pour en 
venir, comme nous le dirons, à une fécondé opération. 

Pour remédier à ce premier vice de conformation, & aux 
accidens funeftes qui en font la fuite, il faut couper la membrane 
(h) ou la concrétion charnue qui ferme i’inteftin. Hildanus (i) 
coupa, par une (impie incifion, une membrane dure qui fermoit 
l’anus d’un enfant né depuis fix jours; 8 c celte opération fut, à 
ce qu’il paraît, fui vie d’un heureux fuccès. 


(h) Elle a quelquefois été coupée 
ou déchirée avec l’ongle, tant elle étoit 
niînce; mais elle eft le plus fouvent 
allez dure pour n’étre détruite que par 
un inftrument tranchant. 

(i) Oper. omn. cent. obj. LXXIII, 
pag. j4, Anus obduéia erat membranâ 


prcedurâ, in quâ nullum ferè indicium 
aut vefligium, aut prœter quant macula 
nonnihil livida. Illic faélâ incijlone 
par va fne fphinéler læderetur) novaculd 
juxta aciem involutâ, deinde emijjo- 
fpeculo ani i? quod■reliquum dilatâto 
ftatim ejecla eft excrementorum colluvies, 
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« L’anus, dit cet Opérateur (k), étoit bouché par une membrane 
fort dure, qui ne permettoit de reconnoître l’anus que par une tache 
un peu livide: par une ouverture petite, afin de ne pas blefïèr - 
le fphinéter, faite avec un rafoir garni d’un linge, & à l’aide du 
jpcculum mi , il fortit aulfjtôt une grande abondance d’excrémens. » 
Hildanus apprit depuis du Conlui du lieu où cet enfant fut élevé, 
qu’il jouît d’une bonne fitnté jufqu’à l’âge de dix-huit ans. 

11 faudrait être peu verfé dans l’Anatomie., pour douter qu’un 
fuccès pareil doit fuivre cette opération toutes les fois qu’elle efl: 
faite de bonne heure & avec les précautions requîtes. Ce qui 
pourrait furprendre dans l’obfèrvation d’Hildanus, c’efl que l’opé¬ 
ration, quoique faite très-tard, ait été fuivie de la guérilôn de 
l’enfant; ainfi elle autorité les Médecins à contèiller, & les Chi¬ 
rurgiens à pratiquer cette opération, même dans les cas où les parens 
tarderaient beaucoup à réclamer leur fecours; mais, dans ce cas, 
le fuccès efl incertain. Bien plus, M. rs Roon Huitén \(l) & 
Heifler (m) obfërv.ent que les fecours deviennent fouvent inutiles 
quand faute d’avoir bien examiné après la naiffance la confor¬ 
mation de l’enfant, on ne reeonnoît le mal que par les accidens. 
Plutieurs oblêrvations moins anciennes que celle d’Hildanus, 
prouvent que la mort des enfans arrive vers le fixième jour. Si 
dans celle que je communiquerai plus bas, la mort arriva le 
cinquième jour, elle 11’arriva que le douzième dans une autre 
obfervation frite en 1755. 

Lamotte n’a pas eu un fuccès moins heureux qu’Hildanus; 
cet Accoucheur atâuvé & guéri en peu de jours (n) deux enfans, 
par une fimple incifion, telle à peu-près que celle d’Hildanus : 
après l’opération , les enfans vidèrent ; la plaie fut lavée avec 
l’efprit-de-vin, & couverte enfuite de chai-pie sèche fans tente, 
de peur d’exciter du tenefme. M. Levret (0) préfère une feélion 


(h) Hildanus, O per. omn. cent, obfery, LXX 1 II, pag. $4. 

(l) Obf. j, part. J. 

(m) Inflit. de Chirurgie, 

(n) Traité des accouchemens, liv. 1 , obferv. LXXXVI, page 129, 
(0) L’art des accouchemens, J", izy8,page 235, 
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circulaire de la membrane, à la fimple incifion pratiquée par 
Hildanus 6c par Lamotte. M. Yanfwieten (p} remarque qu’il eft 
à fa connoiffànce que la fimple incifion a réufli à d’autres que 
Lamotte, & certainement je la crois foffifante ; j’ajoute même 
que dans ce cas cette opération me paroît fi fimple, quelle n’exige 
pas'd’autres préceptes que ceux qu’infpirentla nature delà maladie 
& la connoitfance anatomique de la partie; ce qui ne doit cepen¬ 
dant pas empêcher de confulter les Auteurs, tels que Hildanus, 
Heifter 8c autres qui font entrés dans le détail du manuel de 
l'opération. 

Lorfque le paffàge des excrémens eft fermé par un morceau 
de chair ou par une concrétion charnue, l’opération eft plus ou 
moins difficile, fuivant que cette chair forme dans l’inteftin ou 
avec l’inteftin, un tampon plus ou moins long, on font facilement 
qu’une feule 6c fimple incifion ne fuffiroit fouvent pas dans ce 
cas. Cependant, fi en touchant bien avec le doigt, on a quelque 
fenfation de l’inteftin reéhnn, on peut opérer comme dans le cas 
d’une fimple membrane, obfervant cependant de faire une incifion 
plus profonde ; mais fi on ne fent point du tout 1’inteffin, il eft 
plus prudent de faire deux à trois petites incitions, que de n’en 
faire qu’une, d’un foui coup, très-profonde; car à un tel âge, par 
la moindre incifion, on peut couper beaucoup de parties. 

Si après la première incifion les excrémens, nefortent pas, on 
tâchera de nouveau de voir ou fentir avec le doigt l’inteftin. Si 
on le voit ou fi on le fent, on peut alors ou d’un coup ou de 
deux à trois coups, le percer; « caron doit/«dit très-bien M. 
Heifter (q), fe conduire avec beaucoup de prudence & ne point 
diriger la pointe de l’inftrument vers la veflie, mais du côté de 
l’os facrum; autrement on court rifque de bleffer la veffie, fi 
c’eft un garçon, le vagin ou la veffie ou ces deux parties à la 
fois, fi c’eft une fille». C’eft fur-tout dans cette circonftance 
qu’on doit, après l’opération faite après les foins requis pour 


(p) Comment, tom. IV. Intérim Lamotte fimplici feélionc curayit If mytf 
aliis idem féliciter cejfjfe. 

(q) Loco citato. 
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i'évacuation du méconium, introduire dans i’anus nouveau une 
lente garnie d’un fil, telle qu’Heifter la décrit, ou une canule 
telle quelle eft indiquée par Hildanus, làns quoi l’anus nouveau 
pourroit bien fe refermer; car plus la concrétion eft épaiflè, plus 
il y a lieu de préfumer que le gonflement de la plaie bouchera 
l’ouverture, & peut-être la fermera tout-à-fait. 

Si après l’opération, foit quelle confifte dans une Ample incifion, 
foit qu’on en ait fait plufieurs, foit qu’on en ait fait une circulaire, 
telle que M. Levret laconleiiie, on ne trouve pas i’inteftin reûum, 
ou fi on remarque qu’il n’a pas de cavité, ou qu’il fe termine par 
un cul-de-fac éloigné plus ou moins de l’anus qu’on vient de faire, 
alors le premier vice eft compliqué avec le fécond dont je vais 
parler, ainli que des moyens .d’y remédier. 

Quand un enfant naît avec un anus trop étroit, il arrive quel¬ 
quefois, fur-tout quand il eft extrêmement étroit, des accidens 
femblables à ceux qu’éprouve l’enfant né fins anus. Dans ce cas, 
on appaife les accidens, premièrement par. de petits iavemens, 
qui, en rendant fluide le méconium , qui s’efl durci par fôn féjour, 
en facilitent l’évacuation. Secondement, en dilatant avec une petite 
tente, ou une petite canule l’anus trop étroit, &• en le tenant 
dilaté ; enfin, en dilatant ce même anus par une incifion, fi 011 
11e peut réuffir par les moyens propofés, c’eft-à-dire par les 
Iavemens, la tente & la canule, 

Roonhuyfen (r) raconte qu’une fille de quatre mois avoit 
l’anus fi refferré que fa mère étoit obligée de lui tirer les excré- 
mens de fes propres mains avec beaucoup de peine. L’anus étant 
enfin venu à s’enfler, à caufo peut-être de la fréquente compreflïon, 
le paflàge des excrémens fe ferma tout-à-fait, de forte que le 
ventre s’enfla, & l’enfant fut attaqué de douleurs violentes, de la 
fièvre & d’une infomnie qui firent craindre pour fa vie, Roonhuyfèn 
ne jugea pas à propos de différer. II perça fanus avec une lancette, 
il agrandit l’incifion de tous côtés avec des cifeaux: il fortit beau¬ 
coup d’excrémens; l’enflure du ventre diminua aufli-tôt, de même 
que les autres accidens, & la plaie fut guérie. 


(r) Dans le fupplément de fçs Obferyations, part. 11, obf. /. 

Second 
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Second vice de conformation. 

Qui conjïjle ou en ce que F intejlin reélum manque tout-à- 
fait, ou en ce que cet intejlin n a pas de -cavité, ou en ce 
qu il fe termine par un ou deux culs-de-facs, fans defcenâre 
jufqu.aux tégumens, ou, ce qui efi a. peu-prés le même, 
en ce que la cavité de F intejlin ef fermée par une membrane 
placée au - dejftis de l’ouverture ordinaire. Moyens d’y 
remédier. 

Ce vice nelt point au nombre des défauts de conformation 
purement poffibles ; il a été obfêrvé bien des fois, & quelquefois 
011 y a remédié avec fuccès. L’Auteur des EtTais & Obfêrvations 
de Médecine dit (f) qu’un Chirurgien très-adroit n’ayant trouvé 
aucun vellige d’anus dans un enfant nouveau-né, fit une incifion 
allez profonde, & qu’ayant enfuite introduit le doigt dans la plaie 
finis trouver l’inteftin reélum, il pouflà fort profondément un trocar 
à travers la première plaie , & qu’il n’en fortit que quelques 
gouttes de fang. L’enfant étant mort, le Chirurgien trouva à 
l’ouverture du petit cadavre, que l’inteftin reélum manquoit tout- 
à-fait; le colon, plein de méconium , fiottoit librement dans le 
ventre, & fe terminoit par un cul-de-fac exactement fermé. 

Heifter a vu It) un cas femblable, on en trouve encore des Obfër- 
vations dans les Mémoires de l’Académie des Sciences fit), & dans 
ceux de l’Académie de Chirurgie (x). On lit dans les premiers 
que M. Littré a trouvé, dans un enfant mort le (îxième jour de 
fa naiffance, l’inteftin reélum fè terminant par deux culs-de- 
facs attachés l’un à l’autre par des filamens à peu-près de la lon¬ 
gueur du pouce. La méthode propofée & défapprouvée par M. 
Vanfwieten (y) d’ouvrir, dans un cas auffi défelpéré, le ventre 
de l’enfant, & de lui faire un anus artificiel, feroit l’unique 


(f) Tome IV, art. XXXII,p. 5 f 4. 

(t) Loco citato. 

(u) Année //> o, Hifl. p, 47. 

Mém. i7yn> 


(x) Tom e I, page 377. 

(y) Loco citato. Mentio q 11 idem ft 
alicujus methodi ; verùm quis auderet l 

P pp 
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relïburce, mais reffource bien foibie, & à mon avis peu praticable 
dans un âge où le flambeau de la vie qui "ne commence qua 
luire eft li facile à éteindre; car un tel cas n’eft point du tout 
fembiablè à ceux dans.le/quels le Médecin peut ordonner, ôt le 
Chirurgien pratiquer un anus 'artificiel. Plufieurs fuccès juflifient 
celte pratique à i’occafion d’une plaie ou d’une hernie: dans ces cas, 
l’elprit & l’œil voient l’endroit où la main doit ouvrir, mais 
dans le cas''dont il s’agit, quoiqu’on puiflê préfumer que c’eA 
dans la région qu’occupe lê refiinn ; c’eft-à-dire dans la partie 
inférieure du ventre, & un peu à gauche qu’on doit faire 
l’ouverture; il lê peut bien que ce loit dans celle qu’occupe le 
colon, ou même quelqu’un des inteflins grêles ; 5 e dans ce cas, 
on auroit à fe reprocher d’avoir ouvert le ventre de l’enfant 
inutilement, 5 c fins être bien guidé par les règles de l’Art qui 
défendent d’ouvrir le ventre dans l’endroit où le mal n’eft pas, 
5 c par lequel le principe de ce mal ne peut être ni évacué ni 
adouci. Cependant fi le fiége du mal étoit indiqué par une 
tumeur circonfcrite, placée dans .telle ou telle région du ventre ; 
alors les règles de l’Art femblent permettre au Médecin 5 c au 
Chirurgien de. lê laifler conduire par la voie de l’humanité qui 
crie qu’il vaut mieux faire une opération terrible, 5 c dont le 
fùccès eft incertain, que d’abandonner l’enfant à une mort 
certaine. 

Il arrive quelquefois que l’anus paroi fiant bien ouvert 5 c bien 
conftitué, les enfans éprouvent les mêmes accidens que ceux qui 
n’ont pas d’anus, parce que dans ces fortes d’enfans, quelquefois 
l’intêftin lê trouve fermé par une cloilôn membraneufe, placée 
plus ou moins haut, au-défllis de l’ouverture de l’anus, 5 c parce 
que d’autrefois il fe termine par un cul-de-fic. Voici ce que M; 
Motais, un des meilleurs Chirurgiens de mon voiflnage, établi 
dans la ville d’Antrain, & bon Anatomifte, m’a communiqué 
fur ce fujet ; « il y a environ quinze ans que la femme d’un 
» Cloutier de cette Ville mit au jour un enfant qui vécut douze 
» jours fins rendre le méconium ; trois jours après qu’il fut né, fa 
» mère voyant qu’il ne rendoit rien par l’anus, me fit prier d’exa- 
» miner fon enfant. Je trouvai l’anus dans l’état naturel. Je lui 
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donnai des Iavemens avec i’eau & l’huife. Autant que je pouffons « 
ie pifton de la feringue le liquide fortoit par l’anus ; je crus qu’il « 
pouvoit y avoir quelques membranes qui fermoient le reât/m : « 
' j’introduifis ma fonde dans l’anus ; je ne pus 1 avancer que de la « 
longueur d’environ trois pouces; je trouvai une réfiflance au bout, « 
j’introduifis le doigt, il n’étoit pas affez long pour 'parvenir à la « 
réfiflance que je trouvois avec la fonde. Comme jetois en doute « 
que c’étoit une membrane, je fus tenté de forcer afin de là rompre « 
avec le bout de la-fonde, efpérant que 1e méconium & les matières « 
fécales auraient: par leur poids, & la contraction des intefiins & « 
des mufcles du bas-ventre, dilaté fuffifamment dans la fuite, « 
l’ouverture faite à cette membrane. Après bien des réflexions, « 
j’eus peur d’endommager l’inteflin, je laifîai le tout à la Nature. « 
La mère lui donnoit tous les jours à téter. Il commença vers le « 
neuvième jour à vomir des matières mêlées de blanc & de noir « 
avec des humeurs muqueufos qui étoient de même couleur. Après « 
la mort je l’ouvris, je lui trouvai le reflum fépâré du colon. Les « 
extrémités des deux intefiins étoient éloignées de plus d’un demi- « 
pouce lune de l’autre; de forte que chaque inteflin fe terminoit « 
par un cul-de-fàc, l’un en haut, l’autre en bas. Tous les intefiins « 
& l’eftomac étoient beaucoup plus gonflés qu’ils n’auroient dû « 
l’être dans l’état naturel, & le reéîum étoit très-étroit ». 

Cette Obfèrvation, comme on voit, efl à peu-près la même 
que celle qui efl rapportée par M. Littré (1). On ne doit pas, 
à mon avis, dans une telle circonflance & autres à peu-près 
femblables, c’efl-à-dire toutes les fois qu’un enfant dont l’anus efl 
ouvert ne rend pas des excrémens deux à trois jours après là 
naifîànce, & fur-tout quand on voit paraître de grands accidens, 
tels que le gonflement du ventre & le vomiffement, différer à 
recourir aux moyens employés par M. Motais ; c’efl-à-dire aux 
Iavemens & à la fonde: ces deux moyens, très-innocens & bien 
imaginés, peuvent faire connôître fi le reéîum efl fermé au-deffus 
de l’anus ou s’il ne l’efl pas. Ils découvrirent à M. Motais qu’il 
étoit fermé, & cette connoiffance lui fuggéra le parti qu’il devoit 


fo) Hittoire de l’Académie, loco cita(o. 


Ppp ij 
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fui vie, & qui étoit de percer l’inteftin; mais que la crainte d’offenfèr 
i’inteflin d’un enfant qui tétoit, <Sc qui n’éprouvoit-pas encore de 
grands accidens, ne lui permit pas de fui vie. 

On doit, à mon avis, dans ce cas & autres femblables, porter 
fort haut <$c même jufqu’à la partie fupérieure de l’os facrum, 
ou le trocar, ou le pharingotome. Ces inftrumens ouvriront 
infailliblement l’extrémité bouchée de l’inteftin redum, ou coupe¬ 
ront la cioifon fi c’efl une cloifon qui ferme l’inteftin. 

L’extrémité du redurn, qui forme le premier obftacle à i’afcenfion 
de la fonde &. des liqueurs injectées, étant coupée, fi le méconium 
ne fort pas, on peut, & on doit encore pouffer ie pharingotome 
un peu plus haut; car alors il efl à préfumer que le colon eft 
fermé par un cul-de-lac, qu’il eft très-dilaté par le méconium, 
&' que* l’inftrument pouffé plus haut en fera l’ouverture, & c’eft 
de quoi on fèroit certain fi on voyoit fortir le méconium. La plaie 
que la pointe de l’inflrument pourroit faire à la velfie n’eft point 
un inconvénient afîèz grand pour, dans une telle circonfiance, 
compenfer l’utilité qui peut réfulter de cette pratique. D’ailleurs, 
la veffie peut être évitée en dirigeant un peu le bout de l’inf 
trument vers l’os facrum, l’ouverture que i’infbument pourroit 
faire à quelqu’un des inteftins, autres que le redum 8 c le colon, 
pourroit devenir un anus ou égout qui permettroit aux excrémens 
de tomber jufqu’à l’anus, & enfin celle, qu’il feroit au redum, 
partagé par une cloifon, ou fermé par un eul-de-fae, 8 c au 
colon fermé Sc rempli d’excrémens, remplirait l’objet qu’on fe 
propofe. 

Si la méthode que je viens de propofer peut réuffir quand le 
redum eft féparé du colon , & quand chacun de ces deux inteftins 
fe termine par un cul-de-fâc, fe foccès en eft bien moins douteux 
quand le redum eft partagé en deux par une membrane tranfver- 
làle; c’eft par elle que l’Auteur du Mémoire de l’Académie de 
Chirurgie (a) fauva un enfant dont l’anus paroiffoit bien conformé, 


(a) Tome 1 , page38$, cité par 
.M. Vanfwieten, Comment. Tout. IV. 
Anus bene conformais apparebat in 


infante, fed integro a nativitate biduo, 
alvum nondum depofuerat unde onviia 
mala quæ retentum mœconium , fequi 
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ainfi que dans i’Obférvation de M. Motais, & qui, à la fin du 
fécond jour depuis fa nailfance, ne s’étoit point vidé. On avoit 
eu inutilement recours aux lavemens, ils ne pouvoient pénétrer 
dans la cavité de i’inteftin reflum; après bien des recherches on 
s’aperçut que la cavité de l’inteftin étoit fermée par une mena-, 
brane. L’Opérateur introduifit le long du petit doigt qu’il avoit 
glifie dans l’anus, un pharingotome jufqu’à la membrane qui fut 
coupée fans accidens par un coup de la lancette qui, comme on 
lait, eft cachée dans cet infiniment. L’ouverture fut enfuite dilatée 
avec le bout du doigt. L’enfant .le vida auffi-tôt & continua de 
fe vider pendant deux mois ; après ce temps il mourut d’une 
autre maladie. 

Ce que je viens de dire ne s’accorde pas avec le lèntiment 
de M. Levret (b), qui dit fur ce lujet, que les vices de confor¬ 
mation des atretes ne peuvent être guéris què quand i’intefiin 
lé prolonge jufqu’aux tégumens. Cette maxime doit être bannie; 
elle me paraît contraire à la firuéture, & elle eft détruite par le 
fuccès de l’opération rapportée ci-defi'us. 

En fuivant une méthode femblabie au fond à celle que j’ai 
propolee ci-defi'us pour les cas où l’anus ert bouché, M. Saviard, 
(c) réufiit à ouvrir i’intefiin & à faire couler le méconium dans 
un enfant où il n’y avoit aucun vefiige d’anus. Cet Opérateur 
pouffa jufqu’à la profondeur de deux travers de doigt une lancette 
à abcès, le méconium coula; il dilata l’ouverture & pan fa la plaie 
fuivant la méthode ordinaire (A). 

Mais il fe peut que l’inteftin defcdide jufqu’à l’anus, & qu’il 


folent aderant; clifmatum injeétio incaf- 
fum tentata fuerat, non poterant pene- 
trare in cavum inteftini redi : examine 
inftituto inventa fuit membrana tennis 
c/audens inteftini cavum & imniijfo per 
anumdigito miniino, fecundwn ejusduc- 
tum introducebatur pharingctomus. 

(b) L’Art des Accouchemens, 
J". 127j, page 2J4., cité par M. 
Vanfwieten. Videtur ( dit cet illuftre 
Médecin, tome IV de Tes Commen¬ 


taires) non fine ratione ftatuifte. Levret, 

. talia vitia curari non pojfe nift integer 
fit inteftini reéli t raid us ad integumenta. 
ufque. 

(c) Obfervations de Chirurgie, 
n. p, 8, cité par M. rs Heitter & 
Vanfwieten, lococitato. 

(d) Heifter dit que M. Saviard 
fàuva l’enfant; M. Vanfwieten ob- 
fcrve que M. Saviard ne dit rien du 
fucccs. 
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Toit fermé par une membrane ou cloifon, placée plus ou moins 
haut, au-deffus de l’anus, & qu’en outre l’anus (oit bouché par 
une autre membrane, ou par une concrétion des lèvres de cette 
partie, ce qui fait un double vice, & il fe peut encore que l’inteftin 
11e defcendant pas jufqu’à l’anus foit fermé, tantôt plus, tantôt moins 
haut, au-deffus de l’endroit de l’anus, & qu’en même-temps ce 
faux anus foit bouché par une membrane ou par une concrétion 
des bords de cette ouverture : on font facilement que dans ces 
cas,dont il y a des exemples, on doit toujours faire deux opéra¬ 
tions ; la première doit confifter dans une incifion de la membrane 
ou de la peau, ou de la concrétion qui bouche l’ouverture dans 
l’endroit ordinaire de l’anus: & véritablement, fans cette première 
on né peut apporter de remède à ces fortes de cas, ni même les 
bien connoître; mais elle eft infuffifante. La fécondé, qui eft 
dictée par cette infuffifance, confifte à ouvrir l’intellin ou la 
- membrane qui le bouche, en fo fervant pour cela de la route 
qu’on s’eft frayée par la première incifion. 

Heifter (e) preforivant ce qu’on doit faire, fi après avoir 
coupé la membrane ou la concrétion charnue qui terminoit l’anus 
on ne trouve aucune apparence d’ouverture à l’inteftin, ajoute ce 
qui fuit : « foppofo que dans ce cas on ne voie aucune apparence 
» d’ouverture à l’inteftin reâunt, c’eft une preuve, ou que cette 
» partie eft folide, ou quelle manque tout-à-fait, ainfi que je l’ai 
vu moi-même. » (M. Heifter pouvoit ajouter, ou que tvite flirt fe 
termine par un cul-de-fac, ou qu’il efl bouché par une cloifon.) 
« Ce qui rend, ajoute cet Auteur, la cure très-difficile, pour 11e 
» pas dire impoffible. Dans un pareil cas il ne convient point 
» cependant d’abandonner l’enfant, & il vaut mieux rifquer une. 
» opération douteufe que de le livrer à une mort certaine. C’eft 
» pourquoi, après avoir choifi l’endroit qui paroît le plus convenable, 
» on y enfoncera un infiniment de figure triangulaire, ou un biflouri 
« étroit que l’on plongera dans l’anus jufqu’à ce qu’on ait percé 
» l’inteftin ; ce que l’on découvrira par la fortie des excrémens. 

» Suppofé que la quantité des vaiffeaux qu’on a été obligé de couper 


(e) Loco çitato. 



des Sciences. 487 

occafionne une hémorragie, on aura foin de l'arrêter par des « 
remèdes convenables. H Tenable néceflàire pour cet effet d’intro- « 
duire dans la plaie une tente d’une grofîèur allez conlidérable, « 
que l’on chargera de remèdes propies à arrêter le fang; après quoi « 
l’on fuivra les inftruétions que nous avons données ci-deflus. Au « 
bout de douze ou vingt-quatre heures on ôtera la tente, fuppofé « 
quelle ne foit pas fortie, pour en remettre une autre, après la « 
Jfoitie du méconium, qu’on trempera pendant quelques jours dans « 
un digeffif & en fui te dans un defficatif julqua ce que la plaie foit « 
entièrement guérie. Suppofé ( continue le même Auteur ) qu’on « 
11e puiflè ouvrir l’inteflin (f) au moyen d’une incifion auffi « 
prpfbnde, on ne peut fauver l’enfant ; mais après avoir vomi « 
pendant long-temps fes excrémens avec beaucoup de violence il « v 
meurt dans les convulfions. » 

Troisième vice de conformation. 
Tenrimaifon de l intejlin re<5lum dans le vagin. Moyens 

d’y remédier. 

Ce vice eft. ordinairement le moins dangereux de tous. Il peut 
exifter feul, ou être compliqué avec quelques-uns de ceux que 
nous avons rapportés. Il exille feul quand l’inteftin s’ouvre 8 c. le 
termine dans deux endroits à la fois ; favoir à l’endroit ordinaire, 
formant un véritable anus, & en même-temps fe termine par 
une autre ouverture dans le vagin. 

Si ces deux ouvertures font allez grandes pour que les excré¬ 
mens s’évacuent librement, il n’y a rien à faire dans un.âge auffi 
tendre; car quoique l’évacuation des excrémens par le vagin foit 
contre Nature , & une incommodité qui fera des plus trilles, 
je ne vois aucun moyen bien efficace de fermer l’ouverture de 
l’jntellin dans le vagin, & outre cette incertitude, je ne vois aucun 
remède qui ne gène beaucoup l’enfant. 

Mais.li les deux ouvertures font extrêmement petites, & fi.par 
cette raifon les excrémens ne peuvent être évacués à la quantité 


(f) Ce cas m’ett arrivé, ainfi que je le dirai plus bas. 
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requife, & fi les lavemens ne peuvent procurer une évacuation 
, fuffifante, on doit dilater l’ouverture de l’anus par des canules de 
différente grofîèur, commençant par les plus petites, & augmen¬ 
tant fuccelüvement, & ft ce moyen ne réulTit pas, on doit 
dilater i’anus par une incifion, & traiter la plaie comme il a été 
dit dans le traitement du premier vice. 

Il peut arriver à tout âge que les excrémens s’évacuent par 
l’anus & par le vagin : une telle infirmité peut être produite par 
des contufions, des piaies, des abcès, par l’accouchement, parla 
fiflule à l’anus, par des maladies vénériennes. 

Mais foit que la double terminaifon de i’inteftin dans le vagin ; 
& dans un anus ouvert foit extrêmement rare, loit que quand 
ce cas eft arrivé les parens voyant leurs enfans vivre fans accidens 
n’aient pas jugé à propos de faire connoître cette difformité aux 
Médecins & aux Chirurgiens, aucun Auteur, que je lâche, ne 
fait mention de ce cas. Dans toutes les Observations fur la 
terminaifon de l’inteflin dans le vagin, l’anus étoit fermé: dans 
l’Obfervalion de M.. de Juffieu (g) une fille de fept ans, dont 
l'anus étoit fermé, rendoit fes excrémens par le vagin. 

M. Heifter (h) attribue l’évacuation des excrémens par le 
vagin au premier vice de conformation dont nous avons parlé; 
c’effà-dire à une membrane ou à toute caufe, qui empêchant 
les excrémens de fortir par l’anus les obligeroit à fe faire une 
route par le vagin. Il arrive, dit cet Auteur, dans quelques filles 
dont l’anus eft naturellement fermé, que les excrémens fe font 
un paffage par le vagin ; ce malheur eft ordinairement fans remède; 

celles qui en échappent confervent cette même incommodité 
toute leur vie. 

Je penfe qu’il eft plus naturel d’attribuer cette incurable infirmité 
à une ouverture de communication entre l’inteftin & le vagin, 
qui exifteroit avant la naiftance. Sans cette ouverture prééxiftente, 
on ne conçoit pas que de telles filles puffent rendre les excrémens 
par le vagin, fans avoir éprouvé les accidens des atretes, & ces 


(g) Hiftoire de l’Académie» année 1719> 
(If) Locc citato, .. 


accidens 
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âccîJens nè produifènt ordinairement ni abcès, ni rupture dans 
l’inteftin , mais la mort des enfans', à moins qu’on 11e coupe la 
membrane qui ferme l’inteftin. On voit dans l’Obfervation de 
Roon Huifen, rapportée ci-defîùs, d’un enfant dont l’anus trop 
étroit s’étoit totalement bouché par l’irritation que les doigts de 
la mère y avoit caufée; que le ventre fe gonfla , il furvint de la 
fièvre & autres accidens qui firent craindre pour là vie, & les 
excrémens 11e fe firent pas jour par le vagin. Et M. Vanfwieten 
rapportant l’exemple (i) d’une fille nubile, d’ailleurs alfez faine, 
& qui rendoit les excrémens par le vagin, attribue cette trifle 
infirmité à une ouverture de l’inteftin dans le vagin, exiftant dès 
ïa nailfance, &. même avant la naiflànce. Je ne nie cependant 
pas qu’il ne puifle arriver que les excrémens retenus par une 
membrane ou concrétion qui ferme l’inteftin, ne piaffent pas fe 
faire une route par le vagin , après avoir excité une inflammation 
& un dépôt qui détruilè les tuniques de l’inteftin & du vagin ; 
mais je regarderai ce cas, s’il eft" jamais arrivé, comme le plus 
lare de tous ceux dont nous avons fait mention. C’eft peut-être 
de ce cas dont M. Heifter prétend parler: il femble l’indiquer 
par ces mots ; « celles qui en échappent confervent cette même 
incommodité toute leur vie. » 

Aucun Auteur, que je lâche , ne propolè de fecours pour les 
Ênfans dont i’inteflin eft fermé à l’endroit de l’anus & ouvert 
dans le vagin, ou, fi l’on veut, dont le vagin eft un anus unique, 
& fans qu’il y en ait à l’endroit ordinaire. Quoi qu’il en foit, car 
j’avoue que je n’ai pas lu tous les Ouvrages des Médecins & des 
Chirurgiens qui ont traité cette matière , je ne vois pas pourquoi 
on ne feroit pas, pour lècourir ces enfans, une incifion à lanus, 
comme dans le premier vice. Dans les deux cirçonftances que 
je vais rapporter; premièrement, on doit’, à mon avis, recourir 
à la méthode prefcrite ci-delfus pour le traitement du premier 
vice ; c’eft-à-dire à l’ineifion de l’anus, quand 1 ouverture de 


(i) Commentaire, tome IV, page 577. In fefquiori fexu obfirvatum fuit 
in vulvam quandoque hiare inteflini reéîi finem. Taies fuperejfe pvjfunt Ù" tioi’i 
yirginem cæurumfat'is fanam qux faedcun liane çalainitatem putitur, 

Mm. iyyi> - 
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communication entre i’inteftin & entre le vagin eft H petite qu'eîîé 
ne permet pas une évacuation d’excrémens allez abondante, 8c 
ffir-tout quand , en conféquence de" ce défaut d évacuation, les 
enfans éprouvent les accidens qui, dans le premier vice, déter¬ 
minent à l’opération ; ces accidens font le vomiffiement 8c autres 
rapportes au commencement de ce Mémoire fk). 

On dira peut-être que le vagin pouvant le dilater aïïèz, il eft 
inutile de faire une autre ouverture ; je conviens que le vagin 
eft fufceptible d’une dilatation fuffifânte ; mais ce n’eft pas en 
cela que confifte la difficulté dans le paftage des excrémens, c’eft 
dans le diamètre de l’ouverture de communication entre l’inteftin 
reéium 8 c le vagin, 8c cette ouverture peut-être, eft quelquefois 
très-petite, ainft quelle étoit dans un enfant dont l’inteftin reéium 
fê terminoit dans la veffie fl), 8c qui mourut le douzième jour 
de /à naiflance, plus à ce qu’il paroît ( fûivant le rapport du 
Chirurgien qui en fit l’ouverture), par le reflèrrement de l’ouver¬ 
ture de communication entre l’inteftin 8 c la veffie, que par celui 
du canal de l’urètre, qui, comme on fait, eft très-petit à tout 
âge, 8c fur-tout dans l’enfance. 

Secondement, on doit encore dans ce même vice de confor¬ 
mation, c’eft-à-dire lorfque l’inteftin reéium s’ouvre dans le vagin', 
8 c ne s’ouvre que dans le vagin, recourir à une incifion à l’anus, 
ainft qu’il a été dit dans le traitement du premier vice, même 
dans le cas où’louverture de communication entre l’inteftin 8 c le 
vagin eft aftèz grande pour que lés excrémens s’évacuent. Si le 
Médecin & le Chirurgien ont lieu dé juger que l’anus naturel 
n’eft bouché que par une membrane, 8 c qui eft fouvent une 
continuation de la peau, 8c quelquefois même fimplement de la 
fur-peau ; c’eft ce qu’on peut facilement connoître par les ftgnes 
rapportés ci-deft’us; car la route naturelle des excrémens étant 
ouverte par i’incifion qui n’eft nullement dangereufë, 8 c qui a 
été faite quelquefois avec ficcès avec l’ongle fui) ; premièrement, 

(h) Ci-devant, page 47J. 

■ (l) Hittoire de l’Académie, année 175 $>p ge jo. 

(m) Par Paul Éginette, çicé par l’Auteur du grand Diflionnaire de Méde¬ 
cine , Tome11. 
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H fortiroitcertainement beaucoup moins d’excrémens par le vagin, 
& par conféquent l’infirmité forait diminuée. Secondement, il 
pourrait même arriver que par 1’introdu&ion d’une canule dans- 
le nouvel anus, l’ouverture entre le reélurn & le vagin s’oblitérât, 
ce qui foroit une guérifon entière. 

Quatrième vice de conformation. 
Terminaifon de fmtejlin redlum dans la vejfîe. Moyens 

d'y remédier 

Ce vice, non-feulement efl très-poffible, à raifon du voifinage 
de l’intefiin & de la veffie urinaire., qui, dans les enfans mâles, 
fe touchent. Il n’eft guère poffibie dans les filles, parce que le 
vagin &. la matrice font placés entre i’inteftin & la veffie. 11 efl 
non-feulement polfibie dans les enfans mâles, mais même il y. 
exifie quelquefois, ainfi qu’il fera prouvé dans la fuite par plufieurs 
Oblêrvations. Pour fentir le danger imminent de mort dans lequel 
font les enfans nés avec une telle difformité, il fuffit de connoître le 
petit diamètre du canal de l’urètre, qui efl néanmoins la foule iffue 
par laquelle les excrémens puifîènt fortir. Par la comparaifon de 
la quantité & de la confi (lance des matières qui doivent s'évacuer 
avec le conduit très-étroit, & plus d’une fois recourbé, du canal 
de l’urètre. Les Médecins & les Chirurgiens ne. font que trop 
convaincus que de-tels enfans ne peuvent pas long-temps forvivre 
à leur malheur, s’il ne fe trouve pas quelque moyen d’ouvrir 
aux excrémens une autre route que celle qui efl deflinée à 
l’évacuation de l’urine. 

Ce vice peut être foui ; c’eft-à-dire que l’intefün peut fe terminer 
dans la veffie tout-à-fait & entièrement, ou' bien , il peut avoir 
deux iflues ; l’une dans la veffie, & l’autre daiis un anus ouvert. 
11 peut auffi arriver que par cette féconde iffue. linteflin fo 
termine dans un anus fermé, de dans ce dernier cas, il eft 
compliqué avec Je premier ou avec le fécond vice. 

Le Médecin connoît; mieux & plus .facilement ce quatrième 
vice que le fécond, parce qu’il fuffit-, pour qui! foit certain de 
fonexiftence, que l’enfant rende parla verge un peu à&méeonunn^ 

Qqq 
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ou du moins une urine' verdâtre & épaiffe, qui fort prefque con¬ 
tinuellement , mais en petite quantité, & c’efl ce qui s’aperçoit 
facilement : il a de commun avec les autres vices, que le malade- 
éprouve les mêmes accidens. On efl même certain de i’exiftence 
de ce vice avant que de faire, incifion à la membrane où à la 
concrétion charnue qui ferme l’anus ordinaire, au Heu qu’on ne 
peut saturer de i’exiltence du fécond vice; c’eft-à-dire, ft fin¬ 
ie fini defcend ou s’il ne defcend pas jufqu’à l’endroit de l’anus K 
quaprès avoir coupé la membrane ou la concrétion charnue; 
quelquefois même on n’en peut bien connoîue la nature qu’après 
la mort. 

• Le quatrième vice, dont il s’agit maintenant, a été ob/érvé 
par M. Roon Huilèn (n). On trouve, page jo de l’Hiftoire 
de l’Académie, année 1755, lobfervation fuivante, faite par M. 
Boirie, Chirurgien au cap François, & envoyée à M. Morand, 
avec la pièce anatomique, repréfentant le liège de la maladie (0). ■ 
« Le 13 Mai 1753, naquit un enfant mâle, mulâtre. La v 
» Sage-femme oblérva que cet enfant n’avoit point d’anus ; elle fit 
« appeler M. Boirie, Chirurgien au cap François, pour en faire 
» la vilite. II trouva qu’en effet il ne paroilfoit point d’ouverture à 
« l’endroit où auroit dû être l’anus, & que l’enfant rendoit par la 
M verge une partie de cette matière noirâtre qui lé trouve dans 
» l’inteftin reâum des enfans nouveaux - nés, & qu’on nomme 
" méconium; ce qui lui fit juger que l’enfant ne pourrait pas vivre 
« long-temps ; & en effet il mourut le douzième jour. 

« A l’ouverture, M. Boirie trouva que l’extrémité du reâum 
*> s’ouvroit dans le col de la veffie, & que l’ouverture en devoit 
» être fort petite, & n’avoit lailfé palîér que le plus liquide des 
« matières, puifqu’il s’en étoit amalfé dans le reâum affez pour 
dilater cet inteftin trois fois au-delà de fa capacité naturelle. » Cette 
conformation fingulière avoit, conformément au prbnoftic de 


(n) Suivant Heifler, loco citato, Roon Huifen (dit M. Heifler) cite 
l’exemple d’un enfant dont l’inteflin reâum fe lerminoit dans la veffie. 

( 0 ) M. Morand fjrvoixà l’Académie cette pièce, en lui communiquant 
J’obfemtion.. * *" 
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M. Boirie, caufé la mort de fenfant, dont le cadavre parut, pour 
tout le refte, conformé à l’ordinaire. 

Après avoir prouvé la polîibilité & même la réalité du qua¬ 
trième vice de conformation des atretes, je vais propofer une 
méthode d’y remédier, autant que d’art le permet. Perfonne, que 
je. fâche, n’en a propofo. Les Auteurs qui font quelque mention 
de cette conformation vicieufe, regardent comme d’innocentes 
viélimes livrées à une mort prochaine &. inévitable, les enfans 
qui naiffent avec elle. . 

L’évacuation du méconium ou de.fa partie la.plus fluide de cet 
excrément, prouve lùffifàmment que l’inteftin reélum Ce termine 
dans la veflie; quand cette évacuation, qui eft toujours foible, 
augmentant néanmoins un peu quand l’enfant touffe ou pleure, 
eft accompagnée de tous les accidens indiqués * ; on peut être * page 474; 
certain que la. caulè prochaine Sc immédiate de la maladie eft 
la partie groffière & épaiffe du méconium, qui ne pouvant ou 
entrer de l’inteftin reélum dans la veflie, ou ejggrer de la veflie 
dans le canal de l’urètre, diftend outre mefure les boyaux Sc la 
veflie urinaire, irrite les nerfs de ces organes & de tout le bas- 
ventre, remplit, outre mefure la veflie & les gros boyaux, excite 
un mouvement antiperijlalt'ujue, & eft portée par ce mouvement 
Sc par les contractions des mufcfes vers i’eftomac & les inteftins 
grêles, d’où elle eft rejetée par le vomiffement quelle excite. . 

Quoique dans de telles circonftances, l’œil ne puiflë pas voir 
l’infertion du reélum dans la veflie, d’abord qu’on voit ce lac, 
qu’on fait n’avoir pas d’autre ufage dans l’état naturel, que de 
contenir Sc d’évacuer l’urine, remplir à la fois cette fonction Sc 
celle de l’inteftin reélum, on n’eft que trop convaincu qu’il ne 
peut remplir cette dernière, que par une communication contre 
nature avec l’inteftin. D'ailleurs, l’ouverture du cadavre du petit 
mulâtre de M. Boirie, a fournis aux yeux cette communication; 

Or il eft impoflible que par un conduit aufli petit que le canal 
de l’urètre, la grande quantité du méconium , dont les gros 
inteftins font remplis, puiffe être évacuée : car, quoique l’urine 
que-Ies uretères verfent dans la veflie, en puiffe délayer Sc entraîner 
âyçç çllç une partie, il n’eft pas poflible quelle le délaye Sc 
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l’entraîne tout ; & quand même l’urine pourrait rendre allez ffuidâ 
tout le méconium , pour palier par le canal de l’urètre, la mort 
de l’enfant n’en lèroit que reculée de quelques jours; car, certai¬ 
nement, l’urine ne pourrait jamais donner, dans la,fuite, aux gros 
excrémens, la fluidité requife pour être évacués par le canal de 
l’urètre. On doit donc, comme je l’ai déjà dit, regarder un 
enfant nouveau-né qui rend le méconium par la verge, comme 
touchant au moment de là mort, fi l'art note pas à la veffie une 
fonction quelle ne doit pas faire, & s’il ne la rend pas à l’in- 
teftin reélum, qui la doit faire. 

Ce double objet eft, je l’avoue, très-difficile à remplir, mais 
non pas impoffible, fbit que ce quatrième vice exifle fèul, foit 
que l’enfànt ait un anus à l’endroit ordinaire, foit qu’il n’en ait 
pas; foit que l’inteftin fe. prolonge en defcendaiit jufqua l’anus, 
foit qu’il n’y defcende pas, on peut & on doit, dans toutes ces 
circon(lances, donner des fècours à l’enfant. 

Si donc l’enfarî^ a une ouverture à l’endroit ordinaire de l’anus; 

& fi le vice confilie dans une communication avec lavelfie, on 
doit introduire le doigt dans l’ouverture de l’anus, & examiner 
- foigneulèment fi l’inteftin fait une bofte ou faillie ; & c’eft, je 
crois, ce qu’on aurait pu fentir dans l’enfànt dont parle M. Boirie, 
dans lequel le gonflement du gros boyau fut conftaté par l’ou¬ 
verture du cadavre. Dans un tel cas, il eft certain qu’en portant \ 
fur le doigt un infiniment tranchant, on couperait facilement 
l’inteftin, & que les excrémens trouvant, par cette ouverture arti¬ 
ficielle, une plus libre iffue que par la veffie, pourraient, dans 
la fuite, s’évacuer uniquement par l’anus; ce qui ferait une gué- 
rifon entière, ou du moins qu’il en entrerait beaucoup moins 
dans la veffie, ce qui ferait au moins-prolonger les jours du 
malade & le fôulager beaucoup: l’inteftin reélum acquerrait un 
ufàge nouveau ; l’urine paiïeroit de la veffie dans l’inteftin, mais 
le canal de l’urètre pourrait perdre fa fonélion naturelle, au 
moins en partie ; c’eft-à-dire, ne ferviroit plus, ou du moins 
nelèrviroit que de fois à autre à l’évacuation de l’urine. Ce que 
j’avance ici n’eft fondé que fur la 'ftriiélure & non fur des faits, 
mais l’efjprit a’çn a pas belôin pour prédire ces évènemens» 


I 
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Quand l’enfant qui rend le méconium par la verge, n’a point 
d’anus ni vrai ni faux (p), le premier foin doit être de lui faire 
une ouverture à l’endroit ordinaire, comme dans le premier & le 
fécond vice de conformation, & même comme dans le troifième.. 

Cette première ouverture étant faite, on découvrira, ‘ fans 
beaucoup dé peine, fi l’intellin fe termine uniquement dans la 
velfie, ou s’il fe terminé & dans la velfie 8 c dans l’anus qui 
.vient d’être ouvert, ou enfin s’il ne fe termine ,point & dans la 
velfie 8 c. par un cul-de-fac qui ne defeende pas tout-à-fait jufqu a 
.l’anus. 

Dans le premier cas, on feroit ce qui vient d’être indiqué; 
c’eft-à-dire, on feroit une incifion dans l’inteflin ,• foit .avec le 
■trocar (q ), foit avec le pharingôtome ou avec une lancette à 
abcès, garni.e d’un linge. 

Dans le fecond cas, c’eft-à - dire fi l’intefiin defcend jufqu’à 
•l’anus nouvellement ouvert, on doit entretenir foigneuièment 
-l’ouverture; car il pourroit arriver que les excrémens trouvant, 
rpar cette ouverture, une i(Tue plus libre, s’évacueroient abon¬ 
damment, & que l’ouverture de l’inteftin dans la velfie s’obli^ 
lérât ; mais fi après quelques obfervations, on s’aperçoit que le 
nouvel anus ne fuffit pas, & que les accidens loin de ceffer aillent 
■en. augmentant, il n’y a, ce me femble, pas: d’autre parti à 
-prendre, que de faire une incifion à la partie :poltérieure de la 
-velfie ; & cette incifion , après avoir inutilement recouru aux 
iavemens.ou injeélions, me paroît l’unique moyen de loulagér 
l’enfant, de prolonger fes jours & peut-être de le faire vivre aulfi 
long-temps que les enfans qui nailfent avec un anus bien con¬ 
formé. Il y auroit d’autant plus d’efpéiance de conferver,cet enfant, 
qu’il pourroit arriver que 'les excrémens fortiroient dans la fuite 
par la feule ifiue inieftinale, & que l’ouverture., dans la velfie, 
s’oblitèieroit. 


(p) J’appelle anus vrai, celui auqùel fe termine 'l’inteftin reâlum. J’appelle 

„ anusfaux, une ouverture à l'endroit ordinaire eje l’anus vrai,,a laquelle l’imefti.a 
‘ né s’insère pas. . 

(q) Le trocar ’ed: commode; mais on doit dilater‘l’ouverture qu’il fait, 
«parce qu’elle.elt toujours trop étroite. 




4 9 6 


Mémoires de'l’Académie Royale 


Je fonde ce confeil fur ce que dans ce cas il eft certain quS 
les accidens font entretenus & aigris par le féjour des excrémens 
dans la veffie, & fur ce qu’il y a lieu de juger que l’ouverture 
de communication entre i’inteflin & le reéltim, eft trop petite 
pour que le méconium forte tout-à-fàit de la veffie. 

Si l’inteftin ne fait pas de courbure ou de faillie à l’endroit de 
fon infertion dans la veffie, que le doigt puiffe fentir, il y a lieu 
de juger que cet inteffin s’insère dans le fond même de la veffie; 
alors, on doit néanmoins eflàyer de le rencontrer & de le 
couper. L’inftrument qui me paroît dans ce cas devoir être préféré; 
c’eft le pharingotome, qui efl tout-à-la-fois une fonde fufflfâm- 
ment longue & un infiniment tranchant. 

Si on ne peut rencontrer l’inteftin, ni par conféquent le couper; 
il ne refte plus, à mon avis, qu’une reflburce, c’eff de faire une 
ouverture, àinfi que je l’ai déjà dit dans une circonftance moins 
preffiante, dans la veffie même, qui ne peut manquer d'être très-, 
gonflée. Cette incifion peut fe faire de deux manières, ou Am¬ 
plement en faifant avec un biftouri introduit fur le doigt, une 
ouverture dans la face poftérieure de la veffie, ou en introduifant 
une petite fonde crénelée & en faifant fur la crénelure de cette 
fonde une ouverture au col de la veffie comme dans l’opération 
de la taille. Il me parait certain que par cette incifion faite, ou 
Amplement avec le biftouri introduit for le doigt, ou méthodi¬ 
quement fur la crénelure d’une fonde, on remplirait au moins 
l’objet le plus preffant de tous, c’eft-à-dire qu’on ferait couler le 
méconium, & que comme cet excrément retenu eft l’unique caufe 
des affreux accidens que l’enfant éprouve ou qu’il ne tarderait pas 
d’éprouver, on le délivrerait de ces accidens, il refteroit encore 
un fécond & dernier objet à remplir, ce ferait de faire en forte 
que la veffie ainft coupée pût être à la fois un égoût durable 
de l’urine & des excrémens, trifte incommodité fans doute, mais 


defnable cependant puilque non-feulement elle prélèrveroit l’enfant 
d’une mort prochaine & inévitable, mais même elle pourrait 
rendre (à vie auffi longue & auffi durable que celle des enfans bien 
ponftitués. Ce dernier- objet peut être rempli par la fortie conti¬ 
nuelle de l’urinç &. dçs excrémens qui fouie peut empêcher les 

lèvres 
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lèvres de la plaie faite à la velfie, de fe réunir; cefl: ce qu’on 
voit fréquemment arriver à la fuite des plaies, quand des canaux 
excréteurs s’ouvrent dans leurs lèvres. Si cependant on s’apercevoit 
dans la itiite que l’évacuation continuelle de l’urine & des excré- 
mens ne fût pas un obfiacle fiffifant pour empêcher les lèvres 
de la plaie faite à la velfie, de fe réunir, on auroit recours à 
une tente garnie d’un fil, qu’on introduirait dans la plaie, & 
qu’on retirerait deux à trois fois le jour, pour faire fortir les 
excrémens & panier la plaie. 

Au mois d’Avril 1769, on m’apporta un enfant, né depuis 
cinq jours dans la paroilîe de Sens, évêché de Rennes, qui 
rendoit le méconium par la verge, & qui n’avoit pas d’anus; 
d’où il s’enltiivoit inconteftablement que i’inteftin s’ouvroit dans 
la velfie. 

Voyant la grandeur du mal, & le prelîànt danger où e'toit 
cet enfant qui vomifToit depuis trois à quatre jours, 8 c qui avoit 
le ventre tendu ; mon premier foin fut d’avertir les païens de 
l’enfant d’aller chercher M. Thouin, Chirurgien de la petite ville 
8 c paroilfe de Gahard, lieu de ma réfidence aétuelie. M. Thouin 
étant arrivé, je lui propofai de faire une incifion à l’endroit où 
devoit être l’anus; cet endroit qu’on connoît fans peine étoit de 
plus déligné par une couleur prefque violette (r). 

Nous efpérions ouvrir par cette incifion aux excrémens leur voie 
naturelle 8 c nous comptions que les excrémens trouvant cette ilîiie 
plus libre 8 c plus facile que celle qui devoit être entre linteflin reâum 
& la velfie,' il arriverait dé deux chofes l’une, ou que la route 
des excrémens par la velfie fe fermerait, ou que fi elle ne fo 
fermoit pas entièrement, l’enfant pourrait rendre avec aidez de 
facilité pour vivre, fes excrémens mêlés avec un peu d’urine. 

L’enfant ayant le ventre très-dur & vomiilànt le lait & même 
les excrémens, l’incifion fut faite fur le champ par M. Thouin, 
en préfonce de M. Guiot de la'Giraudais, Chirurgien du voifi- 


(r) Cette tache violette ou livide , dont parlent les Auteurs , n’eft pas tou-J 
jours un figne qui annonce l’exiftence du méconium; car -il n’y en avoit pas à 
l’anus de.cet enfant, comme nous allons .voir. ‘ 

M(m. jy/t’ R tx 
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nage, qui nous dit avoir fait cette opération, avec fuccès, deux 
fois dans le cours de fa. pratique. Mais ce qui rendoit les deux 
cas racontés par M. de la Giraudais très-différens de la maladie 
qui faifoit le fujet de notre affemblée, c’eft que dans les enfans 
opérés par lui, il n’y avoit point de communication entre 4 ’in- 
teflin & la velTie; une fécondé différence entre l’enfant que nous 
avions à traiter 8 c entre les enfans qui naiffent fans anus & qui 
n’ont que ce premier des quatre vices de conformation, rapportés 
dans ce Mémoire, fut aperçue dans le temps de l’opération; car 
l’incifion étant faite, nous fumes très-furpris de ne pas voir couler 
le méconium.; nous cherchâmes l’inteflin reélum, 8c nous ne le 
trouvâmes point, 8 c ce n’étoit pas pour l’avoir cherché dans 
l’endroit où il ne devoir pas être; le doigt, préférable en ce cas 
à tout autre infiniment,, fut introduit 8 c même fort avant, 8 c 
l'inteflin ne fut ni fenti ni trouvé. 

Nous jugeâmes néanmoins néceffaire de pouffer un trocar par 
l’ouverture qui venoit d’être pratiquée ; il fut pouffé fort haut, mais 
aufîi inutilement que dans i’Obfërvation rapportée page ^8 / 
nous en fumes d’autant plus déconcertés que nous étions prefqu’auflt 
affurés de l’exiftence de l’inteflin reélum, par l’évacuation du 
méconium par- l’urètre, que fi nous l’avions vu de nos yeux, 8 c 
. que nous nous voyons par-là fruflrés de l’elpérance de fauver la 
vie à l’enfant- Il ne coula pas de fàng- Une tente fut introduite 
dans l’anus afin de nous confèrver le moyen d’adminiflrer d’autres- 
fecoursen cas que de férieufes réflexions- m’en fuggéraffent de 
nouveaux,. Comme nous avions fait tout ce qui eft confeillé par. 
les Auteurs ,,dans les cas où -l’inteflin ne defcend pas jufqu’à l’anus, 
nous crûmes d’autant plus en avoir fait affez.pour le préfênt, que 
l’état de foibleffe & de langueur où étoit réduit l’enfant fembloit 
l’exiger. 

L’enfant fut emporté par fes parens fur les fix heures du loir- 
Me propofànt de faire de nouvelles tentatives le jour fùivant, 
en cas que l’enfant fût en état de les fupporter, je priai M- 
Thouiii dy aller de grand matin. II me dit à fôn retour qu’il 
avoit trouvé l’enfant fi mal qu’il setoit contenté d’examiner 
sil étoit defcendu. du méconium■ fur la. tente „ mais rien n’étoit: 



des Sciences. 45>p 

fort}. Le vêntre étoit tendu & livide, & l’enfant mourut quelques- 
heures après. 

Touche' d’un auffi trille évènement, j’examinai fi je n’a vois 
point à me reprocher d’avoir omis quelqu’un des préceptes 
indiqués par les Auteurs qui ont écrit fur cette matière, je lus de 
nouveau, & je trouvai que je n’avois rien omis; mais je penlâi 
que dans des cas auffi rares & auffi preffims, l’efprit terra fie, pour 
ainli dire, par la grandeur du mal & la foibiefiè des refïources, r 
ne voit pas que ces reffiources ne font infoffilântes que parce qu’il 
eft pour ainli dire hors d’état d’apercevoir les vraies, ou d’en 
imaginer de nouvelles. Il y a en effet peu d’Artiftes qui, dans 
de telles circonftances, lorsqu’ils ont épuifé fins fruit les fecours 
qu’ils trouvent preforitsdans les Auteurs, fe difent à eux-mêmes, 
telle ou telle méthode nouvelle pourrait fauver l’enfant. On ne 
va pas ordinairement fi loin ; & fi on va à ce terme il eff allez 
naturel qu’on dife oui; mais dans la méthode que nous voyons, 
tel organe feroit bleffé, & c’eft apparemment la crainte de le 
bleffer qui a empêché les Maîtres de l’Art, ou d’y recourir dans 
i’occalion , ou de la prefcrire par réflexion. Inlènfiblement le 
temps s’écoule & l’occafion s’échappe. M’aperçevant que quoique 
j’euflè fait tout ce qui eft prefcrit je n’avois point été à la fource 
du mal, je cherchai dans la ftruélure & dans l’analogie, & j’y 
trouvai, premièrement, que la maladie de’ cét enfant étoit dans 
la veffie: fecondemerit que là caule dé'ifâ maladie étoit un corps 
étranger renfermé dans la veffie; ceft-à-dire le méconium, & 
conféquemment qu’il falloit fuivre la méthode qu’on fuit ordinai¬ 
rement pour faire fortir les corps étrangers de la veffie. Quels 
inconvéniens y auroit-il eu, difois-je en moi-même, de faire * 
dans un cas auffi défefpéré, une incifion dans la veffie de cet 
enfant, & quels avantages en lèroit-il réfui té? Une incifion dans 
la veffie eût été lâns doute une plaie nouvelle, ajoutée à celle que 
nous avions faite à l’anus ; mais les plaies de la veffie ne font 
pas mortelles par elles-mêmes; mais cette plaie aurait certaine¬ 
ment procuré l’évacuation du méconium, 8c c’eft: le défaut de 
cette évacuation qui a fait mourir l’enfant. L’incifion de la veffie, 
dans un tel vice de conformation, eft donc l’unique moyen de 

Rrrij 
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conferver les jours des enfans qui naiffent avec celte difformité. II 
s’en faut donc beaucoup que j’aie fait tout ce que j’aurois dû faire 
pour fauver cet enfant. Ce reproche intérieur & ces réflexions 
me déterminèrent à travailler - fur les faits de pratique expofés 
dans ce Mémoire, afin que fi, pour m’être arrêté au terme ou 
font demeurés ceux qui ont vu & traité des cas femblables, j’ai 
la douleur d’avoir manqué de fauver la vie d’un enfant, j’aie la 
fatisfaélion d’enfeigner, en avouant , ma. faute, les moyens de.- 
l’éviter. 
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OBSERVATION 

DU PASSAGE DE VÉNUS 

A U-D EV A NT D U DISQUE DU SOLEIL 
Le y Juin 176ç\ 

Faite h Parisde la Guérite du Collège de Louis-le- 
, Grand, qui eft de deux fécondés de temps à Vorient 
de la méridienne de l’Obfervatoire Royal. 

Par M. M e s s i e r. 

A près avoir examiné la pofition de l’Obfervatoire de îa 
Marine, je reconnus qu’il ne lèroit pas poffible d’y obfèrver 
le paflâge de Vénus, à caulè des .objets trop élevés qui empêchoient 
de voir.l’horizon du côté, du couchant. J’a vois de même reconnu 
que l’Obfervatoire de M. le Marquis de Courtanvaux, à Colombes, 
avoit de femblables difficultés; l’horizon n’y étoitpas libre, à 
caüfe des arbres de fonparc: j’avois, en quelque façon, réfolu 
de m’établir à un moulin fort élevé, qui efi à une lieue de ion 
Obfervatoire, Si que l’on nomme le Moulin d'Orgemont: j’avois 
été reconnoître l’endroit ; mais la difficulté d’y tranfporter des 
inftrumens, & les voyages fréque'ns que j’aurois été obligé d’y 
faire pour y régler la pendule par des hauteurs corréfpondantes, 
me déterminèrent à chercher ailleurs un lieu plus commode; je 
m’adreffai au Collège de Louis-le-Grand, à Paris, où il y a 
une Guérite, de laquelle on découvre tout l’horizon;• je la con- 
noiffois déjà pour y avoir fait- plufieurs oblèrvationsi Le x 8 Mai, 
j’y fis tranfporter un grand nombre d’infirumens-, appartenans à- 
M. le Préfident de S **, avec une très-bonne pendule à fécondés,, 
du fieur Ferdinand Berthoud. Je pris les jours fuivans des hau¬ 
teurs correfpondantes du Solçii t ayçc un quart - de - cercle ds. 


1 8 Décemb 
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18 pouces de rayon, fait à Londres, par Birch, auquel étoit 
adapte un niveau d’air, qui a fèrvi à caler l’inflrument, pour 
prendre les hauteurs. 

Le 3 Juin, hauteurs corvefpondantes du bord fupérieur du 
Soleil, inférieur dans la lunette du quart-de-cercie. 


Matin. 

Distance 
au Zénith. 

Soir. 

Milieu. 

H . Ai . S. 

D. AJ. 

H. AJ. S. 

H. M . S. 

7. 16. 32 f 

60. 50 

4. 4 6. 2 6 j 

0. 1. 29^ 

7 * 1 7 - 33 

60. 4a 

4. 45. 251 

O. I. 2 ? i 

7. 18. 34i 

60. 30 

4. 44. 2 5 

O. I. 29! 

7 - i 9 - 351 

6 Q. 20 

4. 43. 24 

O. I. 291 

8. 7. 24 

52. 30 

3 - 55 - 34 

0. 1. 29 

8. 8. 25 

52. 20 

3 * 54 - 33 

0. x. 29 

8. 9. 27 

52. 10 

3 - 53 - 3 1 î 

0. x. 29 i 

8. 10. 29 

52. 0 

3. 52. 30 

0. r. 294 


Milieu entre les huit hauteurs. . o h x' 29" 24 T 

Equation fouttraélive. .•.. o. o. 5. 32 

Midi vrai à la pendule. o. 1. 23. 52 

Le 4 , entre 6 8c 7 heures du matin, je pris encore un grand 

nombre de hauteurs, ainfi qu après l’Éclipfe de Soleil : j’aurois pu 
prendre, l’après-midi, les correfpondantes à ces dernières; mais 
il ne fut pas poffible d’apercevoir le Soleil de la guérite, les 
croilees étoient trop baffes ; pour les fuivantes, le ciel étoit 
entièrement couvert : je pris le parti, vers les 6 heures du foir, 
de faire donner des fignaux de l’Obfervatoire de la Marine, où 
la marche de la pendule étoit parfaitement connue par plufieurs 
midis, obfervésàun infiniment despaiïages, & par des hauteurs 
correfpondantes du Soleil. Je vérifiois cette comparaifon par le 
moyen de ma montre à fécondes ; & je continuai ces fignaux 
le 5 8c le 6. Le 6 , je pris des hauteurs correfpondantes du 
.Soleil au même quart-de-oerçle de 1 8 pouces de rayon. Les voici# 
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Matin. 

Distance 
au Zénith. 

Soir. 

Milieu. 

H. M. S. 

D . M , 

H, M, s. 

H. M. s. 

7. 2. 241 

6 3. 0 

. 5 - «• 3 2 1 

O. 1. 384 

7 . 3. 27 

< 52 . 30 

5. 0. 31 } 

0. 1. 39 1 

7* 4* 2 7i 

62. 40 

4. 59. 31 

è. 1. 3 ? i 

7 - 5 - 27 1 

62. 30 

4. 58. 2pi 

0. 1. 38 i 

7. 22. 45 

5 9 - 4° 

4. 41. I2{ 

0. 1. 58 | 

7- 2 3- 45 Î 

59 ’ 3 ° 

4. 40. I 2 

0. 1. 38! 

7 . 2 4* 4 6 t 

59 ’ 20 

4. 39. II i 

0. 1. 39 

7. 25. 47 

59 ’ 

4. 38. IO j 

OO 

v-\ 

»-« 

ô 

7. 2 6. 47 - 

59’ 0 

4' 37- 

0. 1. 39 | 


Milieu entre les neuf hauteurs.. o h i* 58” 5 °" 

Équation fouftraétive.-. 0.0. 5. 8 

Midi vrai à la pendule.. ... o. 1. 53. 42 

Par les hauteurs correfpondantes prifes le 3 & le 6 , & par¬ 
les fignaux donnés de l’Oblervatoire de la Marine les 4, 5 & 
6 Juin, j’ai parfaitement connu la marche de la pendule. Voici 
les midis conclus & obfervés à la pendule du Collège de Louis- 
le-Grand. 

Le 3 Juin, par des hauteurs correfpondantes du Soleil... o h 1' 2 3" 52"' 

Le 4, par les hgnaux.;. o. r. 33.- 52 

Le 5 , par les fignaux.. .. o. 1. 43. 53 

Le d 5 P ar ^ CS ^8 naux .. o. r. 54. o 

J par les hauteurs correfpondantes. . . . o. 1. 53. 42 

Pour l’Obfervation du pafîàge de Vénus, j’avois emprunté de 
M. Antheaulme une excellente lunette achromatique de 1 2 pieds 
de foyer, à deux verres, pour l’objeélif, qu’il avoit conüruite 
lui-même, qui portoit 39 lignes d!ouverture, & groffiflbit cent 
quatre-vingt fois le diamètre des objets*. J’avois préféré cet 
infiniment à tout autre, & cela dans le deflèin de rendre mon- 

; * Cette lunette a pafle enfuite entre les mains de M. Pingré qui- em ai 
Fait l’acquifition- 
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Obfërvation plus corre(pondante à celle que M. l’Abbé Chappe 
devoit faire dans la Californie avec une lunette de même lon¬ 
gueur, d’égale force 5 c de même bonté. Je l’a vois rendue foiide 
en fai fuit porter Ion extrémité fur le bas d’une fenêtre, à laquelle 
je favois attachée; l’autre extrémité pofoit fur un cric très-foiide, 
qui étoit à ma portée, 5 c fur lequel je la dirigeois aifément au 
Soleil, 5 c j’étois placé dans la fituation la plus avantageufe. Je 
n’avois rien négligé pour cette Obfërvation importante, en 
recommandant aufli de ne lai (Ter entrer dans l’Obfervatoire que 
le moins de monde qu'il le roi t poffible, 5 c j’ai beaucoup d’obli¬ 
gation à M. l’Abbé Girault, tant pour les fecours qu’il m’a 
procurés, que pour les Curieux qu’il avoit foin de faire entrer à 
l’étage au-deffous, où l’on pou voit voir également Vénus, par 
le moyen des inflrumens que j’y avois fait placer à ce deffein. 

Lé 3 Juin, l’après-midi, le Ciel fut en grande partie couvert ; 
plufieurs minutes avant le premier contaél des bords du Soleil 
5 c de Vénus, le Soleil fe cacha derrière un nuage fort épais, 
élevé de quelques degrés au-deffus de l’horizon, il y fojourna 
long-temps, de manière que j’avois perdu toute efpérance de 
.faire celte Obfërvation importante. Le premier contaél ne put 
être aperçu, il tomboit même de la pluie dans ce moment. 
J’attendis le fécond contact, en laiffant repofer ma vue jufqu’au 
moment que je vis le bord inférieur du Soleil fortir du nuage; 
le fécond bord parut enfuite, Sc je commençai à voir Vénus qui 
étoit déjà de plus de moitié entrée à y h 28' 9" à la pendule, 
ou 7 h 26' 40", temps vrai. Le Soleil approchant de l’horizon 
fe dégageoït de plus en plus des nuages, 5 c dans le temps du 
fecond contaél, le lieu du Ciel où fe trouvoit alors le Soleil 
-étoit affez fërein ; mais il y avoit beaucoup de vapeurs, 5 c les 
ondulations excelTives empêchoient de voir le difque du Soleil 
5 c celui de Vénus bien terminés. A y h 40' 12" à la pendule, 
ou 7 h 38' 45", temps vrai, le fecond contaét fc décida: deux 
fécondes après je vis cm filet de lumière très-délié entre le bord 
de Vénus 6c celui du Soleil, de manière qu’il ne refie dans 
mon Obfërvation qu’une incertitude de deux fécondés for fe 
.véritable moment du contaét intérieur. 
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. 'Après cette Obier va tion, je quittai la lunette pourpalTer à. un . 
petit télefcope Grégorien d’un pied de foyer; le grand miroir 
ayant trois, pouces de diamètre, grofliffoit quarante fois celui des 
objets, il étoit monté fur une machine parailaélique; on y avoit 
adapté un micromètre à-fil de foie qui s’inclinoit dans tous les 
(eus: l’inflrument étoit placé, à peu de chofé près, dans le plan 
du Méridien, & dirigé vers le Soleil, de manière qu’il étoit aifé 
de le failli- promptement. Je vis Vénus & le bord du Soleil 
parfaitement terminés avec cet inffmment, qui, par rapport au 
groffiffèment,.ne produifôit que la moitié de l’effet qu’il devoit 
rendre. J’ai remarqué que pour ces fortes d’Oblêrvations, faites 
près de l’horizon, où il y a toujours beaucoup de vapeurs , ou 
doit réduire les lunettes à la moitié de leur effet, pour avoir les 
objets mieux terminés. Avec ce télefcope je regardois le Soleil 
avec différens verres qui mè le rendoient alternativement rouge 
&. blanc; je vis Vénus dans cette dernière couleur avec un 
croiffant de couleur bleuâtre ' tourné & un peu incliné vers le 
bord du Soleil, comme on peut le voir dans la figure que j’ai 
tracée de leclipfe du Soleil du 4 Juin 1769: avec le verre qui 
me rendoit l’image du Soleil rouge, ce croiffant] difparoiffbit, 8c 
alors je voyois Vénus aplatie dans le fens du croiffant; je mefurai x 
le grand & le petit diamètre ; le grand diamètre fut trouvé 
de 56 "t. & le petit de 53" j-, A j b 52' 8", temps vrai, je 
mefurai auflx l’intervalle qu’il y avoit entre le bord de Vénus & 
celui du Soleil; je lé trouvai de 46" -, & à y h 58' 4" le 
premier bord de Vénus toucha l’horizon. 

M. Baudouin, Maître des Requêtes, obfervoit avec moi avec 
une excellente lunette achromatique de 3 pieds de foyer, à trois 
verres, appartenante à M. Bertin; Miniftre; elle portoit 39 lignes 
d’ouverture, & groffiffoit cent dix fois: il a marqué le fécond 
contacl à 7 h 3,8' 5 1 " de temps vrai. 

M. Turgot, Intendant de Limoges, placé à l’étagé au-deflous, 
a oblérvé le fécond contaél avec un petit télefcope Grégorien 
de 1 1 pouces de foyer à y h 3 8' 50" par le ^moyen d’une 
montre à fécondes que j’avois mile d’accord avec la pendule 
quelque temps avant i’Qhfçrvation, & qui fut vérifiée enfuite, 
Métn. 17711 S ff 
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M. Zannoni, au même endroit, avec un télefcope Grégorien 
de Short, ’de 3 pieds de foyer, qui groffrfîoit cent huit fois, 
a marqué le fécond contaél, par le moyen- de la même montre à 
fécondés, à y h 38' 41", temps vrai. 

MÉMOIRE • 

Contenant les Obfeiyations de la Comète qui a paru 
en 1764, qui ejî la cinquante-quatrième dont l’orbite 
ait été calculée ; obfervée de l’Obfervatoire de la 
Marine à Paris,- depuis le 3 Janvier, jufqu’au / 2 
du mois de Février fuivant,. qu’elle cejja de paroître 
dans un grand crépufcule - 

Par M. M e s s i er. 

i> 6Février T"\epuis deux mois,, le ciel avoit été prefque continuelle-- 
771 " ment couvert; le mercure dans le baromètre ayant été 

très-bas pendant tout ce temps-là; prefque toujours au-deffous- 
de 2 8 pouces. Le 2 & le 3 Janvier le ciel couvert la nuit 8c 
le jour avec pluie, 8c un vent confidérable de Oueft-Nord- 
Oueft,. qui 11e ceffa que dans l’après-midi de la journée du 3. 
Le même jour à y h du matin le baromètre étoit defcendu à: 
27 pouces 7 lignes: à midi i il étoit monté à 27 pouces 11 
lignes -, 8c à 8 h y du loir il étoit à 28 pouces 2 lignes; En 
douze heures de temps la variation fut de 7 lignes; auffi le ciel 
devint parfaitement lërein le loir. Vers lès 8 heures ayant regardé 
le ciel du côté du Nord, j’aperçus-à la fimple vue une Comète 
très-brillante qui- paroiffoit dans le Dragon, près de l’étoile & de- 
cette conftellation ; elle égaloit en lumière cette étoilé que Flamfteedi 
marque dans (on. catalogue de la troifième grandeur; le-noyau; 
mal terminé , n’étoit remarquable que par là grande lumière;. 
iL étoit- environné d’une nébulofité qui; avoit 13 a 14. minutes?. 
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de diamètre, avec une queue de 2 degrés & demi de longueur* 
Cette Comète ne Ce coucha point cette nuit-Iâ ; je ne pus 
l’obferver au Méridien, n’y étant pas préparé; mais je là comparai 
avec l’étoile 6 dii Dragon, en employant un télefcope Newtonien 
de 4 pieds & demi de longueur, auquel eft adapté un micro¬ 
mètre à fil de foie. Je reconnus la même nuit du 3 au 4, que le 
mouvement de la Comète étoit direét, Ce failânt foivant l’ordre 
des figues, en s’approchant du pôle du monde, & fur-tout de 
celui de l’écliptique. Voici mes obfervations. 

Le 3 Janvier à p h 24' 33" du foir, temps vrai, la Comète 
précédoit l’étoile ô du Dragon de 2 d 53' 15", la Comète 
étoit inférieure à l’étoile de 39' 4". De ces différences & de la 
pofition de letoile réduite au temps prêtent, de 239 e * 22' 31" 
d’afcenfion droite, & 12' 2" de déclinaifon boréale; je 

déduis celle de la Comète de 2 3 6 d 29' 1 6"d’afcenfion droite, 
& 5 8 d 32' 58" de déclinaifon boréale. A i8 h 48' 55" de 
la même nuit, la Comète fui voit la même étoile 6 de z à 3 3 ' 3 o" ; 
elle étoit inférieure de 9' 8"; de ces différences il en refaite 
l’afcenfion droite de la Comète de 241 d 5 6' 1 ", & Ci déclinaifon 
de 59 e1 2' 54" boréale. L’on voit par ces deux obfervations, 
que la Comète a parcouru 5 d z6‘ 45” d’afcenfion droite dans 
î’efpace de 9 11 24' 22", & quelle s’efl: avancée vers le pôle 
boréal de 29' 56". Les autres obfervations, faites la même nuit, 
fe trouvent dans une Table des pofitions de la Comète, qui eft 
à la fuite de ce Mémoire. 

II n’a pas été poffible de revoir cette Comète depuis la nuit 
du 3 au 4, que le 9 au matin, à travers des nuages rares, fins 
en pouvoir prendre la pofttion, & fans pouvoir reconnoître fi 
elle augmentoit ou diminuoit de lumière. Le ciel fut enfuite 
continuellement couvert jufqu’au 11 vers les 3 heures du matin, 
avec pluie : vers les 4 heures le ciel étant devenu ferein je revis 
la Comète, qui Ce trouvoit alors dans la conftellation du Cygne, 
fur le parallèle de a avec laquelle je la comparai. La Comète 
avoit déjà beaucoup perdu de la lumière : on la voyoit encore à 
•la vuelimple, de la grandeur des étoiles de la quatrième à la 
cinquième claflè, le noyau mal terminé, la- lumière foi.blç qui 

S ff ij 
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l’environnoit étoit aufti diminuée d’étendue; la queue, étoit encorë 
apparente, ayant 2 degrés environ de longueur. A 4J 1 10' 39" 
du matin (le 11) la Comète précédoit l’étoile a, du Cygne.de 
2 d 23’ 30"; elle étoit inférieure à la même étoile de 3 ' 3 7" : de 
ces différencesil réfulte la pofition delà Comète en afcenfion droite 
de 30 5 d 57' 17", & 44- d 23' 1 o" dedéclinaifon boréale: ayant 
fuppofé l’afcenfion droite de l’étoile a. du Cygne de 3 o 8 d 2 o' 47", 
& la déclinailon boréale de 44 e1 2 6' 47". Les autres obforvations- 
faites pendant la. même nuit font rapportées dans la Table. 

Le. 1 1 Janvier au foir, par un ciel entièrement ferein, je 
revis la Comète & je la comparai à i étoile cinquante-fixième du 
Cygne; fuivant le catalogue de Flamfteed elle y eft marquée de 
ïa fixièine grandeur; fon afcenfion droite, pour le temps préfont,, 
étant de 3io d 24' 21", & là-déclinaifon de 43 e1 10' 42", 
boréale. A 6 h 43' 27", temps vrai, la Comète précédoit l'étoile 
de 2 d 10' o"; elle étoit inférieure de 28' 57": il réfiiltc, pour 
la pofition de la-Comète en afcenfion droite, 3o8 d 14' 21", 
& pour fa déclinaifon boréale 42 d 41-' 45-". Elle fut encore 
comparée le même foir à letoile | de la même conftellation, & 
avec une étoile de la huitième grandeur dont j’ai déterminé la 
pofition en la comparant avec des- étoiles connues ; on trouvera 
cette détermination dans la Table féconde, & les pofitions de la 
Comète dans la Table première.- 

Le 12 Janvier matin , je revis la-Comète par un ciel entière*- 
ment ferein, & je la comparai à une étoile de huitième grandeur-, 
dont j’ai connu la pofition en la comparant à l’étoile cinquante- 
huitième du Cygne, fuivant le catalogue de Flamfteed. A y h 
48' 13" la Comète précédoit l’étoile au fil horaire de i d 42'; 
elle étoit feptentrionale de 44' 9" : de ces différences & de la 
■ pofition de l’étoile déterminée de 3 1 1 d 30' 57" en afoenfion 
droite, & 4o d 40' 38" en déclinaifon boréale; il a-réfoltécelle 
de la Comète, en afoenfion droite, de 3°9- d 48' 57",- & 
la déclinaifon de 4i d 24' 47" boréale. 

Le ciel ! couvert, 11’a permis de revoir la Comète que le x 5 
Janvier matin , entre 5 & 7 heures ; elle étoit proche de l’étoile. 
y:du Cygne, qui eft.la foixante-fixièmede cette confteHatiom,, 
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liiivant Flamfteed, avec laquelle je la comparai plusieurs fois : 

1 afcenfion droite de cette étoile étant de 317 d 3' 18", & fa 
déclinaifon de 33 e1 54' o" boréale. A 5 h 7'• 5 8"- du matin, 
temps vrai, la Comète 'précédoit l’étoile de 3' 34"; elle étoit 
feptentrionale de 43' 3 5": de ces différences il réduite la pofition 
de la Comète en afcenfion droite de 3 1 6 d 59' 44", & en 
déclinaifon, de 34 e1 37' 35" boréale. Les autres déterminations 
fuivent celle-ci dans la Table. La Comète fembloit perdre de 
plus en plus de fa lumière. 

Le même jour 1 5 au fôir, le ciel entièrement ferein,’ je 
revis la Comète, le noyau paroifîoit mieux terminé que les jours 
précédens: je la comparai à la même étoile u, fbixante-fixième 
du Cygne, fuivant Flamfteed, 5 c à l’étoile e de la même.conftel- 
l'ation, troifième grandeur. La Comète à 5 h 43' .14" du foii-, 
temps vrai, fiiivoit l’étoile u de 50' 11"; elle étoit inférieure 
de 14' 3 7" : de ces différences, & de la pofition de l’étoile 
rapportée ci-deffus, celle de la Comète, en afcenfion droite, fera 
de 3 17 d 53' 29", 5 c fa déclinaifon de 3 3 d 39' 23" boréale. 

Le 16 au foir, je revis la Comète, 8c il fembloit quelle 
augmentoit en lumière, fur-tout le noyau, qui me parut plus 
brillant que tes jours précédens: elle étoit près d’une étoile de 
la feptième grandeur à laquelle je la comparai plufieurs fois. Je 
connus la pofition de cette étoile en la comparant à l’étoile Ç du 
Cygne; elle avoit d’afcenfion droite 3 15> d 3 1' 5-2" , 8 c de décli¬ 
naifon 3 i d 13' 50" boréale. A 6 h 35' 19", temps vrai, fa 
Comète précédoit letojle de 3' o'', elle étoit fupérieure de 3 3' 
44": de ces différences, & de la pofition de l’étoile, l’on a 
i’afeenfion droite de la Comète de 3 i9 d 2 8' 52", 8c fa décli¬ 
naifon 3 i d 51' 34" boréale. 

Je ne pus revoir la Comète, à caufe du ciel couvert, que le 
i'8 au foir, entre 6 8c y heures, le ciel étoit pour lors parfai¬ 
tement ferein :• il: me paroiffoit que le noyau augmentoit eu 
lumière, 5 c qu’il étoit mieux terminé : on en auroit mieux jugé fi la 
Lune 11’avoit pas été fur l’horizon 5 c dans fon plein. LaComète fê 
trouvoit ce foir fur le parallèle de l’étoile^ du Cygne, à laquelle 
je l’ai comparée deux fois, . 5 c une troifième à une Étoile de fr 
feptième grandeur, qui en étoit fort près; j’ai connu la pofition 1 
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de cette Etoile, en la comparant à £ du Cygne ; on trouvera 
cette pofition dans la Table n.° 2. La Comète, à 6 h 17' 10", 
temps vrai, fuivoit 1 étoile £ du Cygne au fil horaire, de 6 d 
io' 45" ; elle étoit inférieure de 31' 41": de ces obfèrvations 
5 c de la pofition de l’Étoile déterminée par 315^ 43' 21" 
d’afcenfion droite, & 2p d 16' 13" de déclinaifon boréale, i’on 
a pour i’afcenfion droite de la Comète, 32 i d 54.' 6", & pour 
fa. déclinaifon, 2 8 d 44' 3 2" boréale. Les autres déterminations 
delà Comète, faites le même foîr, fe trouveront dans la Table. 

Le 19 au loir, le ciel prefque totalement couvert; ce ne fut 
pas fins peine que je revis la Comète à travers des nuages rares ; 
elle étoit près de l’Étoile /a du Cygne, quatrième grandeur, à 
laquelle je l’ai comparée; lobfervation efl: bonne. A y h 42' 8", 
temps vrai, la Comète précédoit l’Étoile au fil horaire, de 2 6'45"; 
elle étoit inférieure de 23' 49": de la pofition de l’Étoile, qui 
eli de 3 2 3 d 2 3 ' 5 3 " en afoen fion droite, Sc 2 7 d 41 ' 14," en décli¬ 
naifon boréale; il réfulte celle de la Comète en afcénfion droite 
de 322 d 57' 8", & en déclinaifon , 27 e * 17' 2 5" boréale. 

Le 20 au foir, par un ciel entièrement ferein, étant tombé 
beaucoup de pluie un quart-d’heure auparavant, je revis la Comète 
plus brillante que les jours précédais ; la Lune n'étoit pas encore 
levée. Je comparai la Comète à une Étoile de la huitième gran¬ 
deur, qui étoit entre la Comète & l’étoile /a du Cygne; ayant 
comparé cette étoile à /x, j’en ai connu la pofition; fon afoenfion 
droite étoit de 323 d it) , 8",&fo déclinaifon de 2Ô d 55' 20" 
boréale: à 6 h 50' 20", temps vrai, la Comète fuivoit cette Étoile 
au fil horaire de 2 6 ' 3 o": elle étoit inférieure à la même Étoile de 
49' 47". Il en réfulte la pofition de là Comète en afoenfion droite 
de 323 d 4 6 ' 38", & en déclinaifon, de 2 6 d 5' 33"boréale. 

Le 2 1, ciel couvert ; mais le 2 2, le ciel paffablement forein 
le foir, je revis la Comète qui étoit près de deux Étoiles, qui 
font la dixième 5 c la feizième de la conftellation de Pégafo, fuivant 
le Catalogue de Ffamfteed : je la comparai trois fois avec la dixième, 
qui ell: marquée de la lettre grecque x., quatrième grandeur, 5c dont 
la pofition en afoenfion droite étoit de 32 3 d 28' 37", Sc en 
déclinaifon boréale, de 2q. d 3 3' 3 2". A 49' 50", temps vrai, 
la Comète fuivoit l’Étoile au fil horaire de i d 41' 15"; elle 
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étoit inférieure de 4-4/ 3 1" : de ces différences, & de la pofition 
de l’Étoile, l’on conclud celle de la Comète en afcenfion droite 
de 325 e * 9' 52", & fi déclinaifon fera de i^ d ^' 1". boréale': 
les deux autres déterminations de la Comète fuivent celle-ci dans 
Ja Table qui eft à la fuite du Mémoire. 

Le ciel continuellement Couvert avec pluie, n’a permis de revoir 
la Comète que le 29 au fbir; il étoit tombé beaucoup de pluie' 
depuis 4 heures jufqu’à 5, lé ciel étant devenu enfùite parfaitement 
ferein, je revis la Comète, le noyau plus brillant que de cou¬ 
tume, fans être terminé; elle étoit près d’une Étoile de fa 
feptième grandeur, à laquelle je la comparai deux fois : cette 
Étoile ne fê trouve fur aucune Carte célefîe,, ni dans les Cata¬ 
logues : j’en déterminai le lieu en la comparant à 1 étoile g de 
Pégafe, cinquième grandeur, & je trouvai 329 e1 2! 59" pour 
fon afcenfion droite , - Sc i8 d 15' 6 " pour fa déclinaifôn boréale.. 
A 5 h 50' 59", temps vrai-, la Comète précédoit l’Étoile au fil 
horaire de 5 3'o"; elle étoit inférieure de 4 6' 1 8": il en réfùlte,. 
pour la pofition de la Comète en afcenfion droite, 32 8 d 9' 59", 
& pour fa déclinaifôn boréale, i 2 8 '■ 48 ". 

Le 30 Janvier au fbir, je revis la Comète, & je l’ai com¬ 
parée avec une Étoile de la huitième grandeur, dont j’ai déter¬ 
miné la pofition en la comparant avec des Étoiles connues, fon 
afcenfion droite eft de 329 e1 2' 29", & fa déclinaifôn, de 1 6 d 
49' 3" boréale. A 6 h z' 52", temps vrai, la Comète précédoit 
l'Étoile au fil horaire, de 3 8-' 45"; elle étoit inférieure de 6 ' 53": 
de .ces différences & de la pofition de l’Étoile, il en réfulte 
celle de la Comète en afcenfion droite, de 328 d 23' 44'', & 
fi-déclinaifôn , i6 d 42'-10" boréale.- • 

Le ciel ; continuellement couvert depuis le 30 Janvier» jus¬ 
qu'au ■ 4-Février: ce : dernier jour,, entre 6 & 7 heures du 
fbir, je revis la Comète, le noyau très-brillant, fins être terminé* 
ce qui donnerait à penfèr quelle approche de fon Périhélie: elle 
fë trouvoit fur le parallèle de * de Pégafe, à laquelle je la com- ; 
parai deux fois;-la pofition de l’Étoile, pour le temps prêtent 
étoit de 343 d 1 y' ; 1 1" d’afcènfion-droite, &i3 d 5 6 ' 28" de- 
déclinaifôn boréale; A y h 57' 5 3", temps vrai,-la Comète pré-r 
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cédoit l'étoile au fil horaire de 13 e1 57' 30"- elle étoit inférieure 
de 44' 50"; j’ai conclu de ces différences, la pofition de la 
Comète en afeenfion droite, de 3 2p d 17' 41", & là déclinaifon 
de 1 3 e1 11' 38" boréale. 

Le 7, vers les 6 heures du loir, le ciel étant devenu lèrein, 
je revis la Comète que je comparai à deux étoiles, qui font la 
trente-unième & la quarante-fixième de Pégalè, foivant le Cata¬ 
logue de Flamfteed, la quarante - fixième défignée par la lettre 
grecque £, cinquième grandeur , fon afeenfion droite étant 
de 3 3 8 d 42' 43", & là déclinaifon, 1 o d 5 8' 7" boréale. A 6 h 
30' 23" temps vrai, la Comète précédoit l’étoile dep d 8' 5 2"; 
elle étoit Supérieure de 8' 8" : de ces différences il réfulte la 
il pofition de la Comète en afoenfion droite, de 3 2^ d 33' yi", 
& fa déclinaifon eft de 1 i d 6 ' 1 5" boréale. 

Le 8 au foir, le ciel parfaitement lèrein, j’oblèrvai la Comète, 
en la comparant avec les deux mêmes étoiles de Pégalè que ci- 
deffus. A 6 h 1 6' 20", temps vrai, la Comète précédoit l’étoile £ 
de3' 8"; elle étoit inférieure à la même étoile de 3 1' 20": 
il en réfolte la polition de la Comète en afeenfion droite de 3 29 d 
3 5?' 35", & là déclinaifon de io d 2 6' 47" boréale. 

Le n Février au foir , 1 e ciel étoit devenu parfaitement lèrein, 
vers les cinq heures & demie : pour retrouver la Comète, j’avois 
examiné, fur une Carte célefie, le lieu où elle devoit être, en 
conlequence de fon mouvement des jours précédais ; l’étoile e de 
Pégafe de la troifième grandeur, devoit fe trouver for fon parai-, 
lèle ou fort approchant: ayant trouvé, par le moyen du télefçope, 
cette étoile dans un grand crépufcule; j’oblèrvai fon palïage ,au fil 
horaire, & j’attendis enfuite celui de la Comète; 26' ji" de 
temps après le paffage de letoile, la Comète y palîà; je doutai 
fi c’étoit elle,- le noyau étoit très - brillant, .làns prelque aucune 
nébulofité, de forte quelle reffemblo.it à une étoile, & ce n’a été 
que plufieurs jours après .cette obfervation que j’ai reconnu que 
c étoit la Comète ellè-même; ayant obforvé la même étoile e de 
Pégalè, qui ne fut foivie d’aucune étoile, 2,6' 1 1 " après fon paffage. 
J.aurois pu m’en affurer le 11, làns une malle de cheminées qui 
ie trouvent au couchant de mon Obferyatojie, qui font élevée? 
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de C) degrés & qui en ont i 6 d’amplitude, la Comète fè cachoit 
exactement derrière, dans un crépufcuie affez grand ; en forte 
qu’il ne fut pas poffibie de la revoir dans la fuite. La pofition de 
l’étoile e de Pégafè, pour le i i Février, étoit de 323 e1 8' 42" 
d’afeenfion droite, & 8 d 48' 17" de déclinaifon boréale. A 6 K 
14'49", temps vrai, la Comète fuivoit l’étoile de 6 d 3 2'45"; 
elle étoit inférieure de 14' 29" : ces différences & la pofition 
de l’étoile, donnent celle de la Comète en afcenfion droite de 
329^ 41' 2 y", & en déclinaifon de 8 d 3 3'48" boréale. 

C’eft au 1 1 Février que fe font terminées mes obfervations 
fur cette Comète; je ne compte plus la revoir ni le foir ni- fe 
matin, puifqu’eîle va devenir de plus en plus auflrale, & quelle 
ne fe lèvera le matin', que dans le crépufcuie, où il ne fera pas 
poffibie de l’apercevoir. • 

Cette Comète m’a donné occafion de déterminer la pofition 
de treize étoiles qui n’étoient pas encore connues ; on trouvera ces 
déterminations dans la Table qui eft à la fuite de ce Mémoire. 

Des deux Tables qui fuivent ce Mémoire; la première contient 
les lieux de la Comète ; les titres qui fe trouvent au haut de 
chaque colonne en font voir l’ufage. La Table féconde contient 
les afcenfions droites & déclinaifons, tant des étoiles déterminées 
que de celles du Catalogue de Flamfteed, qui ont fèrvi à la déter¬ 
mination du lieu de la Comète. 

M. Pingré, qui a calculé les élémens de cette Comète fürmes 
obfervations, a trouvé ce qui fuit. 

Élémens de la Comète de 17 fy- 

Le nœud attendant.. Q o 4 4' 33* 

L’inclinaifon., ... .. 52. 53. 31 

Lieu du Périhélie. V 15. 14. 52 

Logarithme de la diftance périhélie.. 9,744462 

PalTage par le périhélie, le 12 Février 1764, à i 3 11 5 x ' 3 6", 
temps moyen au méridien de Paris. 

Son mouvement étoit rétrograde, c’eft - à - dire, allant contre 
l’ordre des fignes. 

Voici une Table de comparaifon de mes obfervations avec la 

Mém. 1771- T11 
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théorie rapportée ci-deffus, que M. Pingré a calculée & qu’il 
m’a lemife, pour être rapportée à la fuite de ce Mémoire, avec 
la note qui fuit cette Table. 


- 

Jours 

du 

MOIS. 

Te m p s 

vrai. 

Longitude 

obfervée. 

Longitude 

calculée. 

Différ 

Latitude 

obfervée. 

Latitude 

calculée. 

Différ. 


H, ff. ' s» 

| J*. D. M. s. 

S. D. M. S 

/*/. s. 

P. J\ 

D. AJ, S. 

M. S. 

1764. 





Boréale. 



fijanv, 3 

9 .24.33 

A 11.J7. 1 6 

A 1 1. 36. 34 

-O. 22 

72. 53. 48 

7 *- 53 - 37 

-0. 1 I 

I 0 

16. 10.39 

■sS/îT). 0. 38 

«29. 3. 3 j 

57 

do. 41. 41 

do. 42. jj 

-*-1.14: 

11 

6 . 43. 27 

X 0. 18. 22 

X o- 20. 33 

-h 2. 1 I 

j8. 2 j. 17 

5 8. 27. 1 0 

53 ’ 


6.-43. 27 

0.. 18. J9 

0. 20. 33 

34 

58. 2 d. 3 

58. 27. 10 

*+-'• 7 

14. 

17. 7. j8 

X 4. 23. 15 

X 4. 26. 44 

-*-3. 29 

48. 8. 16 

48. 14. ji 

'-+-6. 3 j, 

oumieux 


4. 2 6. 47 

4. 16. 44 

- 0, 2 

48. 12. 29 

48. 14. J 1 

“H 2 . 22 

'5 

S- ' 43 - ' 4 . 

4. 45. 10 

4 - 47 - 53 

-t-2. 43 

46. j< 5 . - 3 1 

47. 0. 16 

-*- 3 - 55 

oumieux 


4.48.31 

4 - 47 * S 3 

— 0. 38 

47. 0. 43 

47. 0. 26 

-O. 17 

1 6 

6. 3 5 . 19 

X J. 22. 5 1 

X J. 22. 31 

— -O, 20 

44 - 44 - 3 3 

44. 44. 23 

—°* ,0 I 

18 

5. 40. 32 

6 . 9. 39 

6. 11 . G 

- 4 -r- 27 

41. 4. 3 

41. 4. 23 


•9 

7. 42. 8 

6 . 29. 47 

6. 292 j 1 

-Ho. 4. 

39 - > 9 - 57 

39. 19. 28 


20 

6 . 50. 20 

6 . 43. 22 

6. 43. 34 

-4-0. 12 

37 - 5 6 - >7 

39. J4. 10 


2î 

j. 49. JO 

X 7. 0. j <5 

X 7- 2. 24 

■+■ 1 • 28 

35. 20. J4 

3 ç. 20. 21 

—°- 33 * 

z 9 

5. jo. 59 

7. 7. 46 

7. 9. d 

-f-1.20 

28. 2j . 8 

28. 27. j (5 

H— 2. 4.8I 

3 ° 

6 . 2. 52 

7. 1.12 

7. 4. 23 

-+-3. ri 

27. 36. JO 

27.. 39. 3 J 

-H— a • 3 < 5 B 

Février 4 

5 - 57 - S 3 

d. 26. 10 

6 • 2 5 - 57 

—o- 1 3 

2 f. lt 24- 

24. I. 25 

— 0- J.9I 

7 

6. 30. 23 

X s- JO. 20 

X J- JJ- 4 

-1-2. 44 

n 

22. 0. 9 

0. oj 



5. JO. 9 

5 - 53 - 4 

•+•*• 55 

Al 

2 2. 0. 9 

-4-0. r| 

8 

6 . 16. 20 

j. 41. id 

j.41. j 

- O. I I 

21. 21. 25 

2r. 2r. 15 

— 0. 10 



5 - 4 «- 1 

5 - 4 '- 5 

-Ho. 4 . 

2 r. 2 r, 26 

2 1.21. 15 

—0. 11 



3.41: 1 

5 - 4 '- 5 

—t—o. 4 

21. 21. 2 6 

2 1.2 1. 15 

— 0. I 1 

I I 

6. 14. 49 

X 4. j 8. 48 

X • Ji a. 2 j 

~ 3**37 

mm 

•* <-~ 

BOB 

—9.38 


M. Pingré. « Cette dernière obfervation eff moinscertainequelesprécédenîes. 
» Comme les obfèrvations dti 14 8 c du 15, don noient des 
» différences trop fortes, & quelles étoient l’une & l’autre fondées 
» fur la comparaifon d’une même étoile avec la Comète, j’ai voulu 
• » m’a(Turer de la pofition de cette" étoile. J’avois fous la main 
» Doppel Mayer, qui place v du Cygne à la fin de 1730 en )( 
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'2* 34'' 5 6 ". Latitude B. 47 d 3 i' 37". Donc, à la mi-Janvier « 
,1764, elle avoit 3 i/ d 3' 3 6 " d’afcenfion droite, & 3 3** 5 8' 48" « 
de déclinaifôn : M. Melfier fuppofe 3 17 d 3' 18" & 3j d 54' p". « 
En faifant la correélioti comme je lai faite, les obfervations « 
's’accordent mieux avec la théorie. » 

Table I. Des lieux de la Comète de 1764, découverte 
de ïObfervatôire de la Marine, le 7 Janvier, vers les 
S heures du foir, dans la conjledation du Dragon .; 
conclue de fa filiation obfervée à l’égard des Étoiles. 
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Afcenfion 

droite 

obfervée. 

D ÉCLI N. 

obfervée 

boréale. 

D. M, S. 

D. M. s. 

317. 1.14 

3 ‘ 7 - '-37 
317. 2.14 

34. 38. j8 
34. 38. 2j 
34. 3j. 42 



Différ. Différ.- 
en en — 



31 " 31 - 5 ® 
31 - 33 - I' 
31 - 3 °- 17 


33. 39. 23 o. jo. 11 -h o. 14. 37 — 5 
33. 39. «S o. jo. 18 -h o. 14. J4 — 5 

_ 33 - 3 8 - 31 o. 50.4» -H o- ij- 29 — 5 

ij 8. 33. 2 3 * 7 - 57 - '.1 33 - 31 - 4 6 8 - 47 - 3°_-f- 28. j8 -h 3 

jj 7 - ' 3 - 'J 3 > 7 - 59- 2 9 33 - 3 '- 5 > 8 - 49 - 45 -H- 3 -)- 3 

1 5 7 ‘ 1 3 - 1 5 3 ' 7 - 59-44 33 * 3 '* 5 ° o. JJ. 30 -+- 0-21. 10 — j 

6 . 3 j. .9 3r9-.28.j2 3 t. j,. 34 . 

<>• 46 . ii 3 1 9 -3° ; 7 3 '• 5 °- jo 

7. 19. 3 3 ' 9 -î '• 5 * 3 '• 4 8 - 48 


o. 3J. 44 -h 
o. 3 5. o -H 
O. 3 2 . j8 -H 


O. 32. J I -H 

o. 14. 29 - 

o. 31.41'- 




3 21. J 6. 2 1 2 8. 40. J 2 
322. 57. 8 27. 17. 2 J 
323.4(5.38 28. J. 33 


3. o -H o. 3J. 21 - 

6. 4J — O. 23. 49 — 


8. 30 


'• 4 1 * 1 5 
i. 41. 30 
1. 41. 4J' 


°. 49. 47 


o. 44. 3 1 _ 
o. 45. 3. — 
0.45. 3j — 


28. 9.59 
28. 9.29 
28. 2 3 .'44 


5 - 57 - 53 3 2 9 - ' 7 - 4 f ' 3 - "• 3 8 > 3 - 57 - 3 ° — 44- 5° — 

8. 3°. 23 329.33.5 ! 11. é. 1 j 9. 8. j2 — o. 8. 8 -h 

6. 30. 23 3 2 9-33’ 5 8 11 • 8. 18 2. 3*3.. 30 — o. 4-jo -+- 




ÉTOILES 
avec lefquelles 
fa Comète 
a été comparée. 


du Cygne, 
la même, 
fa même. 


u 1 fa même, 
u la même, 
u la même. 


la même, 
u la même, 
o fa même. 


du Cygne, 
la même. 

du Cygne ci-deflus. 


déterminée, 
la même, 
la même. 


la même. 

6 déterminée. 
Ç du Cygne. 


£ la même. 
/j. du Cygne, 
déterminée. 


de Pégafe. 
la même, 
fa même. 


déterminée, 
fa même. 

8 I déterminée. 


3 2 9 ' 39-3 5 

10. 16. 

329,39.21 

10. 28.44 

329.39.21 

10. 26. ^ 




8. 14. 49 l 32 9 . 4 i. 27I 8. 33. 48(8. 32. 45 



3 ' 


j- de Pégafe. 
3 1 de Pégafe. 

12 déterminée 


Nota. Le ligne -h qui efl aux deux colonnes de cette Table, fignifie qu’il faut ajouter ces différences 
aux portions des Étoiles avec lefquelles la Comète aura été comparée, pour déduire celle de la Comète j 
il en fera de même du ligne — à ôter, 
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Table IL des Afcenfwns droites ir Dêclinaifons des 
Etoiles, tant dé celles que j’ai déterminées, que de celles du 
catalogue de Flamjleed,qui ont fervi a connoître lespojïtions- 
de la Cotnete, découverte le3 Janvier iÿ'dj-, vers les liait 
heures du Joir , réduites au temps des Obfervations. 


fi Lettres <le Bayer 1 
■ & numéro. 1 

| Grandeur 

g des Étoiles. 

Ascension 

droite. 

Déclinaifon 

boréale. 

. Étoi les avec lefquelles la Comète a été comparée. 

9 

mm 

D • M . S. 

D. M . J’. 


8 

H 

239. 22. 31 

59. iâ. 2 

Etoile du Dragon ; Comète comparée le 3' Janvier au loir, 
& ie 4 au matin. 

1 1 


308. 14. 17 

43. 34. 4 , 

Gomete comparée le 11 Janvier au loir. 

1 a 

H 

308. 20. 47 

44. 2 6. 47 

du Cygne ; Comète comparée le même jour au matin. 

1 ‘ 


309. 

9. 44 

33. 5. 48 

du Cygne ; Comète comparée le 1 5 Janvier au foir. 

! 56 

SES 

310. 24. 21 

43. 10. 42 

du Cygne ; Comète comparée le 11 Janvier au foir. 

1 2 

8 

3.1. 30. 57 

40. 40. 38 

déterminée ; Comète comparée le 12 Janvier au matin. 

1 ! 

4 

314. 4. 49 

42. 59. 47 

du Cygne; Comète comparée ie 1 1 Janvier au foir. i 

s 

3 

3'J. 43. 21 

29. 16. 13 

du Cygne; Comète comparée le 18 Janvier au foir. 

U 

5 

3 ' 7 - 3 - >3 

33. 54. 0 

du Cygne ; Comète comparée le 15 Janv. matin & foir. 

3 

mm 

3 18 - 39 - 33 

33. 1 6. 1 

déterminée. 

4 

BS 

319. 8. 3 

32. 36. 13 

déterminée ; Comète comparée le 1 6 Janvier au foir. 

5 

mm 

3 ' 9 - 3 

1. J 2 

31. 15..50 

déterminée 1 ; Comète comparée le même jour au foir. 

6 

mm 

NO 

«V\ 

00 

rt 

N 

""N 

29. O. 23 

déterminée ; Comète comparée le 1 8 Janvier au foir. 

6 

3 

3 2 3 * 

8. 42 

8- 48. 17 

de Pégafe; Comète comparée ie 11 Février au foir. 

7 

8 

323. 1 

9. 8 

26. 55. 20 

déterminée; Comète comparée le 20 Janvier au foir. 

At 

SI 

323. 23. 53 

27. 41. 14 

dii Cygne ; Comète comparée le 19 Janvier au foir# 

9 x 

H 

323. 28. 37 

24. 33. 32 

de Pégafe; Comète comparée le 22 Janvier au foir. 

1 8 

8 

329. 2. 29 

i<$. 49. 3 

déterminée , en la comparant à l’Étoile treizième de 
Pégafe; la fuivante aulli. 

s 9 


329. 

2. 59 

18. 1 j. 6 

déterminée ; Comète comparée le a 9 & le 3 0 Janv. au foir. 

1 10 


329. 43. 41 

13. 29. 12 

déterminée. 

11 


329. 45. 44 

' 7 - 34 -, 3 5 

déterminée. 

1 2 


329. 46. 28 

10. 29. 38 

déterminée ; Comète comparée le 8 Février au foir. 

'3 


330. 53. 21 

11. 3. 44 

déterminée, • | 

3 ' 

a 

332. 28. 28 

II» 1• 2 S 

de Pégafe ; Comète comparée le 7 Février au foir. B 

* 

D 

338. 42. 45 

10. 58. 7 

de Pégafe ;" Comète comparée le 7 & .le 8 Février au foir.B 

ce 

L. 

m 

343. •. 

Lll 

•13.- 5 6. 28 

de Pégafe ; Comète comparée le 4 Février au foir. | 
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S U 1 T E D U 

VOYAGE FAIT PAR ORDRE DU ROI, 
EN I 7 $I> 
à la Côte d’Efpagne. 

PREMIERE PARTIE. 

SECTION SECONDE, 

' Qui comprend les Obfervations de Latitude, de Longitude, 

.If leurs réfultats. 


ARTICLE PREMIER. 

Vérification de l'infiniment à Vigo, èr détermination de la 
Latitude de cette ville & des îles de Bayonne. 


Par M. de B o R y. 

O N fait que de la connoifîance de l’erreur des inftriiinens 
avec lefquels on obferve, dépend la précifion des Obfêr- 
vations ; c’efl; ce qui m’a déterminé à vérifier fbuvent la pofition 
des . deux lunettes de mon fextant. 

J’ai fait faire à Vigo la vérification de la lunette centrale par 
des Obfervations fuivantes au zénith. 

Le 26 Août 1751. 

Hauteur méridienne de la Luifante de ta Lyre (te limbe 

vers l’orient) . 86 d 16' o" 

Le 28 Août. 


. Hauteur.méridienne de la même (le limbe vers l’occid.) 93. 34. 40 

Somme....••••.. 1... 179. 50. .40 

Moitié.,.... ... 89. 55. 20 

Dnîance au zénith . .. o. 4. 40 
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L’erreur de cette lunette eft de o d 4' 40" additive : il faut donc 
ajouter o d 4'4o" aux hauteurs oblêrvées, & que je vais rapporter. 

Avertissement. 

La déclinaifon du Soleil eft prife dans le livre de la Connoif- 
lance des Temps, en fuppofant le lieu de i’obfervation plus 
occidental de 43' de temps pour Vigo, & 46 ' pour Mouros. 
Les réfractions & les demi-diamètres du Soleil font tirés du 
même livre. 

Les déclinailôns des Etoiles font corrigées par toutes les correc¬ 
tions néceflaires, telles que l’aberration, la nutation', la déviation.', 

i Le 2j & le 26 Août 1751. 


Hauteur méridienne dè la Luifante de la Lyre.8 6 A 16' o* 

Déclinaifon. 38. 24. 26 

Hauteur du pôle.. 42. 1 3. .54 

Hauteur méridienne de la Claire de l’Aigle... . 35. 5 6. 50 

Déclinaifon. 8. 14. 14 

Hauteur du pôle. -42. 13. 13 


' ' '■ Le 2 6 Août. 

Hauteur méridienne du bord fupérieur du Soleil. .V. 58. 27. 30 

Déclinaifon.... 10. 29. 32 

Hauteur du Pôle... . 42. 1 3. 4 6 

. Le 27 Août. 

Hauteur méridienne du bord fupérieur du Soleil. ... 58. 4. 30 


Déclinaifon.... 10.. 8. 23 

Hauteur du pôle. 42. 15. 38 

Le 28 Août .’ 

Hauteur méridienne du bord fupérieur du Soleil. . ;. 57. 44. 30 

Déclinaifon.. 9. 47. la 

Hauteur du pôle... 42. 14. 27 

Hauteur moyenne de mon Obfervatoire. . . .. 42. 14. 25 

Pour déterminer la pofnion dç Vigo, & celle du milieu des 
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îles de Bayonne, j’ai eu recours à des plans confèrvés au Dépôt 

de îà Marine. 

La ville de Vigo étant plus Sud que mon Obfervatoire, j’ai 
pour fà‘latitude 42 e * 12' 20". Les îles de Bayonne étant auffi 
plus Sud, leur milieu fera par 42^ ro' 30". 

ARTICLE SECOND. 


Vérification de linfiniment prés de Monros. 

Rélolu de vérifier mon infiniment, par des obfërvations au 
zénith, je m’attachai à furmonter tous les obflacles. La Queue du 
Cygne, & la Luifante de la Lyre étoient fort propres à mon 
deffein. Parmi le grand nombre de paffages que j’ai obfèrvés de 
ces étoiles, j’en ai choifi deux de la - première, & autant de la 
féconde : ces derniers font d’autant plus exaéls qu’ils font arrivés 
pendant le crépufcule, & qu’il n etoit pas nécelfaire d’éclairer les- 
fils du réticule de la lunette. 


Le ij Oâobre .iyp 1. 

Hauteur méridienne de la Queue du Cygne ( ie limbe 
vers l’occident). ........ 


88 a 15' 


Le i p Oflobre . 

Hauteur méridienne de la même (le limbe vérs l’orient). 91. 34. 40 

Héclinaifon de fa même ... 44. 24. 39 

Somme... 179. 49. 40 

Moitié.... 89. 54. 50 

Diftance au zénith.'.'. o. 5. 10 

Le 22. Septembre .& le y O (labre. 


Hauteur méridienne de la Luifante de la Lyre (le limbe 


vers l’orient). 85. 44. 15 

Hauteur méridjenne de la même (le limbe vers l’occid.) 94. 5. 30 

Dédinaifon de la même ........ .. 38. 34. 25 

Somme . . ... .. 179. 49. 45 

Moitié ... 89. 54. 52 | 

Diftance au zénith.. . . . o. 5. 7 i 


Je 
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Je n’ignorois pas que la réuflite de ces opérations étoît fort 
Incertaine, & pour' vérifier la même lunette je pris des hauteurs 
méridiennes d’étoiles, les unes dans le Nord, les autres dans le 
Sud, afin que cette fécondé méthode pût fervirau lieu de l’autre. 
C’efi pour cela que j’ai, dans la même nuit, fait les obfervations 
dont voici la combinaifon. 

Recherche de terreur de la lunette centrale, par des 
hauteurs méridiennes d’étoiles, prifes dans le Nord 
dans le Sud, purgées de la rêfraâion . " 

Le j Oâobre iyj /. 


Hauteur méridienne de la Ciaire de f’Aigie. ' 55 * 24' 30° 

Réfraétion .. o. <3. 41 

Hauteur corrigée. 35. 23. 4,9 

Complément. 34. 36. xr 


Le 3 & le 12 Oâobre. 

Hauteur méridienne de la Polaire.. . . . 44. 43. o 

Réfraétion. O. X. o 

Hauteur corrigée. 44. 42. o 

Complément.. 45. 18. o 

Somme des complémens. 79. 54. 11 

Déclinaifon de la Polaire feptentrionaîe... . . 871 58. 35 

Déclinaifon de la Claire de l’Aigle. .. 8. 14. 15 

Diitance vraie des deux Etoiles. 79. 44. 20 

Diitance obfervée. 79. 54. ir 

Différence .. o. 9. 41 

.Moitié ou Erreur d’infirument. .. o. 4. 55 f 


Cette erreur doit être ajoutée aux hauteurs obfêrvées, parce 
que fi les complémens lbnt trop grands, les hauteurs font tx'op 
petites ; c’eft fur cette erreur qu’ont été corrigées les hauteurs 
méridiennes qui feront rapportées à l’article de la Latitude. 

Mém. ipyi. ' V u u 
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ReCHErcH E de l'Erreur de la lunette perpendiculaire 
par le tenverfemettt. 

. Cette opération eft, comme on /ait, fort difficile, & pour y 
réuffir il faut le concours de plufieurs circonftances : elle exige 
non-feulement un terrein fort folide, mais un air tout-à-fait calme, 
& -un objet à l’horizon, éloigné de 8 à poo toifes ail moins, 
fur lequel on puiffe pointer la lunette. Si dans les deux fituations 
elle neft pas également élevée au-deflus de terre, il faut encore 
avoir égard à cette différence de hauteur. Je netois pas obligé 
de faire cette dernière attention ; la lunette tournoit fur le genou 
auquel elle étoit adaptée, & qui lui fert de pivot. 

Au large du cap. Finiftère, je voyois- un Iflot fort reconnoif- 
fable. J’en voyois un pareil en. dehors du mont Lauro. Quoique 
l’un &; l’autre m’aient fervi à l’opération du. renverfement, j’ai 
préféré!* vérification fur L’Iilot du cap. Finiftère, parce que l’objet 
étoit plus éloigné, & les circonftances favorables au dernier 
point. 

Le 8- Octobre , le temps étoit. fort beau, on ne-fentoit pas une 
haleine de vent, je pointai la lunette fur l’Iflot du cap Finiftère, 


& j’avois, 

L’inftrument droit. V. .' . 


3 ' 

5 o" 

renverfé.. 

- 89. 

58. 

10 

Somme.. 

. 180. 

2. 

0 

Moitié..-. 


I. 

0 

Donc il baifle de.. 


r. 

0 


C’eft fur, cette .erreur que j’ai corrigé, dix hauteurs méridiennes 
du Soleil & trois de Fomahaut, prifes avec cette lunette. 

ARTICLE TROISIÈME. 

Obfervations de Latitude fur la pointe de i Ancradoyro. 

Si la multitude des hauteurs méridiennes peut fervir à conftafer 
la latitude, il me femble que dorénavant il ne doit y avoir guère 
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de doute fur celle de l’Ancradoyro. Vingt-trois hauteurs méri¬ 
diennes d’étoiles & dix du Soleil, doivent fuffire pour .la précifion 
qu’exige la Géographie. Je mets ici d’abord les obfervatioris 
faites avec la lunette centrale, puis celles faites avec la lunette 
perpendiculaire. 

i.° Hauteurs méridiennes prifes par la lunette centrale y 
dont l'erreur ejl connue de 4! //". 

Le 22 Septembre iypL 

Hauteur méridienne du Soleil.• • . 4 y i 49' 30° 

Hauteur du pôle..'.. 42. 45. 24 

Hauteur méridienne de la Lyre. 85. 44. 30 

Déclinaifon.38. 34.' 24 

Hauteur du pôle..;. 4 2, 45 * 1 5 . 

Le 23 Septembre . 

Hauteur méridienne du Soleil. 47. 25.. 32 

Hauteur du pôle...... 4 2: 45. 9 

Hauteur méridienne de l’Aigle .-. .• t .• .• 55 * 2 5 * 1 5 

Déclinaifon. 8. 14. 14 

Hauteur du pôle. .. 4 - 2 ‘ 44 * 5 9 

\ 

Le 2p Septembre .* 

Hauteur méridienne de' l'Aigle...35. 24. 5 5 

Déclinaifon. '...., .'. 8. 14. 14 

Hauteur du pôle. 42V 44. 1 o 

s ' . Le 3 Ôâobre. 

Hauteur méridienne de l'Aigle.. 5 j. 24. 30 

Hauteur du pôle... . . . ... . . 42. 45. 34 

Les 3 & y Ottobre. 

Hauteur méridienne de y de Caiïiopée.73. 19. 30 

Déclinaifon...59. 22. 3 

Hauteur du pôle..... .. • .v 42. 4 6. 10 

V u u ij 
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Suite des 3 & 7 Oflobre 1731. 

Hauteur méridienne de /3 de Cafliopée. ............. 74^ 54' 30" 

Déclinaifon.i . . . '..57. 4 6 . .50 

Hauteur du pôle.. . 42. 45. y<> 

■Les 3 & 12 Oflobre. ' 

Hauteur méridienne de la Polaire.....44. 43. o 

Déclinaifon....87. 58. 35 

Hauteur du pôle...42. 45. 25 

. . , . Le 6 Oflobre. 

Hauteur méridienne de la Queue du Cygne.. 88.- 1 6 . 8 

Déclinaifon.44. 24. 39 

Hauteur du pôle. .. 42. 45. 40 

■ Le 7 Oflobre . 

Hauteur méridienne de la Lyre.. 8 5. 44. 15 

Déclinaifon...-.... 38. 34. 2 6 

Hauteur du pôle. .. 42. 45. 21 

Hauteur méridienne de l’Aigle . ..55. '24. 33 

Déclinaifon. 8. 14. 13 

Hauteur du pôle. 42. 44. 36 

, . . Les ÿ? ér 12 Oflobre. 

Hauteur méridienne de Markab Pégafe. ..... 61. 3. 30 

Déclinaifon. 13. 32. 4 6 

Hauteur du pôle..42. 44. 34 

Les 12 & 14. Oflobre. 

Hauteur méridienne de la.Lyre.. 94. 3. 30 

Déclinaifon..;.38. 34. 

Hauteur du pôle. ...... 42, 44. 33 

Le 12 Oflobre. 

Hauteur méridienne de R de Caïïiopée,.. , , . , . . . .~. 74. 32. 30 
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Suite du 12 Oâobre i/'ji- 

Déclinaifon... 

Hauteur du pôle.■.. . . 

Hauteur méridienne de y de Ca/ïiopée. 

Déclinaifon. 

Hauteur du pôle . 

Le i j Oâobre. 


') 7 i + 6 ' so" 
4 2 - 43 - 59 
73- *8. 30 
5p. 22. 3 

42. 45. 10 


Hauteur méridienne de la Queue du Cygne.88. 15. o 

Déclinaifon....44. 24, 39 

Hauteur du pôle.. 42. 4.4. 32" 


Le // Oâobre. 

Hauteur méridienne de la Queue du Cygne.p r> ^4. 40 

Déclinaifon ..44. 24. -p 

Hauteur du pôle...• • 42. 45. 2 

Hauteur méridienne de la Tête d’Andromède.30 

Déclinaifon . ..27. 4 ^ 

Hauteur du pôle......42. 43. I + 

2° Hauteurs méridiennes prifes avec la lunette perpendi¬ 
culaire, dont l’erreur ejl d’une minute. 

Le jo Septembre. 

Hauteur méridienne du bord fupérieur du Soleil 44 J 45' 10" 

Hauteur du pôle.42. 45. il 

Les 2 j Septembre, J & J Oâobre. 

Hauteur méridienne de Fomahaut...1 6. 21. . o 

Déclinaifon... ï 2 ^ *'J“ mbre - ' •••; . 3 <>•«•• 4 ° 

Hjauteur du pôle...42. 45. 

Le 6 Oâobre. 

Hauteur méridienne du Soleil.. . . 7 . ...... 42. 25. 55 

Hauteur du pôle. . .. ’Jl’JL' • • * 4 2i 44- ) 2 
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Le 12 Oâobre 173 /. 

Hauteur méridienne du Soleil.. . 4^ ® 3° 

Hauteur du pôle... 

Le 13 Oâobre. 

Hauteur méridienne du Soleil.. 45* 4° 

Hauteur du pôle.;..4 2 * 45- 

Le 14 Oâobre. 

Hauteur, méridienne du Soleil. 39*.“ 3* ® 

Hauteur du pôle... 4 2 * 45* 2 

£<?. 13 Oâobre. 

Hauteur méridienne du Soleil ••••••• .39* 1 ® 

Hauteur du pôle. y* . * — 

La plus grande hauteur du pôle, félon le Soleil, eft. • • 42 . 45* 3° 

La plus petite eft. 4 2 * 44- J— 

1 .. 45* 11 

La moyenne. , 

La plus grande hauteur du pôle, félon les Étoiles, eft... 42 . 4 6 . 10 

La plus petite eft .. .. 

La différence eft.. -. . 

. o. 1 • 5 T 

La moitié. 

. . . . . 42 . 4 -î. 5 9 

ciui ajoutée a la plus petite... .—-* 

. 4 2 * 45* 4ï 

donne.• • \. . c , 

Si à préfent on prend encore un moyen entre le Soleil 

& ïes Étoiles, on aura pour hauteur vraie de ma tente. 4 2 * 45^-. 

Si on aimoit mieux employer pour la vérification de linflju-, 
ment- ierreur de 5' 10'-', trouvée par la vérification du. zénith, 
on.aurait pour hauteur moyenne, de la tente fous la ^ ) 
fervois 42 d 45 ' 16". Ces deux-réfultals, fi.conformes enti eux, 
me paroi fient affûter la latitude de la pointe de l’Ancradoyro. 
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ARTICLE QUATRIÈME. 

Obfervations de Latitude proche le cap Ortegal. 

Vmficaîion de la lunette perpendiculaire par le renversement. 

La répétition de cette opération étoit néceffaire pour confiater 
l'état de la lunette, qui pouvoit avoir été altérée par le tranlport. 

Au large de Stanques de Varres efl un îlot, éloigné de trois • 
lieues & demie de la pointe où jetois. Je le difiinguois parfai¬ 
tement , j’y pointois la lunette perpendiculaire; de la façon 
fui vante. 

L’inftrument étant droit, le fil-à-plomb battoitfur. . . po d 3' 10" 
L’inftrument renverfé, Je fil - à - plomb battant fur Je 


centre......... 8p. 38. 10 

Somme... 1 80. x. 20 

Moitié... 90. o. 40 

Erreur dont Ja lunette baitfe. .'.... o. o. 40 


Cette opération me fit remarquer que l’erreur de cette lunette 
n’étoit pas confiante : elle étoit à Paris, au commencement de 
1751, en plus de o d 1' 35", de-là elle étoit venue à 1 1 20"; 
à préfent elle étoit de o' 40". C’eft fur elle que j’ai corrigé les 
hauteurs méridiennes fuivantes, pour déduire la latitude de la 


pointe de Saint-Carins. 

Le 4 Novembre. 

Hauteur méridienne du bord fupérieur du Soleil. 31“* 9' 45 

Hauteur du pôle..'. 43. 44. 1 8 

Hauteur méridionale de Sinus. .29. 52. 50 

DécJinaifon . 16 . 23. 57 

Hauteur du pôle. . . .'... . ■ 43. 44. 3 6 

Hauteur méridionale de J'- au dos du grand Chien. . . 20. 15. 55 

DécJinaifon... 2 6. o- 58 

Hauteur du pôle..f. 43. 44- 55 

Hauteur méridienne de Procyon. 52. 5. 30 

Déclinaifon. .. 4. 5 ° - 

Hauteur du pôle. ^.. 4 - 3 ‘ 4 5 * 3 1 


; 
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Le j Novembre 1751. 

Hauteur méridienne du bord fupérieur du Soleil. 30'* 50' -55" 

Hauteur du .pôle. 43. 44. 4.2 

Hauteur moyenne. 4.3. 4.4.. 4.2 


Quoique je n’aie pu répéter les observations des étoiles, je ne 
fuis pas moins alluré de leur exaélitude; la conformité du réfultat 
en eft la preuve. Il n’eft pas extraordinaire de trouver une diffé¬ 
rence de 3 o ou 4.0" entre des obfervations faites en voyageant. 

ARTICLE CINQUIÈME. 

Obfervations de Longitude. 

Les moyens dont on fe fert pour déterminer la latitude d’un 
lieu font d’un ufage très-fréquent & très-facile. Il n’en eft pas 
de même des méthodes pour déterminer la longitude ; elles font 
plus rares & plus difficiles. J’en ai tenté quelques-unes; mais les 
feules écliplês des Satellites de Jupiter m’ont réuffi. 

Une obfervation de cette efpèce près de Vigo, fie cinq près 
de Mouros, ferviront à déterminer la longitude de ces endroits, 
fie du Cap Finiftère. Ces obfervations ne font utiles que quand 
on a une connoiffance exacte du temps vrai auquel on les a faites : 
pour y réuffir, j’ai pris fouvent des hauteurs correfpondantes du 
bord fupérieur du Soleil, j’en ai déduit la marche de l’horloge. 

Obs er va ti o n de Longitude-près de Vigo. 

Immerfion du fécond Satellite de Jupiter. 

Le 24. Août 

Hauteurs correfpondantes du bord fupérieur du Soleil. 

Hauteurs. Le matin. Le Joir. Somme. Moitié. 

3 ^ d 4 ° 0 8 h 45' 4.8" 3 h 5' 15* 2 3 ^ 51' 3* ii h 55' 31 "l 

39. 0.0 8 . 47. 53 3. 3. 10 23. 51. 3 11. 55. 31 i 

3 9 e 3 °* 0 8. 5 °* 49 3 * o. 12 23. 51. 1 11. 55. 3.0 ~ 

40. O. O 8 . 53. 52 2. 57. 13 23. 31. y 11. 33. 32I 

Midi 
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Midi moyen-.. ii h 55' 31" 

Equation * ■ * ■ • * ... -o* o. 1 r 

Midi vrai. 1 r. 55.42 


Le même jour, jobfèrvai une immerfion du fécond Satellite 
de Jupiter avec une bonne lunette de 15 pieds : elle étoit foli- 
dement appuyée: le temps étoit clair & ferein; il ne faifôit point 
de vent ; j’entendois battre la pendule, dont je comptois les 
vibrations. 

Heure de l’obfervation de la pendule. I5 h 8' 45* 


Le 25 Août 175 /. 

Hauteurs correfpondantes du bord fupérieur du Soleil.. 


Hauteurs. 1 

Le matin, \ 

Le Joir, 

Somme. 

Moitié. 

3 7 a 0 0" 

8- 36' 53 " 

3 h 1Z ' 37" 

2 3 h 49 ' 3 °" 

1 1 1 ’ 54 ' 45 

37. 20. 0 

8. 38. 51 

3. 10. 39 

23. 49; 30 

11. 54. 45 

38. 0. 0 

8. 42. 4 6 

3. 6. 44 

23. 49. 30 

1 1. 54. 45 


Midi moyen. 
liquation. . . 
Midi vrai. . . 


Différence... o 


11. 

54 - 45 

0. 

0. 1 r 

11. 

54 - 5 $ 

11. 

55. 42 

0. 

0. 4 6 


Je voulois m’affurer plus parfaitement de la marche de ma 
pendule: le 27 je pris les hauteurs qui fuivent. 


Le 27 Août 1751- 

Hauteurs correfpondantes du bord fupérieur du Soleil. 


x Hauteurs. . 


Le matin. 

Le Joir. 

Somme. ' 


Moitié'. 

2 9 J 

/ n 

40 0 

7 h 

’ 5 6‘ 1 6" 

3 h 5°' 5 " 

2 3 h 4 6 ' 21" 

1 i h 

5 3' 1 °"i 

3 °' 

0. 0 

7 - 

58 . ~ 6 

3. 48. I 5 

23. 4 6. 2 1 

I I.. 

53- io ï 

3°. 

20. 0 

8. 

0. 7 

3. 4 6. 18 

23; 46. 25 

r 1. 

53 - J2 i 

30. 

40. 0 

8. 

1. 56 

■3. 44. 33 

2 3. 4 6. 29 

11 . 

53 - r 4 s 

31. 

d. 0 

8. 

3. 41 

3. 42. 43 

23. 4d. 24 

I I. 

53. 12 


Midi moyen.. .. 1 >• J3* 12 

Mém. 1771- Xxx 
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Équation.... o. o. 12' 

Midi vrai.'. ii h 53' 24." 

Midi vrai le 24. 11. 55. 42 

Différence pour trois jours.. . . . . o. 2. 18 

pour un jour. o. o. 4 6 


C’eff fur ce retardement journalier de 4 6 ", dont je ne pouvois 
douter, que j’ai conclu l’heure vraie de i’immerfion du fécond 


Satellite de Jupiter. 

Heure à la pendule .. I5 h 8' 45* 

A midi le 24, la pendule retarde de. o. 4. 18 

JEn quinze heures, elle retarde de. o. o. 29 

L’heure vraie de l’immerfion eft donc. 15. 13. 3a 


Obfervations de Longitude près de Mouros. 

,1.® Jmmerfion du.troiftème Satellite de Jupiter, le y O Sobre, 
■2.° L'e'tnerfon du meme. 


Le 7 Otflobre 1751. 

Hauteurs correfpondantes du bord fupcrieur du Soleil, 
pour régler l’Horloge. 


Hauteurs. 

Le matin. 

Le Joir. 

Somme. 

30'' 40' 0" 

9 h 14 45" 

2 h 24' 7" 

2 3 h 38' 32" 

O 

6 

VN 

d 

CO 

9. 16. i 

2. 22. 49 

23. 38; 50 

0 

6 

co, 

9. 17. 18 

2. 2 1. 34 

23. 38. 32 

0 

0 

9. 18. 38 

2. 20. i 6 

23. 38. 54 

51. 20. 0 

9. 19. 55 

2. 19. O 

23. 38. 54 


Midi moyen. . . 
Équation. 


. Moitié. 

i i h 49' 26* 
M. 49. 25 
I r. 49. 2 6 
tr. 49. 27 
11. 49. 27 

1 1. 49. 2 6 

o. o. 1 6 


Midi vrai 


1 1. 49. 42 


Le même jour, j’obfervai avec la lunette de 1 5 pieds une 
îmmerfion du troifième Satellite dans l’ombre de Jupiter ; le ciel 
àoit beau, & l’air calme. 
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Heure à la pendule. . . . ^. ^ 26' 4.0* 


Le temps continuoit d’être favorable ; avec la même lunette 
j’obfervai lemerfion du même Satellite, 


v 

Heure, à fa pendule.... 1 1 h 12' 52" 

Heure de l’immerfion.. .. 9.' 26. 40 

Durée dans l’ombre... x. 4 6. iz 


Le 8 Oflobre 17/1- 

Hauteurs correfpotidantes du bord fupcrieur du Soleil. 


Hauteurs. 


Le matin . 

Le /air. 

Somme. 



Moitié’. 

Z 2 d xo' 

O" 

8 h 

18' 4 

j h 20' 0" 

s. 

OO 

*v\ 

N 

4 " 

11 h 

49 ' 

22. 20. 

0 

8. 

19 - 7 

3- 18. 37 

N 

VJ 

Vj 

00 

4 

r r. 

49. 2 

2 2 » 0, 

0 

8. 

2 1. 13 

3. 1d. 51 

23. 38. 

4 

xi. 

49. 2 

22. 50. 

O 

8. 

22. I d 

3 -. 1 5 * 47 . 

23. 38. 

3 

1 1. 

49. 1 4 

23. . 0. 

0 

8. 

23. 23 

^ * I 

23. 38. 

5 

11 . 

49. 2 4 


Midi moyen... 11. 49. 2 

Équation. .... o. o. 17 / 


Midi moyen. 11. 49. 2 

Équation. .. o. o. 17 / 

Midi vrai... 1 1. 49. 19 

Midi vrai le 7 . . .. n. 49. 22 

Différence. .. o. o. 23 

Heure de I’immerfîon à fa pendule. . .. 9. 2 6. 40 

Le 7 à midi, fa pendule retardoit de. o. 10. 18 

En neuf heures elle a retardé de. o. o. 9 

Heure vraie de l’immerfion.. 9 . 3 7- 7 

Le même jour, heure de l’émerfion , à la pendule. . . x 1. 12. 52 

Le 7 à midi, la pendule retardoit de. o. 10. 18 

En onze heures, elle a retardé de. _ o. o. 1 r 

Donc, vraie heure de l’émerfion. n. 23. 2X 


“i« 
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3. 0 Immerjion du premier Satellite dans l'ombre de Jupiter, 
Le 13 Oêtoî re 1751. 


Hauteurs correfpondames du bord fupérieur du Soleil, 


Hauteurs, 

Le matin, 


LeJoir, 

Somme, 

Moitié, 

25 a 

20' 0* 

9 h 6‘ 

7" J 

3 h 

5 ' 3 1<f 

24 h i 1' 38° 

O h 5', 49' 

25. 

30. 0 

9. 7. 

1 9 

3 - 

4. 2 I 

24,. It. 40 

0. 5. 50 

25 - 

40. 0 

9 . 8 . 

2 8 

3 - 

3. I 0 

N 

•f* 

H 

►H 

OO 

0. 5. 49 

25. 

50. 0 

9. 9. 

40 

3 - 

2 . O 

24. I 1. 40 

0. 5. 50 

26. 

0. 0 

9. 10. 

52 

3 - 

«°v 4 8 

24. t 1. 40 

O 

v/-\ 

IA 

6 

ad. 

10. 0 

9. 12. 

3 , 

2. 

49 * 37 

24. II.38 

. o- 5 - 49 


Midi moyen 
Équation . . , 
Midi vrai. . 


o. 5- 49 i 
o. o. 17 

Z Z Z\ 


Le même jour, le ciel étoit fin, jobfêrvai avec une lunette de 
®ï 5 pieds, une immerfion du premier Satellite dans l’ombre de 
Jupiter. Le Satellite seclipfa au quart du diamètre de fa Planète. 
Heure à la pendule ... iy h 43' 5 8" 


Le 14. Oâohe. 

Hauteurs correfpondames du bord fupérieur du Soleil. 


Hauteurs. 

Le matin. 

2 .^ Jé/r.' 

Somme. 

Moiti(, 

27 d 2o' 0" 

9 h 22' 26" 

2 h 48' id" 

24 h ro' 42"! 

O h 5 ' 21 * 

N 

0 

0 

9. 2d. 14 

2. 44. 28 

24. io. 42 

O. 5. 2 1 

CO 

O 

O 

9. 27. 30 

2. 43. 12 

24. IO. 42 

O. 5. 21 

28. 10. 0 

9. 28. 46 

2. 41. jd 

24. 1 O. 42 

O. 5. 21 

28 . 20. 0 

9. 30. 4 

2. 40. 38 

124. IO. 42 

O. J. 21 


Midi moyen. 


5. 21 

Équation. 


0. 1 6 

Midi vrai. 


5 - 37 

6 . di 

Midi vrai le 13. 



Différence.. .. o. o. 29- 
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Réduâion en temps vrai de l’immerjïon du 13 Oâobre. 

Heure à la pendule, le 1 3... ly* 43' j8* 

A midi la pendule avançoit de.•- o. 6 . 6 £ 

Heure corrigée.-. 17* 37 * 5 r 3 

Én dix-^fept heures, elle a retardé de• .... • o. o. 22 i 

Donc, heure vraie.... • • • * 7 * 3 ®* * 4 - 


4.. 0 ltnmerjîon du troifibne Satellite dans l'ombre de Jupiter, 
. le ip Oâobre 17J1. 

Le ciel étoit beau, mais il fai (oit beaucoup de vent : j’employai 
une lunette de 12 pieds. Le Satellite seclipla au quart'du diamètre 
de fa Pianète. , 

Heure à la pendule. ... ï3 h 44/ 25^ 


Le ip Oâobre. 

Hauteurs correfpondantes du bord fupérieur du Soleil. 


Hauteurs. 

Le matin. 


Le Joir. 

Somme 

Moitié. 

27 h 

5 0 > o» 

9 h 28' 

8" 

2 h 

41' 

31" 

24k 9' 

39" 

oh 4' 49"{ 

28. 

0. 0 

9. 29/ 

2 7 

2. 

40. 

1 6 

24. 9. 

43 

0. 4. 51 1 

28. 

10. 0 

9. 30. 

44 

2. 

38. 

57 

24. 9. 

4 1 

0. 4. 50 f 

2'8. 

20. 0 

9. 32. 

3 

2. 

37 - 

38 

24. 9. 

4 1 

0. 4. .5° 3 

w 

CO 

30. 0 

9 - 3 3 - 

20 

2. 

36. 

20 

24. 9. 

40 

0.- 4. 50 


Midi moyen ................... . o. 4. 507 

Équation... o. o. 1 6 


Midi moyen ................... . o. 4. 50- 

Équation. o. o. 1 6 

Midi vrai.. o. 5. 6 ~ 

Midi vrai le 14. o. 5. 37 

Différence.... . . . o. o. 307 

Réduâion en temps vrai de l’Obfervation du fp Oâobre. 

Heure à la pendule.,.... 1 3 h 44* 2 5* 

À,midi, la pendule avançoit de... . ... . o. 05. 37 

Première correélion..1. 13* 3 -®' 4 8 

En treize heures, elle a retardé de. o. o. 17 

Donc , heure vraie de i’immerfioa 


13. 39. 5 
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Le ciel étoit fin & lèrein; il ne failbit pas un louffle de vent: 
les circonftances les plus favorables étoient réunies. J’oblervai avec 
la lunette de i 5 pieds l’immerfioh du premier Satellite de Jupiter, 
qui me parut seclipfèr à un cinquième du diamètre de la Planète. 
Heure à la pendule.,. iz h 13' 3a® 

. Le 16 Odobre îyp r. 

Hauteurs correfpondantes du bord fupérieur du Soleil . 


Hauteurs . 

Le matin . 


Le Joir , 

Somme . 


Moitié ', 

a 7 h 

3 °' 

0" 

) h 3 °' 1 3 ” 

2 ^ 

38' 

38" 

8' 51" 

o h 

a ' c** 

4 2 5 7 

2 8. 

0. 

0 

9 ■ 3 *• 3 ° 

2. 

37 - 

2 r 

24. 8. 51 

0. 

. 4 - 2 5 1 

28. 

10. 

0 

9. 32. 50 

2. 

35 - 

59 

24. 8. 49 

0. 

4. 241 

28. 

20. 

0 

9. 34. 9 

2. 

34 - 

3.2 

24. 8. 51 

0. 

4 * 2 5 7 

28. 

3 °. 

0 

9. 35. 29 

2, 

33 * 

19 

24. 8. 48 

0. 

2 dp 




Midi moyen. 

• • 


• • • • 


0. 

4. 25 




Équation . . . 



• • • . 


0. 

0. 1 <5 




Midi vrai. . . 

. • 

. . . 

• • • • 


0. 

4. 4r 




Midi vrai le 1 5 . 

« • • 

• • • 

. 

0. 

5. 




Différence . . 


• • • 

• • • • 


0. 

o- 2 5 ! 


Rédudion en temps vrai de l’Obfervation du J J Odobre. 

Heure à la pendule.-.. I2 h 13' 32 

Le r 5 à midi, la pendule avançoit de. ... .. o. 5. 6 

Première corredion. 12. 8. 25 

En douze heures, la pendule a retardé de, o. o. 12 

Donc, heure vraie de Fimmerfion .. 12. 8. 38 

ARTICLE SIXIÈME. 

Détermination de la Longitude de Vigo, & de celle de 

Mouros. 

. Si les obfervations des éclipfes des Satellites de Jupiter, que 
l’on vient de rapporter, avoient leurs correfpondantes faites dans 
quelque Oblenatoirç connu, on conclurait directement la 


*)n u\h w)«« | f «Irflwîw % 
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différence de longitude entre le Méridien de cet Oblérvatoire, 
& celui fous lequel jetois. 

A leur défaut, je ferai ufage des obfervations les plus voifines ; 
que M. Bouguer 6c M. de i’ille ont bien voulu me communiquer. 
Je les comparerai avec les Tables de M. Wargentin, dont elles 
me feront connoître l’erreur: de ces Tables ainfi rectifiées, je 
déduirai la différence des Méridiens. 

Je commence par l’immerfion du fécond Satellite, oblervée 
près de Vigo le 24 d’Août: elle ne l’a été dans aucun endroit, 
que je fâche; mais fëpt jours auparavant on a oblérvé, fans aucun 
empêchement, à 2 h 22' 33" l'immerfion de ce fécond Satellite 
à Hernelând, ville de Suède, fituée dans l’Ingermanie, par 6 z d 
40' de latitude, «Sc à 1 h 2 T 20" à l’orient du Méridien de Paris ; 
ce qui fuppoferoit que celle immerfion ferait arrivée ce jour-ià 
à Paris à t h 20' 13". 

La même Écliplè a été oblervée à Marfeille, par M. l’Abbé 
Pézenas (affez exaélement) à i h 33' 8", dans la maifon de 
Sainte-Croix des Jéfuites, fituée 12' 12" à l’orient du Méridien 
de Paris. -Ce ferait donc pour cette dernière ville à i h 20' 56''. 
Maintenant, fi l’on prend un milieu entre l’oblervation d’Herno- 
fand & celle de Marfeille, l'immerfion de ce fécond Satellite 
aura dû fe faire à Paris le 17 Août à i h 20' 35". Malgré 
l’attention qu’y portoient, dans cette dernière Ville, M. Maraidi, 
à l’Obfervatoire" royal, & M. del’Ifle, au collège de Ciugny, 
iis ne fuient pas allez heureux pour voir ni l’immerfion ni 
Pémerfion de ce .Satellite, qui toutes deux dévoient être' vifibles 
ce jour-là. Selon les Tables deM. Wargentin, l’immerfion aurait 
dû arriver à Paris le 17 d’Août à 13 11 20' 52"; c’eft-à-dire 
17 fécondes plus tard quelle n’a dû y être obfervée. Si je fuppofe, 


pour le 24 Août fuivant, la même différence entre les Tables 
& l’oblervation, 

L’immerfion de ce même Satellite y fera arrivée à. ... i 5 h 56' 39* 
Près de Vigo, elle eft arrivée à . , . .. 15. 13. 32 

La différence des Méridiens fera ... o. 43. 7 

En degrés, ce fera.... 10. 46. 45 
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Mais Vigo étoit plus occidental que mon Obfervatoire dd 
o h o' 4". Vigo fera donc à l’ouefl du Méridien de Paris, de 
o h 43' 1 1", ou de io d 47' 45". 

Voilà pour la longitude de Vigo : quant à celle de i’Ancra- 
doyro ; nous avons" cinq obfervations pour la déterminer. 

Les deux premières font du 7 Octobre: ce jour-là j’obfervai 
l’immerfion 6clemerfion du. troifièmeSatellite. Ces deux phafes 
ont leurs correlpondantes oblêrvées par M. Maraldi avec une 
lunette de 14 pieds. Cet Agronome étoit à Thury, qui eft de 
6 fécondés de temps à l’occident de Paris. 

Il a marqué l’immerfion à io h 22' 3"; ce qui fait, pour 
Paris, io h 22' 9"; |Sc l’émerfion à 1 2 h 8' 16"; ce qui fait, 
pour Paris, n h 8' 22". La durée dans l’ombre a donc été 
de i h 46' 1 3", 5 c celle que j’ai obfervée a été de i h 46' 14"; 
c’eft-à-dire lènfiblement la même. M. Caffini de Thury a obfervé 
feulement l’immerfion de ce troifième Satellite à Paris avec une 
lunette de 18 pieds; ç’a été à io h 22 30"; ce qui peut le 
réduire à io h 22' 25", fi cet Agronome eût eu une lunette 
de 1 5 pieds feulement. 

Immerfion obfervée à Paris, par M.Maraldi, le 7 Oélob. io h 22' 9". 
Immerfion obfervée fur la pointe de l’Ancradoyro... . ,9. 37. 7 - 


Différence des Méridiens. o. 45 2 

Émerfion à Paris le même jour.12. 8. 22 

Emerfion fur la pointe de l’Ancradoyro. 11. 23. 21 

Différence des Méridiens..•. . . o. 45. 1 

Immerfion par M. de Thury, à Paris. 10. 22. 25 

Immerfion fur i’Ancradoyro... 9. 37. 7.- 

Différence des Méridiens . ». o. 45. 18 

Différence moyenne. o. 45. 10 


L’immerfion de ce Satellite auroit dû, félon les.Tables dont 
je me fers , arriver à Paris le 7 Oclobre à 1 o h 24' 42"; mais 
M.Maraldi l’y a vueà io h 22'9"5c M. de Thury à io h 22'25". 

Selon le premier de ces deux Académiciens, i’obfervation 
précède les Tables de 2' 33", 5 c félon le fécond , elle les 

/ précède 
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précède dé 2' 17". Si j’emploie la même erreur pour l’immerfion 
du même Satellite le 14 Oélobre fùivant, elle aura dû arriver 
ce jour-là à Paris à i4 h 23' 33" ou 49"; car les Tables 
donnent 14'’ 26’ d''. Mais près de Mouros elle a été oblêrvée 
à x 3 h 35/ 5 ". La différence des Méridiens entre ces deux 
endroits fera donc o h 44''2 8" ou 44" ; le milieu o h 44' 3 6". 

II refie maintenant deux immerfions du premier Satellite; 
l’une du 1 3 , & l’autre du 1 5 Oélobre : elles n’ont pas de corres¬ 
pondantes: je les comparerai aux mêmes Tables, que je reélifierai 
par des obfervations de ce Satellite, faites à Paris les 8 & 24 
du même mois. _ 

L’immerfion du 8 a été vue à Thury, par M. Maraldi, à io** 
f 59' 2"; ce qui fait pour Paris, io* 1 59' 8'' : à Paris par 
M. de Thury, à io h 59' 12", 8c par M. le Gentil à 1 o h 58 ' 
,58": le milieu efl io h 59' 5". 

Celle du 24 a été vue à Paris par M. de Thury, avec une 
lunette de 18 pieds, à p h 18' 19"; c’efl-à-dire à p h 18' 14." 
il cet Obfêrvateur avoit employé une lunette de 14 pieds. 

Selon les Tables déjà citées, l’immerfion du 8 Oélobre atiroi! 
du y arriver à io h 59' 18": elle s’y eft faite à io h 59' 5". 
Le Satellite a donc difparu 13 fécondes plus torque les Tables 
ne l’annonçoient. 

L’immerfion du 24 a dû y arriver à p 1 * 18' 39”: elle y a 
été oblêrvée à y h 1 8' 14". L’obfervation précède le calcul 
de 2 5 fécondes. 

Cette erreur étoit d’une féconde un quart, par révolution du 
Satellite. II faut retrancher 1 6" de l’heure donnée par les Tables 
pour le 13 Oélobre, 8c 1 8"pour l’heure du 15 de ce mois. 


Le x 3 Oélobre, immersion félon les Tables. i8 h 2 y 53" 

Erreur fouftraétive. . .,. Q- o- 1 

Heure vraie à Paris. . .... t .......... . 18. 25. 37 

Heure près de Mouros ... 17. 38. 13 

Différence de Méridiens. . . Q- 47 - ^4 

Le 1 j Oélobre, immerfion félon I^s Tables. 12. 54 * 5 1 

Erreur fouflradive .. ?• °- 1 £ 

Màn. iyyi. Yyy 
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Heure vraie à Paris. la h 54.' 33* 

Heure près de Mouros..... 12. 8. 38 

Différence des Méridiens. . ... o. 4.5. 55 


Ces deux immerfions fe fuccédant immédiatement, il. devrait 
avoir entre celles que j’ai obfervées, àpeu-près le même intervalle 
que celui que donnent les Tables. Selon celles-ci la révolution 
eft de ii 1 8 h 28' 58", & par mes obfervations elle eft de 
ii 1 8 h 30' 23"; c’eft-à-dire plus longue de près d’une minute 
& demie. 

Cette différence eft affez forte pour exiger de ma part quelques 
éclaircifîèmens. 

E11 failânt iobfervation du 1 5 Oélobre, je m’aperçus parfai¬ 
tement de la longueur de cet intervalle. J’avois calculé l’heure à 
laquelle devoit fe faire l’immerfion. Je fuivis le Satellite plus 
d’une minute après le moment auquel je comptois le perdre de 
vue. Je redoublai d’attention, & je peux affurer avoir déterminé 
l’inftant de fon éclip/è avec grande exactitude ; rien ne me troubloit 
dans cette opération, le temps étoit fin, tout étoit tranquille. Le 
Satellite me parut seclipfer à un cinquième de diamètre de fa 
Planète. 

Je fais que cette dernière immerfion ne paroîtra acquérir 
d’exaélitude qu’aux dépens de .la première. On y fera confirmé 
fi l’on examine l’heure à laquelle s’çfl faite celle du 13 Oélobre, 
on y découvrira une circonftance peu favorable à fa précifion. 
Le crépufcule étoit alors commencé depuis long-temps. Le Soleil 
if étoit guère à plus de x o d fous l’horizon : la lumière que cet 
Altre envoie augmentoit à chaque moment ; elle devoit faire 
difparoître à mes yeux le Satellite, avant qu’il fût réellement 
entré dans l’ombre, & me faire croire, comme je l’ai marqué 
plus haut, que le 1 3 il s’étoit éclipfé plus loin de Jupiter qu’il 
11’avoit fait le 15. 

Après cette dilcuffion, qui m’a paru néceffaire, pour affigner 
la valeur à chacune de ces deux obfervations, je me hâte de 
déterminer la différence de longitude entre Paris & la pointe de 
lAncradoyro. La plus petite, rapportée ci- deffus, eft de o h 
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44' 3 6"; la plus grande eft o h 47' 24"; la moyenne fera 
o h 46' o.". Ce réfultat, lênftblement le même que celui trouvé 
par l’obforvation du 1 5 Oélobre, ferait un préjugé en fa faveur. 
Cette raifon ne me détermine pourtant point, & fi je me feus 
porté à lui donner quelque préférence fur des autres, ce n’eft 
que par amour pour la vérité, & par la connoilfance parfaite 
que j’ai de fon exactitude. 

ARTICLE SEPTIÈME. 

Dans lequel onconclud la pofitïon du cap Finijlère, 

& la Latitude du cap O rte gai. 

Comme je n’étois pas établi directement fur ces Caps, je ne 
pouvois conclure leur pofition qu’en connoilîant la diftance à 
laquelle j’en ferais. 

iDe la pointe de l’Ancradoyro je voyois le cap Finiftère, par 
des relèvemens réitérés : j’étois certain qu’il reftoit au Nord iy* 
Oueft : la déclinaifon de la bouffole étoit de 16 d Nord-Oueft ; 
le cap Fi ni ( 1 ère me reftoit donc au 'Nord 43 d Oueft. 

A l’égard de la diftance, je n’ai pu la mefurèr moi-même, 
je n’avois point de micromètre, & il ne metoit pas polïïble de 
faire placer aucun lignai fur le Cap. Je fuis donc obligé d’em¬ 
ployer la diftance eftimée de 4 lieues. Ces lieues font des lieues 
d’Efpagne, qui font de 26 lieues & demie au degré, félon 
l’Ouvrage de M.” Dorn George Juan & Dom Antonio de 
UHoa. Le degré contient 57060 toiles: deux lieues contien¬ 
dront 4306 toiles y. 

Cela pôle, je 11’ai qu’un fimpîe triangle recliligne reétangle 
à réfoudre: on y connoît l’hypothénulè, c’eft la diftance; & un 
angle, c’eft la déclinaifon du Cap vers l’Oueft: il eft aifé de trouver 
les deux côtés qui renferment l’angle droit. La dilférence en 
latitude eft de 6 299 toifes; elles valent 6' 37" de degré, dont 
le Cap eft plus Nord que la pointe de l’Ancradoyro. 

Latitude de l’Ancradoyro.... 4 2,1 45 ’ 1 5 ” 

Différence à ajouter. o» y/ 

Latitude du Cap Finiftère.42. 51. 5A 

. Y y y ij ; y 
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La différence en longitude efl de 5874 toifes, mefurées fur 
un petit cercle. Si on les rapporte à un grand cercle, par une 
analogie fort connue & fondée fur le rapport qu’ont entr’eux un 
grand & un petit cercle de la Sphère, elles donneront 8005 toiles 
& demie, ou 8' 25", dont le cap Finiftère fera plus occidental 
que la pointe de i’Ancradoyro. 

La différence dès Méridiens entre cette pointe & Paris eft ri a 30' o* 


A joutez-y. o. 8. 2 J 

La Longitude du Cap Finiftère fera donc. 11. 38. 25 

Ou, fituée à l’ocident de Paris, de. o. 46. 34 


Quant au cap Ortegal je ne le voyois point, j’aperçevois 
feulement Stanques de Vares qui me refioit à l’Eft 2 1 d 3 o' Nord 
du monde, à 4 lieues. -Je connoiffois également la pofition reC- 
peéiive de Stanques de Vares & d’Ortegal, qui font à 4 lieues 
l'un de l’autre Efl io d , Nord & Ouefl 1 o d Sud du monde. 

Avec ces élémens, il m’a été facile de conclure la latitude de 
Stanque de Vares, de 43 d 48' 24", &, celle du cap Ortegal 
de 43 d 46' 37", 
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OBSERVATIONS 

S U R L E S 

TUMEUR S ET ENGORGEMENS 
DE L'É P I P L 0 O N. 

Par M. Porta l.. 

L es Anatomiftes fe font plus occupés à déterminer fes ufâges 
& la flruélure de 1 épiploon, qu’à nous en faire connoître 
les différentes maladies; elles font cependant très-communes, & 
ce qu’il y a de plus fâcheux , c’eft qu’on ne les connoît que 
lorfqu’elles ont fait de fi grands progrès, que la Médecine n’eft 
plus en état d’y porter remède. 

Plufieurs des lymptômes qui font la fuite de la léfion de cet 
organe ont tant de rapports avec ceux qui furviennent lorfque les 
parties voifines font affrétées, que les Médecins (e trompent 
fouvent fur le fiége des maladies de iepiploon; tantôt c’eû dans 
les inteftins qu’ils le fixent; tantôt c’eft dans l’eftomac qu’ils 
l’établi fient, & quelquefois c’eft dans le foie ou dans la rate qu’ils 
le fuppolënt, quoiqu’il fuit dans l’épiploon lui-même. 

On commet journellement des fautes bien différentes; c’eft 
dans l’épiploon qu’on recherche la caufe de la maladie, lorfqu’elle 
a fon fiége dans les vifcères voifins, & comme l’épiploon change 
de place fui vaut la fituation du corps, ce qui n’a pas été aflèz 
examiné jufqu’ici, les Médecins croient fouvent l’épiploon maladè 
lor (qu'il eft fâiil, ou le regardent comme fain lorfqu’il efl malade. 
J’ai d’abord compté leurs méprifes par les miennes, mais je puis 
nie flatter de m’être éclairé par mes propres erreurs; je ne craindrai 
pas d’en rapporter plufieurs dans ce Mémoire, il eft utile de les 
connoître pour pouvoir les éviter. 
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Sur des Epiploons engorgés de diverfes matières. 

e 

Première Observation. 

Un homme afïêz bien conflitué, âgé de cinquante ans, fe 
plaignoit d’une, tumeur vers la région iliaque gauche; cette tumeur 
fe mouvoir facilement lorfqu’on la pou (Toit de gauche à droite; 
mais elle revenoit à gauche lorfqu’on la iivroit à elle-même 8 c 
que le fujet étoit debout. 

Cette tumeur étoit fi molle au taél que quelques Chirurgiens 
furent d’abord d’avis de l’ouvrir, craignant qu’il n’y eût quelque 
abcès de caché ; cependant comme elle n’étoit point accompagnée 
de fymptômes notables 8 c urgens, on l’abandonna à elle-même. 

• Elle relia plus de cinq ans dans le même état, elle étoit feule¬ 
ment devenue un peu plus dure; après cette époque elle augmenta 
de volume 8 c continua de croître pendant fix ans: le bas-ventre 
étoit devenu monflrueux, il défcendoit jufqu’au milieu des cnifîès 
& il falloit le foutenir avec une ceinture; il n’y avoit pas de 
fluéluation (ènfible, 8 c le malade neprouvoit pas de tiraillement 
dans l’eflomac, il urinoit librement, & à l’exception de fa refpi- 
ration qui étoit un peu génée, il remplifToit bien fës fonélions. 

Cet homme vécut ainfi jufqu’à l’âge de foixante-un ans, il fê 
vit alors obligé de diminuer la quantité des alimens qu’il prenoit 
à chaque repas ; il difôit que fon eflomac ne pouvoit en contenir 
davantage. Cependant le bas-ventre fe tuméfioit de plus en plus, 
8 c le malade fè trouva réduit au point qu’il ne. pouvoit manger 
à chaque fois que deux ou trois bouchées d’aiimens; il maigrit, 
des vomifTemens furvinrent, 8 c il périt dans le marafme. 

Un Chirurgien qui l’avoit vu dans fa maladie, me pria d’affifler 
à l’ouverture de fon corps, ce que je fis avec d’autant plus de 
plaifir que le cas me parut intéreffant : voici ce que nous trouvâmes. 

1. ° Le cerveau & les vifcères de la poitrine en bon état. 

2. ° L’eflomac fi rapetifle que fà cavité aurait à peine pu con¬ 
tenir une petite pomme. 

3 *° L’épiploon étoit fi volumineux qu’il couvrait entièrement 
tous les vifcères du bas - ventre, il avoit plus de cinq pouces 
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depaifTeur, fa furface antérieure étoit bofielée, & parut fort élevée 
eu divers endroits & enfoncée dans d’autres. 

La paroi poftérieure étoit plus mince, quoique fort inégale; 
on voyoit vers les bords, & fur-tout à la partie inférieure, des 
appendices d’inégale grofTeur; jen preflai quelques-unes avec 
mes doigts, & j’obfêrvai que les unes réfiftoient moins que les 
autres. 

J’en ouvris quelques-unes avec le fcâlpel, & il en fôrtit de la 
liqueur en plus ou moins grande quantité ; cette liqueur étoit 
limpide dans certains follicules, dans d’autres elfe étoit roufsâtre, 
on voyoit aulîi quelle étoit plus ou moins coulante quelques 
follicules contenoient une vraie férofité, d’autres une efpèce de 
gelée, quelques-uns enfin une humeur concrète comme du miel, 
du fuif ou du plâtre. 

Je fis détacher l’épiploon qui conlenoit tant de matières diffé¬ 
rentes, des parties du bas - ventre avec lefquelles il eft annexé, 
il pefoit dix-huit livres; fès tuniques étoient fi fermes & fi épaiffes, 
quelles paroiffoient cartilagineufes ; fèmblables aux rayons de miel, 
plufieurs cellules communiquoient enfemble, d’autres étoient dif- 
tinéles 8 c feparées par des cloifons plus ou moins épa files, plus ou 
moins compactes. On put en féparer plufieurs de la malfe de 
lepiploon, pleines de l’humeur quelles contenoient; ces cellules 
avoient jufqu a un pouce & demi de diamètre. 

Elles étoient communément de cette grandeur vers le bord 
inférieur 8c flottant dé l’épiploon ; plufieurs de ces cellules netoient 
attachées à l’épiploon que par quelques filets ; cependant j’obfervai 
dans quelques-unes d’elles des vaifleaux fanguins qui flottoient dans 
l’humeur quelles contenoient, ces vaifleaux étoient des branches 
de ceux de lepiploon. 

C’eft en vain que je cherchai dans cet épiploon la cavité 
épiploïque naturelle, les parois antérieure 8 c poftérieure de cette 
cavité étoient collées, 8 c comme elles avoient acquis un furcroît 
confidérable depaifTeur, il fëmbioit que lepiploon étoit divife 
au milieu par un cartilage fort épais, ainfi qu'on voit le mufcle 
crotaphite divife par une aponévrofe. 

.Cependant la matière qui rempliffoit les véficules 8 c les cellules 
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épiploïques, m’avoit paru fi différente, que je crus devoir î’exa- 
miner de plus près, elle différoit i.° par la conlïftance, & quoique 
Ja pofition des cellules qui la contenoient fût très-variée, on 
obferva néanmoins que les cellules les plus près de leftomac 
contenoient pour la plupart une fubftance fluide, qud*fe cellules 
du milieu de l’épiploon étoient pleines d’une humeur gélatineulê, 
& que celles qui étoient fituées vers les bords de ce vifcère, 
contenoient une lùbftance auffl dure que le plâtre. 

2. 0 La matière des cellules différoit par la couleur, celle des 
cellules fupérieures étoit beaucoup plus claire, celle des cellules 
moyennes étoit jaunâtre, & la couleur des cellules inférieures étoit 
blanchâtre. 

3. 0 La liqueur qui rempîiffoit les cellules fupérieures, fe mêla 
fi intimement avec l’eau froide, qua peine elle en troubla la 
tranlparence; foumife à l’ébullition, elle s’évapora prefque entiè¬ 
rement. 

4. 0 La matière contenue dans les cellules moyennes de l'épi¬ 
ploon, fut bientôt diffoute dans l’eau chaude, elle ne fe précipita 
point lorlqu’elle fut refroidie, & on ne la vit point furnager; 
expofée fans addition d’eau à un feu très-doux, elle fe fondit 
facilement. Ne reconnoît- on pas la matière gélatineulê à toutes 
ces expériences? 

5.° La fubftance contenue dans la plupart des cellules du bord 
inférieur 5 c flottant de l’épiploon, fournit d’autres réfultats, elle 
ne fe fondoit pas, mais elle s’épailfifloit davantage par la chaleur; 
elle le coaguloit dans l’eau bouillante; elle 11e s’enflammoit pas 
expolee au feu ; elle acquéroit. un nouveau degré de conlïftance 
lorfqu’on la faifoit infulèr dans l’elprit-de-vin; propriétés communes 
à toutes les matières lymphatiques. 

Après avoir réfléchi fur les différens rélûftats des expériences 
que je viens de rapporter, je crus pouvoir préfumer que l’engôr-r 
gement de l’épiploon avoit été féreux, gélatineux & lymphatique, 
peut-être penlai-je que l’engorgement qui a été d’abord féreux,- 
eft devenu gélatineux Sc à la fin lymphatique, cette idée me 
paroiflbit d’autant mieux fondée que l’engorgement qu’on avoit 
- fend, avoit d abord paru mou & qu’il avoit acquis de la dureté 

dans» 
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'iJans fa fuite; je me fou dois encore fur ce que j’avois obfervé 
dans le tilfu cellulaire des embryons, des foetus & des adultes; 
dans les premiers, le liffü cellulaire n’efl fênfiblement imbu que 
d’une liqueurfereufë, elle a acquis de la confiflance dans les foetus 
de fix à lept mois, elle eft encore plus gluante & épaiffè dans les 
fœtus des derniers temps, & elle efl très-épaifïè & vifqueufe dans 
les adultes. 

La Nature change lés humeurs par une efpèce d’animalifation, 
én diverfes parties du corps dans letat naturel; ne pourra-t-elle 
pas le faire dans 1 épiploon par état de maladie ? & peut-être 
qu’en divers cas cette dégénération efl plus ou moins prompte. 

Quoi qu'il en foit, la matière épanchée dans les cellules de 
ï épiploon avoit divers caractères, & ne pourrait-on pas établir que 
dans certaines cellules elleétoit fereufe, quelleétoitgélatineu/ê dans 
d’autres, & enfin lymphatique? & comme l’on fait que les fub- 
ftances gélatineufes refient long-temps renfermées dans des kyftes 
fans fê corrompre, on peut croire que les engorgemens gélatineux 
de lepiploon fubfiflent long-temps fans dégénérefcence , & que 
les engorgemens lymphatiques font très-difpofes à dégénérer en 
lquirre. • 

Jufqu’ici les Anatomifles seraient peu occupés à développer 
le caractère des matières épanchées dans l’épiploon, ils ont plutôt 
dirigé leurs recherches fur les parois des tumeurs formées dans 
ce vifeère, d’abord ils leur ont donné le nom ÿhydatides, lorf- 
qu’elles contenoient une humeur fereufe. 

La figure globuleufe que ces hydatides ont quelquefois, avoit 
fait imaginer à Warthon quelles étoient formées par des glandes 
dont les canaux excréteurs étoient oblitérés, mais Ruifch ayant 
trouvé plufieurs hydatides dans des parties dépourvues de glandes, 
prétendit qu’elles étoient produites par les extrémités des vaifîeaux 
fanguins. - ■ 

Cette opinion qui n’efl pas plus vraifemblable que la première, 
•plut d’abord, mais des hydatides ayant été trouvées ifolées & 
détachées de toutes les parties voifmes,on.n’ofà plus en attribuer 
la caulê à des dilatations vafcuîaires languines, on s’imagina alors 
quelles étoient formées par les vaiffeaux-lymphatiques, lés valvules 
Aîém. iyyi» . Zzz 
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qu’on avoit obfervées dans ceux-cileur parurent fuffifantes pour 
les divers nœuds des hydatides. On trouvera dans les Mémoires 
de celte Académie, des remarques multipliées que M. Morand 
a faites pour expliquer la formation des hydatides, par la dilar 
tation des vaiffeaux lymphatiques ; mais aucune n’efi: plaulible 
quand il s’agit de rendre raifon d’une hydatide-qui çontenoit 
quelques pintes d’eau & qui pefoit neuf livres, telle quelle a été 
obfèrvée par Caldefius. M. Morgagni parle d’une autre hyda.tide 
dont le diamètre étoit de deux pouces, & dans i’épiploon dont 
nous avons donné la defcription plus haut, il y en avoit une qui 
avoit la groffeur du poing. 

En effet, comment concevoir qu’un vaiffeau lymphatique puiffe 
fe diftendre au point 4 e former de fi groffes tumeurs! ne fè 
romproit-il pas avant d’avoir acquis un tel diamètre! mais quand 
-bien même il pourrait parvenir à ce degré d’extenfion fins fe 
rompre, fes parois feraient du moins amincies. Or c eft tout le 
contraire de ce qu’on, a obfervé & de ce que j’ai vu plufîeurs 
fois, & notamment dans lepiploon dont j’ai parlé ci-deffus, il 
y avoit des hydatides dont les parois étoient épaiffes de plus de 
fix lignes. J’ai fait macérer, dans de l’eau tiède plufîeurs de ces 
hydatides, & je fuis parvenu à les divifer en plus de vingt tuniques 
ou feuillets membraneux; bien plus, j’ai introduit de l’air dans les 
parois dç_ l’hydatide qui avoient été ramollies par l’eau, & je les 
ai réduites en tiffu cellulaire. , 

C’eft donc le tiffu cellulaire qui forme les parois des hydatides; 
l’eau ou tout autre liquide épanché dans quelque cellule du tiffu 
cellulaire en écarte les parois, celles-ci s’appliquent fur les cellules 
voifines, & plus la première cellule fe dilate, plus il y a de 
cellules qui s’effacent, leurs parois s’appliquent fur la cellule qui 
s’agrandit & plus celle-ci efl ample, plus les parois font épaifîès. 

Mais ce qui prouve encore que les parois des hydatides font 
formées par du tiffu cellulaire, c’eft qu’on y trouve quelquefois 
de la graiflè qui a fon fiége dans le tiffu cellulaire; il y a quel¬ 
quefois des vaiffeaux fânguins qui flottent dans l’intérieur de 
l’hydatide, comme Tyfon l’a obfervé & comme nous l’avons vu 
dans l’épiploon que nous avons décrit. En fixant le fiége des 
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.hydatides dans le tiflu cellulaire, on peut expliquér pourquoi 
certaines hydatides font divifo'es en 'plufieurs cellules. 

Suivant M. Morgagni (Epi fl. xxxvii, art. Jtfjies hydatides 
de l’épiploon fe déchirent ordinairement tant leurs parois font 
ntinces, ce qui donne lieu à laïcité; cela peut être en divers 
cas, mais cela n’avoit pas lieu dans l’épiploon dont nous venons 
de parler, puifque-bien loin detre fragiles 8c minces, les parois 
de quelques hydatides avoient cinq à frx lignes d’épaiffeur. 

Deuxième Observation. 

En 1764, 6n porta dans mon amphithéâtre à Montpellier, 
un cadavre d’homme âgé d’environ quarante-cinq ans 8c mort 
d’une pieu réfie ; il avoit au bas-ventre une tumeur placée au-deflôus 
8c à gauche de l’ombilic, laquelle paroifloit au tact de la grofleur 
d’un oeuf de poule & très-proche des mufoles du bas-ventre. 

Cette tumeur étoit fi mobile quelle palToit de droite à gauche 
avec la plus grande facilité ; quand on la comprimoit latéralement , 
elle étoit allez duré au tacffc, mais incomparablement moins que 
plufieurs autres que j’ai touchées depuis, elle paroifloit inégale,' 
j’enlevai les mufoles du bas-ventre avec précaution, & je vis que 
la tumeur avoit fon fiége dans le bord inférieur 8c flottant de 
l’épiploon, environ à quatre travers de doigt de i’eflomac ; elle 
n’avoit contraélé aucune adhérence avec les parties voifines ; fon 
poids étoit d’une livre, on voyoit plufieurs vaiflèaux variqueux 
qui la trâverfoient en divers fens, & la matière quelle contenoit 
avoit i’afpeét d’une vraie gelée. 

Troisième Observation. 

Au commencement de cet hiver (1771) j’ai été appelé pour 
tme femme, âgée-de plus de quatre-vingts ans, logée dans la rue 
de la Harpe; elle portoit une tumeur très-grofle au bas-ventre, 
-cette tumeur avoit joui pendant • long - temps d’une Ti grande 
‘mobilité, quelle paflbit facilement de droite à-gauche, dans lès 
-divers mouvemens que faifoit la malade 8c îorfqu’elle s’inclinoit 
ià droite. 

-La malade attribuoit l’origine de -dette -tumeur à une. diarrhée 

Zi Z Z ij 
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fupprimée, dix ans setoient écoulés fans aucun fymptôme notable; 
elle jeffentoit feulement des cardialgies quand elle avoit refié 
quelque temps fans prendre d’alimens; mais un jour les cardialgies 
augmentèrent, les vomiffemens furvinrent, ils 11 ’avoient d’abord 
lieu que de deux ou de trois en trois jours; mais ils fe rappro¬ 
chèrent à un tel point que la malade vomifîoit dix‘ou douze 
fois par jour : à peine, avoit-elle avalé une bouchée d’alimens, 

. quelle commençoit à la vomir. 

Cependant la tumeur devint lancinante, elle perdit fâ mobilité 
& parut plus fuperficielle & plus grofTe, là fièvre lente fur vint, 
les extrémités inférieures s’enflèrent 8c la malade mourut. 

J’ouvris lê corps de cette femme, 8c je trouvai l’épiploon pro- 
digieufement tuméfie dans toute là fubftance, mais principalement 
au côté gauche où H formoit la tumeur; elle étoit collée au pé¬ 
ritoine, & celui-ci qui s’étoit beaucoup épaiffi, adhéroit aux 
aponévrofes des inufcles du bas-ventre: la tumeur avoit auffi 
contracté des adhérences avec les inteftins grêles, plus cependant 
avec l’inteftin jéjunum qu’avec X'ileum, dont elle rétréciïToit fingir- 
lièrement le canal. 

La fùbftance de l'épiploon dans les lieux où il n’étoit point 
enflammé ni adhérent, étoit plutôt gélatineufe que graiffeufè,. car 
elle fè fondoit expofée à la plus douce chaleur, & elle ne s’en- 
flammoit pas comme la graiffe, elle ne sepaiffit pas non plus, 
jetée dans de l’eau bouillante, comme fait la lymphe, mais s’y 
diflolvit au contraire, 

La fubftance de la tumeur étoit différente de celle du refte 
de l'épiploon elle étoit plus compacte 8c plus ferme ; des vaifi 
féaux fànguins très-gros la traverfoient en divers fens, 8c des veines 
variqueufés la recouvroient ; expofée au feu, elle s y durcit Sc ne 
s’enflamma point. 

On remarquera dans les deux obférvations précédentes, l’ex- 
treme mobilité dont jouifibient les deux tumeurs de l’épiploon; 
ce figne joint à l’hiftoire des fymptômes qu’éprouva la malade, 
peut fervir à faire découvrir le fiége de l’obftruétion. dans la 
tumeur; mais il nçfaut pas oublier quelorfquç ces tumeurs prennent 
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un mauvais caraétère, elles contrarient des adhérences avec le's 
parties voifines. 

.Quatrième Observation. 

En ouvrant le corps d une femme quon avoit porté à mon 
amphithéâtre, je trouvai l’épiploon d’un volume extraordinaire, 
il étoit beaucoup plus pelant qu’on ne le voit communément, 
mais moins qu’on aurait pu le croire, fi on en eût jugé d’après 
fon volume. Il y avoit une groffe tumeur à la partie inférieure 
de ce vifcère. 

Je fis bouillir un morceau de la tumeur dans l’eau & je la 
.vis fe di(foudre, excepté quelques membranes qui furnagèrent & 
que j’enlevai; je lailfai refroidir le relie Sc je ne vis rien ou 
très-peu de choie le précipiter ni furnager. 

Cette expérience, toute fimple qu’elle e(l, me donne lien de 
penlér que la portion de lepiploon que j’avois examinée, étoit 
gélatineufe ; fi elle eût été lymphatique, la lymphe le ferait 
coagulée; & fi elle eût été graifièufe, j’eulfe aperçu la graille nager 
fur l’eau. 

Pour mieux m’en convaincre, je pris une autre portion du 
même épiploon & je l’expolâi au feu fur une alfiette, elle fe 
fondit à un très-petit degré de chaleur, bien loin de fe durcir 
comme eût fait la lymphe. 

Cinquième Observation. 

Une femme fit une chute fur le ventre, elle ne s’en plaignit 
pas d’abord; quinze jours après, elle fenlit une tumeur vers l’om¬ 
bilic : elle la négligea, la tumeur s’accrut, & un mois après 
l’accident,‘elle étoit telle quelle paroilfoit au taél aulfi grolfe 
qu’une pomme de renette, quoique la malade fût allez grade. Les 
vomilîèmens étoient fréquens, Sc la malade fe plaigijoit de dou¬ 
leurs Sc de tiraillemens inouïs vers l’efloniac ; je jugeai que la 
tumeur avoit fon liège dans l’épiploon, & je prefcrivis divers 
remèdes; cependant la tumeur s’accrut dans très-peu de temps, 
le bas-ventre devint douloureux, les jambes de la malade sert- 
fièrent, tout fe corps fe tuméfia, Sc la malade périt. 
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J’ouvris le cadavre, & -je trouvai 1 épiploon plus voluminèüx 
qu’il n’a coutume d’être ; vers le milieu de çe vifcère, plus près 
cependant du bord inférieur que du bord fupérieur, il y avoit 
une tumeur auffi grade que le poing , dont il tranfudoit une 
humeur rouflatre & très-fétide; le ^bas-ventre contenoit beau¬ 
coup de céttë hùmeur, & la tumeur, qu’on coupa par le milieu, 
'en parût pleine ; à côté Hé cette tumeur on en découvrit deux 
autres moins groffes, mais plus Hures; je les détachai, & les ayant 
"voulu partager par te milieu avec le fcalpel, je trouvai au centre 
de l’une d’elles une concrétion extrêmement dure. 

La première ôbftruétion expofée au feu s y durcit; je divilâi 
l’autre tumeur en plufieurs parties, j’en mis une dans de l’efprit- 
■de-vin, & elle s’y durcit confidérablement ; une autre partie fut 
encore endurcie par le même moyen. 

Je fis bouillir pendant quelque temps une partie de cette même 
tumeur dans de l’eau; elle s’y coagula toute entière, comme aurait 
fait un blanc d’œuf. 

Ces expériences ne prouveraient - elles pas que la tumeur épi¬ 
ploïque dont je viens de parler n’étoit ni féreulê, ni gélatineufe, ni 
•graifteulê, mais lymphatique ; & c’eft peut-être parce quelleétoit de 
cette nature qu’ellea fait des progrès fi rapides, là lymphe épanchée 
hors de fes couloirs s’épaiffit d’abord , durcie elle forme le fquirre; 
& l’on connoît les fâcheufès terminaifons de cette tumeur. 

La difficulté de guérir les obftruétions de l’épiploon efl dé¬ 
montrée par les obfervâtions précédentes; formées par des matières 
différentes, il faut les attaquer par des remèdes différèns ; le dif- 
folvant d’uneefpèce n’agit pas fur l’autre, ou, qui pis efl, coagule 
au lieu d’atténuer. 

Des Tumeurs adipeufes de l'épiploon. 

S’il efl prouvé que la graiffe circule avec le fâng dans nos 
•vaiflèaux, il efl auffi confiant quelle fe dépofe dans certaines 
parties en plus grande quantité que dans d’antres; celles qui jouiffent 
de beaucoup de fèhfibilité, font-dépourvues de graiffe, & celles dont 
la fènfation efl émoufîee en font furchargées. L’âge- apporte auffi 
quelques changerais dans- la-didribution-de la graiffe, -les enfans, 
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comme M. Hunauid l'a obiêrvé, en ont beaucoup, plus à l’extérieur 
& dans leurs extrémités que dans l’intérieur de leur corps, & princi¬ 
palement dans l’épiploon , ce qui eft le contraire dans les adultes, 

' chez lefqüels ce vifêère le charge de graide. en proportion beaucoup 
plus grande que les autres parties ; cela arrive fur-tout vers l’âge 
de trente-trois ou trente-huit ans. Un épiploon eft dans fon état 
ordinaire, quand dans un fujet de trente ans, il pèle,depuis demi-; 
livre jufqu’à une livre, s’il pèle moins il efb maigre: au-delîous 
de cet âge, 1 épiploon pèfe ordinairement beaucoup moins, & on 
le trouve en général dans les fujets de trente-trois à quarante ans 
d’un poids, un peu plus confidérable. Mais par état de maladie, 
la graille peut s’accumuler à un tel point dans l’épiploon que 
Bonnet & Boërhaave l’ont trouvé du poids de trente livres *;_& * Præi. Acad, 
l’on conçoit bien qu’alors ce vifcère tiraille le fond de l’eftomaç uïlI >V' 
auquel il eft attaché; que celui-ci ne peut le relever, & que 
les alimens trouvent plus de facilité à revenir par l’œlôphage, 
qu’à palier par le pylore; ce qui donne lieu à des vomilfemens 
qui peuvent devenir mortels. 

Première Observation. 

Une femme très-maigre avoit au ventre une tumeur qui failôit 
principalement faillie vers l’ombilic, des vomilfemens lùrvinrent 
& ils furent fi opiniâtres que cette femme en périt. A l’ouver¬ 
ture du corps, je trouvai un amas prodigieux de graillé dans 
l’épiploon & autour du pylore. 

L’amas de grailfe dans l’épiploon peut produire d’autres fymp- 
tômes, on voit par deux oblérvations, l’une rapportée par Bonnet, 

& l’autre par Rhodius, qu’il a été trouvé tel dans deux fujets 
afthmatiques; par une autre obfervation détaillée par M. Lieutaud, 
il eft prouvé qu’un afthmatique périt principalement d’ilchurie, 
par la comprelfion que l’épiploon faifoit lùr les voies urinaires, & 
l’on lait qu’Hippocrate comptoit parmi les caufes de la ftérilité, 
la comprelfion que l’épiploon pouvoit faire fur l’utérus. 

Deuxième Observation. 

II y a quelque temps qu’on, porta dans mon amphithéâtre h 
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cadavre d’un homme âgé d environ trente-fix à quarante ans, dont 
l’extérieur du corps paroitToit allez maigre, mais dont l’épiploon fut 
trouvé ft chargé de graille, qu’il rempli tîoit prefque toute la cavité 
du bas-ventre, foulevoit confidérablement les mufoles de cette 
capacité, & faifoit une -plus grande faillie du côté gauche que 
du côté droit; j’eus la curiofité de le faire pefer‘8c je le trouvai 
du poids de vingt-deux livres ; j’examinai enfuite là ftruéture, & 
je vis que la grande cavité de ce vifcère étoit tellement rétrécie, 
qu’à peine on ' pou voit la diftinguer, fes parois s’étoient telle¬ 
ment épsifiîes, quelles avoient plus de trois travers de doigt 
d’épaiffeur, fur-tout fuivant le trajet des vailîèaux, où elles étoient 
plus épaiffes qu’ailleurs. 

L’épiploon n’avoit pas contraélé d’adhérences contre nature, 8c 
il n’y avoit dans là texture aucune collection humorale ni aucun 
noyau fteatomateux. 

Troisième Observation. 

Un enfant de douze ans qui avoit le ventre très-dur & fort 
gros, voiniffoit fréquemment les. alimens qu’il avoit mangés ; il 
fut confié à mes foins, 8c j’obfervai, i.° que la tumeur étoit plus 
apparente du côté gauche que du côté droit; i.° que ce jeune malade 
vomilfoit plus facilement les alimens qu’il prenoit pendant le jour 
que ceux qu’il prenoit le loir. Je crus d’abord que ce vomiflëment 
netoit fufpendu que par lefommeil ; mais après un mûr examen; 
je vis que c'étoit dans la pofition feule de fon corps qu’il falloit 
en rechercher la caulè. En effet, l’ayant tenu dans le lit plufieurs 
jours, il ne vomit pas, mais dès qu’il fut levé, il eut de fréquentes 
envies de vomir; je penfai alors que Ja tumeur du bas-ventre 
ne dépendoit que de l’épiploon, & que celui-ci tiraiiloit l’eftomac 
lorfque le fujet étoit debout, ce qui n’arrivoit pas lorfqu’il étoit 
couché horizontalement. Dans cette perfoafion, je fis faire une large 
ceinture à l’enfant, pour pouvoir foutenir fon ventre & en le 
comprimant légèrement de bas en haut; ce qui réulfit affezbien; 
le vomifièment fut fufpendu :. mais l’enfant s’étant dégoûté de 
toute elpèçe de remède, le ventre augmenta en groffeur, les 1 
Yomiffemehs revinrent, l’écoulement de J’urine fut gêné, & la 

relpiration 
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rèfpîratîon devint fi difficile que cet enfant mourut de fîiffocatiojj. 

A 1 ouverture du corps qui fut faite en ma préfence par M. : 
Leduc mon prévôt, je vis l’épiploon fi gros qu’il rem pli (Toit fa 
capacité du ventre, il âdhéroit en bas au fond de la veflle, le 
diaphragme étoit refoulé dans la poitrine par le foie 8c la rate, 
i’eflomac étoit enflammé & les poumons tuberculeux. 

Je pourrais étayer ces deux obfervations qui me font propres, 
de plufîeurs autres que les Auteurs rapportent; on peut confulter 
là-deflus les ouvrages de M. rs Morgagni 8c Lieutaud, qui laiffent 
peu à defirer fur cette matière. 

De l-hydropijîe de l’épiploon. 

Il efl: rare que cette 'hydropifie foit Ample, elle efl ordinai¬ 
rement compliquée avec l’afcite; cependant des obfervations fidèles 
prouvent qu’il fe ramaflê quelquefois de l’eau dans les cavités de 
l'épiploon ou entre les lames de ce vifcère, fans qu’il y ait d’autre 
épanchement dans le bas-ventre; mais comme il arrive que 
l’eau épanchée dans la cavité du bas-ventre reflue dans celle de 
l’épiploon, il furvient auffi que l’eau contenue dans ce vifcère 
tombe dans le bas-ventre,: voilà pourquoi il efl ordinaire de 
trouver l’hydropifie de lepiploon compliquée avec celle du bas- 
ventre. 

Une femme logée dans la rue de là Huchette, au coin de celle 
de Zacharie, fe plaignit, il y a environ quatre ans, d’ung-tumeur 
vers la région hypogaftrique ; d’abord elle paroiffoit petite, mais elle 
s’accrût dans peu ; des cardialgies & des vomiflemens fûrvinrent : 
jufqu’ici les extrémités n etoient point enflées ; la partie inférieure 
du bas-ventre ne ietoitpas non plus, ou du moins i’étoit fort peu; 
la tumeur étoit mobile, & la malade fè trouvoit mieux étant 
couchée que lorfqu’elle étoit debout ; il vint même un temps où 
elle ne pouvoit s’y tenir après avoir mangé, parce quelle vomiflôit 
& refpiroit très-difficilement: les purgatifs & les diurétiques furent 
mis en ufage fans fîtccès. M. de Larrey,.qui fuivoit alors mes leçons- 
d’Anatomie, me fit appeler pour voir la malade; je lui tâtai la 
tumeur, que je trouvai mobile, mais, à ce qu’on m’a dit, beau¬ 
coup moins quelle ne l’a voit été: elle étoit médiocrement dure, 
Mém, ipy i, A a a a 
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la malade "prétendoit quelle avoit été plus molle ; j’obférvai que 
lorfque celte femme s’inclinoit vers le côté droit, la tumeur s’y 
portait un peu, mais quelle fe rejetait vite du côté gauche lorfque 
la malade fe renverfoit de ce côté. Lorfque cette malade étoit 
couchée horizontalement, on faifoit facilement courir la tumeur 
de droite à gauche; ces fignes, la fituation & les lymplômes de 
la tumeur me firent penfer qu’elle avoit lôn fiége dans 1 épiploon, 
mais je n’ofai .décider qu’il y eût de l’eau dans la cavité de ce 
vifcère. Cependant les fymptômes devinrent plus urgens ; la 
malade lé plaignit d’une foif brûlante, elle céda à l’ufagé des boiffons 
nitrées ; la langue fe chargea d’une humeur un peu vifqueulê. 
L’émétique fut adminiltré en mon ablénce, la malade fit beau¬ 
coup d’efforts & vomit peu ; le foir elle fe félicitait cependant 
de lés bons effets: la tumeur du bas-ventre avoit diminué, la 
refpiration étoit plus libre. Deux jours s’écoulèrent, alors les pieds 
s’enflèrent, le vifage lé bouffit, la région hypogafirique fé tuméfia, 
& dans moins de fix jours , la malade fut atteinte d’une afcite 
avec fluéluation manifefte; elle fit de fi rapides progrès, que fon 
ventre devint énorme : la ponction fut faite, elle fournit beaucoup 
d’eauffanguinolente, & la malade mourut le furlendemain. 

Les particularités que j’avois oblérvées dans cette maladie me 
déterminèrent à faire l’ouverture du fujet qui venoit d’en être la 
trille viéfime ; je trouvai, comme cela arrive ordinairement, 
beaucoup d’eau épanchée dans la cavité du bas-ventre ; le foie, 
la. rate & les autres parties du bas-ventre me parurent dans l’état 
naturel, mais l'épiploon était fi gros & fi épaiffi, qu’il pefoit 
plufieurs livres ; les parois de la cavité étaient unies, polies & 
prefque cartÜagineulés, nullement adhérentes entr’elies, mais la 
paroi antérieure étoit percée par un orifice arrondi inégalement, . 
& dont les bords étaient extraordinairement relevés ; il y avoit 
encore dans le fond de la grande cavité épiploïque beaucoup de. 
férofités fanguinolentes, &c. les vifcères de la poitrine & le cerveau 
parurent en affez bon état. 
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Remarques fur cette Obfervatioti. 

La tumeur dont la malade s’eft plaint d’abord étoit petite & 
molle, parce qu’il n’y avoir pas encore beaucoup d’eau épanchée 
dans la cavité de i épiploon ; mais lorfque fa quantité de liquidé 
a augmenté, la fluâuation eft devenue plus équivoque, foit parce 
que les parois de la cavité de l’épiploon ont été plus diftendues, 
foit parce quelles fe font épaiiïies par l'irritation quelles ont 
éprouvée. Dans les corps des animaux, les fluides fê portent vers 
le point d’irritation, & de-Ià réfuite'& l’inflammation & l’épaif- 
fiflèment de la partie, fur-tout fi elle efl membraneulê. 

Cependant, à proportion que le liquide fêramafloit dans l’épi¬ 
ploon , l’eftomac étoit plus tiraillé, & de-là des vomiflèmens qui 
dévoient être moins violens lorfque la malade étoit couchée : 
elle eût peut-être vécu plus long-temps avec l’hydropifie, mais 
l’émétique qui fut adrniniflré ayant excité de fortes contrarions 
des mulcles du bas-ventre & de l’eflomac, l’épiploon sert rompu; 
l’eau s’efl épanchée dans la cavité du bas-ventre; alors la malade 
crut être dans un meilleur état, mais le liquide s’étant ramafle 
dans la cavité même du bas-ventre, y a produit une irritation 
fur les inteftins, la foif en a peut-être été la fuite, & l’enflure des 
extrémités inférieures , a été produite tant par la compreflîon 
que le liquide, épanché dans la cavité du bas-ventre, a fait fur 
les veines iliaques, que par l’infiltration qui s’en efl faite par le 
tiffu cellulaire. . 

Cet exemple prouve, à ce que je crois, i.° qu’il y a des 
hydropifies particulières de l'épiploon ; 2 ° que ces hydropifies 
peuvent, parla rupture des parois qui renferment l’eau, dégénérer 
en vraies afcites, l’obfervation fui van te ne prouveroit-elle pas qu’il 
y a des afcites qui donnent lieu à i’hydropifte de l’épiploon. Un 
homme dont parle M. Storck avoit une afçite & une analàrque bien 
„ càraétérifées , elles cédèrent* à l’ufage du vin fcillitique, la cure 
paroiffoit complète, lorfque le malade fë plaignit d’une certaine 
dureté dans le bas-ventre, elle étoit immobile & vers l’eftomac: 
l’hydropifie furvint de nouveau ; après quelques femaines, il 
furvint une flrangurie, le bas-ventre s’enfla alors prodigieufement, 

Aaaa ij 

\ 
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on eut recours à la ponction & Ton évacua quatre-vingts pintes 
d’une eau trouble de épaifle; cependant la-tumeur qu’on avoit 
déjà fentie dans la légion épigaftrique, setoit de beaucoup accrue; 
un mois de temps s’écoula, on revint de nouveau à la ponction 
5c l’on évacua une quantité d’eau à peu-près pareille à celle qui 
en avoit déjà forti par la première opération, fept fois on fut 
obligé d’y recourir; mais le bas-ventre s’étant enflé encore plus 
- qu’il n’avoit fait dans les intervalles des autres ponélions, il 
furvint des fri dons, la fièvre & des fueurs nocturnes ; la 


huitième ponétion fut faite, & elle fournit cent livres d’une eau 
trouble : le malade périt bien-tôt après dans 1 epuifêment. 

A l’ouverture du corps on trouva lepiploon diftendu jufqu’au 
. baflin, il étoit creux comme un fac & les parois étoient fort 
épaifles, l’antérieure étoit adhérente au pubis & la poltérieure aux 
intefiins; il y avoit de l’eau dans la cavité de ce vifeère, 5c 
* Voy. l'Hijl, une tumeur fteatomateufe *. 


. Anatomique 
de Lieutaud. 


Cette obfervation doit nous apprendre que fi après la ponétion 


du bas-ventre dans unealcite, il fubfifloit une tumeur plus ou 
moins molle vers la région ombilicale, il faudrait la réitérer fur 
l’élévation même, fans cela on kifferoit un foyer d’eau; bien plus, 
il pourrait arriver que lepiploon n’étant plus loutenu par l’eau 
épanchée dans le bas-ventre, fût déchiré par celle qu’il renfer¬ 


merait : on trouva dans un cadavre qui fut porté dans mon 
amphithéâtre, beaucoup d’eau dans le bas-ventre; elle s’écoula 
à la première incifion, mais on s’aperçut que 1 épiploon, qui 
étoit rempli d’eau, ne la laifla échapper que lorfque celle du 
bas-ventre fut vidée: or par l’examen de l’épiploon, je vis que 
la paroi extérieure étoit déchirée; l’eau qui s’eft ramaffée dans 
le bas-ventre pourrait-elle pénétrer lepiploon par le trou ovale 
dont M. Winflow nous a donné une fi bonne defeription, mais 
dont Galien avoit eu connoiffance l 5c fi lepiploon étoit percé. 


comme Heifter le dit, de divers trous, l’eau ^pourrait-elle s’y; 
amaffer 5c s’y conferver? non fans doute, l’air même s’y ramaffe; 
j’ai trouvé lepiploon fi fort gonflé , qu’il reffembloit à une 
véritable veffie. 


Pn pourrait joindre aux obfervations que je viens de rapporter 
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fur l’hydropifie de l’épiploon, celles quon trouve dans les Aétes 
d’Edimbourg Si dans les ouvrages de M.-de Haen. 

Du gonflement de l’Epiploon par de l’air. 

Rien n’eft moins douteux aujourd’hui que la formation ou le 
développement de l’air dans toutes les parties du corps; les 
Anciens n’ont prefque parlé que de l’emphysème qui furvient 
aux plaies de la poitrine, on a décrit auflï la tympanite ou 
gonflement du bas-ventre par des vents, mais à peine a-t-on 
déterminé eij quels endroits ils fe ramaflbient *. Nous ne nous 
occuperons ici que de ce qui concerne l’épiploon, & nous dirons 
qu’en divers cas les parois de la cavité épiploïque font tellement 
écartées l’une de l’autre par de l’air, quelle eft de beaucoup agrandie, 
que les mulcles du bas-ventre en font foulevés & qu’il en réfuite 
une tumeur vers la région épigaftrique, qui balotte & foule de 
droite à gauche fuivant la fituation du corps, §c qui defcend ou 
remonte félon que l’eflomac efl plus ou moins plein; les hommes 
mélancoliques & les femmes hyftériques qui font lï fujets à des 
yents, en ont fouvent dans les cavités de l'épiploon. 

Première Observation. 

On porta dans mon amphithéâtre en 17 67 , un cadavre dont 
les vifcères du bas-ventre étoient fort foins, excepté l’épiploon, 
qui parut enflammé & dont la cavité étoit tellement pleine d’air, 
que l’épiploon reflembloit à une efpèce de velfie; les parois 
étoient plus épaiffes quelles n’ont coutume d’être, le foie étoit 
fort gros, fur-tout le petit lobe d’Euftache: je fus d’abord frappé 
de cette colleélion d’air dans l’épiploon, mais je penfai enfuite 
qu’il pouvoit être l’effet d’une putréfaction commençante, d’ailleurs 
je croyois que l’air avoit pu focceflïvement refluer dans le bas- 
y entre par le trou ovale de i’épiploon, malgré le gonflement du 
petit lobe du foie. 

* Barthoiin paroît être le premier qui fe (oit aperçu que l’emphysème n’étoit 
pas toujours la fuite des blefiures de la poitrine. Morgagni, que fl. liv, n° 2, 
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Deuxième Observation. 

Cependant deux ans après j’eus occafion d’êire appelé pour 
tâter un Abbé, d’un tempérament très-fec, mélancolique, lequel 
avoit une tumeur au bas-ventre, qui Te portoit à droite lorfqu’it 
le couchoit fur ce côté, <5c qui fè portoit du côté oppofé s’il s’y 
inclinoit; cette tumeur remontoit deux ou trois heures après 
que le malade avoit pris des alimens, elle n’occafionnoit aucun 
tiraillement d’eftomac, & elle paroiffoit au taél molle & élaflique; 
les jambes de ce malade netoient point enflées & il neprouvoit 
ni rots ni hoquets, qui feraient vraifemblablement furvenus fl 
l’air avoit été ramafle dans i’eifomac; des bains qui furent pris 
en grand nombre au- 25 .® degré du thermomètre de Reaumur, 
firent difparoître la tumeur 8c les fymptômes de la mélancolie, 
le malade reprit fes forces 8c fon embonpoint: il y a beaucoup 
d’apparence que ^air chez les hypocondriaques, fe ramalfe dans 
les cavités épiploïques (a), comme il fe raréfie dans les voies 
alimentaires & ailleurs. ■■ 

Je pourrais étayer cette obfervation d’une autre qui y a beau-; 
coup de rapport. 

Troisième Observation. 

Un Abbé demeurant dans la rue du Cimetière Saint-André- 
des-Arts (M. l’abbé Sydoux) croyoit avoir de l’eau dans la 
poitrine parce qu’il entendoit, ainfi que lesaflïftans, au moindre 
mouvement qu’il failôit, un bruit femblàble à celui qu’on entend 
lorfquon fecoue une bouteille à demi-pleine d’eau, cet Abbé étoit 
très-maigre & fins aucune enflure aux jambes ; je lui ordonnai 
les rafraîchiflans, & je lui conciliai l’équitation, ce qui le 
détermina à faire un voyage d’aflêz long cours, cet Abbé revint 
plus gras & n’a voit plus ces bruits, ce qui prouve qu’il n’étoit 
occaflonné que par des vents. . . Il efl mort trois ou quatre ans 
après d’une maladie très-différente. 


* Fabriclus prétendoit que l'épiploon étoit le fié ge des vents des hypo. 
çondriacjues de omento, " 


ÎD E S S C I E N C E S; 

Rem Arques fur les Obfervations précédentes. 

On lit dans l’Ouvrage de M. Morgagni, de fedibus & caufis morb. 
'(Epijî. liv, art. 2 ) qu’un jeune homme de vingt-deux ans, qui 
avoit été blelîé à l’aine par la corne d’une vache, eut un gonfle¬ 
ment dans tout le corps, qu’on ne ponvoit rapporter à l’oedème, 
qu’il fùrvint une difficulté prodigieufe de refpirer & d’avaler, 
laquelle n’étoit produite que par des vents. M. Morand vient de 
nous donner dans fes Opufcules, i’hifloire d’une tumeur à la 
cuifîè, qui ne contenoit que de l’air; mille autres faits prouvent 
que l’air le ramaflê ou le développe quelquefois dans les cavités 
de notre corps ou dans les interfaces des parties, ainfi il n’eft pas 
étonnant qu’ils fe foient accumulés dans la cavité de l’épiploon. 

L’air féjo urne dans les cavités du corps pendant un long elpace 
de temps fans y produire de fâcheux effets, mais il donne lieu 
à des fymptômes déplorables lorfqu’il fe ïamaffè dans les vaif- 
féaux fanguins, ce point de doélrine efl fondée fur les oblèrva- 
tions des Médecins les plus certaines; on voit tous les jouis des 
perfonnes atteintes d’un emphysème, d’une tympanite, vivre très- 
long-temps avec cette incommodité, on peut même dire que 
les collections aeriennes fie deviennent mortelles que parce quelles 
donnent lieu à l’hydropifie ; je puis confirmer ce fait par des 
expériences fur des animaux vivans ; avec un foufflet, j’ai fait 
remplir d’air le ventre d’un chien, & par des précautions que 
j avois prijfès, l’air a été maintenu dans cette cavité ; mais foit 
que l’air ait perdu fon reffort, foit qu’il ait été abforbé ou qu’il. 
fe foit frayé une iffue par l’ouverture même qu’on avoit pratiquée 
pour l'introduire, le bas-ventre s’eft affaiffé & eft revenu dans fon 
état naturel, & les fondions de l’animai n’ont point été trou¬ 
blées. 

Cependant s’il nous eff permis de raifonner fur ce fait, nous, 
dirons que l’affaifîèment du bas-ventre nous parut avoir été plutôt 
produit par la deftrudion de l’élafiicité de l’air que par les deux 
autres caufès : la petite plaie qu’on avoit faite au bas-ventre pour 
y introduire le bout d’un tuyau, avoit été fermée avec toutes les 



* Henricus 
Graétjius de hy. 
tlrcjicfericqrdü, 
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précautions pofiibles, ilyavoit par-deflùs un emplâtre agiutinatif 
foutenu par un bandage. 

z.° L’abforption de l’air par les vaiffeaux n’eft pas démontrée, 
que dis-je î on fait que l’air ne pénètre pas les tuyaux capillaires, 
& qu’il fuffit même que quelque bulle s’y Toit infinuée pour 
qu’aucun liquide ne puiflè les pénétrer. 

3. 0 On fait au contraire, que l’air perd de Ion rdîort iorfqu’il 
fe mêle avec les vapeurs animales ; on en a un exemple frappant 
en faifànt refpirer à un animal le même air qu’on tenoit renfermé 
dans une veffie, elle devient rtafque à proportion que l’animal 
refpire s : nous avons fait cette expérience après Hoocke & elle 
nous a réuffi. Voyez l’Extrait des expériences dé Phyfiologie que 
j’ai faites au Collège royal en 1771, publié par M. Collomb. 

Quoi qu’il en fbit, l’air peut relier long-temps accumulé dans les 
cavités /ans donner lieu à des fymptômes dangereux, cependant 
il y a une diflinétion à faire des cavités où l’air fe ramaffe; dans 
la tête il produit des fÿmptômes fi funeftes, qu’on fait périr un 
animal en lui foufflant dans le crâne; dans.la poitrine, il peut 
être accumulé en plus grande quantité & y féjourner plus long¬ 
temps, mais dans le bas-ventre il faudroit qu’il y fût ramaffé en 
une quantité prodigieufe pour éteindre le principe de la vie. 

Il n’en eft pas de même de l’air qui pénètre les vaiffeaux 
fanguins, la plus-petite quantité qui s’y introduit, nuit à la circu¬ 
lation; un chat à qui on a foufflé dans la veine jugulaire, eft 
mort apopieélique prefque dans l’inftant ; un chien dans lequel 
on a introduit de l’air par la veine crurale, a été atteint de bat- 
temens de coeur effroyables & qui n’ont ceflë qu’à la mort: 
j’ai fait ces expériences plufieurs fois, & elles m’ont fourni des 
réfultats analogues, je n’ignore pas qu’elles ont été faites par des 
Phyfiologiftes, mais comme ils ne font pas d’accord fur les effets 
qui s’enfuivent, j’ai cru devoir les réitérer: ces expériences ne 
font pas de pure fpéculation, elles nous apprennent comment on 
peut périr d’apoplexie par de l’air qui fe fêroit développé dans la 
tête, comme Hippocrate l’avoit dit; & comment après des pal¬ 
pitations de cœur mortelles, 011 n’a trouvé que de l’air renfermé 
dans les ventricules du cœur * t 

Sur /g 



5 6i 
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Sur le racomijjement de l’Epiploon. 

L’épiploon eft naturellement étendu (tir tous les inteflins gicles 
dans les adultes; il n’eft même pas rare de le voir defcendre 
beaucoup plus bas, tant chez ceux qui l’ont furchargé de graifle, 
que chez ceux qui ont quelqu'épiplocèle ; mais alors on peut dire 
que l’épiploon pèche par trop d’extenfion : nous examinerons ici 
l’état contraire, je veux dire celui où l’épiploon ne delcend pas auftt 
bas qu’il convient.. 

Or, il arrive fouvent alors que l’épiploon s’épaiffit en rai Cm 
de ce qu’il eft froncé, 8 c que formant une tumeur plus ou moins 
confidérabie, il foulève les parties charnues du bas-ventre, & 
forme une tumeur qu’il eft fouvent aifé de reconnoître par le 
taéb On peut établir deux eau fes de cette rétraélion ; l’une eft 
externe, 8c l’autre eft interne; la première dépend fréquemment 
d’un obftacle quelconque qui empêche l’épiploon de s’étendre 
librement, ou qui le refoule vers la région épigaftrique : cet 
effet arrive dans les hydropifies, dans les groftèffes, & à la 
fuite de quelques tumeurs qui ont leur fiége dans la région 
hypogaftrique. 

Qu’on ouvre les livres de l’Art, 8c qu’on confulte- l’hiftoire 
des léfions obfervées dans le bas-ventre des hydropiques, 8c l’on 
verra qu’à la fuite de cette maladie l’épiploon a été trouvé fré¬ 
quemment racorni, repoulTé vers l’eflomac & vers i’hypocondre 
gauche fur-tout. On a peut-être porté dans mon amphithéâtre 
plus de trente cadavres qui font morts d’afeite, 8c dans la plupart 
defquels j’ai trouvé l’épiploon confidérablement épaidi 8c refoulé: 
or , fi l’on joint ces faits à ceux qui ont été rapportés par 
M. rs Morgagni & Lieutaud, on conviendra qu’une telle altération 
dans l'épiploon eft très-commune. 

H y a environ neuf ans que M. Fournier fit faire l’opération 
dé la paracentèlè à un malade de l’hôpital Saint-Eloi de Mont¬ 
pellier ; il coula beaucoup d’eau, 8c quelques jours après, le bas-, 
ventre du malade étant prodigieufêment affaiffé ; je le tâtai avec 
quelques autres Étudians, 8c je découvris une dureté confidérabie 
’ vers la partie latérale gauche 8c moyenne du bas-ventre ; le fujet 
Menu iyyi> ' Bbbb 
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- ne s’en plaignoit point, & il fortit quelque temps après, guéri en 
apparence; j’ignore s’il l’aura été réellement. 

Quelque temps après, ayant affidé à une opération de la 
paracentèfe, je n’eus rien de plus à cœur, dès que l’eau fut 
évacuée, que de tâter le bas-ventre pour voir fi je ne découvrirais 
point la tumeur que j’avois déjà obfêrvée; même fait: enfin, pour 
ne pas infifler davantage, je puis affiner que fur le plus grand 
nombre de ceux qui ont fouffert cette opération, j’ai vu une 
tumeur vers la partie latérale gauche de l’ombilic, & je ne doute 
pas qu’en pareil cas, les Médecins ne faffent la même obfervaiion. 

Cette tumeur n’occupe cependant pas toujours la même partie 
du bas-ventre, on l’a vue du côté oppofé; mais ordinairement 
comme elle dépend de l’épiploon qui s’eft racorni, elle efl 
plus ou moins mobile , à moins que par une plus grande 
altération la tumeur n’ait contra clé des adhérences avec les parties 
voi fines. 

Un homme, dont il efl queflion dans les Éphémérides des 
Curieux de la Nature, fut atteint de la fièvre-quarte vers l’âge 
de trente ans; elle dégénéra en afcite: le malade en mourut. A 
l’ouverture du corps on trouva l’épiploon extraordinairement 
retiré vers l’eflomac. 

Un porte faix fait un effort, il fe plaint d’une douleur aux 
, lombes, la fièvre furvient, fôn ventre fè tuméfie, & bientôt il 

* Morgdgni efl reconnu hydropique. A l’ouverture du corps, M. Morgagni * 
XlV ’ tr0liva parmi plufieurs léfions lepiploon qui étoit rappetiffé & 
refoulé dans l’hypocondre gauche. 

Je pourrais confirmer, par beaucoup d’autres obfervations; 
s’il étoit néceffaire, que l’épiploon fe retire lorfqu’il y a de l’eau 
dans le bas-ventre, & que fou vent il refie tel après ^évacuation des 
eaux ; heureufemcut cette efpèce de tumeur n’eft point dangereufè, 
& c’efl de ce dont il faut être inflruit pour n’en pas porter un 
prouofiic funefle, ou pour ne pas faire des remèdes inutiles, 
comme je 1 ai vu faire. 

C’efl fous le même point de vue que nous regarderons ces 
lumeurs que les femmes qui ont fait beaucoup d’enfans, portent 
ordinairement vers la région ombilicale,. La matrice, à proportion 
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quelle le diftend, fou lève les inteflins, & par conféqurnt l’épi¬ 
ploon ; c'eft ce que les Accoucheurs 5 c les Anatomiftes lavent 
généralement ; mais ils ignorent, ou au moins ils n’y font pas 
allez d’attention, que 1 épiploon prelîe pendant plufieurs mois fe 
retire, le contrarie Sc s epailïït, au point que la matrice revenue 
fur elle-même, 5 c les inteflins dcfcendus vers l’hypogaflre, il ,■ 
relie une dureté ou une tumeur vers la région de l’ombilic 5 c quel¬ 
quefois plus haut. Plufieurs femmes que j’ai vues portent cette 
tumeur fans accident; niais il en elf d’autres qui éprouvent des ' 
tiraiilemens d’eltomac prodigieux & -des coliques plus ou moins 
vives. Le meilleur, remède qu’on puilfe employer alors , c’eft 
de faire porter à la malade une ceinture qui lui ferre médiocre¬ 
ment le bas-ventre. 

Une femme, mère de plufieurs enfans, le plaîgnoit d’une 
pareille incommodité depuis long-temps; elle avoit confulté.divers 
Médecins, elle prenoit , de leur avis, des ftomachiques fous 
diverlês formes Sc fans aucun foccès. J’eus occafion de la voir, 

Sc m’ayant appris quelle éprouvoit des tiraiilemens d’efiomac 
depuis la dernière couche, je tâtai alors Ion bas-ventre, & je 
fentis une dureté confidérable qui s’étendoit de l’ombilic vers le 
rein gauche ; je ne doutai pas que ce ne fût lepipIoon qui setoit 
retiré , Sc qui n étant pas fuffîlâmment foutenu par les inteflins, 
tirailloit l’eflomac & produifoit les fymptômes dont la malade fe 
plaîgnoit. Je confeillai i’ulâge d’une ceinture, Sc cela réulîit fans 
autre reiriède. 

Ces fortes de rétraélions de l’épiploon font fi communes , qu’on 
peut avancer qu elles ont lieu dans toutes les femmes qui ont fait 
des enfans, 8c quelles ne diffèrent que du plus au moins: qu’on 
ouvre les cadavres & qu’on compare les épiploons des femmes & 
des filles, 5c l’on verra que ceux des premières font d autant moins 
développés, épanouis, diftendus, qu elles ont fait plus d enfans ; on 
pourroit encore ajouter, 5c quelles fe font moins ferré le ventre 
pendant la grofféffe.; car il y a des mères fi malheureufès, que pour 
conferver une certaine régularité dans la taille, elles 11e craignent 
pas de porter, pendant les derniers temps de la groffefiè, les corps 
les plus ferrés; la matrice ne peut alors fe porter en devant, comme 
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elle devroit, le fond remonte plus haut, comprime l’épiploon 
avec plus de force, & le moindre des inconvéniens qu’il en 
réfui te, c’eft que 1 épiploon refte très-dur & tuméfié. 

La caufe de cette maladie n’eft donc point équivoque, on peut 
. même dire quelle eft fi évidente qu’il eft extraordinaire que les 
' Médecins ne l’aient pas connue, ayant été fi fouvent confultés 
pour des tumeurs au bas-ventre, qui font furvenues après l’accou¬ 
chement. Nous ne comprenons cependant pas dans ce nombre 
Bauhin (et) ni Ruyfch (b); ces célèbres Anatomiftes ont trouvé, 
dans des cadavres de femmes qui avoient fait plufieurs enfans, 
des tumeurs dans l’épiploon, mais iis nont pas cru quelles fuflent 
auffi fréquentes quelles le (ont en effet. 

Les tumeurs du méfentère, des ovaires, peuvent donner lieu 
à la rétraélion de l’épiploon de la même manière que la matrice 
le fait lorfqu’elle eft trop diftendue, & la veffie elle-même violem¬ 
ment diflendue par l’urine, a produit le même effet. Voyez-en 
des obfervations bien conffatées dans l’ouvrage de Sed. & Caufis 
morbor . de M. Morgagni, epift. îv, n.° / p. 

Dans tous les cas dont nous venons de parler,'l’épiploon n’a 
fouffert que par la compreffion que les parties ont faite fur lui, 
mais il eft des caufês qui agiffânt fer lui, fins même agir fer les 
vifeères voifins, le crifpent, lepaiffifient, ledurciflêiit. On trouve 
quelquefois ce vifcère fi compare & d’un tiffu fi refièrré qu’il eft 
auffi dur que de la corne, fi dur qu’on a de la peine à le couper 
avec le fcalpel. (M. Cavalier, mon ancien Prévôt, en trouva un 
dans mon amphithéâtre -dont la folidité égaloit celle d’un cuir à 
demi-brûlé : nous n’eumes pas de détaifs fer la maladie qui avoit 
précédé ) J’ai fait plufieurs obfervations femblubles dans mon 
amphithéâtre, mais comme ces obfervations font toujours incom¬ 
plètes , l’hiftoire de la maladie étant le point le plus eflèntiei, je 
n’en parlerai pas davantage. 


(a) Theat. Anat. 

(b) Centur. cbf. Anat. Chirurg. — Cette obfervatîon eft auflî rapportée 
dans l’hiftoire anatomique de M. Lieutaud, page jj; & dans le livre III t 
epift. XLYlll, art. p6, de fed, I? caufis morb. de M. Morgagpi. 
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Telles font les obfèrvations que j’ai cru devoir communiquer 
à l’Académie, fur les tumeurs & les engorgemens de i épiploon ; 
ces maladies font fi communes, elles font fi obfoures, le traitement 
en efl fi difficile, & leur terminaifon fi facheufo, qu’aucune 
matière n’eft plus digne de notre attention : c’eft d’après ces motifs 
que j’ai #rü devoir m’en occuper & publier mon travail. Je fèns 
mieux qu’un autre combien il efl: éloigné de la perfeéfion dont 
il efl; fufceptible; c’eft aux Médecins, à y ajouter ce qui y manque, 
& à reélifier.ce qu’il y a de défectueux; je me féliciterai s’il 
peut fixer a fiez leur attention, pour qu’ils s’çn occupent à l’avantage 
de l’humanité! 








4 Mai 
1771. 
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REMARQUES 

S U R L E S 

PROBLEMES DE SITUATION > 

Par M. V A N D È R M O N D E. 

• o 

Q uelles que foient les circonvolutions d’un ou de pîufieurs 
fils dans i’efpace, on peut toujours en avoir une exprefïion 
par le calcul des grandeurs; mais cette exprefïion ne feroit d’aucun 
iifage dans les Arts. L’ouvrier qui fait une trejffe, un réfeati, des 
nœuds, ne les conçoit pas par les rapports de grandeur, mais 
par ceux de filuation : ce qu'il y voit, c’eft l’ordre dans lequel 
font entrelacés les fils. Il feroit donc utile d’avoir ..un fyfième de 
calcul plus conforme à la marche de fefprit de l’ouvrier, une 
notation qui 11e repréfèntât que l’idée qu’il fè forme de fon ouvrage^ 
& qui pût fuffife pour en refaire un fetnblable dans tous les temps. 

Mon objet ici n’efl que de faire entrevoir la poffibilité d’une 
pareille notation, 5 c fon ufàge dans les queflions fur des tiffus de 
fils. Je me fêrviraj, pour expofèr mon idée, d’un Problème qui 
fè rapporte à ce genre, 6c qui eft très-connu, celui de la marche 
du cavalier des-échecs, qui a été réfolu par M. Euler, Mémoires 
de Berlin, 17$9. Le procédé de ce grand Géomètre fuppofê 
qu’on a l'échiquier fous' Jes yeux ; je le réduis à une fimple opé¬ 
ration d’Arithrnétique, faite fur des nombres qui ne repréfeiitent 
point des quantités, mais des rangs dans l’efpace. 

Les nombres nbmbrans, un, deux, trois, Scc. ont été lès feuls 
fournis au calcul, jufqu’au moment où Viète parut: il y fournit 
les nombres généraux, l’un, un autre, un troiftème, 5 cc. qu’il 
défigna par les lettres'de l’alphabet; 6c ce fut l’époque d’une révo¬ 
lution dans les Mathématiques. Quant aux nombres ordinaux, 
le premier, le fécond, le troifième, &c. que Léibnitz introduisit 
dans les calculs ordinaires, 5 c que je propofè ici d’appliquer aux 
recherches fur les Situations, ils ne paroiffent pas avoir encore fixé 
fuffifamment l’attention des Géomètres. 
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Leibnitz promit un calcul des Situations, & mourut fans rien 
publier. C’eflun fujet où tout refle à faire, &qui mériterait bien 
qu’on s’en occupât. - 

(i.) Je conçois i’efpace partagé enélémens finis & arbitraires, 
diftingués par leur quantième; c’efl-à-dire, i.° que je conçois 
un efpace plan, partagé par des parallèles en une fuite débandés, 
puis partagé de nouveau par une autre fuite de parallèles qui coupent 
les premières ; & que je diflingue les différentes bandes par la 
dénomination de première, deuxième, troifième, quatrième, &c. 
dans l’une & dans l'autre divifion. Jé puis‘défigner alors un point 
déterminé, comme appartenant à l’un quelconque des parallélo¬ 
grammes nés de cette double divifion, en pofant Simplement l’un 
au-deffus de l’autre, deux nombres, dont l’un foit le quantième 

de la première divifion, & l’autre, celui de la fécondé. Ainfi 
par exemple, appartient au parallélogramme qui eft commun à 
la quatrième b' ode dans la première divifion , & à la troifième 
dans la fécondé. Voyez fi§ ure 1 • conçois 2? un efpace folide 

partagé d’abord par des plans.parallèles en une fuite de tranches, 
puis partagé de nouveau par une autre fuite de plans parallèles qui 
coupent les premiers, & enfin partagé une troifième fois par une 
nouvelle fuite de plans parallèles qui coupent les uns & les autres; 

& je puis défigner par 1 *, par exemple,un point déterminé,comme 
appartenant au parallélipipède commun à la troifième tranche dans 
la première divifion, à la deuxième tranche dans la fécondé, & à 
la première dans la troifième. Voyez figure 2. 

.(2.) En général, trois nombres affemblés ainfi, c t , défignant 
un certain lieu dans l’efpace, comme compris entre des limites 

données, une fuite de pareilles expreffions c a > c a > y . . 

peut fervir à affigner une route dans l’efpace, ou bien le cours 
d’un fil; 8c fuivant qu’on aura befoin de plus ou moins depré- 
cifion, on vefferrera plus ou moins les limites, & l’on fous-en- 
tendra plus ou moins de paffages à travers les parallélipipèdes 
contigus. 

jC’efl ainfi, par exemple, qu’en fuppofant le fil médiocrement 
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flexibie & abandonné en liberté, excepté dans les points défignés 
ci-après, on aura, ce melémbfe, une expreffion fuffifànte de la 
trejje, fg. g, au moyen de la fuite 


I 2 l ‘ 1 ' » J ? 2 I I 2 2 

*2> v V *«» 'a*' V V V V V V 


On aura de même l’expreffion d’un fyflème de mailles d^ 
las, fg. 4 , au moyen des fuites 




On doit fêntir qu’il ne faudrait pas beaucoup de complication 
dans des expreffions de ce genre, pour qu’il devînt impoffible 
d’y fuppléer par un difcours ou par un deffin; & je ferai voir 
ci-de(îôus, comment, par un procédé mécanique, on pourrait 
toujours reproduire & fê repréfènter l’elpèce de tifîu quelles 
indiqueraient. 

Voici maintenant un effai de i’ufage de cette façon de noter 
dans les queflions auxquelles les circonvolutions de fils peuvent 
donner lieu. 

(3.) Faire parcourir au cavalier toutes les cafés de Xéchiquier 
fans paffer deux fois fur la même, fe réduit à déterminer une 
certaine trace du cavalier fur Xéchiquier, ou bien, en fuppofànt 
une épingle fixée au centre de chaque café, à déterminer le cours 
d’un fil paffé une fois autour de chaque épingle, d’après une loi 
dont nous allons chercher l’exprefîion. Voyeifg. y. 

(4.) ' défignant une café quelconque de X échiquier, a 5 c h 
ne peuvent avoir pour valeur que l’un des nombres 1,2, 3, 
4 > 5 * 7 » 

Peux portions immédiatement fucceffives d’une pièce du jeu 

d’échecs, étant a . a, la marche de cette pièce efl une condition 
entre a &. a, b & b, 

La 
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La tour, par exemple, pofée fur la café a , peut aller de-là 

fur toute café ^ ^ , 0L1 p>j en ( l a ytn étant un nombre 

entier pofitif ou négatif, tel que a ni, ou b m ne fôit 
ni < 1, ni > 8. 


Le fou pofé aufli fur cette café \, peut aller fur toute cafç 

'(!> — ™) 

(a m)' 

t ji ir * b~ (1> dtz ï) (b -f- 1 ) 

Le cavalier peut aller de a en ( a -+. 2 j, ou en ( a -+. ,j : 
8c ainfi des autres pièces. 


(5.)^ Faire parcourir au cavalier toutes fes calés de \ échiquier 
fans palfer deux fois fur la même, c’eft donc ranger de fuite 
les foixante-quatre termes 

1 t i. ' 1 il i 3 3 8 

1 2 j 4-1 a 3.-i a.* ’ 8* ' 

dans un ordre tel qu’il règne par-tout cette loi entre deux termes 
contigus, que la différence entre les nombres fupérieurs étant r, 
la différence entre les inférieurs foit 2, ou la différence entre 
les nombres fupérieurs étant 2 , celle entre les inférieurs fôit r; 
Voyei l’exemple ci-après, article (11). 

( 6.) On pourroit prendre une fuite de foixante-quatre termes, 

tous indéterminés , t, t., ......... & en impofant un 

certain nombre de nouvelles conditions, pour diminua 1 le nombre 
d’alternatives entre les valeurs à donner aux lettres a, a,, a, . . . 
I, b, ... on pourroit traiter ce Problème par analyfe; je ne 
m’occuperai point de cette confidération, il fuffit qu’on remarque 
qu’en effet ceci ramène la queflion à l’analyfè ordinaire- 

(7.) En cherchant k rapprocher de la forme fÿmétrique; 
îa trace cherchée du cavalier on facilite la folution : c’efl fous 
ce point de vue que je vais la préfenter. 

La trace du cavalier feroit une figure fÿmétrique, fi, changeant ■ 
ici dans l’expreffion de fa marche 8 en 1, 7 en 2, 6 en 3 v 
Mém. i/’yi. Cccc 





57 © Mémoires ï>e l’Académie Royale 

5 en 4 & vice verfd, foit dans les nombres fupérieurs feulement, 
(oit dans les inférieurs, ou à la fois dans les deux, il n’en réfùltoit 
aucun changement dans i’expreffion totale. 

(8.) II s’agiroit donc de’ trouver fèize pas confécutifs du 
cavalier, ou feize termes de la fuite cherchée, qui fufîènt tels 
(Voyei l'exemple ci - deflous, article p ), qu’il ne s’y trouvât 
aucun terme commun avec les feize qui en proviendroient, en y 
changeant 8 en i, 7 en 2, 6 en 3, 5 en 4, & vice verfâ, dans 
les nombres inférieurs, ni aucun enfin avec les feize qui en pro¬ 
viendroient en y faifant le même changement dans les nombres 
fupérieurs, ni aucun enfin avec les feize réfultans de ce même 
changement, fait dans les fupérieurs & dans les inférieurs à la fois. 
On auroit, après la transformation, quatre fuites de pas du cavalier, 
qui comprendroient les foixante-quatre cafés de Xéchiquier fans 
aucune répétition, & dont la trace ferait une figure fymétrique; 

6 pour réfoudre le problème propofé, il refteroit à lier les 
quatre fuites en une feule, où la loi régnât d’un bout à l’autre. 

(p.) Pour obtenir les feize termes en quefiion, je commence 
par écrire dans un ordre quelconque, les foixante-quatre termes 

1111 11* 33 8 

1 1 3 ** * * * 1 a 3 *•'••••, 2.8' 

J’en prends d’abord un arbitrairement, comme \ , & j’écris 

au-deffous les trois termes transformés *, \ Aucun de ces 
termes ne devant plus me fervir, je les efFace tous, des foixante- 
quatre. Entre les foixante reftans, j’en prends arbitrairement un 

autre qui fe lie avec \ félon la marche du cavalier, comme \; 
( la différence entre les nombres fupérieurs de ces deux termes 
étant 1, tandis que la différence entre les inférieurs eft 2) j’écris 

au-deffous de ^ fes trois transformés correlpondans \ 

& les effaçant des foixante termes, il m’en reftç cinquante-fix 4 ’ 
fur lefquels je continue le même procédé, 

A 
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Par-là j’obtiens, par exemple, les quatre fuites lÿmétriques 

542*31 13124.31243 
5» 3» 4 > 2 » ■» 3 > *» 2 > 3 > *» 2 > 4 j J> 7 > 8 » 6» 

4 57867868756875 6 
5 » 3 * 4 * »> 3 . «■» 2 > 3 » '• 2 * 4 > î> 7 > 8 » 6 ” 

542132131 2431243 
4* 5* 7» 8, 8, 7> 8, 7, 5» 4, 2> 1 j 3* 

45786786.87568756 
4*» ^ 5> 7 > < 5 , 8*7, d, 8, 7, 5, 4, 2, 1, 3. 

(10.) La facilité de former ces fuites, dépend de l’obfervation 
fuivante: fi, par exemple, on eut pris cette route-ci 

542132*34213* 

J. 3. 4 > 2 - '» 3 * 5 . 4 * 2 > '• 3 > 2 > 1 

on. eut été arrêté, parce que J ne fe lie qu’avec \ ou \ qui font 

déjà dans la fuite; mais il étoit facile d’apercevoir que 3 ,.1’un 

des termes moyens, & le terme extrême ) le liant entre eux, 
l’ordre de la fuite pouvoit être changé, fans que la loi ceflât d’avoir 
lieu, en écrivant les fept derniers termes dans l’ordre inverfe, ce 
qui amenoit comme ci-delfirs 

542*32*3*2432 
S» )> 4 * *» '» 3 » *»■ ** 3 » *»• 2 > 4 > 5 

où rien n’arrête plus.’ 

En général, lorfqu’un terme extrême fe lie avec un terme 
moyen, en écrivant dans l'ordre inverfe tous les termes depuis 
celui-ci exclufivement j talqua ce terme extrême, on change la 
fuite fans changer la loi. 

Au moyen de cela, il efl facile d’obtenir des fuites, où les 
deux termes extrêmes fe lient, ou, ce qui elt la même choie, 
des routes rentrantes fur elles-mêmes ; telles font celles de l’article 
précédent, 

II efl facile auffi de lier deux fuites entre elles, puilqu’il ne 
s’agit que d’amener pour termes extrêmes dans l’une & dans 
l’autre, des termes qui fe lient. Voyez le Mémoire de M. Euler,, 
cité précédemment. 

( 11.) Des quatre foites de 1 ’ "article 9, la première fe lie; 
4 C c c c i j, 
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avec la quatrième, & par coniequent auffi, la fécondé avêc la 
troifième. L’union faite, on a les deux fuites réfutantes, 

541 i 32 1 3 1143 •*434578<578<S875 <j8756 

j,3,4 ) 2,f,3,i,2,3,i ) 2,4,5.7>8,é < 4,6 i 5,7,8,<5 ) 8,7 ) <S,8,7,j,4 > 2,i,3. 


457S^7^ < '^75^^7S < '54 î i 3 2 1 3 * 2 4- 3 1 2 4 3 
S, 3,4,2,1,3,1,2,3,1,1,4,5,7,8,6,4,6,5,7,8,6,8,7,6,8,7,5,4,1,1,3. 

qui font encore fymétriques entx elles, & rentrantes fur elles- 
mêmes. 

JE.n les réunifiant, il faut altérer un peu la fy met rie; mais fi; 
par exemple, on intercale la fécondé fuite entre les termes ^ 

& j de la première, la fuite totale demeure rentrante, &làtisfait 
par conféquent , à partir de telle cale qu’on voudra. Voye% 
figure 5, la forme de la trace du cavalier fur ïéchiquier, déterminée 
par cette fuite.. 

(12.) Si l’on propofoit de difpolêr un fil dans l’efpace, Clivant 
une loi analogue à celle qui a lieu ici fur le plan, le procédé 
feroit de la même facilité. 

Je fuppofe, par exemple, que la queftion le réduife à ranger 
de fuite les foixante-quatre termes 


&c. 


1 ^ 
2 



dans un ordre' tel, qu’il règne par - tout cette loi entré les 
nombres homologues de deux termes contigus, que les uns (les 
fupérieurs, par exemple) diffèrent de [deux unités; les autres, 
( par exemple, les nombres latéraux ) diffèrent d’une unité, & 
que les troifièmes ne different point.-J’emploie la fymétrie, dç 
même que ci-deffùs. 

Son fymptôme eft ici, qu en changeant i en 4, 2. en 3 , & 
vice verfd, foit dans les nombres inférieurs, foit dans les fupérieurs; 
foit dans les latéraux, ou bien dans deux quelconques à la fois a 
ou dans tous, l’exprefixon totale reflç la même. 
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(13.) Je cherche donc huit termes, entre lefquels règne la 
loi prefcrite, & qui l'oient tels, qu’en y failànt les différentes 
transformations de l’article précédent, il n’en réfulte que des 
termes nouveaux. Comme la manière'de procéder eft parfaitement 
analogue à celle du Problème ci-deffus , je ne ferai qu’expofer 
mon réfultat.. . 

Je trouve les huit fuites 




3 I» 

ï 

2 

*3» 

■t 

•J. 

1 

3 4* 

A 

4 4’ 


3 ;> 

T 

V 

2 

1 2 » 

't- 

>î. 

V 


>;• 

î 4 

5 2> 

■f, 

.3 

3’ 

I 

I 

*4* 

3 4‘ 



I 

2 a> 

4 Î> 

v 

4 t> 

,4 

3 4* 

2 

V 


j4 

»jj 

1 4 

4’ 

■i» 


I 

4 .» 

ir 

!, 4> 

4» 

I 

V 

t 

4 4’ 

4 L 

4 4 

V 

,4 

3 i> 

2 

2 • 

1 


2 

V 
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4 4 

^ 1 » 

4 3’ 

I 

I 

3 4‘ 

* 

, 2 
V 

2 

* 

4 4 

4 4’ 

4 i> 

t 

4 3> 

I 

3.» 

1 


Je vois quelles le lient deux à deux, la première avec la 
dixième, la fécondé avec la quatrième, la lêptième avec la cin¬ 
quième , & la huitième avec la troifième. 

J’écris les quatre nouvelles fuites résiliantes de cette liaifon. 


* 4 ’ 

2 3 

2 » 

ï 

V 


\!» 

■S- 

ï 

4 2 » 

4;, 

4 ;, 

si. 

î 4 

3 3 ’ 

* 4 * 

4p 


3 4 

»2» 

't» 


4 4 2 . 3.3 I « 2 4 

3 , > 3 , ♦ 3 ■ 1 - « 1 - » 1 - 


,4 3 * 

1> *1» >i> >1> ‘ i» *J» '»» 4» } +' 


A 


2 3 1 1 2 4 

_ 3 .1.1. »T. 


*î> *î> 4 j> 4 2> 3 4> 


4 *> îî. 't» ’î» v v'4 V 2 3’ + î» 4 *’ V 3 >’ 2 »* 

qui font fymétriques 6c rentrantes fur elles-mêmes. J’obferve 

que le tècond terme z l de la première fe lie avec le Sixième 4 4 
àç la féconde, 6c par cçmféquent auffi, le fécond de la troifième. 
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avec le fixième de la quatrième. Je réunis ces fuites deux à 
deux, ce qui me donne 

T X 1 4 4 2 2 2 I I 24,42 7 24422 2 I T 2 442 2 2 I Y 2 

443 1 1222443 1 t 2 22 1 1222442 1 1 22244 ,2 

Ces deux fuites font encore rentrantes fur elles-mêmes, & 


lymétriques entre elles: & comme le dernier terme 4 3 delà 

première le lie avec le premier 3 3 de la féconde, 8c le dernier 

1 3 de celle-ci, avec le premier 2 3 de la première; en les 
réuniffant, j’ai une fuite totale, fymétrique 8c rentrante, qui 
fâtisfait à la queflion propofee., 

( 14.) Pour fe repréfenter là forme décrite par cette fuite, on 
pourrait dilpolêr quatre rangées de chacune quatre tiges verticales,, 
percées de quatre trous fur leur longueur, 8c il faudrait paffer le 
fil dans ces trous: efpèce de conftruétion qui peut convenir à 
toutes fortes de cas. 


(15.) Après avoir fuppofé un fil plus ou moins tendu entre deux 
points défignés, on peut fuppofer une toile plus ou moins tendue 
entre trois ou plufieurs fils défignés; on peut confidérer les fils 
comme les arêtes d’une, furface, 8c les toiles comme fes différens 
hèdres, 8c définir par-là la forme d’un corps. Je n’ajoute ceci que 
pour mieux faire fèntir l’utilité 8c l’étendue du travail à faire 
en cette partie. Je me fuis livré à ce travail à différentes reprifès ; 
mais avant de communiquer ces recherches à l’Académie,, je 
leur Voudrais un enfêmble quelles n’ont point encore. 
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0 BSE R VA T I 0 N S 

S U R L A 

SITUATION DES VISCERES 

DU 

B A S-V E NT R É CH EZ LES E JS F AN S, 

Et fur le déplacement quils éprouvent dans un âge 

plus avancé. 

Par M. P o R t a L. 

L A connoiflance du lieu précis qu’occupe un vifcère du bas- 
ventre fuppolè celle de cette capacité. Pour me faire entendre, 
je la divilêrai en trois régions, une fupérieure, une moyenne, une 
inférieure. La fupérieure eft celle qui eft bornée par le diaphragme 
8 c par les côtes ; la moyenne s’étend depuis les côtes jufqu’au 
badin ; l’inférieure eft formée par le baflïn lui-même. 

Ces trois régions ne forment qu’une feule cavité qui renferme 
tous les vifcères du bas-ventre. La capacité de ces trois régions que 
nous avons fuppofées, varie dans les divers âges de la vie, dans 
divers fajets, & par état de maladie. Dans les enfans qui viennent 
- de naître, l’efpace qu’il y a du fternum au badin eft environ le 
tiers de la longueur de tout leur corps; c’eft un fait dont je me 
fuis adüré par diverfes mefures. Dans l’adulte, la longueur du 
bas-ventre n’eft pas même la cinquième partie de celle du corps. 
Dans les enfans de trois pieds de haut, le bas-ventre avoit prefque 
un pied de longueur, tandis que dans les adultes de cinq pieds de 
haut, je n’y trouvois qu’environ un pied. 

Cet excès de capacité ne fe trouve que dans la région moyenne 
du bas-ventre, qui eft beaucoup plus longue dans les enfans que 
dans les adultes. Mais fi les enfans ont la région moyenne du bas- 
;ventre plus longue, ils l’ont encore plus grande en tous les fens ; 
elle eft plus large de devant en arirère, proportions gardées, car 
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à cet âge k colonne vertébrale efl prefque droite, au lieu qu’elfe 
fe courbe confidérablement dans la fuite. Elle ed plus large en 
travers, parce que les foetus ont les côtes plus renverféesen dehors; 
c’ed à quoi les Anatomiftes n’ont pas fait allez d’attention; ainfi 
il réfulte que les enfans ont la région moyenne du bas-ventre 
beaucoup plus grande que les adultes ; le contraire s’obferve 
dans les deux autres régions. Les deux voûtes qu’on voit fous le 
diaphragme des enfans ne font pas proportionnellement auffi 
profondes chez eux que dans les adultes. On peut dire que les 
hypocondres ne font prefque point creufés dans les enfans. 

Le balTjn ed incomparablement plus petit dans les foetus que 
dans les adultes ; l’os lâcrum ed alors très-incliné vers les os pubis 
par fi partie inférieure ; la branche horizontale du pubis elt très- 
courte & aplatie, 5 c les tubérofités de l’os ifchium font elles- 
mêmes renverfées en arrière. 

Tout concourt donc à rétrécir la cavité des hypocondres 8 c 
du badin; auffi dans les enfans du premier âge, tous les vifcères 
du bas-ventre font-ils contenus dans l'a région moyenne julqu a ce 
que les hypocondres & la région du badin venant à s’agrandir, 
une partie des vifcères s’y jnfinue;. mais avant que de traiter 
de ce changement de fituation des vifcères, donnons une idée de 
leur fituation générale dans les enfans. 

L’edomac des enfans , bien loin d’être filué tranfverfalement, 
comme celui de l’adulte, ed prelque dans une direélion perpen¬ 
diculaire , & c’ed à M. de Ladone que nous devons cette 
remarque. H fe prolonge de- la- région vulgairement- appelée 
e'pigaflrique, julqu a l’ombilic, 5 e il ed un peu incliné à gauche, 
en haut, 5 c à droite en bas. La convexité de ce vifcère, ou la 
grande courbure ed tournée à gauche, 8 c la concavité ou la 
petite courbure ed tournée à droite. 

Le grand- épiploon qui ed attaché à'la grande courbure de 
ledomac, fe trouve nécelîaii'ement plus à gauche qu’à droite; c’ed 
ce qui a induit en erreur plufieurs Médecins,- ils ont pris des 
obdruélions de ce vifeère pour des embarras dans le colon qu’on a 
trouvé très-libre à l’ouverture du cadavre de quelques jeunes fojets. 
Te foie, dont le volume ed incomparablement plus gros dans le 

foetus 
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Fœtus que dans l’adulte, proportions gardées avec les autres parties, 
eft placé, dans,les enfans, prelque tout entier dans la région 
moyenne du bas-ventre; on lent aufti par le tact que fon bord anté¬ 
rieur eft beaucoup plus près de la ligne blanche qu’il ne l’eft dans 
l’adulte; la forme Sc la figure de ce vifcère font très-différentes 
à cet âge de celles qu’il a dans la fuite. ' 

A cet âge, l’inteftin duodénum eft prelque'entièrement placé 
derrièreTeftomac; les contours font beaucoup plus marqués, Sc 
le paquet inteftinal eft plus releyé dans les enfans que'dans les 
gens dun certain âge. La rate dans les enfans fe diftingue par le 
taél au - deffous des fauffes côtes, ce qu’on ne peut faire dans 
l’adulte, à moins que fon volume ne foit contre nature, on en 
voit facilement les raifons par ce qui a été dit. Dans les enfans, 
une grande partie de ce vilcère eft placée dans la région moyenne 
du bas-ventre, au lieu que dans les adultes elle eft logée dans 
i’hypocondre gauche. 

Dans les jeunes fujets, la veftie eft entièrement placée hors du 
baftin, elle fe prolonge jufqu a très-peu de diftance de l’ombilic; 
Fi capacité eft très-grande, Sc elle fe termine fupérieurement pat- 
une efpèce de pointe à laquelle l’ouraque eft implanté. La veftie 
pleine d’urine fait une faillie très-apparente vers la partie moyenne 
Sc inférieure du bas-ventre. Cette pofilion de la veftie au-deffus 
des os pubis mérite la plus glande confidération, car s’il s’agiftoit 
de tailler un enfant calculeux, il faudrait préférer l’opération au 
haut appareil, à toutes les autres méthodes qu’on pratique au périnée. 
Mais rien n’eft plus mal vu que cette pratique ; une des principales 
conditions dans l’opération de la taille, eft d’arriver à la veftie 
par le .chemin le plus court 8 c fins danger, ce qu’on ferait en 
pratiquant le haut appareil dans les enfans, Sc non le petit appareil, 
puifque la veftie eft chez eux très-éloignée du périnée. La matrice 
des jeunes filles Sc fes. deux ovaires font confidérablement élevés 
au-deftus des os ipubis, Sc s’ils font engorgés, ce qui eft très-rare 
à cet âge, on les font avec facilité par le tact. Mais tout change 
avec l’âge, les côtes s’abai(font Sc le diaphragme fe voûte, les hypo- 
coudres le creufent •; alors le foie remonte, Sc à quinze ans il eft 
prefque tout caché fous les côtes lorlque le fiijet eft couché. 

Mém. iy/i> L Dddd 
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Je me fuis encore convaincu par l’examen de nombre de fujèts, 
que le lobe horizontal étoit beaucoup plus gros, proportions gardées, 
dans les enfans que dans les adultes; que le changement depofition 
du foie & le décroiftement du lobe horizontal de ce vifcère, 
donnent lieu à un changement manifefte de l’eftomac, de per¬ 
pendiculaire qu’il étoit il dervient tranfverfal, alors l’épiploon aban¬ 
donnant là partie latérale gauche fc porte vers le milieu du bas-ventre, 
a proportion que leftomac auquel il eft attaché change de place. 

On lent facilement, dans la région épigalhique des adultes, 
l’extrémité du lobe horizontal du foie, mais moins que dans les 
enfans ; elle eft placée fur l’extrémité inférieure de l’œfophage, 8 c 
lorfqu’elle devient trop grolTe, elle comprime le canal, & empêche 
les alimehs d’entrer dans, l’eftomac ; c’eft ce que nous avons vu 
deux fois dans des perfonnes qui font mortes après avoir éprouvé 
des vomiflëmens énormes. 

Pendant que les hypocondres fe creufènt, le baftîn s’agrandit 
en tout fens, les os pubis s’élèvent & s’aiongént, l’os fâcriim fe 
déjefte en arrière ; les tubérofités des os tfchium le renverfènt en 
dehors 8c s’éloignent réciproquement de l’os coccix : ainfi le baftin 
augmente en profondeur, en travers & -en largeur. Une augmen¬ 
tation li confidérable de la capacité inférieure du bas-ventre donne 
lieu à un changement bien digne d’attention dans la fituation des 
vifcères; ceux qui font flottans de leur nature dans la capacité 
moyenne du bas-ventre fe précipitent dans le baftin, la veftie qui 
setendoit prefque jufqu’à l’ombilic, tombe dans le baftin, & là 
partie fupérieure fc porte en.avant; l’ouraque eft tiraillé & ne s’im¬ 
plante plus, dans les adultes, à la partie fupérieure de la veftie, 
comme dans l’enfant; oblêrvation qui a été faite par M. Lieutaud, 
& qui’eft contraire à l’opinion de plufieurs Anatomiftes. L’étude 
de l’Anatomie, dans les divers âges dé la vie offre un nouveau 
champ de découvertes, 8c il n’eft pas douteux qu’en la cultivant, 
on ne parvienne à concilier les opinions des divers Anatomiftes, 
parce qu’ils ont regardé comme confiant ce qu’ils n’ont vu que dans 
un feul âge de la vie. La même caufe qui change la pofition de la 
veftie, change aufli celle de la matrice ; ce vifcère, qui chez les enfans 
eft placé au-deflus des 6s pubis, s’enfonce peu à peu dans le baftin. 
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en folie que Hans la femme adulte, hors ietat de groflèfle 8c dans 
■l’état naturel, il y eft entièrement plongé; cependant la defcente 
des inteftins dans le baffm donne fou vent lieu à une obliquité de 
la vefïïe & de la matrice; cette obliquité prefque naturelle de la 
veffie 8c de la matrice** été aperçue par Gimiius 8 c Camper. J’ai 
depuis comparé les diverlês observations que nous avons des . 
hernies de la velfie, par les anneaux des mulclés abdominaux, 8c 
j’ai jvu que cette hernie a plus fouvent lieu à’ droite qu’à gauche. / 
L’infpeélion réitérée des cadavres m’a appris que l’ovaire gauche 
eft fréquemment plus élevé que lovaire droit. 

En effet, le fond de la matrice ne peut s’incliner dans la partie 
latérale droite du baffm, que l’ovaire qui lui eft attaché du côté 
droit ne delcende ; la pofition refpeélive des ovaires change pat- 
deux rai fbns; la.première, parce que l’ovaire droit fè précipite 
dans le baffm; la fécondé-, parce que l’ovaire gauche fe place un peu 
plus haut qu’il n’étoit avant le renverfement de la matrice. J’ai 
ouvert cet hiver les corps de trois femmes, 8c j’ai trouvé en elles 
l’ovaire gauche prefque de niveau avec la première pièce de l’os 
ficrum. Un autre changement de pofition qu’il ne faut pas ignorer 
lorfqu’on touche un bas-ventre, c’eft que dans quelques femmes 
l’ovaire gauche eft très-rapproché de la dernière vertèbre lombaire. 

J’ai vu, avec deux Médecins célèbres, une dame attaquée d’une 
tumeur fquirreufe, placée à quatre travers de doigt au-deflbus Sc un 
peu à gauche de l’ombilic, laquelle produi/oit des fymptômes très- 
fâcheux : mon opinion fut que cette tumeur étoit fquirreufê 8c 
adhérente au fond de la matrice, 8c quelle n’étoit point produite 
par les ovaires que je croyois placés plus à côté ; cependant la 
dame étant morte,à l’ouverture du cadavre, nous vîmes la matrice 
renverfée à droite 8c entièrement plongée dans le baffm; i’ovaire 
droit étoit par-deflous, tandis que le gauche qui étoit d’un volume 
prodigieux 8c d’une dujeté extraordinaire étoit placé vers la der-: 
nière vertèbre lombaire, Scau-deffijs du bord gauche de la matrice, 
il formoit la tumeur que nous avions fèntie, 8c dont je n’avois 
pas cpnnu. le vrai fiége, 

Ddddij 
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mémoire 

SUR L à s # 

INÉGALITÉS DE LA LUMIERE 

DES 

SATELLITES DE JUPITER, 
Sur la me fure de leurs diamètres ; if fur un moyen s 
aujfi fimple que commode , de rendre les Obfervcitions 
comparables, en remédiant à la différence des vues 
if des lunettes. 

Par M. B a 1 l l y. 
PREMIÈRE PARTIE. 

s. 1. M. de Fouchy fit connoître Je premier, en 1732, 
que Je moment des immerfions 8 c des émerfions des Satellites de 
Jupiter étoit afiujetti à une inégalité optique, qui eft due aux 
variations du fegment éclairé, devenu infenfible par la diminution 
de la lumière. 

Lorfque le Satellite entre dans l’ombre, fa lumière diminué 
par degrés, Sc il y a un certain terme de cette diminution où 
la lumière qui refie ne fait plus d’impreffion fîir l’œil ; c’eft lé 
moment de la difparitioti du Satellite. Il y a donc un fegment 
de Ion difcjue qui n’eft pas éclipfé, mais qui celle d’être vifible ; 
parce que la lumière qu’il renvoie eft trop foible pour être aperçue. 
Cette quantité de lumière infenfible eft à la lumière totale dans le 
même rapport que le fegment non éclipfe au difque entier du 
Satellite. Il eft certain que cette quantité eft confiante pour le 
même Oblèrvateur, tant que l’organe ne s’affoiblit point, mais, 
il n’en eft pas de même du fegment,invifible. Si, dans certaines 
çirconftances, la dixième partis dç la lumière du Satellite çft 
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inlènfiblë, ce fegment fera' aüffi la dixième partie du difquê. Mais 
fi la lumière'totale vient à augmenter, 6c quelle devienne . par" 
exemple, double de ce quelle étoit, quoique la quantité infènfiblë 
ne change pas, fon rapport à' la lumière totale ne fera plus le 
même; au lieu d’en être la dixième partie, elle n’en fera plus que" 
la vingtième, &■ le fegment invifibîe ne fera également que la' 
vingtième partie du difque. Or, l’intenfité- de -la* lumière totale 
augmente toutes les fois que Jupiter ell plus près du Soleil, 6c 
la Terre plus près de Jupiter. M. de Fouchy fit voir que l’équation 
qui avoit' lieu pour les éclipfès, éji vertu dè cés variations de la 1 
lumière, fuivoit la raifon inveife du carré de ces deux di fiances; 

• Depuis quarante ans on n’a fait aucun ufage de celte décou¬ 
verte , parce que M. de Fouchy, en indiquant l’inégalité; n’en avoit 
point déterminé la quantité. Livré depuis aux fonctions de Secré¬ 
taire de l’Académie, il n’a pu fuivre cet objet. Dès l’année 1765, 
je prévoyois que cette équation étoit très-importante, 6c j’ai dit 
dans l’Hiftoire de l’Aftronomie des Satellites de Jupiter *, que *. 
c’étoit peut-être de cet élément que dépendroit à l’avenir la per- 
feétion de leur théorie. 

S. 2.- M. de Fouchy avoit cependant imaginé un moyen fort • 
ingénieux pour, découvrir la quantité ou le maximum de cette 
équation. C’eft cette idée qu’il m’a communiquée, à laquelle je 
dois toutes les différentes expériences que j’ai imaginées pour 
rnefurer la lumière des Satellites. Voici fa méthode. il faut avoir 
deux lunettes égales en longueur 6c en force, 6c diminuer l’ou¬ 
verture de l’une de ces lunettes par un diaphragme, de- manière 
que les deux ouvertures foient alors dans le rapport de la plus 
grande à la plus petite diftance de la Terre à Jupiter. .11 eft fur 
gué la lumière reçue dans les deux lunettes fera dans le rapport 
dé la lumière que la Terre reçoit de Jupiter dans ces deux 
pofitions extrêmes. Elle fera comme le carré des ouvertures ; 
c’eft-à-dire comme les carrés de la plus grande à la-plus petite 
diftance à Jupiter; 6c l’on peut croire que la différence entre les 
temps obfervés de la même immerfion, donnera la quantité de 
l’équation dont il s’agit ici. Cette méthode a deux inconvéniensj 
Je premier t d’exiger deux Obfervatçurs ; le fçcond 2 de fuppefèr 
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que leurs vues & leurs lunettes font égales en force & en bonté. 

Cette égalité eft rare à rencontrer & difficile à reconnoître. 

§. 3. J’ai penfë que je pouvois en venir à bout, foui , Sc 
avec une feule lunette. Je me fois fervi d’une lunette achromatique 
de 5 pieds de foyer, qui porte 24, lignes douverture, & qui 
groflit environ foixante-quatorze fojs. Lorfqu’il devoit y avoir 
une immerfion d’un Satellite je diminuois l’ouverture de ma 
lunette dans le rapport de la plus grande dilfance de Jupiter à 
la Terre, à la diftance aélueile, au moyen d’un diaphragme de 
carton que j’appliquois extérieurement à l’objeftif, & que j’étois 
le maître d’enlever à l’aide d’un fil. La lunette étant ainfi préparée, 
& l’ouverture diminuée par le diaphragme, j’obfervois la di/pa— 
rilion du Satellite; eofoite, en faifant fauter le diaphragme, & 
rendant toute la lumière , j’apercevois de nouveau le Satellite. 
J’obfervois la feconde, ou la véritable immerfion, en comptant 
exactement les fécondés qui s’écouloient dans l’intervalle. 

S- 4. C’eft ainfi que j’ai fait les Obfervations foivantes. Le 
2 Février 1768, à 2 h du matin, il y avoit une immerfion 
du troifième Satellite. J’ai rétréci l’ouverture de ma lunette par 
un diaphragme qui avoit 1 9 lignes d’ouverture. Après avoir 
obfervé la première dilparilion, j’ai enlevé le diaphragme, & j’ai 
revu très-diftinélement le Satellite pendant une minute ; après 
laquelle minute s’eft faite la feconde immerfion. 

Le 1 8 Mars, à 1 heure du matin, immerfion du premier Satellite; 
avec un diaphragme qui porte 17 lignes d’ouverture, j’ai vu la 
feconde immerfion 48 fécondés après la première. ‘ 

Le 25 Mars, à 3 heures du matin, immerfion du premier 
Satellite; avec le même diaphragme, j’ai vu la feconde immer-; 
fion 55" après la première. 

Le 1 1 Mars 17 dp,, à 1 heure du matin, immerfion du fécond 
Satellite; avec le diaphragme qui porte 19 lignes d’ouverture,, 
j’ai vu la feconde dilparition 32 à 33" après la première. 

Le 2 1 Mars, à 4 heures du matin, immerfion du premier 
Satellite; avec le même diaphragme, j’ai vu la feconde immer¬ 
fion 26 à 28" après la première. 

Le 1 . cr Avril, vers i heure du matin , immerfion du troifièmÇ 
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Satellite; avec le diaphragme qui porte 17 lignes d’ouverture, 
j’ai obfervé la fécondé immerlion 2' 40" après la première. 

Le 5 Avril, vers 1 heure du matin , immerfion du fécond 
Satellite; avec le même diaphragme, j’ai obférvé la féconde 
difparilion i'7" après la première. . 

Le 6 Avril, à 2 heures & demie du matin, immerfion du 
premier Satellite; avec le même diaphragme, j’ai vu la fécondé 
immerfion 38 à 40" après la première. 

Je n’ai pu obférver le quatrième fatellite, parce qu’il ne s’éclipfôit 
point alors, & que cette année 1771, le temps a été couvert 
tous les jours où il devoit secliplér. 

S. 5. Quand j’ai voulu faire ufage de ces Obférvations pour 
déterminer le maximum & la marche de l’équation, je me fuis 
aperçu que la lumière varioit bien , comme on l’avoit perde, 
en raifôn compofee des carrés des di flan ces de Jupiter au Soleil, 

& de la Terre à Jupiter; mais j’ai vu en même-temps que 
J’équation 11e fuivoit point cette ioi. 

S. 6. En effet, foit AB ED le difque d’un Satellite; fîippofôns Fig. 
qu’au moment d’une éclipfé la diflance de la Terre à, Jupiter 
étant at, & celle de Jupiter au Soleil a, le Satellite ait difparu 
lorfqu’il étoit entré dans l’ombre jufqu’en/, lefégment Ab B étant 
encore éclairé au moment de fa difparilion totale. 11 efl fur que., 
fi au moment d’une autre éclipfe, Jupiter s’eft éloigné du Soleil, 

& que la diflance à cet aflre foit devenue b ,la quantité de -lumière 
qu’il en recevra dans les deux cas, fera dans le rapport de a a à b b. 

» • Si, en même-temps Jupiter .s’eft éloigné de la Terre, fà diflance 
étant devenue 3, l’intenfité de la lumière de Jupiter, qui parviendra 
jufqu’à la Terre, féra, dans les deux cas , comme xx efl à £ £. 

Ainfi le rapport compofé féra comme a ax x efl à bb^. 

Si l’on fait a a xx : b b 11 :: je fegment A bd : fegment 
r ABD~, il efl évident que, lors de la fécondé éclipfé, le Satellite 
difparoîtra lorfqu’il fera entré dans l’ombre jufqu’en F, parce 
, que, dans les circonflances de la fécondé Obfervation, le fégment 
AB D ne renvoie pas plus de lumière que le fegment A bd 
n’en renvoyoit dans les circonflances de la première. Si l’on 
vouloit donc ramener toutes les obférvations à une jnefure 
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commune, à un point fixe, il faudrait tenir compte du temps 
que la petite partie fFd u diamètre du Satellite met à entrer 
dans l’ombre. Cette petite partie fF e(l 1 équation de M. de 
Fouchy. On voit que cette ligne ne varie pas dans la raifon des 
carrés de la diftance de Jupiter à la Terre, & de Jupiter au 
Soleil ; mais elle éft la différence des flèches de ces fegmens, 
lefqueis fegmens varient fui vaut cette raifon. 

On pourra m’objeéter que l’ombre de Jupiter, fur le difque 
du Satellite, eft terminée par une portion de cercle, & non point 
par une ligne droite. Cela eft vrai, rigoureulèment priant; mais 
j’avoue que j’ai été rebuté par la longueur des calculs que cette 
confidération eût exigés ; d’ailleurs, je 11e la crois pas néceffaire. 
i.° Parce que le diamètre de l’ombre étant.près de vingt fois 
plus grand que celui des difques des Satellites, la courbure n’eft 
pas fort fenfibie; l’arc AC B ffig. 4.), qui eft le plus grand de 
tous, n’eft pas de 6 degrés. z.° Quand on voudra comparer 
deux obfervations, l’intervalle gh, entre les lignes AB 8c DF, 
ne diffère pas fenfiblement de l’intervalle entre les arcs AC B, 
DEF. 

Cette confidération ne pourrait être tout au plus néceffaire 
que lorfque des obfërvations d’une même immerfion ou d’une 
même émerfion, on voudra conclure le moment où le centre s’eft 
trouvé fur le bord de l’ombre. Cette quantité négligée, qui ne fera 
rien fur les moniens comparés, tombera toute entière fur le 
moment abfolu de ce pafîàge. Mais je ne crois pas cette exactitude 
fort utile, & j’ai craint d’effrayer par la longueur des calculs. 
On eft le maître de les entreprendre fi on veut *♦ 

Fig. 2. , S* 7* Soit AD B l’ombre de Jupiter, ED la route d’un 

Satellite, MQ_ le demi-diamètre du difque de ce Satellite, Q le 
lieu du centré du Satellite, au moment d’une immerfion quel¬ 
conque, onfuppofè que le Satellite a difparu lorfque le point G 



* Il fliffit de faire une faufTe pofaion. Le fegment A B E (figure étant 
donné : il faudra trouver une demi-lunule AFG, qui lui toit égale; elle 
eft la différence de deux fegmens AF K, G F K, dont le premier appartient 
itu difque du Satellite, & Jaune à l’ombre de Jupiter. Voye^ ci-après .. 

eft 
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éft entré dans l’ombre, quoique le fegment MG fût encore 
éclairé ; c’eft ce fegment que j appellerai toujours le fegment 
invifible. Soit., pour le moment d’une autre immerfion, F le 
lieu du centre du Satellite, & mg le lègment invifible, il s’agit 
de déterminer la valeur de QFf 

Avant tout, il faut remarquer que le diamètre de l’ombre, 
que l’on trouve dans les Tables, n’eft pas le véritable; il eft 
beaucoup plus petit. Si A a (fig. 3) eft le véritable diamètre, 
celui des Tables eft Pp. Suppolbns que NA ou n a fût le 
lègment invifible au temps des oblervations qui ont lèrvi à déter¬ 
miner ce diamètre; lors dë l’immerfion, le Satellite a difparu, 
lorfque fon centre étoit en P, & il a reparu lorlque le même 
centre étoit en p. Le chemin du centre Pp eft donc le diamètre 
des Tables, trop petit de la quantité A p —t— dpi c’eft-à-dire, 
de prefque le diamètre entier du Satellite. 

Cela pôle, foit 

CP zzz R, le demi-diamètre de l’ombre, tiré des Tables. 


'MG — ar, flèche du fegment M G. 
m g —: br, flèche du lègment mg. 

MQ =r r , rayon du dilque du Satellite. 
O F j d, demi - durée des Tables. 


Soit tiré du centre C le petit arc Q K. KF eft égale à 
(a — b) r. Q F, eft le chemin que le Satellite a fait entre les 
inftans des deux immerfions, l’inégalité qui a lieu à raifon de la 
variation du fegment éclairé, enfin l’équation de M. de Fouchy. 

II s’agit de déterminer la valeur de Q F en temps, Q CK eft 
un très-petit angle; ainfi l’on peut regarder l’arc Q K comme 
une perpendiculaire fur CK, & l’on aura 


oF: CF:: KF : QFz= 


cF- KF 
TT 


2 R Y (a — h ) 
1 


» 


qui félon que r lèra exprimé en degrés ou en temps, donnera 
k valeur de Q F de même en degrés ou en temps. 


§. 8. On voit que cette expreflion renferme deux indéter¬ 
minées, les valeurs de a & de b, qui n’en font quune, parce 
Mém.jyyi, , Eeee 
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que leur rapport eft donné ; & le diamètre r du difque du Satel¬ 
lite; mais on peut reniÆrquer encore quelle i négalité il relui te 

2 R 

de cette expreflion, comme elle eft multipliée par ——, il s’enfuit 

que quand l’entrée eft fort oblique, quand la durée de l’Éclipfèeft 
fort petite, il en naît une différence conlidérablefur le moment 
des Eclipfès, & une très - grande incertitude fur les mouvemens 
des Satellites qu’on en déduit; cela n’eft pas de conféquencequand 
les deux phafès peuvent être obfervées , parce que l’inégalité étant 
à peu-près la même pour les immerfions & pour les émerfions, 
la conjonction fê détermine allez bien, mais toutes les Éclipfes 
du troifième & du quatrième Satellite où les deux phafès n’ont 
pas été obfêrvées, ne font point fufceptibles d’exaétitude à caufè 
de la grande différence des durées des Eclipfès au diamètre de 
l’ombre» 

,S» ). Pour réduire toutes les obfèrvations à un terme fixe, 
il faut choifir le moment de l’entrée du centre dans l’ombre, fi 
c’eft une immerfion , ou de là fbrtie hors de l’ombre fi c’eft une 
émerfion. 

Il eft clair que EQ, exprimée en temps eft l’intervalle écoulé 
entre l’entrée du centre dans l’ombre & l’immerfion ; or on a 

EQ x QD = GQ(CQ -y- CG). 

QD = d EQ. 

*CG = R -y- r. 

G Q = r (i — a). 

C Q — R ar. v 

Soit £<2 = x. 

On a donc 

z dx —h xx zRr(i — a) H— rr (i — a). 


* On fait ici C G égale à R -+- r, 
cjuoique AP ou Gr ne foit pas tout- 
à-fait égale à r; on néglige la valeur du 
finus verf e NA (fig. j) du fegment 
invifible qui avoit lieu le jour des 
obfèrvations qui ont fondé la déter¬ 


mination du diamètre de l’ombre. On 
néglige ici cettepetitc quantité, 1.°parce 
qu’elle eiî allez difficile à apprécier, 2.” 
qu’elle n’influeroit. que pour quelques, 
fécondés fur la demi-durée. J’en as: 
fait le calcul» 



ou 
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RR 


De ces deux racines, la plus petite efl; celle qui donne EQ, 
iautre donne EL ou QD. 

La quantité 

n /r 2 Y y 1 Y Y d d -» 

- RA. — ( l — a > •+• T** ] 


— i J 


retranchée du temps de l’immerfion, ou ajoutée au temps de 
i emerfion, donne le moment où le centre s’eft trouvé fur le bord 
de l’ordre. 

S. r o. Quand ces deux phalês auront été oblèrvées, on prendra 
pour d la durée qui en aura été conclue, linon on prendra celle 
des Tables. 

§. 1 1. On pourra reétifier la théorie, en déterminant, i.° là 
véritable grandeur du diamètre de l’ombre ; z.° celle des cercles 
que le Satellite décrit dans l’ombre, fuivant fes différentes lati¬ 
tudes; 3. 0 enfin l’inclinaifon de l’orbite qui en réfulte. 

§. iz. Quand les Tables contiendront ces données, 011 
ne pourra plus (ë lèrvir des formules précédentes, alors 
C G = R. CQ = R — r'(i — a). EQ = *, & 

CQ. = r(1 — a). QD=drr x. EQ = -|§ (CG-t-CQ) 


dd 

\rr 


i 



deviendra donc 

dx — xx = (r — ar)(zR — r H— ar). 
xx — dxzzz (,r '■— ar)(r — 2 R — ar) ~ r — zRr — zarr 
H— z a Rr -+-aE = r (i — za-\-a ) — zRr(i — a); 
d’où l’on tire 

* — — { d z±i R V[ -jr ( 1 — la “1“ a ) “ ~r ( l û )~t~ 

il faut bien faire attention que dans la fuppofition prelènte les 
Tables donneront le temps de l’entrée du' centre, & qu il faudra 
y ajouter la quantité x pour conclure le moment de 1 immerfion. 

S. 1 3. À i egàrd de la quantité Q F, fi dans la fuppofition 
d’une pareille conftrucüon des Tables, on vouloit calculer la 
différence Q F entre deux immerfions quelconques, ou entre les 

Eeee ij * 
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temps de la même immerfion, obfèrvée avec des in fl ni mens 
différais, il faudrait calculer la quantité x, comme dans le para¬ 
graphe précédent, en employant pour a la flèche du plus petit 
des deux fegmens, afin d’avoir pour x la quantité EF, laquelle 
retranchée de la demi-durée des Tables,, donnera FO, qui alors 

fera employée pour d dans l’expreffion Q F rrr L(l —— t 


tandis qu’on prendra pour R le véritable demi-diamètre de 
l’ombre, moins r demi-diamètre du Satellite, afin d’avoir toujours 



KF. CF 
FO 


§. 14. Comme toutes ces formules fuppofènt que l’on connoifîe 
le diamètre des Satellites & la grandeur du fegment éclairé, qui 
devient infenfibie, il s’agifîoit de chercher les moyens de déter¬ 
miner ces deux inconnues. J’ai penle qu’on pouvoit imiter, dans 
tous les momens, ce qui arrive dans les éclipfes où la lumière 
diminue par degrés, &. qu’en diminuant de même l’ouverture de 
la lunette, on parviendrait peut-être à faire difparoître le Satellite» 
Ma lunette a 24 lignes d’ouverture; j’ai taillé des diaphragmes 
dont les ouvertures diminuoient de demi-ligne en demi-ligne; 
j-’ai couvert l’objeélif fucceffivement de ces différons diaphragmes, 
& j’ai réuffi à faire difparoître à volonté chacun des Satellites.; 
les uns avec une ouverture plus grande , les autres avec une 
ouverture plus petite. L’année dernière, au mois d’Août, qui eft 
le temps où j’ai commencé ces expériences, j’ai trouvé affez conf- 
tâmment que les Satellites étant dans leurs plus grandes digreffions, 
le troifième dilparoiffoit lorfque l’ouverture étoit réduite à 3 lignes,, 
lès trois autres difparoiffoient par une ouverture de 536 lignes.. 

S- 15. Comme la lumière eft proportionnée au carré des 
ouvertures, j’ai conclu que lorfque la lumière du troifième fàteliite 
étoit réduite à une foixante-quatrième partie, elle devenoit infen- 
fible; à l’égard des trois autres , c’étoit environ la feizième» 

§. 1 6. La féconde conclufion que j’en ai. tirée, c’eft que le 
troifième âtellite réfléchiffant plus de lumière, étoit beaucoup plus 
gros, que les trois- autres, parce qu’il eft affez naturel de penfer 
quils font également éclairés. Tous les Aftronomes,. en effet, ont. 
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regardé jufqu’ici le troifième Satellite comme le plus gros ; on 
verra, dans la troifième partie, qu’il eft réellement un peu plus 
gros que le fécond & le quatrième, mais il eft plus petit que le 
premier. Voici ce qui produit cette apparence; le premier eft 
prefque toujours plus près de Jupiter que le troifième ; en confé- 
quence, il perd beaucoup de fon éclat, & là lumière eft fort ' 
affoiblie. On en peut dire autant du fécond; d’ailleurs, il eft réel¬ 
lement un peu plus petit. A l’égard du quatrième , qui eft le plus- 
loin de Jupiter, fes taches contribuent {ans doute à le faire paroître 
plus petit. 

§.. 17. Je me fuis .bientôt aperçu, que cette inclure de fa 
lumière des Satellites netoit confiante qu’à la même hauteur fur 
l’horizon, 8c lorfque le Satellite étoit dans fa plus grande digreflîon. 
La partie inlènfibie de la lumière devenoit plus grande à mefure 
que Jupiter defcendoit vers l’horizon, ou que le Satellite s’appro- 
choit du difque de la planète. En effet, par rapport à ce dernier 
cas, il y a long-temps que l’on a remarqué que vers le temps de 
l’oppofition au Soleil, où les immerfions .Sc les émerfions arrivent 
très-près du bord de Jupiter, les obfervations en font défeélueulès. 
J’efpère qu’au moyen de la théorie 8c des expériences contenues 
dans ce Mémoire , ces obfervations ne feront plus dans le cas 
d’être rejetées, <Sc feront auffi utiles que les autres. On trouvoit 
qu’elles seloignoient davantage du calcul, 8c cela devoit être en 
effet, puifque le fegment invifible étant plus grand dans cette cir- 
conftance, l’immerfiondevoit arriver plus tôt 8c lemerfionplus tard. 

§. 18. Voilà donc deux nouvelles équations qu’il faut joindre 
à celle que M. de Fouchy a remarquée. Il y en a encore une 
autre qui eft due à l’effet des Lunettes de différentes forces, mais 
toutes les quatre ont la même fource, c’eft-à-dire la variation du 
fegment éclairé & invifible. Je rapporterai, dans la fécondé partie,, 
les mefures de ce fegment,. relativement à la diftance du Satellite 
à Jupiter, 8c à fa hauteur fur l’horizon. Je donnerai, dans la 
troifième, les obfervations que j’ai faites pour la mefure du diamètre 
des Satellites ; la quatrième traitera de l’effet des lunettes ;. je ter¬ 
minerai celle-ci par l’expofition de quelques tentatives qui ont été: 
faites fur ces différens objets.. 
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§. ic). M. Caffini, dans les Tables agronomiques, donne une 
Table du temps que les Satellites mettent à entrer fur le difque de 
Jupiter ; ce qui fuppofe la mefure ou du moins i’eftimation de 
leurs diamètres. Ces temps font: 


Pour le premier Satellite. 6 ' 58" 

le fécond. 9. o 

le troifième.10. 56 

le quatrième.IJ- 14 


D où l’on peut conclure que les diamètres font : 


Du .premier,.o d 59' 4“ en degrés. 

Du fécond...o. 38. 1 

Du troifième.... . . o. 22. 56 

Du quatrième.o. 13. 42 


Les temps que nous avons rapportés ici font ceux de l’entrée 
perpendiculaire dans l’ombre; mais M. Caffini donne auffi les 
temps qui ont lieu fuivant les différentes obliquités de la route 
du Satellite à l’égard de l’ombre. Ces temps font défectueux, 
parce qu’on ne connoiffoit alors ni la vraie quantité des incli- 
naifons, ni leurs variations; mais ils prouvent que M. Caffini 
avoit apprécié les diamètres des Satellites, & qu’il avoit reconnu 
que le temps de l’entrée de ce diamètre fur le difque ou dans 
l’ombre, croît avec la Latitude du Satellite. 

§. 20. M. Maraldi, dans les «Mémoires de 1734, a rapporté 
trois obfervations, d’où il conclud que les diamètres des deux pre¬ 
miers font environ ~ de celui de Jupiter, & le diamètre du 
troifième Ces mefures reviennent à peu-près à celles que nous 
venons de donner, d’après M. Caffini; & en effet elles font fon¬ 
dées fur fes obfervations ; mais M. Maraldi reconnoît qu’il eft 
très-difficile de faire ces obfervations avec exa&itude: « j’ai voulu, 
dit-il, effayer d’en faire, mais j’avoue que je n’y ai pas réuffi. La 
lumière de Jupiter les rend très - douteufes. On héfite pendant 
long-temps, li le Satellite touche le bord de Jupiter, & s’il eft 
entièrement entré fur le difque. J’ai fouvent perdu de vue un 
Satellite qui n’étoit pas à moitié entré fur le difque, & je 11’ai 
pu le voir à fa fortie, que lorfqu’il étoit à moitié forti. Cependant 











D E S S C I E N C E S. 59 1 

on trouve de ces obfervations dans les regiftres de l’Oblèrvatoire, « 
qui paroi dent avoir été faites avec précifion. » C’eft ia difficulté 
de la méthode qui a ôté toute confiance à ces déterminations. 
Si l’on perd de vue un Satellite qui n’étoit pas à moitié entré, il 
s’enfuit- une incertitude de plus de 3 à 4 minutes fur la mefure 
du diamètre; & cette incertitude fuffit pour que l’on n’ofefe fervir 
d’un élément qui pourroit produire des erreurs auffi grandes que 
celles que l’on veut éviter. 

§. 21. Par les obfervations de M. Linn, rapportées dans les 
Tranfaétions Philolôphiques, M. Whifton trouve que lorlque les 
Satellites entrent perpendiculairement dans l’ombre ; le premier 
emploie 1' 10*; le fécond, 2' 20"; le troifième, 3' 40"; le 
quatrième, 5' 30". En conlequence, M. Whifton eftime que 
le premier eft un peu plus gros que Mars ; le fécond de la groffeur 
de Mercure; que le troifième eft grand comme la Terre; enfin, 
que le quatrième 11e paroît pas plus grand que la Lune. 

De - là ces diamètres, vus de Jupiter, paroilfent devoir être 


ainfi : 

IV.....o J 11' 19" 

III.. 53. 40. 

II .o. 28. 25 

i .... 1. o. 58 


M. Whifton ne donne aucun détail furies conjeétures qui l’ont 
conduit à donner ces valeurs des diamètres des Satellites. Il faut 
héceflàirement qu’il ait fait quelque fuppofition, car fans cela fi le 
i. cr Satellite emploie T 10" à entrer perpendiculairement dans 
l’ombre, il s’enfuit que fon diamètre eft d’environ 10 minutes 
de degrés, ce qui eft bien loin de la vérité & de ce que 
M. Whifton eftime qu’il eft à peu-près de la groffeur de Mars. 
Ml. Whifton ne peut pas setre trompé ainfi; mais fans doute 
il aura fuppofé que l’on ne pouvoit s’apercevoir de la diminution 
de 1a lumière que lorlque le Satellite étoit entré à moitié ou plus 
d’à moitié dans l’ombre, & il aura calculé le diamètre en conle¬ 
quence , ce qui eft certain, c eft qu’il ne s’eft pas beaucoup éloigné- 
de la vérité fur les diamètres du premier & du lëcond; feulement 
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le diamètre du troifième efl plus que double du véritable; il faîloit 
donc des obfervations fufceptibles d’une certaine exactitude pour 
être affuré de la grandeur des diamètres, car les Agronomes ne 
tegardoient toutes ces déterminations que comme conjecturales., 
je donnerai ces oblèrvations dans la troifième partie. 

S. 22. M. de Barros, Correfpondant de cette Académie, 
a eu les mêmes vues que moi ; il a tenté de melùrer la 
lumière des fatellites de Jupiter, & il en a rendu compté dans le 
Recueil des Mémoires de 1 Académie de Berlin; je n’avois aucune 
connoiflânce de Ion Mémoire lorfque j’ai entrepris ce travail, 
& on le comprendra facilement quand on verra combien nos 
moyens font différais; il fe fervoit de différais morceaux de 
glace dont il couvrait l'objectif, & qui diminuoient la lumière 
du Satellite; le P. François-Marie avoit propofé en 1700 ce 
moyen pour mefurer les intenfités de la lumière, on peut voir 
dans le Traité d’Optique de M. Bouguer, page les réflexions 
qu’il fait fur cette méthode, dont les réfultats dépendent du plus 
ou moins de tranfparence dés morceaux de glace; les diaphragmes 
de carton me paroiffent un moyen plus Ample, plus commode 
& plus exact ; ils ont d’ailleurs l’avantage de fournir une mé¬ 
thode très-utile pour rendre les oblèrvations comparables ; en 
applaudiffant au Mémoire de M. de Barros, qui eft rempli 
d’excellentes vues, j’efpère qu’on reconnoîtra que ces deux Mé¬ 
moires 11 ont rien de commun que leur objet; aufli M. de Barros 
convient-il qu’il ne fait qu’indiquer toutes les équations optiques, 
qui manquent à la théorie des Satellites de Jupiter, en attendant 
qu’il puiflè entreprendre‘un ouvrage complet fur cette matière. 
Outre les équations optiques dont j’ai traité dans ce Mémoire, 
M. de Barros en propolè deux qui font relatives, l’une à la 
diftance des Satellites à la Lune, l’autre à la hauteur du baromètre, 
dont je n’ai point fait ufage. A l'égard de cette dernière, je pré¬ 
fume qu’elle doit être fort peu confidérable : celle qui efl: due 
à la lumière de la Lune, peut l’être davantage, fur-tout quand 
cette Planète efl très-près de Jupiter; j’aurai peut-être occafion 
de faire quelque jour des expériences relatives à ces deux objets. 

SECONDE 


/ 
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SECONDE PARTIE. 

De la mefure de la lumière des Satellites de Jupiter. 

S. 23. ' J. 'outes ces obfêrvations pour la mefure de ia lumière 
des Satellites, ont été faites avec les diaphragmes de carton ; j’ai 
remarqué, i.° comme je l’ai déjà dit, que ces mefores.netoient 
confiantes que lorfque les Satellites étoient dans leur plus grande 
digreffion; 2. 0 lorlqu’ils étoient à 1a même hauteur; 3. 0 que 
cette mefure devenoit fort difficile lorfque deux Satellites étoient 
trop voifins, parce que leur lumière étant ainfi réunie, on les 
apercevoit avec une plus petite ouverture, mais auffi il falloit 
pour les diflinguer l’un de l’autre, une ouverture plus grande 
que celle qui eût été néceffiaire pour les voir chacun en particulier,, 
s’ils avoient été féparés. 

§. 24.. Pour bien répéter ces obiervations, il faut le rappeler 
ï’efprit dans lequel elles ont été entrepri fes & dans lequel elles 
doivent toujours être faites; c’eft de déterminer la quantité de 
lumière, la portion éclairée du dilque qui fubfifle encore au 
moment où le Satellite dilparoît. Quand on diminue l’ouverture 
de la lunette par degrés pour faire difparoître le Satellite, il faut le 
juger difparu, quand on ne l’aperçoit plus, après avoir confidéré 
avec des yeux bien repofés, pendant une demi-minute environ, 
ia place qu’il occupe ; car fi on s’attachoit à le confidérer plus 
long-temps, il pourrait arriver qu’on le revît par momens paraître 
comme par éclair & difparoître auffitôt; je l’ai toujours jugé 
difparu quand il a été réduit à cet état d’affoibliiïèment. 11 e(t 
effentiel de convenir de ceci, afin que les mefures fe rapportent.. 
Ces variations font dues fans doute au mouvement de l’atmo- 
fphère. Il y a toujours dans les momens où le temps-efl le plus 
jferein , une infinité de vapeurs dont les particules nagent dans 
l’atmofphère ; lêlon que ces particules s’accumulent for la route du 
rayon de lumière, ou quelles s’en écartent, elles ôtent ou rendent 
plus de lumière au Satellite, qui en conféquence fe cache ou le 
îaiffie voir. C’ell ce qui n’arrive point dans les Éclipfes, où une 
grande partie de la lumière eft réellement détruite. Ici l’ouverture 
Mém. tyyi. F fff 
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de la lunette diminuée en détruit auffi réellement une grandd 
quantité; mais cette quantité eft toujours relative à l’état actuel 
de fatmofphère: fi l’état de l’atmolphère change, cette quantité 
devient alternativement fenfible ou infenfible, félon que les vapeurs 
lui oppofent moins ou plus d’obftacles. C’eft ce mouvement des 
vapeurs qui produit la fcintillation des fixes. Au refte cette diffi¬ 
culté ne prouve que la délicatefTe de ces obfervations, qui font 
fufeeptibles d’une affez grande exactitude lorfqu’on fe conformera 
à la règle établie dans ce paragraphe. 

S* 25. On doit avoir attention de placer au centre de la 
lunette le Satellite qu’on obferve, par la raifon, qu’en général, 
l’image y etl toujours plus nette, mieux terminée, & par confis¬ 
quent plus diftinéte. Quand on répétera ces expériences, il ne 
faut pas diminuer trop fubitement l’ouverture; car alors le 
Satellite ne ferait pas aperçu, quoiqu’il pût l’être. Les yeux ne 
font pas faits à la grande obfcurité qui en réfeilte. II faudrait 
beaucoup de temps pour s’y accoutumer. On doit en diminuant 
l’ouverture, en choifir une avec laquelle on voie encore facilement 
le Satellite: on la diminue enfuite par degrés, en faifànt paffer 
fucceffivement des diaphragmes toujours moindres d’une demi- 
ligne, & les yeux s’accoutument à la diminution de la lumière, 
qui n’a lieu qu’infenfiblement. Ce que je dis ici eft arrivé à M. 
Meffier ; j’avois réduit à 7 à 8 lignes l’ouverture de la lunette de 
M. de Saron, qui eft de 40 lignes ; il 11e voyoit abfolument 
pas le Satellite; quoiqu’enfiiite il le vit avec une ouverture de 
.3 lignes & demie, lorfqu’il y étoit venu par degrés. 

§. 26. Les obfervations fuivantes ont été faites l’année dernière 
1770, lorfque les Satellites étoient dans leur plus grande digreffion, 
& à peu-près à la même hauteur. 

Quatrième Satellite. 


2 Août, il a difparu par un diaphragme de.’.'. 6 l 

....• 5- 

Milieu.. . .. 5,5. 
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Troiftème Satellite. 

.22 Juillet, il a difparu par un diaphragme de 3 1 
6 Août... 3. 

Milieu. 3. 

Sec oit d Satellite. 

22 Juillet, il a, difparu par un diaphragme de 6 , 5. 


î’5* 

*3 . *> 5 * 

5.5* 

3 r .. ^> 5 * 

Milieu. 6 , 1. 


Premier Satellite. 

22 Juillet, il a difparu par un diaphragme de 6 , J. 


5 > 5 * 

23.... 6 > S - 

5 > 5 - 

• 3 r .• é - 5 - 


Milieu.. 6,1. 


S. 27. Comme la lumière eft dans le rapport des carrés des 
ouvertures , il s’enfuit que, pour le quatrième Satellite, la quantité 
de lumière infenfible eft à la lumière totale, comme le carré de 
5,5 lignes eft au carré de 24, lignes. Donc, fi l’on prend lé 


double du logarithme 



on aura le logarithme d’une 


fraétion, qui eft l’expreffion de la lumière infenfible ; la lumière 
totale étant prife pour unité. 

Ainfi, l’on auia, pour je quatrième Satellite, la portion infen¬ 
fible, égale à 0,05-2 5, ou à la dix-neuvième partie de la lumière 
totale. 

Pour le troifième, 0,0 156, ou la foixaiite- quatrième partie 
de la lumière totale. 


Ffff i; 
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Enfin, pour les deux autres, 0,064.6 , ou un peu moins dé 
la quinzième partie. 

§.28. Ces déterminations font relatives aux circonfiances 
fuivant.es , que j’ai choifies pour époques; fa voir, à fa difiance 
de Jupiter au Soleil, 5,2 207 ; à la difiance de la Terre à Jupiter, 
4,8456 (le rayon de l’orbite de la Terre étant pris pour unité), 
à la hauteur de 1 5 e * fur l’horizon, & à la difiance des Satellites, 
chacun dans fes plus grandes digreffions. Cependant je dois dire 
que ces obfervations étant les premières de ce genre que j’aie 
laites, elles ne font pas les plus ■ exaétes ; mais aufii ce ne font 
pas celles dont on fait ufàge, parce qu’on n’a befoin de la mefure 
de ia lumière des Satellites que pour leurs éclipfes, qui n’arrivent 
jamais qu’à peu de difiance des bords de Jupiter. 

§. 29. Quand on voudra réduire ces quantités infenfibles à 
d’autres circonfiances, on fera 5,2207 2= a, 4,8456 — b, 
la quantité 0,463 5, qui exprime là"force de la lumière, à 1 5 d 
de hauteur, égale à ni ; on nommera* une difiance quelconque de 
Jupiter à la Terre; y une difiance de Jupiter au Soleil; 2 la force 
de la lumière à une hauteur quelconque-; p la quantité infènfible 
'de la lumière, établie dans les circonfiances du paragraphe pré¬ 
cédent : toutes les autres que nous déterminerons par la' fuite y 
feront également réduites; u, la quantité infènfible aux diftances 
x & y & pour la force 1 de la lumière, on aura donc 
p : u : : a b' ; x 1 y z 


l I 



Car la quantité infènfible de la lumière croît en raifon direéle 
du carré des diflances de Jupiter au Soleil & à la Terre, & en 
raifon inverfè de la quantité de lumière qui a pénétré la mafie d’air 
relative à la hauteur de Jupiter for l’horizon. Quancf je dis ici que 
la quantité infènfible de la lumière croît, je ne m’éloigne point du 
principe que j’ai établi plus haut, que la quantité de lumière 
ïnfenfible eft toujours la même pour le même Obfervateur ; je 
n’entends ici, par la quantité infènfible que fon rapport avec la 
quantité totale & adueile de la lumière du Satellite, rapport qui 
çft variable. 
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On aura donc p : u : : 

x x yy m 

. U = P - 7-7 -• 

* a a b b £ 

Comme la quantité 


Sciences. 

a & b b x xyy 


a* b\ 


efi confiante, on peut y fubftituer 


une lettre A, 8c l’on aura u zzn p A - - *^ y -. Le logarithme 

de cette quantité A fera 6,84445 3 * 

§. 3 o. On trouvera dans l’Optique de M. Bouguer, page 332. 
de l’édition de M. l’Abbé de la Caille,' une Table des quantités 
m, 1, relatives à chaque degré de hauteur. On y fuppofe la force 
de la lumière, avant d’entrer dans iatmofphère, exprimée’par 
10000. J’ai toujours regardé'ces quantités comme des fractions de 
l’unité, partagée en 1 0000 parties, & j’avertis que le logarithme, 
confiant 6,84445 3 eft déterminé en conféquence. Je crois laTable 
de M. Bouguer très-bonne. On doit beaucoup de confiance à ce 
qui vient de cet efiimable Académicien. Je n ai pas été à portée 
de la vérifier fôuvent par des oblèrvations faites à des hauteurs très- 
différentes fur l’horizon : on fera plus à portée de le faire quand 
Jupiter s’élèvera davantage. Cependant on verra, J. 3g, deux 
expériences qui donnent lieu de croire quelle efi fort exaéte. 
v S. 31. J’ai voulu éprouver fi les variations de la quantité 
infènfible de la lumière, produites par le changement de difiance 
de Jupiter, pouvoient être obfervéesà l’aide de mes diaphragmes. 
Cette quantité infènfible a été déterminée pour le quatrième 
Satellite de 0,0525, dans le J*. .27. 

Le foir du 22 Juillet 1771, la hauteur de Jupiter étant 
13 e1 9', le Satellite a difparu avec un diaphragme de 4 lignes 
& demie. 

Le même foir, Jupiter étant à la hauteur de i8 d iy', le 
Satellite a difparu avec un diaphragme de 4 lignes. 

. — a — 2 

Si l’on fait comme 24 : 4- :: 1 : u 
- 2 - 2 

24 : 4 : : 1 : //* . 

On aura, dans le premier cas, la quantité infènfible relative 
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au 22 Juillet, ou u = 0,0352; & dans le fécond * 
U ZZZ 0,0278. 

Maintenant le 22 Juillet, 

Diftancc de Jupiter au Soleil. . . . 5,1366. . .logarithme 0,710576. 


à la Terre. . . . 4,144.6. ..; . . 0,617486. 

1,328062. 
Carré.. 2,656124. 


I = 0,4087. . . . logarithme 9,61 1405. 


3,°447 i 9. 

Logarithme confiant A. . 6,844453. 

p — 0,052 5 ... .Logarithme 8,720159. 


Donc 


Logarithmes.. 8,609331. 

u = 0,0407. 

0,0352. . 

Erreur.0,0055. 


Pour apprécier quelle peut être cette erreur, il faut réduire 
u zrz 0,0407 à l’ouverture du diaphragme quelle fuppofe, on 
verra quelle répond à une ouverture de 4,8 lignes, au lieu que 
l’ouverture a été déterminée, par oblèrvation, de 4,5 lignes; mais 
les ouvertures de mes diaphragmes ne varient que d’une demi- 
ligne ; ainfi ils ne comportent que cette précifion. On voit que 
l’erreur ici ell inférieure à ce degré de précifion, puilqu’elle ne 
va qu’à de ligne. 

On trouvera de même pour la fécondé obfervation.’ 

2,656124. 

Z — 0,5201 . . . .logarithme. . . . 9,716003. 


2,940121. 

Logarithme^.6,844453. 

Logarithme p .8,720159. 

0,0320. . . . 8,504733. 
Q.Q 27 8 - 
Erreur...... 0,0042. 
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' 9,252 y 66 . 

Logarithme 24. 1 . 1,380211. 

4>3 .°»^ 3 2 5 77 - 

Ou trouve donc que l’ouverture aurait dû être obfèrvée de 
4,3 lignes, tandis quelle l’a été de 4 lignes. 

O11 voit encore que ces deux mefures, qui ont été piifes à 
1 3 d & i8 d de hauteur, font dans le rapport quelles doivent 
fuivre, conformément à la Table de M. Bouguer; 8c, confé- 

quemment, que les nombres de celte Table font exacts dans 
ce cas. 

§. 32. II ne faut pas efpérer de déterminer des variations 
relatives à la diftance de Jupiter par expérience : on voit que 
d’une année à l’autre il n’y a qu’une ligne ou une ligne 8c demie 
de différence ; l’erreur de l’obfêrvation , 8c l’état différent de 
latmofphère fuffifent pour la produire. Mais cette variation efl: 
trop bien établie par la théorie, pour avoir befoin d’être con¬ 
firmée par l’expérience. Il fuffit de mettre tous fes foins à en bien 
•déterminer la quantité pour une certaine époque, 8c Je calcul 
déterminera les quantités qui auront lieu pour les autres. 

§.33. J’ai eu l’occafion de faire deux obfervations qui confta- 
.teront mieux l’exaélitude de la Table de M. Bouguer. 

Le 26 Juin 1771, Jupiter étant élevé feulement de 4 d 3 6 ' 
fur l’horizon, 8c le troifième Satellite 11’étant éloigné du centre de 
Jupiter que de 1,88 \ demi-diamètres, je l’ai fait difparoître avec 
lin diaphragme de I 2 lignes. 

Le i.TAoût de la même année, la hauteur de Jupiter étant 
id d 14', 8c la diftance du troifième Satellite étant 1,33 , je 
l’ai fait difparoître avec un diaphragme de 7 lignes. 

Pour comparer ces deux obfervations avec exactitude, il faudrait 
quelles euffent été faites à la même diffance du Satellite à Jupiter. 
Mais comme il ne s’agit que d’examiner la marche de cette 
Table, 8c que les deux quantités font données par l’expérience,, 
on peut fuppofer pour un moment que le Satellite étoit à la 
même diflarçce dans les deux cas. 

Le diaphragme de 7 lignes, qui répond à 1,53 de diftance, 
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donne une quantité infenfible de 0,08 507; la force de la lumiërü 
à i6 d 14.' eft à la force de la lumière à f 36.' :: 0,4.800 
: o, 14.5 o. Pour avoir la quantité infenfible à 3 G de hauteur, 
il faut donc augmenter 0,08507 dans le rapport de 0,04.50 
à 0,4,800 : cette quantité devient 0,2805)6, qui répond à un 
diaphragme de 12,72 lignes, à la hauteur de 5 d 36', & à la 
diftance du centre de 1,53 ; mais cette diftance étoit 1,88, le 
diaphragme devoit donc être un peu plus petit, parce que la 
lumière totale étoit plus grande : auffi n’a-t-on trouvé que 12 lignes;, 
ce qui me paroît fort exaél, & ce qui fuppofe que les nombres 
de la Table de M. Bouguer font bien dans le rapport de la dimi¬ 
nution que la lumière éprouve en traverfànt les différentes couches 
de l’atmolphçre. 

Observa tions pour déterminer la loi de la diminution de 

la lumière du premier Satellite , à raifon de fa proximité 

au bord de Jupiter. 

§. 34. La diminution de la lumière du Satellite efl fonfibfe 
à la vue ; on le voit s’éteindre par degrés à mefore qu’il s’approche 
de Jupiter. 

S. 35. Les obfervations relatives à cet objet doivent être faites; 
ï.° par le même Obforvateur, on font que la différence des vues 
dont nous ne connoiffons pas les effets, pourroit rendre les mefores 
inégales; 2. 0 le même jour, autant qu’il eft poffible, 8c par un 
beau ciel, car le moindre changement dans l’état de l’atmofphère, 
S y rend fenfibfe. 

§.36. Il y auroit une manière de faire ces obforvations, qui 
foroit très-commode, & qui je crois doit réuffir ; c’eft de prendre 
un micromètre objeétif ou un héliomètre, & de faire venir l’image 
du Satellite à côté, ou à la diftance que l’on veut de l’image de 
Jupiter. On pourra, avec cet infiniment & parla méthode de la 
diminution des ouvertures, mefurer la lumière des Satellites à 
toutes les diftances de Jupiter, 8c cela dans la même nuit 8c en 
très-peu de temps; on pourra varier, répéter, recommencer, 
vérifier les expériences à volonté : il faut foulement que i’héliomètre 
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ïoît propre à mefurer de petites di flan ces, & qu’il fôlt adapté à 
un télefcope afin d’être aifé à manier. La délicateffe de ces obfer- 
vations ne permettrait pas de fe fèrvir d’une" lunette de 15 on 
[18 pieds. 

§• 37. Quand on a déterminé le diaphragme qui fait perdre 
de vue le Satellite, on.calcule la quantité de lumière infènfible; 
en difant, le quarré de l’ouverture entière de la lunette de 2 4 lignes, 
eft au quarré de l’ouverture diminuée, de 8 lignes par exemple, 
comme la lumière totale, exprimée par l’unité, efl à la quantité 
de lumière infènfible, exprimée par. une fraétion, qui dans la 
fuppofition préfènte efl un neuvième. 

§. 38. J’ai dit plus haut, que le fegment invifible qui efl 
encore éclairé quand le Satellite difparoît, efl au difque entier 
comme la quantité de lumière infènfible efl à la lumière totale. 
En effet, il efl 'évident que fi la lumière infènfible efl la neuvième 
partie de la lumière totale, quand le corps du Satellite fèra entré 
dans l’ombre jufquau de fon difque; la neuvième partie de ce 
.difque, qui fera hors de l’ombre, né renverra plus que la.neu¬ 
vième partie de la lumière totale', & fera par conféquent invifible. 

§. 39. J’ai fuppofe la plus grande diftance du premier Satellite 
au centre de Jupiter, de 5,667, demi-diamètre de cette planète. 

§. 40. Enfuite, pour calculer la diftance du Satellite au centre 
dé Jupiter, j’ai cherché le temps vrai de la conjonction géocen- 
trique, Sc la différence entre le temps de la conjonction & celui 
de l’obfèrvation ma donné un angle doiit le finus multiplié par 
la plus giande digreflion, détermine la diftance apparente du 
Satellite au centre de la planète, au moment de i’obfervation. 

§.41. II y a des cas où cette manière de trouver la diftance 
n’eft ps fuffifamment exacte, c’eft iorfque le Satellite efl dans fà 
plus grande latitude, & qu’il eft fort près dé Jupiter. La diftance 
trouvée comme dans le paragraphe précédent,eft AB, la véritable 
jeft A C, en fuppofant que C foit le lieu du Satellite, & B C fa 
latitude. La différence ferait très-grande fi ce Satellite étoit en G, 
car alors fa diftance au centre fèroit A G, tandis que par le para-, 
graphe précédent, on trouverait l’arc A E pour fa diftance. 

Si donc le Satellite eft en G, il faut chercher l’arc A E, 
Mêm.iyyj, ' ' Gggg 
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enfuite la Latitude GF étant donnée par les Tables, calculer dans 
le triangle fphériqu'e reétangle AEG, AG, qui dt la véritable 
? diüance. 

t;S-, 4 2 


i t 

Va, : ' : V > 

Défiance 
du Satellite, 

Diaphrag,' | 

1 

Segment, 

« . • <* - * 

L.e 17 Juillet 1771 , à 9'’ 58' 

1,36' 

IO 1 

0,1736. 

* 10.17 

1,62 

8 

0,1 I I I. 

i v f : .... . T°- + 3 . 

1 ,9 6 

7 

P 

0 

00 

►H 

• 

23 Juillet 1771 , x 1. 5 

: .*>49 

8 

O ', I I I I . 

: »,r " ”• 20 

,..1,32 

9. 

0,1406. 

II.28 

1,2 X 

,10 . 

0,1736. 

• • ’ IJ; 35 

i,n 

.««ï 

0,1914. 

n. 39 

1,06 

11 

0,2 101. 

Le bord de j? eft entamé, 11.42 , 

1,02. 

12- 

0,2 500. 

- 


§.•43. On 11e peut pas.faire ufage de la dernière obfervation„ 
parée; que le Satellite étant déjà, entré fur le difque, le diaphragmé 
( ta lignes) donne le rapport de la portion infenfible à là portion 
dirdifque duSatellite, qui étoit encore dehors, & non au dilque. 

S* 44. IÏ s’agit maintènant de réduire les fegmens invifibles, 
donnés, par les obfervations précédentes, à l’époque que nous 
avons choifie, J. 28. ' . 

i7|j u iU e t ?^‘^ ance J u P‘ ter a î a Terre .. . 4>i 577» 


-,•*3 


2 3 


S.,.... 

. . . , au ; ooleil. . . 


Hauteur 

Défiance 


de Jupiter. 

du Satellite, 

Juillet, 9 h 58' 

1 5 d °- 

1,36 

jo. 17 

16. 9’ 

1,62 

. IO - 43 

17. 36 

1,96 


18. 58 . 

1,49 

11. 20 

19. 4 

1,32 

11.28 

19. 4 

1,2 1 ' 

IJ - 35 

19. 0 

1,1 I : 

11. 39 

18. 56 

i,o 6 


Segment 
rédiiit, 

0,248 5 i 
0,1677. 
0,1 361, 
0,1862. ’ 
0,2357. 
0,2C>I0. 
0,320 I. . 

o,}5 2I ‘ ’ 
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S* 45 ‘ Pour déterminer là.loi que fuivent ces variations, loi 
qui ne paraît pas s’éloigner de la raifon inverfe du carré des 
diftances au_.centre de Jupiter,..je fuppofe quelle efi repréfentée 

•I I 

par l'équation h —-H- c --^— ,z=: J y'.' :i ; • 

Je choifis les de,uXi obfervations les .plus, éloignées entr'elles, & 
failânt fucceffivement y égal 3.0,1862 & à ,0,-3 5 2.1 ; prenant 
pour x les difiances au centre correfpondantes,. je.détermine les 

coëfficiens b & r,.& j’ai 0,335)7 -1- 0,0495 = 7., 

Voilà donc la loi de la diminution de la lumière, ou plutôt la 
loi liiivant laquelle augmente Je fegment infènfible, à mefine 
que le Satellite s’approche de Jupiter. 

§. 46. Pour éprouver fi cette loi repréfente bien les obferva-. 
tions, je calcule, fuivant les diftances au centre, les fegmens qui, 
ont dû être obiervés. 



Segment calcule'. 

'Segment oljerri '• 

Erreur. 

23 Juillet, 1 h 32' 

0,2 3 6 3’ 

°Î2 3 57 

H- 0,0006, 

1. 21. 

o,27 3 r ’ 

■ 0,2 910 

— 0,0179. 

1. 1 1 

0,3206 

' 0^201 

—1— 0,0005. 

17 idem. . 1. 36 

0,226 f 

0,2485 

— 0,0284. 

1. 62' 

0,1662 ‘ 

0,1677 • 

— 0,0675. 

1. 96' 

0,11 38 " 

■ 0,1 361 

. ' 

— 0,0223. 


S. 47. On voit par la colonne de ces erreurs, que la précifion 
efl plus grande qu’on n’auroit ofé l’efpérer: car, parmi ces erreurs, 
- celle de 0,0 175) ne répond qu’à un quart de ligne fur la mefure 
du diaphragme; 0,0284 à une demi-iigne; 0,0075 ^ un quart 
de ligne; & enfin 0,0223 , à peu-près à une demi-ligne. Sur 
quoi je remarquerai, x .° que ces- mefures ont-été prifes avec des 
diaphragmes qui différaient d’une demi-ligne; ainfi les obferva¬ 
tions ne peuvent donner que cette précifion. 2. 0 La tranfparence 
de l’air, quoique le temps fût beau ; pouvoit n etre pas la même 
le 17 Juillet, quelle*a été le 23; Les quantités obfervées ce 
jour-là font toutes plus grandes que celles qui ont été calculées; 
il ne faut qu’un degré de tranfparence de moins pour produire 

Gggg’j ' 
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cet effet. Il eft bon d’obiêrver-qu’une loi qui donne des quantités 
plus petites efl toujours préférable, parce que les quantités ne 
peuvent être que plus petites, en fuppolânt plus de tranlparence 
dans l’atmofphère. En conféquence, comme cette loi repréfênte 
fort bien toutes les oblèrvations faites le 23 Juillet, cofnme les 
erreurs dans le calcul des oblèrvations du 17, n’excèdent pas les 
erreurs poffibles & inévitables dans cette efpèce d’obfervations; 
qiie d’ailleurs elles font par défaut, & peuvent fuppofer moins de 
tranfparence dans l’atmofphère. le 17 que le a 3 : je crois qu’on 
peut regarder cette loi, fondée fur les obfervations, comme luffi- 
fiminent exaéle. • * 

S* 48. Par le moyen de cette loi, j’ai dreffé la Tablé lui vante, 
qui elt fuffifamment étendue, parce que les éclipfes du premier 
Satellite n’arrivent jamais plus loin du centre de Jupiter, que 
de deux de ces demi-diamètres. 


1,05 

........ 0,3 553- 

I,IO 

.. 0,325 g. 



1,20 


1,25 


1,30 


i .35 


1,40 


1,45 


1,50 


• I,f < 


1,60 


i»*î 


1,70 


i «7 5 

• ..0,1393. 

ï,8o. 

• • • Oj X 

1,85. 


ïipo,. 


5 - 

.1 < « • # .• . » 0• X 148* 

2,00. 
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49. Il faut obferver que cette loi ne peut être exaéle au- 
delà de cette diftance, & que, par exemple, on ne- pourrait pas 
en conclure la valeur du fegment infenfible, qui a lieu vers la 
plus grande digreffion du Satellite, que j’ai rapportée J. 26. H , 
eft certain-que le fegment infenfible,"qui diminue dans une 
plus grande raifon que le carré de la diftance au centre ", à 
certaines diftances du bord, doit diminuer dans une bien moindre, 
raifon, quand il s’éloigne davantage. 

§. 5 o. Si l’on veut avoir une idée de l’équation que peut 
produire la variation du fegment invifible, je vais en donner un 
exemple. Je fuppofe qu’on ait obfervé une éclipfe du premier 
Satellite, dans le temps où la parallaxe de l’orbe annuel eft.la 
plus grande, & où, par conféquent, leclipfe arrive le plus loin 
du difque de Jupiter;-par exemple à 1,95. Je fuppofe qu’on ait 
obfervé, dans le temps de l’oppofition, une autre éclipfe très-près 
du difque, à 1,10 par exemple. Jë fuppofe que toutes les autres 
circonftances foient les mêmes ; c’eft-à-dire que les diftances de 
Jupiter au Soleil '& à la Terre, à la hauteur, foient les mêmes. 

On aura, 

dans le premier cas Abd — 0,1148; 
dans le fécond... ABD = 0,3268. 

On aura encore, A ë étant 1, 

Af — 0,07282, 

AF = 0,72436, , 
f F — 0,651 54. 

Or, comme on verra par la fuite que le rayon du difque du 
Satellite eft à peu-près de 3' 30" de temps, il s’enfuit que la 
différence Ff produit une équation de z 1 y". 

Je fais que la diftance de Jupiter à la Terre étant plus grande 
yers les quadratures qu’au temps de i’oppofition dans le rapport 
de 5,5 à 4,5 à peu-près;- le rapport des fegmens Abd & 
ABD doit être diminué comme les carrés de ces nombres. 
Mais nous avons fuppofé que les obfervatioris avoient été faites 
à la même-hauteur.; & la différence de hauteur peut compenfer 
& excéder dç. beaucoup la différence produite par celle des 


Fig 
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diftances de Jupiter à la Terre ; de forte que cette équation pourroit 
très-bien aller au-delà de 3 minutes ; ce qui fait voir qu’on ne 
doit point rejeter- une obfërvation, par la raifon quelle feroit 1 
foule à s’éloigner beaucoup du calcul. Une inégalité qu’on n’avoit 
pas appréciée fuffit pour la ramener à s’accorder avec les autres* 
C’eft ce que j’aurai occafion d’examiner pr la fuite. 

Observations pour déterminer la loi de la diminution 

de la lumière du fécond Satellite, à raifon de fa proximité . 

au bord de Jupiter* 

§. 51. Le 22 Juillet. - 

Difl. du Saiell. Diaphragme; Segment . 

à 9 h 10'. r,30. Il 5.. 0,22;?6. 

II y avoit quelques vapeurs : on voyoit cependant bien les 
bandes. Enfuite le' temps ed" de venu fort ferein. 

9. 47......’ 1,70...*.. 9. 0,1406. 

10. 40. 2,27. 7I. 0,0977. 

Le 27 Juillet, le temps étoit parfaitement beau: il y avoit du 
clair de Lune. 




Diflance 
du Satellite. 

Diaphragme 

Segment. 

à 9 h 

59 ' 

2,83 

7 - 

O 

O 

OO 

v-a 

** 

• 

1 0. 

3 2 

2,67 

7 i 

0,0977. 

io. 

50 

2,30 

8 

0,1 I I I. 

il. 

*7 

2,00 

H 

0,1254. 

12. 

4 

1,48 

9 ï 

0,1 563. 

■ 12. 

33 

I » I 7 •_ 

10 

0,1736. 

12. 

42 

1,07 


0,2296. 

12. 

44 

le Satellite paroît avoir touché. 


S» 52. Le 22 Juillet. 

Dilîance de Jupiter au Soleil. .... ... . 1 .Vv. . 5,1 366. ■ 
à la Terre. ............. 4,1446. 
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Hauteur 

Dijlance 

Segment 



‘ de Jupiter. 

du Satellite. 

. réduit. 

' 9 h 

t 0' 

1 3 d 9 ' 

1,30 

0,2962. 

9 - 

47 

1 5 - 4 5 

I ,70 

0,208 6. 

.10. 

4 ° 

18. 19 

2,27 

0,1662. 

le 27 Juillet 9. 

'5 9 

r 7 * 3 6 

2,83 

0,1333. 

10. 

3 2 

18. 6 

2,67 

o,r 58 1. 

10. 

5 ° 

18. 54 

2,30 

'0,183 3. 

1 1. 

*7 . 

18. 31 

2,00 

0,208 5. 

12. 

4 

17. 36 

1,48 

0,2487. 

12. 

33 .. 

1 6. 

■ 1,17 

0,261 3. 

r 12.' 

42 

. 1 5 ; 3 1 

1,07 

°>3 349 * 


S. 53. En jetant les-yeux fur la progreflion de ces iègmens, 
on aperçoit d’abord qu’ils ne fuivent point la loi du carré des 
diflances, comme ceux du premier Satellite : cependant je crois 
cés obfervations très-exacles. J avoue que j’ai été fort étonné de 
cette différence ; mais je donne ici les obfervations telles que je 
les ai faites. En fe fondant fur l’analogie, il auroit paru naturel 
de croire que tous les Satellites avoient la même loi dans la 
diminution de leur lumière, 8c que leur grandeur feule pouvoit 
introduire quelque différence dans les quantités qui ont lieu pour 
les différens Satellites, à la même diffance du,bord. Il ne fèmble 
pas que les taches puiffent- produire un pareil effet: elles peuvent 
changer l’intenfité, mais non les variations de la lumière,,à moins 
que. la rotation du Satellite ne foit affez rapide pour les faire 
difparoître en deux ou trois heures.' 

§. 54. J’ai lùppofé, comme pour le premier Satellite, que la 
loi de la diminution de la lumière'étoit repréfentée par 



J’ai fait fucceffivemènt y égal 0,3 34c), 8c- a 0,2487; x égale 
à v i,07, 8c a 1,48; j’en ai déduit b r= — 0,0375, 
c zzz: 0,3 p 3 3 ; 8c par conféqnent la valeur d’un fègment quel¬ 
conque efl 0,3p33 4- 0,0375 -r- = y- 

. S« 55. J’ai enfuite calculéypour toutes les obfervations du 
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S- S 1 ' ^ es ^ e g mens > a fi n de les comparer à ceux qui ont été 

obfervés. Voici la comparaifon. 


Dift. du Sattl. 

Segment calcule', 

Segment ohjervc . 

Erreur, , 

Le 22 Juillet... 1,30 

0,28 8 3 

0,2962 

— 0,0159. 

1,70 

0,2 184 

0,2086 

■+■ o } oof)8» 

2,27 

0,1661 

0,1602 

—H 0;0 

Le 27... 1,07 

o »3349 

0,3349 

0,0000. 

1 j *7 

O 

rr\ 

d 

0,261 3 

—H 

1,48 

0,248 8 

0,2487,'"' 

-4- 0,0001. 

' 2,00 

0,1872 

0,2085 

— 0,0213. 

2,30 

0,1639 

0,1833 

— 0,0194. 

2,67 

0,1525 

0,1581 

— 0,0056. 

2,83 

0,1342 

o> * 35 3 

— 0,0011. 


' dans lefquelîes erreurs il n’y en a qu’une affez forte ; on doit' 
penfer que l’oblêrvation a été mal faite, car fèpt ou huit obfer- 
vations qui s’accordent avec la loi que nous avons établie,’ 
prouvént davantage qu’une feule qui lui eft contraire. 

§. 56. Table de la diminution, du ferment infenfible , 
à raifon des dijlances du IV Satellite au centre de Jupiter. 


1,05. .0,3405. 

1.10 .. .0,3265. 

1,15. 0.3137* 

j,20.0,3018. 

1,30.0,2803. 

1.40.. ..;..'. .0,2618. 

1,50.0,2456. 

1,60.0,2312. 

1,70. ........0,2184. 

j,8o.0,2069. 

1.90.. 0.1966. 

3,oo.0,1872. 

2.10 .0,1788. 

2,20.. . .0,171 I. 

8,30. , ... . ...9,1639, 


" 2,40 
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.. 2,40.-. ^ . . . . . ;o,i 574. 

... .2,50-- 0,1513. 

• ■ • ->2,60.O. I 45 8. 

.'2,70... .1. ... .0,1406. 

2,80.0,1357. r. • 

O BS ERV 'AT ION s pour -déterminer la loi de la variation 
de la lumière du troifième Satellite, à raifon 
de fa difance au- centre de Jupiter. 

$. 57. Je n’ai pu parvenir à faire a fiez d’obfer,vations dans 
une feule nuit pour déterminer cette variation, le troifième Satellite 
seclipfe depuis le bord de Jupiter jufqua environ 2,65 de 
diftance de ce bord ; il eft afiëz long-temps à parcourir cet in¬ 
tervalle, & il eft rare de réunir toutes les circonftances nécefiaires 
pour le lui voir parcourir .dans une même nuit, j’ai donc été 
forcé de me fervir d’obferyations faites à différens jours. 

Segmenta 

0,062 J0‘ 

0,2 5000. 
0,08 5 07. 
0,17361. 


Le 21 Mai, diftance de Jupiter à fa Terre. ... . ... . 4,5403.' 

au Soleil. .... 5,1588. ' 

Hauteur de Jupiter,. i5 d 20' 

Segment réduit. . 0,07390. 

Le 26 Juin, diftance de Jupiter à ,f? .Terre. .. 4,1930. 

auSoIe.il-.. . 5,1450. 

Hauteur de .Jupiter. 5 d 44 * 

Segment réduit.-...... 0,01 580. 

Le 1." Août, diftance de Jupiter à. fa -Terre. . . . 4,1756. 

au Soleil;-.". 5,1 322. 

Hauteur.de Jupiter. .~. 17 <1 o' 

V Segment réduit. 0,13130* 

Mém. 1771. Hhhh - 


if) 

CO 

• 

Diftance 
du Satellite. 

Diaphragme, 

Le 21 Mai à i4 h 9' 

3 5 

6‘ 

26 Juin... 9.- 56 • 

1,92, 

; I 2. 

t Août. 9. -27 [ 

, 1,80 

• 7 * 

26. 7 - 57 . : 

1,12. . 

. , ,zo. 
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Le z 6 Août , diflance de Jupiter à ia Terre.. 4,3670. 

au Soleil. .-. 5,1234. 

Hauteur, de Jupiter. .. 17* ii' 

• Segment réduit. 0,2517. 

S. 59. J’ai pris les obfervations- du 2 1 Mai & du 26 Août, 
& ayant choifi, lequation a -+- b = y, j’ai fait 


fucceflïvement x & y égaies à 3,25 & 0,0739, * 1,12 
& à 0,2517; d’où j’ai tiré a = 0,075^3, b = 0,21 570; 

d’où l’on aura l’équation 0,07363-^-—!— 0,2 1 570 -A- “ 7, 

pour exprimer les variations du fegment éclairé relativement à la 
diflance au centre de Jupiter; j’en ai drefle ia Table fuivante. 

§. 6o_t . 


DIJl . au centre , . 

Segment injenjille . 

1,10. 

0,25709. 

J ,20 . 

. . 0,2 3227. 

1,30. 

0,2 1067. 

1,40. .V. . . 

.. 0,192 66. 

*, 50 . 

0,17741. 

I,6o. 

. .0,16435. 

1 , 70 * 

0,15305. 

1,8p. ...... 

. .0,14317. 

I,p0. 

0,13447. 

2,00. ...... 

. . 0,12 676. 

2,10. 

0,11987. 

'2,2 O. 

• .0,11367. 

' ' 2 , 30 - 

0,10808. 

• ■ • 2,40-- . 

• • Oj 10 ^ 0 I» 

2,50. 

0,098 3 8. 

2,60...... 

, .0,0941 5. 

2,70. 

0,09026. 

. • . • 1 

... 0,08669. 

.. 2,70. 

0,08337. 

. 3 ., 00 ;. iT. . 

.. 0,08030. 

. . 3,20. 

0,07745. 
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3; 20 .. • -0,074 63. 

3,30. 0,07230V- 

3,40.0,07000.. 

3,50. 0,06780. 

<3,60-. .......0,06576. 

3,70. 0,06382; 


S. 6t. Je nai pu, ni cette année, ni la dernière, faire aucuns 
obfervation du 4.® iâteilite de Jupiter, tant pour déterminer ia 
grandeur de fou diamètre, que pour établir la loi de la dimi¬ 
nution de la lumière, à raifon de fes diflances au centre de Jupiter; 
ainfi je fuis obligé de. remettre cette recherche à un autre temps 
& à un autre Mémoire. 

§. 62, Je vais donner ici la Table où l’on trouvera h valeur 
des flèches de chaque fegment; le lègment étant exprimé par 
fon rapport à la furface du cercle, prife pour unité ; & la flèche 
par fon rapport avec le rayon du -difque du Satellite, pris auffi. 

pour unité. . 

§. 6 3. La première colonne contient les degrés des arcs A B, 
la fécondé les demi-fègmens ABF; la troifième, les flèches 
du .finus verlê AF; la quatrième les logarithmes des différences 
des finus vcrlês, divifées par les différences des lègmens cor- 
relpondans. 7 


Hhhh \] 
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Segmens. 


. . . 0,000<J I 
. . . 0,0024.4. 
. . . 0,00 $4.8 
. . . 0,00973 
. . 0,01 519 


12... ...,.0,00096.0,021.8.5 

14..o.ooi 53.0,02970 

16 .0,00227..-. ....0,03874 

18.0,00322.0,04894 

20.0,00441.0,0603 r 



22 .'.0,00583 . 

24.0,00753. 

26. . . ... 0,0095 1 
28 . . . i . . 0,01181, 
30. . . .0,01441 ■ 


7282 

8645 



50..... .0,06062 


.0,01736.0,15195 

.0,02066... ...0,17096 

. 0,02432.0,19098 

. 0,02834.0,21199 

.0,03274. .. . . .0,23396 


.0,03753.0,25686 

.0,04269.... ...0,28066 

. 0,048 15.0,305 34 

.0,05419.0,33087 

. 0,06062.0,3 572 1 


. .0,06720.0,38434 

. . 0,0743 2.0,4122 1 

. . 0,08178.0,4408 1 


Logarithmes 
du rapport 
des 

Différences. 


,770852. 

,482874.. 

,424261. 

,305829. 

,221414. 


. . . 1,138095. 
. . . 1,086936. 
. . . 1,030876. 
. . . 0,9802 I 3. 
• • • °> 9 . 449 6 9 - 


. . . 0,904047. 
. . . 0,872421. 
. . .0,838027. 
. . .0,813427. 
. . . 0,784968. 


. . .0,760468. 
. . .0,738083. 
. . . 0,71 8200. 
... .0,698377. 
. . .0,679499. 


. . .0,663927. 
. . . 0,647270. 
. . .0,633305. 
. . . 0,619212. 
. . . 0,606727. 


• • .0,594489. 
. . .0,583627. 






































































TV. B. Que comme la Table ne contient que les demi-fegmens 
A B F; quand on aura pour le moment d’une obfervalion un 
fegment AB D, il en faudra prendre la moitié ABF , qui 
fervira à chercher dans la troifième colonne le finus verfe 
correfpondant au fegment AB D. 

S. 64. L’ufage de cette Table'Tera mieux compris par un 
exemple, que par une explication; foit pour un inftant quelconque 
un fegment 0,04470, il efl plus grand que 0,04269, avec une 
différence de 201; en ajoutant le logarithme de 201 au loga- 























































6 14 Mémoires de l’Académie Royale 
rithme 0,647270, on aura tout de fuite 0,0085)2, bu.ce qu’il 
faut ajouter au finus v&rfe 0,28066, coriëfpondant à 0,04269, 
pour avoir celui qui répond ào,o447°> c ^'^' reo » 2 ^5 > 5^* 

TROISIEME PARTIE. 

De la détermination des diamètres des Satellites. 

§. 6 j. L A- méthode dont je me fuis lèrvi pour mefurer les 
diamètres des Satellites eft fort ftmpie, & fur-tout\fort exaéte,. 
Queïquës minutes avant i’immerfion ou après l’émerfion, je dé ter* 
mine le diaphragme qui me fait perdre de vue le Satellite. Cette 
oblêrvation n exige d’autre attention que d’avoir la vue repolee 
quelque temps dans fobfcurité, comme pour l’obferyation même 
de l’écliplê, & de choifir un inftant qui fins être trop éloigné du 
temps de la phalè oblêrvée le foit allez cependant pour être fur 
que le Satellite 11’a pas encore touché l’ombre, ft c’eft pour une 
irnmerfion, Ou qu’il en eft tout-à-Fait lôrti ft c’eft une emerfion. 
11 faudra-le régler à cet égard par le temps que le Satellite met 
à entfer dans l’ombre, ceft-à-dire environ 7 minutes pour les 
deux premiers, & 11 minutes pour le troifième-,forfqu’ils entrent 
perpendiculairement: à l’égard du fécond, 6c fur-tout du troifième, 
il faut prendre garde que le temps de l’entréë oblique eft beau¬ 
coup plus long ; de manière que s’il s agilfoit d’une oblêrvation du 
troifième , & que ce Satellite fut à 90 degrés des nœuds, ce temps, 
au lieu de 11 minutes, lèroit augmenté'jufqu’à plus de 27 minutes. 
Il faudrait donc pour déterminer le diaphragme dont il eft queftion 
s’y prendre 30 minutes avant i’immerfion ou après l’émerfion. 
On en fera quitte pour faire à cette obfervation une réduélion 
qui fera indiquée plus bas. D’après le principe que j’ai expole 
f. 8, il n’y a qu’à multiplier le diamètre du Satellite en temps 
par le demi-diamètre de l’ombre, aufti en temps, & le diviïêr 
par la demi-durée des Tables pour le jour de l’obfervation, on 
aura un certain nombre de minutes, qui retranché du temps de 
l’immerfîon, ou ajouté au temps, de l’émerfion, donnera l’inftant 
où l’on fera fur que le Satellite eft hors de l’ombre, 5 c où on 
peut faire l’obfervation du diaphragme. 
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Ayant trouvé par oblèrvation Je diaphragme qui fait di/pa- . 
roî-tre le Satellite, je connois le rapport du fegment invifible au 
difqüe entier, au moment où le, Satellite difparoîtra, je couvre 
enfuite l’objectif de ma lunette d’un diaphragme un peu plus grand, 
qui nie laiflè apercevoir le Satellite, mais foible & très-petit, de 
manière.que ce Satellite cédé d’être vifible dès que là lumière fera 
tant foit peu; diminuée. Je fuis ainfi averti du, moment où il 
commence, à toucher l’ombre, & l’intervalle de temps écoulé entre 
cet inftant, & celui de la véritable immerfion, me donne la. 
ïhefure d’une grande partie du diamètre, d’où il eft aile de 
conclure le diamètre entier. 

Quant au choix de ce fécond diaphragme; i.° fi c’eft une 
immerfion on le prendra plus ouvert d’environ 2 lignés que 
celui qui aura été déterminé comme on vient de le dire ; on 
l’appliquera extérieurement,. & l’on marquera le moment où le 
Satellite difparoîtra : on enlèvera le diaphragme ; on obfërvera la 
véritable immerfion, & l’on marquera l'intervalle de temps écoulé 
entre les deux obfèrvations. 

2° Si c’eft uné émerfion, & qu’on veuille mefurer la plus 
grande partie poflîble du diamètre, on calculera le fegment 
invifible qui dçit avoir lieu pour le moment de lobfèrvation, 
de la manière qui a été expliquée dans la première & dans la 
féconde Partit; alors on choifira un diaphragme plus grand 
d’environ 2 lignes que celui qui réfultera de ce fegment, & après 
avoir obfervé i’émerfion, on garnira l’objeétifde ce diaphragme 
pour obtenir une fécondé émerfion ; Si comme on aura marqué les 
înftans des deux émerfions, on aura l’intervalle des temps écoulés. 

S. 66 . Le premier diaphragme déterminé donnera le fegment 
B F G ; mais ce fegment, qui a lieu pour l’ouverture entière de 
la lunette, doit être augmenté dans le rapport inverfé du carré 
de cette ouverture au carré de celle du fécond diaphragme, afin 
d’avoir le fegment BD E, qui a lieu pour l’ouverture diminuée : 
la différence KH des flèches de ces fegmens eft la partie du 
diamètre qui eft entrée dans l’ombre pendant l’intervalle des deux 
obfèrvations. 

S. 67. Ce fegment BFG a befoin d’une correction ; on a 
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marqué Imitant où le diaphragme a été déterminé 8c l’inftaht de 
la véritable éclipfè: on calculera pour ces deux indans les difiances 
du Satellite au centre: on cherchera dans les Tables dés J. ^ 8 , 
y 6 8c 6o , les fegmens invifibies qui répondent à ces diftances, 8c 
l’pn fera le plus petit eft au plus grand, comme le fegment B F G 
eft à celui qui aura véritablement lieu pour le moment de leclipfe: 
c’eft de ce nouveau fegment qu’on fera ufage pour déterminer le 
fegment B D E, comme dans le paragraphe précédent, 8c la 
différence des flèches KH. Ce n’efl point une fuppofition 
gratuite d’établir que quel que foit 1 état de l’atmofphère, la dimi¬ 
nution de la lumière relative à la diflance de Jupiter fuit toujours 
la même loi. Seulement à raifbn du plus ou moins d’intenfité de 
fa lumière, les fegmens invifibies, toujours dans le même rapport 
entr’eux, feront plus ou moins grands. Or ce rapport eft donné 
par les Tables, 8c i’intenfité aétuelle de la lumière eft donnée 
par l’obfervation du,diaphragme. On verra, §. y2., un exemple 
de la néceffité de cette réduétiôn. 

§. 68. Il faut faire aufti une réduction à l’intervalle de temps 
écoulé entre les deux obfervations, à caufe de l’entrée oblique 
dans l’ombre (voyei §. 8). Cet intervalle de temps doit être 
diminué dans le rapport du demi - diamètre de l’qjnbre à la demi- 
durée des Tables. 

II eft évident que cette méthode n’eft fujette aucun autre 
inconvénient que celui des taches qui peuvent fë rencontrer fur 
le difque du Satellite Sc frire varier i’intenfité de la lumière au¬ 
trement que je ne l’ai fûppofe. Mais cet inconvénient a lieu 
également pour toutes les méthodes qu’on peut employer : la mienne 
a 1 avantage d’être plus fufceptible de précifion. L’expérience 8c 
lobfèrvalion apprendront l’incertitude qui peut naître des taches 
du difque des Satellites. 

Du diamètre du ■premier Satellite. 

§. 6cj. Le 50 Juin 1771, il devoit y avoir, vers 1 i h 50'dù 
loir, une immerfion du premier Satellite; je me fuis préparé à l’ob- 
fèrver : 24 minutes avant i’obfervation, j’ai déterminé le diaphragme 
qui fàifoit perdre de vue, 8c je l’ai trouvé de 10 lignes 8c demie; 

enfuite 
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ènfuite j’ai garni ma lunette d’un diaphragme de 13 lignes; j’ai 
obfervé i’inftànt de la .difparition du Satellite, & ayant enlevé le 
diaphragme, la véritable immerfion ëft arrivée 4' 54." après la 
première. 

§. 70. Je vais calculer cette obfèrvation, d’abord fans avoir 
égard à la coneétio.n du J - .. 67, & enfuite je la calculerai rigou- 
' xeufement ; on verra la différence qui en réfulte. 

"S* 71. Un diaphragme de 10 lignes & demie,/donné un 
fegment de 0,1914; donc BFG 0,1914, la moitié eft 
0,0957, avec laquelle on trouve, dans la Table du J. 6 y, la 
flèche B Àf ~ 0,49222 , le rayon BC étant pris'pour unité. Le 
, fegment B EG qui. a lieu pour une ouverture de 24 lignes, a dû 
augmenter, §. 66> pour une ouverture de 1 3 lignes dans le rapport 
du carré de 1 3 au carré de 24. On a donc B DE 0,6 5 34; 
d’où réfulte la flèche BH = 1,2388 5 ; donc K H zz: 0,745 63, 
pour une partie du diamètre qui eft entrée dans l’ombre en 4' 54" 
de temps; cet intervalle de temps, réduit à celui de l’entrée 
perpendiculaire, J. 68 , devient 4/ 5 1". Je fais 0,745 6 3 : 2 
:: 4' 51" efl au diamètre du premier fàtellite de 13' i" en 
temps, ou de i d 50' 2 1", diamètre vifiblement trop grand. Vu 
de la Terre, il paroîtroit de^près de 4 fécondés, 8c ce diamètre 
dans de forts inftrumens pourroit être terminé. 

§. 72.'Pour calculer cette obfèrvation rigoureulèment, on 
trouvera que dans l’inftant de l’immerfion , la diftance du fatellite 
au centre de Jupiter, étoit 1,2 5 ; 24 minutes auparavant elle 
étoit 1,57. Les fegmens correfpondans à'ces diftances dans la 
Table du §. 48 font 0,2571 8c 0,1695 ; il faut donc faire 
comme 0,1695 à. 0,2571; ainfi 0,1914 efl à 0,2903, 
qui efl le fegment' invifible qui doit avoir 1 lieu pour une diftance 
ji ,2 5, déduit de celui qui a été obfervé pour une diftance 1,57. 

J’augmente ce fegment dans la raifon du carré de 13 au 
carré de 24, 8c j’ai 0,9895 P° l,r ^ ^ e g ment; B DE. Ce qui 
prouve qu’à la première difparition du Satellite, il étoit à peine 
entré dans l’ombre, puifqu’il 11 étoit entamé que d’environ la, 
centième partie de foiv difque. 

Mém. 177 /. Iiii 1 
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On a alors 

B K ...... 0,664.00* 

BH . 1,95)852. 

KH. . 1,33452. 

Donc diamètre en temps. •/ 17" 

en degrés. ........... i J i' 45"' , 

S. 73. Le 2 Septembre 1771, à y h 22' du fôir, il devoîfc 
y avoir une émerfion du premier Satellite. Après avoir vu le - 
Satellite fôrtir de l’ombre, j’ai garni ma lunette d’un diaphragme- 
de 11 lignes, & j’ai vu la féconde émerfion 3/ 28" après la 
. première. 

Environ 1 o minutes après la première émerfion-, j ai mefuré 
le diaphragme qui faifbit perdre de vue le Satellite,, & je l’ai trouvé - 
de p lignes. - 

Au fortir de l’ombre, la diftance du Satellite au centre étoit 
1,75), 10 minutes après elle étoit 1,92 ; les fegmens correfpon- 
dans de la Table font 0,1 3 38 & 0,1 186; celui qui refaite du 
diaphragme de p lignes eft o, 140 6 ; en faifant 0,118 6 : 0,1388; 
:: 0,14.06 : un quatrième terme. On trouve que 

le fegmçnt infenfîble-, au fortir de l’ombre, a dû être. . 0,1 58 60* ' 

Segment augmenté: ... 0,755 xz* 

B K .. .. 0,4305)7. 

B H. --- . 1,41334.. 

.KH .. 0,5)823 y* 

, , Demi-durée. ....i h 7' 39"' 

Temps corrigé. ..... . . , ... ....;. . . o. 3. 27 

Diamètre..... .. o. 7. r 

en degrés. .... . ... o d 55). 27 . - 

§. 74. Le i. er Août 1771, a io h 3 8', il y avoit unè 
émerfion du premier Satellite. 

J etois perfaadé que quand le Satellite commence à paroître,. 
il efl: plus gros que iorfqu’on cefîè de le voir dans une immerfion- 
En conféquence de cette idée, je me propclâi de mefarer la 
lumière du Satellite, dans le moment même que je l’apercevroisj, 
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c’eft-à-dire de déterminer ie diaphragme qui ie feroit di/paroître; 
niais comme ii faut efïâyer & choilir différens diaphragmes, ca 
qui ne iaifïe pas que de prendre du temps, je fus obligé de 
renoncer à cette expérience. J’avois marqué ie moment de i'émer- 
fion, je garnis l’objectif d’un diaphragme de i 3 lignes, & quand je 
revins à ma lunette il s’étoit écoulé 2' 1 1": je voyois le Satellite; 
niais très-foiblement ,• de manière qu’il n’y avoit tout au plus que 
quelques fécondes que la fécondé émerfion étoit arrivée. 

Un petit nuage qui a couvert Jupiter m’a empêché de mefurer 
le diaphragme; ainfi je vais .y fuppléer en le calculant- par les 
Tables. Voici les élémens du calcul. 


Diftance de Jupiter à la Terre 
au Soleil . 

Hauteur de Jupiter. 

Dillance du Satellite au centre 

Segment des Tables. 

Segment réduit. 

-Segment augmente. 

B K . 
B H . 
KH . 

Demi-durée ............. 


4,1785. 

5 . 1349 - ' . 
i8 d 50' 
1,28. 

0,2 501. 

0,1522. 

0,5190. 
0,41 8 88. 
r,02982. 
0,61094. 

> h 7 3 2 " - 


Temps corrigé.. O. 2. r o 

Diamètre en temps.. ............. o. 7. 3 

en degrés .. ...* 0,1 59 * 4 *> 

$. 75. Voilà donc trois déterminations du diamètre du 
premier Satellite. 

30 Juin 1771 .. o h 7' 17“ 

1. .Août................. o. 7 - 3 

Z Septembre.. . o . 7 - 1 

milieu. o. 7* 7 en tem P s * 

i d o' 20' en degrés. 

Ainfi nous établirons le diamètre du premier Satellite de y 7” 
«n temps, ou de i d o' .20" .en degrés. 

§. 76. J’aurois defiré .pouvoir.faire un.plus grand nombre 

1 i i i ïj 
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d’obfèrvâtions, mais le tempsTcette année, n’a point été favorable. 
D’ailleurs j’avoue que jufqu’à l’année préfente j’avois négligé les 
émei lions, perfuadé quelles étoient plus fufceptibles d’erreurs que 
les immerfions. Si je n’avois pas eu cette prévention, j’aurois 
fait l’année, dernière, quelques obfervations d’émerfrons que j’ai 
lailfé paffer. 

§. 77. Ce diamètre a été déterminé, par M. Caffini, de 
59' 4"; il ne diffère de celui que je donne ici, que de i' 16", 
différence à peiné fenfible dans de pareilles obfervations. Ce grand 
homme, en employant une méthode très-difficile dans fa pra¬ 
tique , 11e s’étoit pas éloigné de la vérité ; cependant fa détermi¬ 
nation etoit douteufe, parce qu’en effet on ne conçoit pas, comme 
l’a remarqué M. Maraldi, que . l’on puiiïè parvenir à quelque 
exactitude par cette méthode. Comme la mienne eft fufceptible 
de beaucoup de précifion., & que nos réfultats font les mêmes, j’ai 
l’avantage de confirmer la détermination de ce célèbre Affronôme. 

Détermination du diamètre du fécond Satellite ,. , 

§. 78. Le 11 Juillet 1771, vers 14 11 15', avec un dia¬ 
phragme de 17 lignes, la fécondé immerfion du fécond Satellite 
a paru 1' 23" après la première. 


j Diftance de Jupiter à la Terre.. .. 4^41 è. 

au Soleil... 5,1406. 

Hauteur de Jupiter.... 14a 5 5' 

Diftance du Satellite au centre.. ;. 1,05. 

Diftance corrigée. . . . '.. 1,08. 

Segment des Tables... 0,3 32 r» 

Segment réduit.' 0,2 3 1 8. 

Segment augmente . ..0,4620. 

BD....... ... 0,5 645 t. 

- CD.... .. ... 0,94128. 

bc: . 0,37677. 

Demi-durée.. i h 22' 28" 


Temps corrigé ... o. r .' 19,6 

Diamètre en temps . o. 7.. 2. 

en degrés ... .^. v f... .. ,0. 29. 42. 
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$. 7p. Le 3 o Août, à 11 h 14' du foir, il y avoit une émerfion 
'du fécond Satellite, il éfl forli fi près du premier, que je n’ai pu réuffir 
à le faire difparoître pour avoir une féconde émerfion ; j’avois garni 
ma lunette d’un diaphragme de 1 1 lignes, j’ai attendu le moment 
où la lumière du fécond Satellite feroit égale à celle du premier; ce 
'moment efl arrivé'5' 1" après lemerfion. J’ai fuppofé qu’il étoit 
entièrement forti de l’ombre, & voici le calcul’que j’ai fait. 


Diflance de Jupiter à la Terre.. .. 4,41 3 9. 

au Soleil . .. '5,1232. 

Hauteur de Jupiter... . ro d 52' 

Diftance du Satellite au centre. . • ... 2,22. 

Segment des Tables’... . 0,1 6970. 

Segment réduit. 0,17692. 

Segment augmenté *.. .’.. . 1,00000. 

BD.... ... 0,46575. 

é 7 Z>................. 2,00000. 

BC. ....... .. 1,53425. 

Demi-durée.... 1 h 23' 8* 

Temps corrigé. o. 4. 51 

Diamètre en temps. .. o. 6. 20 

en degrés . . . ... o. 26. 45 


S. 8o.'Il faut avouer que lobfervation précédente n’eft point 
fufceptible d’exaélitude, parce que l’eftimation de la lumière dü 
fécond Satellite, & fa comparaifon à celle du premier ne peut 
lé faire avec une certaine précifion. M. Meffier, le même jour, 
a fait une meilleure obfervation. A 11 h 1 o' 55" temps vrai, il 
a obfervé lemerfion du fécond Satellite ; il a garni fa lunette, qui 
étoit celle de M. de • Sarron, d’un • diaphragme de 11 lignes, 
& il a trouvé la-fécondé émerfion-à Ti K 1.3' 23", 2' 30" après 

la première. r , • .. 

À 1 i h 3 y' zz ",. M.- Meffier a fait difparoître le Satellite 
avec un diaphragme de 6 lignes , d’où réfulte un fegment 
de 0,0264.1. ’ ' 

Ce fegment a befoin d’une correction , parce qu’il a été déter- 


* Dans ce cas,, ç’étoit le difque entier. 
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-miné 22 minutes après l’émerfion , & que le Satellite’s’étoit déjà 
éloigné de Jupiter de 0,2 dderni-diamètres. A 1 1 h 1 3 il étoit 
éloigné de 2,22; à 1 i h 3 5', ildevoitêtre éloigné de 2, 48. Les 
fegmens des Tables pour ces diflances font 0,1697 8c o, 1 5 2 5. 
Le lègment doit donc être augmenté dans la raiîon de 1525 à 
1 697, pour l’avoir tel qu’on l’auroit obtenu fi on l’avoit meluré 
au moment de i’émerfron totale. Il fera 0,029 3 8 , ce lègment 
augmenté. encore dans la raifon du carré de 11 au carré de 40,. 
ouverture de la lunette de M. de Sajon, deviendra 0,38784. 
Les flèches de ces deux iègmens font 0,13568 8c 0,82286, 
dont la différence. 0,6.87 1 8 détermine un diamètre de 7' 2". 

M. Meffier ne regarde, pas .cette obfervation comme très-exaéte, 
par, la .raifon que j’ai. déjà.dite dans. le.paragraphe précédent, que 
le Satellite-.étôit.forti trop près du premier; mais il juge que ces 
obfèrvations font fufceptibles d’une précifion aflèz grande. 

De la détermination du diamètre du troifîème Satellite. 

S.- 81. Le 26 Juin. 1771,. à y h 5 6' du Jfoir, il y avoit une 
immerflon du troifîème Satellite. . _ 

J’ai déterminé le diaphragme de 1 2 lignes, qui faifoit difpa- 
roître le Satellite 5 à 6 minutes avant lemerfion. 

Enfuite j’ai garni ma lunette d’un diaphragme de 17 lignes, 
8c j’ai compté 2' 18" entre lés deux immerfions. 

On n’a pas befoiii ni des fegmens des Tables ni des réductions, 
quand le fegment a été mefuré immédiatement avant l’oblèrvation, 
il eft affeélé de toutes les inégalités optiques, qui peuvent changer 
le temps de l’obfervation. 

Segment mefuré ................... 0,2 5000. 

Segment augmenté.... ... 0,49827, 

B D...... I ., 0,59602. 

CD ... 0,99884; 

B C............ f... . 0,40282, 

Demi-durée1 h 40' 5 5“ 
Temps corrigé o. 2. 10 

Diamètre en temps .,..... .... ... . • ,, ■ , O. 10. 4 6 , 

en degrés. ,. .......... . .. o. 22. 34' 
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§. 82. Le i. cr Août 1771, à p h 15' du foir, il y avoit 
tine émerfîon du troifième Satellite. •; 

Après avoir vu 1 emerfion, j’ai garni ma lunette d’un diaphragme 
de 8 lignes, & j’ai obfervé la fécondé émerfîon 6 ' 24" après 
ia première; 3 à 4 minutes après j’ai mefuré le diaphragme qui 
faifoit perdre de vue le Satellite, je l’ai trouvé de 7 lignes! 


Diaphragme mefuré. . 
Diaphragme augmenté 
BD..... 

CD - 

BC . 

Demi-durée.. 

Temps corrigé. .'. . . 
Diamètre en Temps . 

en degrés. . 


0,08 507. 
0,76562. 
0,27994. 
1,43098. 
1,15104. 
i h 42' 35* 
o. 6. 8 . 

o. 10. 40. 
o d 22' 22" 


QUATRIÈME PARTIE. 


De teffet des Lunettes & des Télefcopes de différente force. 

S. « 3 - INI o û s avons établi dans les trois premières Parties de 
ce Mémoire, les portions du difque des Satellites qui deviennent 
inlènfibles, relativement aux diftances de Jupiter à la Terre & 
au Soleil, du Satellite au centre de Jupiter, & relativement à 
la hauteur de Jupiter. Ces quantités font déterminées & fixées 
pour une lunette qui porte 24 lignes douverture, & qui groffit 
à-peu-près foixante-quatorze fois. Il faut bien faire attention que 
la quantité de lumière qui efi infenfible ne change point, elle 
eft relative à'l’organe, & confiante pour le même individu, tant 
que l’organe 11e s’affoiblit pas ; il n’y a de variable que la portion 
du clilque qui renvoie cette quantité de lumière. Cette portion 
fera d’autant plus petite que l’intenfité de Ja lumière fera grande. 

(Voyez J- '■) ■ 

S- 84. D’où H fuit que dans les différentes luneites les portions 
infenfibles du difque d’un Satellite feront, toutes chofes égales 
d’ailleurs, en raifon inverfe du carré des ouvertures. En effet. 
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nous avons établi que ces portions inlènfibies varioient en rai Ion 
inverfedes carrés des diftances de Jupiter; mais quand on obferve 
lin Satellite avec deux lunettes, dont la première a quatre fois 
plus.de lumière.,,que la fécondé, c’eft comme fi ce Satellite étoit 
une fois, moins éloigné du Soleil dans la première lunette que 
dans la. fécondé. 

§. 85. Nous pouvons donc regarder comme certain ce prin- 
cipe.déduit dè là “théôfié, que les portions inlènfibies doivent 
varier en raifôn du carré dés ouvertures des lunettes. 


‘§. 86. Mais quoique ce principe fût évident, il étoit cependant 
important dé lé foumëttrè à 1 expérience, qui doit décider feule 
dans la Phyfiquel M."Méffièr, de cette Académie, a entre les 
mains une excellente limette de Doilond, de trois pieds & demi 
de longueur, qui appartient à M. le Préfident de Saron. Cette 
lunette porte 40 lignes d’ouverture. Le 2 0 Août de cette année, 
je me fuis trànfporté cfiez M. Melîier pour comparer cette 
lunette à la mienne; nous nous lômmes lèrvis du fécond Satellite, 
qui ce jour-là. paroiflôit dans la lunette à la droite de Jupiter, & 
qui en étoit allez éloigné. Pendant que l’un regardoit dans la 
lunette, l’autre faifoit paffer fucceiïîvement les diaphragmes de 
différentes ouvertures. Dans la lunette de M. de Saron, M. Meïfier 
a perdu de vue le Satellite par un diaphragme de 3 lignes : il a 
trouvé de même que dans ma lunette il falloir un diaphragme 
de 3 lignes pour famé di(paraître le Satellite, 


( 4 °)- 
9 . 

(H)* ? 


On a pour la première lunette (49)' : 3» :: 1 

pour la féconde......; (24)* ; 9 :: 1 

D’où l’on voit que conformément au principe, les portions 
inlènfibies font en raifon inverfè des carrés des ouvertures. 

§. 87. Quand on voudra donc calculer la portion infènfible 
qui aura lieu un certain jour, pour line certaine lunette dont 
l’ouverture fera m, on prendra dans les Tables de la première 
Partie la portion, infènfible,, relative à la diftance aéfuelle du 
Satellite à Jupiter, ôn y fera les changemens néceffaires pour 
avoir égard aux diftances de la Terre’& du Soleil à Jupiter, & 

pour 
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pour avoir-égard à fa hauteur fur l'horizon; & l’on multipliera 

la quantité ainfi trouvée par , tu étant exprimée en 

lignes. , • 

D’où il fuit que l'effet des lunettes- de différentes forces eft 
déterminé, puifque cet effet confifte dans la variation du fegment 
invifibie, qui diminue en raifon inverlé.du carré des ouvertures. 

• §. 88. Quant aux télefcopes, on pré fume en général qu’ils 
perdent par la réflexion environ les trois quarts de leur lumière; 
c’eft-à-dire de la lumière relative à leur ouverture*. 

J’ait fait quelques expériences avec M. Meffier dans la vue 
de déterminer leur effet, comparé à celui des lunettes, en faifant 
ulage de la méthode de faire difparoître un. Satellite par la dimi¬ 
nution de l’ouverture. 

Pour cela j’ai remarqué qu’il ne falloit pas.fe lèrvir de dia¬ 
phragmes qui lai(Tafîent à découvert le centre de l’ouverture, 
jrarce que dans la plupart des télefcopes le petit miroir eft à 
1 extrémité du tuyau; ce petit miroir fermerait donc, [en.tout 
ou en partie, l’ouverture diminuée, & l’on ne pourrait avoir que 
des réfultats incertains. J’ai imaginé de faire glifler tranfverlâr 
lement un carton qui couvrît une grande partie de l’ouverture, 
en laiffdnt feulement à découvert un fegmgnt qu’il eft aile de 
tnefurer en déterminant le rapport de, la corde au diamètre. Ce 
carton étoit carré, & l’un de lès côtés étoit divifé en parties 
égales, avec lefquelles nous avons mefuré &' la corde & le 
diamètre. 

Le 20 Août, M. Meffier, dans fon télefcope Grégorien de 
30-pouces, a vu dilparoître le fécond Satellite, lorfque l’ouverture 
circulaire qui a 74 lignes, a été réduite à un fegment'dont la 
cordecontenoit 29- parties, des mêmes parties dontde diamètre 
en contenoit-87-f. 

J’ai fait la même obfervation, 8 c la corde du lègment étoit 
de 2 8 j parties. 

S*8c).II paraîtra peut-être fingulier que les mefures de M-. Meffier 
•*’ * Voyez le Mémoire de M. de Buffon, armée 1747. 

Mém. iyyi. Kkkk 


6z6 Mémoires de.l’Académie Royale 
& les miennes diffèrent fi peu, mais on ne doit point imaginer 
qu’aucune prévention, ni aucun defir de trouver les mêmes réfuitats 
ait pu nous induire en erreur; car cela eût été impoflîbie. Pendant 

- que j’avois l’œil dans la lunette, M. Meflier failoit gliflèr le 
carton fur l’ouverture du télefcope, jufqua ce que je l’avertifle 
que je ne voyois plus le Satellite, & réciproquement je lui 
rendois le même fervice; ainii nous ne favions ni l’un ni l’autre 
en obfervant, à quel point le carton en étoit, ni fi nous étions 
dans le cas de nous accorder ou non. 

S. 90. J’obferve avant de calculer les deux oblèrvations que 
je viens de rapporter, que pour évaluer la quantité de lumière 
que reçoit un télelcope, il faut i.° en mcfurer l’ouverture, & 
eftimer la lumière par la furface de cette ouverture, comme 
nous avons fait pour les lunettes; 2. 0 en déduire la furface du 
petit miroir, qui étant placé devant l’ouverture, intercepte une 
partie de la lumière proportionnelle à la furface de ce petit 
miroir. 

Fig. 7. §. pi. En calculant dans un cercle A B CD, dont le dia¬ 

mètre AB 87 j, un fegment DC, dont la corde CD 

— 2 9 x» °n trouve que le fegment eft au cercle entier comme 
0,00844. eft à 1. 

En fuppofant que la corde CD foit égale à 28 comme 
dans mon obfervation, on aura, pour le rapport de ce lègment 
. à la furface du cercle entier-, celui de 0,00762 à 1. 

§. p2. Mais cette unité repréfente l’ouverture entière du 
télefeope, dont nous avons dit qu’il failoit déduire la furface du 
petit miroir, l’ouverture entière a 74 lignes de diamètre, le petit 
miroir a 15 lignes; les furfaces feront dans le rapport des quarrés 
des diamètres, & l’on aura (74)* : (i 5)* 1 : 0,0411. 

' Donc, la lumière qui entreroit dans le télefcope, s’il n’y avoit 
point de petit miroir, eft à celle qui y eft reçue réellement v 
comme 1 : 0,9 5 89. Les quantités du paragraphe précédent 
doivent donc être augmentées dans le rapport de 0,95 89 à 1, 
doù Ion trouve 0,00880, par l’obfervation de M. Mdfier,& 
0,00795 P ar ^ mienne. Ces quantités repréfentent, le rapport 
de la partie de la lumière.des Satellites, qui' devient infenfibfey 
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à leur lumière totale, exprimée par l’unité, ou bien le rapport du 
fegment éclairé, qui feroit infenfible dans une écliplê, à la furface 
du dilque, repréfentéë auff par l’unité. 

§. 93. M. Meffier a trouvé, pour la valeur du fegment 
infenfible, la fraélion 0,00880, 8c j’ai trouvé 0,00795. H 
femble d’abord que celte différence doive être attribuée à l’effet 
de la différence des vues; cependant on a vu que lùr ma lunette 
8c fur celle de M. de Saron, il n y avoit point de différence 
fenfible. Il femble, à l’égard du télelcope Grégorien, que la vue 
de M. Meffier demande plus de lumière que la mienne, puifqu’if 
lui faut un plus grand fegment pour diflinguer le Satellite; mais 
on verra plus bas qu’à l’égard du télelcope Newtonien, j’ai trouvé 
un fegment plus grand que le fien ; d’où je conclus, julqu’à ce 
que ce point foit plus éclairci, que cette légère différence peut 
être regardée comme l’erreur inévitable dans les obfervations, 8c 
que pour avoir l’effet du télefcope Grégorien , il faut prendre un 
milieu entre les deux déterminations. 

Ce milieu fera à peu-près 0,00847. 

' §. p 4. Maintenant, pour comparer l’effet de ce télelcope à 
la lunette de M. de Saron 8c à la mienne, il faut calculer la 
valeur du fegment infenfible dans ces deux lunettes. On la trou¬ 
vera par les deux analogies fuivantes : 

(24)* : (j) 2, : : 1 : * = 0,01563. 

(40) 1 : (3)* :: t : x zzz 0,00562. 

de forte que le rapport du télelcope Grégorien de M. Meffier à 

m t • j • r r • / o,oo8f)7 

ma lunette achromatique de 5 pieds, fera exprime par m ool ^ 6 ~ > 

c’eft-à-dire que fi l’on veut trouver le fegment infenfible qui aura 
lieu pour un moment quelconque, il faudra calculer fùivant les 
méthodes expliquées, le fegment qui aurait lieu pour ma lunette 
8c le multiplier par la fraélion précédente. 

Le rapport de ce télefcope à la lunette de M. de Saron, lëra 

celui de ~ o ’ 0 - ° 84 ?- , c’eft-à-dire que toutes chofes égales d’ailleurs, 

0,0056* -* . 

ICkkk ij 



i 6 z 8 Mémoires de l’Académie Royale 

les fegmens infenfibles pour ces deux inftrumens feront dans le 

rapport de 0,00562 à 0,0084.7. 

§. 5? 5. Nous allons chercher à découvrir par l’effet de ce 
télefcope, quelle eft la quantité de lumière qui fe perd par les 
deux réflexions, & peut-être par les défauts du miroir. 

Il eff certain que la lumière d’un infiniment quelconque eff 
en raifon du carré du diamètre de (on ouverture. Ainfi en com¬ 
parant ma lunette, qui porte 24 lignes, à une lunette qui en 
porterait 74 comme ce télefcope, la lumière de ces deux inftru¬ 
mens ferait dans la raifon du carré de 24 au carré de 74; c’eft- 
à-dire, comme 1 à 9,51 ; . mais à caiilè du petit miroir qui 
oppofe à la lumière une furface de' 1 5 lignes de diamètre, cette 
quantité doit être diminuée, comme on l’a vu J. p2, dans la 
raifon de 1 à 0,9 5 89, & réduite par conféquent à 9,12; donc 
un télefcope tel que le télefcope Grégorien de M. Meflier, dont 
les miroirs réfléchiraient toute la lumière qu’il reçoit, devrait 
donner 9,12 fois plus de lumière que ma lunette; le fegment 
infenfible dans ce télefcope ferait donc 9,12 fois moindrç que 
dans ma lunette. Or nous avons vu, j\ y 6, que le 2 o Août, 
ce fegment étoit 0,01563 dans ma ^ linetle î il aurait donc dû 
être pour le télefcope 0,00270, tandis qu’il étoit le même jour 
■o,o 0 847..Donc il fo perd dans ce télefcope les quatre cinquièmes' 
de la lumière, puifque la portion infenfible y eft cinq fois plus 
grande quelle ne le ferait s’il ne s’en perdoit pas. 

On eftimoit que ces télefcopes perdoierit les trois quarts de 
leur lumière. Cette expérience n’en diffère pas beaucoup, il n’y 
a qu’un vingtième de différence; encore efl-il bon dobferver 
que depuis quelques années M. Meflier s’aperçoit que ce télefcope 
a perdu de fa bonté, les miroirs fe font fans doute dépolis ; c’efl: 
l’inconvénient de cette efpèce d’inftrumens ; mais l’expérience 
que nous venons de rapporter indique un moyen de les éprouver 
pour reconnoîtrç ‘ de temps en temps ce qu’ils peuvent avoir 
perdu à cet égard. I 

§. 96. Nous avons enfuite , M. Meflier & moi, éprouvé un 
ancien télefcope Newtonien de 4 pieds & demi, qui a appartenu 
à M. de rifle, pour le comparer aux deux lunettes. Je crois que 
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cetlê obfervation a befoin d’être répétée; mais en attendant que 

nous en ayons l’occafion; je'vais la rapporter ici. 

Le tuyau de ce télefcope .eft un octogone allez régulier, dont- 
îe diamètre a 75 ~ lignes, ou 89 ^ parties de l’échelle du carton 
dont nous avons déjà parlé. Le côté de l’oélogone étoit par confé- 
quent de 2 8,9 lignes, j’en ai calculé la furface, qui contient 
4030,7 lignes. - 

Le petit miroir eft elliptique, & Tes axes font de 17 8 c de 

11 lignes. La furface de cette eliipfè eft donc égale à celle d’un 

cercle qui auroit 13,5 lignes de diamètre, égale par confequent 
à 543,5 lignes. Donc la lumière du télefcope peut être repré- 
fentée par une furface de 3 887,1 lignes. 

. Le 20 Août, M. Mefliér a perdu de vue le Satellite, 
lorfque l'ouverture a été réduite à un triangle ABC, dont le Fig. 8. 
côté AC avoit... 28^ parties — 24,2 lignes, 

A B 8 c B C 15^ =r 12,9. 

On trouve la furface de ce triangle de 5 2,5 5 lignes ; ainfi dans 

ce télefcope le fegment infènfible eft - , ou 0,01 3 52. 

J’ai trouvé, en faifant la même obfervation, que lorfque 
j’ai perdu de vue le Satellite, les côtés du triangle ABC 
étoient AC de 33^ parties == 28,3 lignes, 

AB 1 6 \ =14,1, ' 

BC 19} = 16,5. 

La furface de ce triangle eft de 81,4 lignes, 8 c la portion 
infenfible de 0,02094. J’ai fait cette obfervation à la hâte, 
parce que Jupiter alloit fe couvrir, cependant je l’ai marquée 
bonne fur mon regiftre.' 

§. 97. Il y a une grande différence entre l’obfèrvation de 
M. Meflîer 8 c la mienne; mais je préférerai cette dernière, par 
les raifons que je vais expofer ; 1la lunette de 15 pieds dont 
M. Maraldi s’eft fèrvi jufqu a préfent pour les éclipfes des Satel¬ 
lites de Jupiter,.a été reconnue pour être égale en force 'au 
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télefcope Newtonien de M. Meffier; or cette lunette de M. 
Maraldi doit être inférieure à celle dont je me fers, puifquelle 
ne porte que 20 lignes d’ouverture, tandis que la mienne en 
porte 24; fi l’on augmente le fegment infènfible 0,01563 qui 
appartient à ma lunette, dans le rapport du carré de 20 au carré 
de 24, ou aura pour la lunette de M. Maraldi, & conféquem- 
ment pour le télefcope reconnu de la même force, un fegment 
infènfible de 0,022 5 r , qui différé peu de celui que j’ai trouvé 
par mon obfervation; 2. 0 M. Meffier a reconnu qu’il y a une 
différence très-grande, quant à l’effet, entre ces deux télefcopes. 
Le 25 Janvier 1763, if trouva 3' 30"de différence fur l’im- 
merfion du troifièfne Satellite , faite à ces deux inffrumens 
fucceffivcment. Ce même jour il n’y eut que 2' 3 3"'de différence 
entre les temps de la même immerfion obfêrvés par M. Maraldi 
& par M. Meffier, avec fon télefcope Grégorien. 11 fèmbleroit 
donc par cette preuve de fait que linftrument de M. Maraldi 
auroit 1 avantage de près d ! une minute. Je n’ai donc rien fait de 
trop en les fuppofant égaux. 

J’ajouterai encore pour prouver cette égalité, que la meilleure 
manière de comparer la lumière de deux inffrumens, c’eft de 
comparer leur groffiffement. La lunette de M. Maraldi groflit, 
je crois, foixante fois, &. le télefcope foixante-fix fois ; cela eft 
prefque égal. 

Il n’eft pas difficile d’expliquer comment la détermination 
de M. Meffier peut s’écarter ainfi de la véritable. Tandis qu’il 
obfêrvoit, je faifois gliffèr le carton le plus infenffblement qu’il 
m’étoit poffible, tant qu’il apercevoit le Satellite. Le dernier pas 
que j’aurai fait faire au carton aura été trop fort, & nous avons 
trouvé une quantité trop foibje. \ 

S- 9 8. Ainfi' j’établirai le rapport dè ce télefcope à ma lunette, 

celui de -- 

g. 99. 11 s agit d’examiner quelle eft la perte de la lumière 
dans ce télefcope. L’ouverture eft de 7 5 j lignes ; ainfi la lumière 
de ce télefcope devroit être à celle de ma.lunette dans la raifon 
de 9,9 à 1. Cette lumière diminuée dans le rapport de 403 07 
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à 3881,1 >(§• 98) ne fera plus que comme 9,57a 1. Divifant 
0,01 563 par 9,57, on aura pour je fègment infenfible dans 
ce télefcope, s’il ne perdoit rien de fa lumière, 0,00163; mais 
ce fegment eft 0,0209.4, ou près de treize fois plus grand; il 
s’enfuit que le télefcope ne conferve qu’un peu plus de la treizième 
partie de là lumière. 

On concluroit de i’obfei vation de M. Meflîer qu’il ne conferve 
qu’à petf-près la huitième partie de (a lumière. D’où il fuit que les 
télefcopes Newtoniens, comme on le là voit déjà , ont un grand 
défàvantage & perdent beaucoup plus de lumière que les télefcopes 
Grégoriens. 

§. 100. J’ai éprouvé un petit télefcope Grégorien de 1 6 pouces, 
environ, qui étoit très-bon; l’ouverture avoit 22 lignes, 8C le 
diamètre du petit miroir 5 lignes. 

On trouve que la lumière qui entre dans ma lunette eft à 
celle qui entre par l’ouverture de ce télefcope comme 1 eft à 
0,840 3. Cette quantité doit être encore diminuée dans le rapport 
de 1 à 9483 , à caufe de l’obftacle du petit miroir; ainfi la 
lumière des deux inftrumens étoit dans le rapport de 1 à 0,7968. 
J’ai fait difparoître un Satellite dans le télefcope avec un dia¬ 
phragme de 12 lignes ; il ne m’en a fallu qu’un de 5 lignes 
pour le faire difparoître dans ma lunette. 5 lignes donnent la 
quantité de lumière infenfible dans ma lunette 0,0434; cette 
quantité augmentée dans le rapport de 0,7968 à 1 , donne 
0,0545 P our k 1 quantité infenfible de la lumière dans le télef¬ 
cope, s’il n’en perdoit point du tout; mais comme on ne voyoit 
pas le Satellite dans ce télefcope avec un diaphragme de 12 
lignes, il s’enfuit que le quart de fa lumière, ou 0,2500, 
étoit infenfible ; donc ce télefcope perd un peu moins des quatre 
cinquièmes de la lumière. 

§. 101. Nous avons vu que le télefcope Grégorien de M. Meflîer 
perd également quatre cinquièmes de fa lumière; il feroit inté- 
reffant de faire ces expériences fur des télefcopes neufs, dont les 
miroirs euflent encore tout leur poli, pour connoître fi dans cet 
état ils ne perdent que les trois quarts, 8c fi ce qu’il y a de perte 
de plus dans l’effet du télefcope de M. Meffiçr doit être attribué 
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à ce qu’il a perdu par le temps & par l’ufage. Quoi qu’il en foit; 
on peut prendre un milieu entre les trois quarts & les quatre cin¬ 
quièmes , & fuppofer en général qu’un bon téiefcope ne confërve 
que 0,225 de là lumière totale, exprimée par l’unité. Ainfi, 
quand on voudra comparer à ma lunette un téiefcope dont l’ou¬ 
verture fera m, on multipliera le fegment infenfible trouvé pour 

celte lunette par 0,225 , & l’ on auia I e fegment infen¬ 

fible pour le téiefcope ; mais il vaudra mieux en déterminer l’effet 
directement par une bonne ou par plufieurs obfervations. 

S. 102. 11 eft aifé de calculer, d’après l’effet des deux téles¬ 
copes , que le Grégorien eft équivalant à une lunette de 27 à 
28 pieds, qui porte 34 lignes d’ouverture & qui groffit environ 
cent quatre fois, & le Newtonien répond à une lunette de 
11 pieds qui porte 22 lignes d’ouverture & qui groffit environ 
loixante-fix fois. De manière que quand on voudra calculer 
l’effet des inftrumens,fl leurs ouvertures font données, on fuivra 
les procédés que je viens d’indiquer; fi c’elt le groffiffement 
qui eft connu, on cherchera dans la Table qui e(l dans les 
élémens d’Optique de M. l’abbé de la Caille, l’ouverture qui y 
correlpond, & on fondera fon calcul fur cette ouverture; on pourra 
même réduire les télefcopes de réflexions à ceux de réfraélion 
par la même Table, parce que cela fera plus commode. Si 
feulement les longueurs des inftrumens étaient données, on pourroit 
encore fe fervir des mêmes Tables, mais les réfultats feroient 
incertains, parce qu’il s’en faut bien que les inftrumens de la 
même longueur foient également bons. M. Wargentin mande à 
M. Meflier, que là lunette de 10 pieds peut, augmenter cent 
quarante fois les objets fans rien perdre de la clarté & de la 
netteté de l’objet. Dans la Table ci-deffus indiquée, une lunette 
de. 50 pieds qui porte 47 lignes d’ouverture groffit cent qua- 
rante-une fois ; j’en conclus que i’objeélif de Mi Wargentin 
porte environ 45 à 46 lignes d’ouverture. 


De l’effet 
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De l’effet des Lunettes, déduit de l’obfervation èr comparé 

au calcul. 


§. 103, Le 25 Janvier 1763, M. Marafdi obferva 


L’immerfion du troifième Satellite à. 5(1 g" 

M, Meflîer à... 5. -^ r . jp 

Différence. .. o. 2. 33 

M. Maraldi a obfervé l’émerfion à., . . . . 7. ^ j 

M. Meffter à..•.. . y. 3 . j 5 

Différence. .. ...... .~ TTziff 

on aura pour Je jour & l’heure de cette oblèrvation 

Pour i’immerfîon; diffance de Jupiter à la Terre. 4,9485. 

au Soieii.. 4,9900. 

Hauteur de Jupiter.:. ^2<t 28' 

Diftance du Satellite au centre..'.. 2,46. 

Segment des Tables .... :.. 0,10024. 

Segment réduit. .. 0,0 5 5 54. * 


Ce fègment multiplié par (f-^) 2 donnera le lègment pour la 
lunette de M. Maraldi, & multiplié par - O,oo8 ‘ i ' 7 -- il donnera 

r r 0,01563 

le fegment pour le télefcopè de. M. MelTier. 


Segment félon M. Maraldi.. . ...'. 0,08000. Fig 

félon M. Meffier... 0,03010. 

Af . 0,27044. 

AF. ... % . 0,1 3787. 

.Ff .. °J 3 2 57 - 

Demi-durée... 40' 58" 


Maintenant', 'pour trouver le temps que la partie Ff du dia¬ 
mètre a mis à entrer dans l’ombre ou l’intervalle.écoulé entre les 
deux obfervations de la même immerfion; il faut faire 2 :o,i 3257 
:: 10 ' 4.6": KF, & multiplier'AT 7 * par la plus grande demi- 


* Parce que (Fig. 2) K F : Q F : : FO : FC. FC efl la plus grande 
demi-durée des Tables. FO efl la demi-durée aéluelle; mais quand il y a ' 

Mém. 177 LiU 
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durée, divifée par la demi-durée aétuelle; ce qui eft dit ici un4 
fois pour toutes les obfëryations pareilles. 

On trouve en confëquence 

La différence calculée de l’effet des inflrumens de. . . i' 5-2" 

Différence obfervée,.... 2. 33 

Erreur.. . 0.41 

Je: crois que cette erreur doit être attribuée aux obfervations. 

Pour l’émerfion hauteur dè Jupiter...47* 5 y; 

Diftance du Satellite au centre.. 3,17. 

Segment des Tables.’.. o,075 5 3. 

réduit. 0,0426,2.. 

M. Maraldi .. 0,05 998. 

M. Meffier.... .. 0,02 31 o. 

A F ... 0,22,003. 

Af ... 0,11526. 

Ff... .. ... 0,10477. 

Différence calculée de l’effet des inflrumens. T 3o" ; 

' obfervée. 1. 20. 

Erreur.. o. 1 o. 

§. 104. Le i. er Février 1763. 

Immerfion du III.® Satellite, par M. Maraldi. «j h 40' 14" 

’ par M. Meffier ...... o. 42. 1 r 

• Différence.. o. I. 57 

Émerfion du même, par M. Maraidi. n. 8. 25 

par M. Meffier...... r r. 5. 46 

o. 2. 39 

Pour l’immerfion , diftance de' Jupiter à la Terre. 5,0639. 

au Soleil. 4,99 1 6. 

Hauteur de Jupiter fur l’horizon. ... zz A 6’ 

Diftance du Satellite au centre. .. .......... 2,44. 


deux demi-durées obfërvées, il faut avoir attention dé prendre la plus petite 
des deux. On a pris ici celle de M. Meffier, la plus grande eft exprimée 
par QO* 
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Segment des Tables... .... 

réduit....'. 

fuivant M. Maraldi. . .... 

fui.vant M. Meffier .. 

AF . 1 . 

Af ... 

Ff . . 

Demi-durée.... 

Différence calculée des inftrumens. 

obfervée.•. 


^3 5 
:o,-iom j. 
0,0863 1,. 
o, 124.-2 8. 
0,04776. 
0,36329. 
0,1 88 5 8. 
0,17471. 

A 1 ' 4 7 ° 

2. 24I 
11. 57 


Erreur.. o. 27 

Pour Pémerfion, hauteur de Jupiter.. 8 d 3' 

Diftance du Satellite au centre... 3. \y 

Segment des Tables. .......... 0,075 5 3 * 

' réduit.... 0,13818. 

fuivant M. Maraldi. . . ..^. . .. 0,19894. 

fuivant M. Meflier. .. 0,07486. 

AF .. 0,50619. 

Af . 0,25646. 

Ff .'. 0,24973. 

Différence calculée des inftrumens.. . .... 3' 26" 

obfervée. ....'.. 2. 39 


y 


Erreur 


o. 47 


§. 10 5. Si l’on veut réduire les temps de ces obfervations 
au moment du paflagedu centre, il faut déterminer la ligne QE, 
le moment de l’immerfion étant fuppofé être arrivé, lorfque le 
centre du Satellite s’efl: trouvé en Q, la ligne EQ , exprimée 
en temps, eft l’intervalle écoulé depuis le pafîage du centre juf- 
qu’au moment de i’immerfion. On trouvera par la formule du 
J. 10, EQ ou x égalé à 



a\ —H- 


rr 


dd 

Aç R R. 


b 


De ces deux valeurs la plus petite efl celle qui donne EQ, 
l’autre donne E L ou Q D. 

1,1I I ii 


Fig. 
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S* 106. M. Maraldi a trouvé pour le 25 Janvier 1763; 
d = 1 h 25' 49". 1 — b ■=. 0,729 5 6 , 'r— 5' '2o" & i? = i h 47' o". 
On trouve 

. * — — 4 2 ' 54" J H- 5 l> 57" = $' 2 * 3 - 

Donc i’immerfion ayant été obfervée à 3 h 39' 6“, l’entrée 
du centre eft arrivée à 5 h 30' 3" 4* ' 

Pour lemerfion on a f 1 — b) ■=. 0,7/997, & l’on trouve 

x = — 4 2 ' '54”7 -i~ 5 2 ' 31" t = 9' 37". 

Lemerfion ayant été obfervée à 7 11 ' 4' 55", la (ortie du 
centre eft arrivée à y h 14' 3 2" ; d’où l’on conclut la véritable 
durée de i h 44' 2 8 " j, c’eft-à-dire le temps que le centre du 
Satellite a employé à traverfer l’ombre. 

M. Meftier, le même jour , a obfervé la demi-durée de i h 
21' 56". ( 1 — b) — 0,86213, l’immerfion à 41' 39", 
011 trouve ‘ 

* = — 40' '58" —J— 51' 52" ~ 10' 54". 

Donc l’entrée du centre à 5 h 30' 45", plus tard de 43 "\ que 
M. Maraldi. 


Pour lemerfion 

1 -— b ~ 0,88404; 

011 trouve 

* =, — 40' 56" -f- 52' 17" \ = 11' 1" f ; 
lemerfion à 7 h 3' 35"; donc fortie du centre à y h 14' 44"^, 
& o' 12" plus tard feulemènt que M. Maraldi. 

§. 107. Le i. er Février 1763, M. Maraldi a trouvé la 
demi-durée de 'i h 28' 11". . - 

Pour l’immerfion 

(1 — -b) — 0,63671; 

D’où l’on conclud 

x — 44 5 2 "+■ 5 1 57 7 5 1 

Immerfion à. . . .... . f) 1 * 4 d 14" 

°- 7- 52 f 

Entrée du centre ..... _./.9. 32. zz~ 
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Pour fémèrfion 

(1 — b) ==' 0,49381 ; 

bn trouve • 7 

x = — 44' 5 *i H— 50' 22" - 

Émerfion à .. ..\... i i h 8' 25" 

^ o. 6. 16 ~ 

Sortie d.u. centre :.. * • • n. 14. 41 f 

' M. Meffier a trouvé la demi-durée de i b 23' 35". 

Pour fimmerfjon 

(1 — b) — 0,79154. ' 

D où 'l’on aura 

AT = — 4 1 ' 4 7"t *+- 5 1 5 8 " = IO ' IO "f 

Immerfion à ... <) h 42' 1 i" 

" o. 10. ioj 

. Entrée du centre.9. 32. o-i 

. M. Maraldi I’avoit trouvée de. 9.- 32. 22 i 

Différence.-.. .. .0. o. 21 

Pour l’émerfion, 

(} — h ) — °> 79 1 54 - . 

Donc 

* = — 41' 47"-7 51' 13" = .. 

Émerfion à. ..... .'.. n h 5' 4 * 5 ° 

9 - 

Sortie du centre. 1 i. 1 $• 1 1 £ 

M. Maraldi l’avoit trouvée de. 11 • 14. 41 1 

Différence. . . .. o. o. 30 


5. 108. Il me femble qu’011 ne peut guère ejpérer un accord 
plus heureux que celui des trois dernières obfervations; déterminer 
l’entrée du centre du troifième Satellite dans l’ombre, à moins 
de 10 ou 15 " près, par deux obfervations faites.avec des inftru¬ 
mens d’une force- très - différente eft un accord auquel je ne 
m’attçndois pas en commençant cettç recherche. Il n'y a que 
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l’entrée du centre dans l’ombre, le 2 5 Janvier, fur laquelle II y 
a 20" d’incertitude entre M. Maraldi & M. Meffier. Mais il 
faut obferver que la Lune étoit alors fur l'horizon, que d’ailleurs 
il pouvoit y avoir des valeurs dans l’air qui aient rendu les 
fègmens invilibles plus grands, ce qui fait que le calcul ne 
s’accorde pas avec l’oblèrvation.; c’eft à .quoi l’on peut obvier, 
au moyen de la méthode que j’ai propofe'e, fi on veut l’adopter. 

§. 1 09. ‘Le 2 5 Janvier 1763 ; M. Meffier oblêrva l’immer- 
fion .& l’émerfion du troifième Satellite avec lès deux télefcopes. 
Dans le télefcope Newtonien, que nous regardons comme .égal 
en force à la lunette dé M. Maraldi, il a vu l’immerfion 3' 30" 
plus tôt, & l’émerfion 3' 40" plus tard que dans le télefcope 
Grégorien. Le j. cr Février, il a vu dans le même télefcope 
l’immerfion 2 minutes plus tôt que dans le Grégorien, & il la vue 
prefque dans la' même fécondé que M. Maraldi, ce qui prouve 
l’égalité des deux inflrumens. Ce jour-là, au moment de l’im¬ 
merfion, l’équation°des deux inflrumens étoit 2''24",-ce qui 
s’accorde allez bien avec i’oblèrvation. Mais le 2 c Janvier les 
équations étoient T 52" & -i '3 o" ; équations-fort différentes 
de celles qui ont été obfervées, 3' 30" & 3' 40". Il faut' 
nécelîairement fuppolêr que l’état de l’atmofphère a contribué à 
produire cette différence, & peut-être auffi l’erreur de l’obier- 
vation. 

§. 1 10. Le 23 Juin 176 1, 

M. Maraldi a obfervc l’immerfion du III.* Satellite à. . i 5 h 20' 6 * 


M. Meffier à... 15. 2 t. 4 

Différence.. o. o. 58 

Diftance de Jupiter à la Terre..... s . .... . . 4,92 1 5. 3 

au Soleil. 4,9654. 

Hauteur de Jupiter....; . . 3o d 

Diflance du Satellite.. .7 . 2,77. 

Segment des Tables. 0,08723. 

réduit. 0,05506. 

félon M. Maraldi.. 0,08 113. 

félon M. Meffier. .. 0,02983. 













des Science s. 
A F ./...-... 

A f .. ••• 

Ff.. ... 

Demi-durée des Tables. . -...-, 

Différence calculée desinflrumeris*.. . : . 

obfervée...'... 


*39 

0,27084. 

O, I 3702. 
0,1.3382. 

I h 2 6' 17* 

o• o* 54* 
o. O. 5 8 


Erreur. .. o. o* 4 

Pour trouver le temps de l’entrée du centre, on a 


pourl’obfervationde M.-Maraldi, x —.4' 3 1" entrée, du centre 1 5 h 1 y 1 5* 
pour celle de M. Meflier. ...... x =2:.5..4.1 ....,...,,.. .,.„.. 15.15.23 

Erreur ou Différence.. :. O 1 , o. 8 


£. iii. Le’ z'çj Juillet 1761 : 

Immerfion du III.' Satellite , par M. Maraldi. 1 ii> 1 8' 49* 


par M. Meflier. 11. 19. 31 

Différence..... o. o. 42 

Diflance de Jupiter à la Terre ........i . . 4,3885. 

au Soleil. 4,961 6. 

Hauteur de Jupiter. ... . . . . . 1 6 d 

Diflance du Satellite . '... .. 2,4 5. 

Segment des Tables.... .... 0,10064. 

réduit.. 0,07013. 

félon M. Maraldi. 0,10100. 

félon M. Meflier. 0,03800. 

AF .0,31533. 

' A f . : .• • • 0,16140. 

Ff . 0,15393. 

Demi-durée des Tables. i h 2 3' 19" 

Différence calculée des inflrumens. ..... . .. o. • 1. 14 

obfervée.... o. o. 42 

. Erreur.. .. o> o. Z2 

Enfuite 


= 4' 43" ï entrée du centre n h 14' dfapxcs M. Maraldi. 


je =. 5.' 43.... . ri. 13. 48, d’après M, Meflîer. 

Erreur.. o- 0.. 17 4 


1 
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§. i 12. Le p Mars 1763 : 

Émerfion du III. c Satellite, par M. Meffier. y h \y' 20" 

par M. Maraldi. 7. 20. 28* 

Différence.o. 3. 8 

Diflance de Jupiter à la Terre . ... v .... 5,5986. 

1 ' au Soleil.. . . . .. 4,9990. 

Hauteur de Jupiter... 2 8 d i 8' 

Diflance du Satellite au centre . . . ... 2,54. 

Segment des Tables... 0,0966.8. 

réduit...:. 0,08206. 

félon M. Maraldi.... 0,1 t 8 1 6. 

félon M. Meffer.. . . ..'. ... 0,04446. 

AF . 0,35090.. 

'Af. .. 0,17955. 

F f .' . 0,17135. 

Demi-durée... i h 17' 37"; 

Différence calculée,des inftrumens. o. 2. 20 

obferv.ée... o. 3. 8 


Erreur. 


o. o. 48 


Cette erreur doit être moindre à catifè de la note de M. Maraldi. 


x — 8' 1 8" fortie du centre .... 7 h 28' 46", d’après M. Maraldi. 
x — 10. 12. 7. 27. 32, d’après M. Meffier. 

Erreur.. o. 1. 14. 

S- 1 1 3 • II faut remarquer que dans la formule du J. y ; 
pour trouver le temps du paffage du-centre, j’ai employé égale¬ 
ment pour ces- deux obfërvations la demi-durée des Tables: 
i’exaélitude auroit-demandé que pour l’obfervation de M. Maraldi- 
on eût employé cette demi-durée-, augmentée de 3' 8", fui vaut 
la méthode employée J. jo6. Mais j’ai /tippofé que chaque 
Obfërvateur réduifoit fon oblervation féparément. N’ayant pas 


* M. Maraldi déclare que cette ôbfervation a été marquée trop tard fur 
le regiftre; ainfi la différence 3' 8" eff trop forte. 

oblêrvé 
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obfervé les deux phafes, il ne peut faire ufage que de la demi- 
durée des Tables ; & j’ai voulu voir l’accord, qui en rélûlteroif.' 
■II.faut le fouvenir que quand les deux phalès auront été obfèrvées, 
on emploiera pour A la durée tirée de chaque obfervation. 


S* 114. Le 29 Avril 1767: 

Émerfion du III.'Satellite, par M. Meflier. io h 1 3’ 90U14 0 

par M. Maraldi. 10. 14. 13 

Différence. o. 1. 4 ou 5 9 

Diüance de Jupiter à,la Terre.. . . 4,8 178. 

. au Soleil,... • 5,4370. 

Hauteur de Jupiter.. 43'* 59' 

Diftance du Satellite au centre.. 2,88. 

Segment des Tables. 0,08403. 

réduit., ,, . 0,05441. 

félon M. Maraldi.. 0,078 38. 

félon M. Mefiïer ........... , . 0,02 948. 

. AF ... . ... . . o, 2(5 1,1 3. 

Af .. o,I 3 59 8 - 

, Ff .. 0,12 515. - 

Demi-durée.:. r h 27' 49" 

Différence calculée des inftrumens.. o. o. . 5 ° 

obfervée . ..o. 1. 4 ou 59 

Erreur.. o. ' o. 14 ou 9 


x — ^ 48" fortie du centre 1 o h 19' 1", d’après M. Maraldi. 

X — 5 * 37 • • . 10. 18. .46. ou 51 , d’après M. Meffier. 

Erreur.*. .0. -oi 15 ou a9, 


§. 11 5. Le 6 Mai 1 767 : 

Immerfon du III,' Satellite, par M. Maraldi...... 1 1 1 7' 2 °” 

• v . par M. Mefiïer........ n. 17- 3 7 

o. o. 17 


Je remarquerai qu’il n’efl: pas poffible qu’il n’y-ait pas erreur 
d’une minute (ur i’inÜant de l’une de ces deux oblêrvalions. Jamais 
entre les oblêrvalions du troifième, faites par M. Maraldi & 
M. Melfier, il n’y a eu fi peu de différence. On .vient de voir 
Menu 177 M m m m 
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que le2 p Avril, il y avoit au moins une minute. Dans fobfer- 
vation préfente, Jupiter étoit plus bas ; le Satellite étoit plus près 
de cette Planète ; il n’eft nullement probable qu’il n y ait eu que 


17 fécondés entre ces deux obfervations. 

Difîance de Jupiter à la Terre..’. 4,91 35. 

v. au Soleil.. .•. 5,4398. 

Hauteur de Jupiter.. . .T. 32 d 44' 

Diftance du Satellite au centre. .. 1,62. 

Segment des Tables. ... . 0,16209. 

réduit ... ;. 0,14972. 

félon M. Maraldi . .... 0,21 5 60. 

félon M. Me/fier. 0,08 r 12. 

AF ..*. 0,53510. 

Af ..... . . . . 0,27084. 

Ff-- . .0,26426. 

Demi-durée. i h 27' 44“ 

Différence calculée des inltrumens... o. 1. 44 

S- 116. Le 18 Juin 1769: 

ïmraerfion du III.* Satellite par M. Meffier. ....... 8 h 29' 32", 

, „ par M. Maraldi... 8. 27. 30 

Erreur... o. 2. 2 

Émerfion du même, par M. Meffier . ..'. . . , 1 o. r. 22 

par M. Maraldi. 10. ï. 9 

Erreur. o. o. 13 


Le temps étoit ferein, il y avoit un crépuïcule confidérable 
au moment de i’immerfion. On voyoit cependant bien les 
bandes, &: même mieux qu’à iemerfion. M. Maraldi fe lèrvoit 
dune lunette achromatique de 3 pieds, qui porte 25) lignes 
d ouverture M. Meffier d’une excellente lunette achromatique 
de même longueur qui porte 39 lignes d’ouverture. Ainfi, quand 
on aura calculé le lëgment des Tables réduit au jour de l’obfer- 
vation , il faudra le multiplier par (If) 1 pour la réduire à la 
lunette de M. Maraldi, & par (|f)* pour la réduire à celle de 
M. Meffier. 
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Mais qu’on me permette- quelques réflexions fur ces obfêrva- 
lions. N’eff-il pas très-fingulier que M. Meflier ayant vu l’im- 
merfion 2' 2" plus tard, voie lemerfion 13" plus tard, .au lieu 
de la voir 2' plus tôt. II y a certainement quelqu erreur dans 
l’obfervation, & ce ne peut être que fur lemerfion,-car l’obfèr- 
vation de l’immerfion du 2 5. Juin, fait voir que la différence 
2' 2" n’eft pas beaucoup trop confidérabie. Je foupçonne que 
M. Maraldi auroit pu marquer i'.p" pouv 2' 9" ; alors tout 
rentreroit dans la vrailèmblance. 

- S’il 11’y a point d’erreur dans i’oblervation, le temps étant 
refié également beau, & les inflrumens étant les mêmes, il faut 
convenir que le même Obfèrvateur, le même jour, peut voir 
différemment., que fa vue a été altérée dans l’une ou l’autre 
obfêrvation-. Ceci prouve la nécefflté de la méthode que je 
propoferai pour rendre les obfèrvations comparables. II n’y auroit 
pas de difficulté fi les fegmens invifibles avoient été mefufés par 
des diaphragmes. J’avoue qu’il efl difficile de croire que la vue 
puiffè s’altérer dans un même jour au point de produire des 
différences fi confidérables. 

Calcul de l'Immerfion. 


Diftance de Jupiter à fa Terre. 4,6206. 

au Soleil. ... .. 5,3872. 

Hauteur de Jupiter. . .... 25^ 51' 

Diftance du Satellite au centre. . . . ... 1,46. 

Segment des Tables.. .. 0,179 5 r. 

réduit... 0,12538. 

félon M. Maraldi.. . . .>.. '. > 0,08 5 88. 

félon M. Meflier. 0,04748. 

A F.- . 0,28177. 

A f. .. 0,1 878 r. 

Ff .. 0,09396. 

Demi-durée.. 45' 5 5 0 

Différonce calculée des inftrumens.. 1. iz 

©bfervée. 2. 2 

Erreur .. o. 50 


M m m m ij 
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Calcul de l'Êmerfion. 


Hauteuj.de Jupiter. 

Diftance du'Sateilite au centre. . . 
Segment des Tables. ......... 

réduit.•. 

félon M. Maraidi ..... 

félon M. Meffier. ...... 

AF . 

/-..... 

Ff...... 

Différence calculée des inftiumens 


24“* 40' 

. 2,24- 
0,11153. 
0,07920. 
0,05448. 
0,03000. 
0,2056 1. 

o» 1 3 757 * 
0,06804. 


Si l’on ajoutait une minute à i’obfervation de M. Maraldi, fa 
différence obfervée feroit 47"; mais fui vaut le calcul il a dû 
voir 1 emerfion 5 2" après M. Meffier, & fuivant Ton obfervation 
ilia vue 1 3" avant. 

x — .9' 2 6 " entrée du centre. 8 h 20' 6 ", d’après M. Me/fier. 

x = 8. 1 8... 8. 19. 12, d’après M. Maraldi.; 

Erreur.. 0. 0.54 

X — 9. 57 fortie du centré... , . 1 o. 1 1. 19, d’après M. Meffier. 

,y — -9, 5.. 10, 10. 14, d’après M. Maraldi. 


Erreur. ......... o. 1." 'J. 

§. 117- SJ Ion fuppofe que M. Maraldi a marqué une. minute 
de moins fur. lemerfion qui feroit. alors arrivée à io h 2 y", 


on. aura ., . . 

x — 8' 14"'êAtirée'du ■centre". 8 h 19' 16" 

x = 9. o fortié dit‘centré’. ’. ‘. . J ...... 10. 1 1. 9. 


Ayec une erreur de 50." .fur l’irpmerfion', & de 10" feulement 
fur 1 emerfion, . .. ... ; '.. ... ' ' 

' S* 1 1 8. Il eft bon de -remarquer qu’une minute de diffé¬ 
rence fur la durée ne produit que 4 ou 3" 'fur ie moment de 
l’entrée ou de la fortie du centre. • • 
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§. 119. Le 2 5 Juin 1765) : ' * ‘ ' ’• 

Immerfion du III.* Satellite, par M. Maraldi, à . ... . I2 h 24' 55" 

par _M. Me (fier. 12. 27. 3 6 

. .Erreur... 0.. z. 41 

Diftance de Jupitér à la Terre..' 4,7538. 

au Soleil..... 5,3858. 

Hauteur de Jupiter..... y d 10' 

Diftance du Satellite au centre-. -. ..’.... 1,69. 

Segment des Tables-. ..-0,1-541 8 .- 

réduit.. ; . 0,33958. . 

■ félon M. Maraldi.. ; ; ■, . .0,22732. 

. félon M. Me/fier....., ....0,12568. 

.' 'AF....... .. 0,55683. ■ 

; ' A f .-> .... 0,36619.- -t 

F f. .............. . . . . . . 0,19064. 

Demi-durée..-. .....45' 1 1" 

Différence calculée des inflrumens. . 2. 26 

obfervée.2. 4r 

; Erreur.... " : o: 15 

x = 5' 34" entrée du centre à... i2 h , 23* 1 0", d’après M. Mefîîer. 

x — 7. 40. . . .. 12. 32. 35 , d’après M. Maraldi. 

Erreur.‘. .-. ... i . . .0. o. 35. 


■ .. . .-i ■ r . 

On n’auroit trouvé que 15" d’erreur fi l’on eût employé une 
demi - durée différente pour .chacune de ces obfervations. 

§. 120. Le 31 'Juillet'' 176(9:'' ' 

I-mmerfîon du III.' Satellite,. par.M- Maraldi. ....... 8 h 18' 47" 

- 3 . par.M, Meffier, v., v 8. 21. 8 ; 

' . • • - .... Erreur-. 6; : 2. 21 

M- Maraldi fe* 1 er vit de’ la' mêriiè limette ; mais M. MelTier 
employa lalunettë’de M. de’Saroii, qui a'4.0 lignes d’ouverture. 

Diftancede Jupiter à ja Terre.'.. 

, au Soleil ..... 1 .......\. 


5- 1 93 2 ' 
5-3779' 
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Hauteur de Jupiter., . ~.. x zo 

Diftance du Satellite au centre.-. 2,24. j 

Segment des Tables .•.. 0,11143. 

réduit .. o,i r 334. 

félon M.-Maraldi •. .. ...... .. 0,07762. 

fekrn M. Meffier.... 0,04060. 

A F. .......... ... 0,2 6277. 

. . Af. ....'. 0,1 6889. 

.... F f-................ -...... 0,09388. 

Demi-durée? • . . .. , .. 47' 8" 

Différence calculée des in/trumens.,.. » .,....., r .,.......... 1. 9 

obfervée..... 2. 21 

. - Erreur...... ..... . r. 12. 

X ~ 8' 24“ entrée du centre. 8 h 10' 23", d’après M. Maraldi. 

x = 9. 25 . . ..... 8. 11. 43, d’après M. Meffter. 

Erreur. . ... .. .• o. 1. 20. 

De l’effet des injlrutnens' de M. Maraldi & de M. Meffer; 
f avoir de la Lunette de ip pieds èr du Télefcope de 
jo pouces, déduit du calcul & comparé aux Obfervations 
du fécond Satellite. 

§. 12 1. Le 8 Septembre 1761: 

Iramer/îon du II,® Satellite, par M. Maraldi '.. io h 37' 59° 

par M. Meffter. ro. 38. 37 

Erreur... o.- o. 38 

Diftance de Jupiter a la Terre . . . -.•.... 3,9828. 

au Soleil...,.. 4,9579.. 

Hauteur de Jupiter... 31^ 39' 

Diftance du Satellite au centre.1,36. 

Segment des Tables.*.- ........... . ;. 0,26920. 

réduit.. 0,10920. 

félon M. Maraldi... o,r 5724. 

félon M. Meffer.. 0,0 5 916. 

AF . 0,42869. 

A /. . . ... 0,2 1818. 

F/.,. .. ... 0*210 St. 
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Dcmirdurée.i h 20' 22" 

Différence calculée des inftrumens. . . . .'. .'. .-. . . . . 0.0. 47 

obfervée .6. o. 38 

Erreur. ...‘ i .'.Il i ....... . o. o. 9 

S. 122. Le 26. .Septembre. .176.1, M. Meffier obferva 
lemerfion du fécond Satellite avec fon téfefcope de 30 pouces, 
à 8 h i' 5"; & avec fon télefcope * de4 pieds Sc demi à 8 h 
ï! 8"; différence.des deux inflrumens , x'.ÿ'-, 

Diflance de Jupiter à la'Terre. : :. . : . . . -. • j 3,96 04. 

au Soleil .............. 4,9 j 

Hauteur de Jupiter. *•*.2o d 24' 

Diftance du Satellite au centre.;.. 1,06. 

Segment des Tables. .'.... .* 0,03377. 

réduit....'...,. 0,16468. 

pour le télefcope de 30.pouces;. 0,08920. 

pour le télefcope-de 4 pieds -j.... .. 0,23712. 

' - AF..... . 0,57374. 

■ Af ... 0,28914. 

Ff . 0,24897. 

Demi-durée.. ... . i h 20' 5" 

Différence calculée des inflrumens . o. r. 4 

obfervée ... o. ; 1. 3 

Erreur. .................. o. o. 1 

§. 123. Le 25 Mars 1765: 

Émerfion du II. e Satellite, par M. Maraldi. 7 h 32' 15" 

.par M. Meffier.. o. 31. 21 

• Erreur-. . . ... o. o. 54 

Diftance de Jupiter à la-Terre... . 5,0485. 

. .au Soleil. 5,2409. 

Hauteur de Jupiter... 6i d 31' ’ 

Diflance du Satellite... . 2,60. 


* On a calculé pour le télefcope de 4 pieds & demi, comme fi cetoit 
pour la lunette de 15 pieds de M. Maraldiparce que l’on préfume qu’ils 
font abfolument le même effet. Voyez §. 97. 
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Segment des Tables..................... 0,14.5 80. 

. . réduit............. ... 0,09043. 

félon M. Maraldi . . . . ,. 0,1 301 8. 

félon M. Meflier. . .... , . . 0,04898. 

A F .. 0,37528. 

' ■ . 0,19170. 

Ff .*... o.1 83 58. 

Demi-durée. i h 24' 3" 

Différence calculée des inftrumens.,. o. o. 39 i 

obfervée..',. , . o. ■ o. 54 

. .Erreur.. . 0. ' o. 14^ 

§. 124. Le 3 Décembre T7 66 : 

Immerfion du II.* Satellite, par M. Maraldi. ip 1 » 18' 8" 

par M. Meiïier. 14. 19. o 

Erreur. . . .. o. o. 52 

Diftance de Jupiter à. la Terre. ... • 5,4871. 

au Soleil.. .. 5,4173. 

Hauteur de Jupiter... 1 8 d 34' 

Diftance du Satellite.. 2,53. 

Segment des Tables. . ... 0,1 5020. 

réduit. 0,1 8 1 14. 

félon M. Maraldi. 0,26080. 

félon M. Meftîer. 0,09812. 

AF . 0,6 r 444. 

. 0,30925. 

Ff . » 0,30419. 

Demi-durée............... i h z4' 54" 

Différence calculée, des inftrumens. o. 1. 04 

obfervée. .. o. o. 5s 

Erreur. O. o. 12 

S. 125. Le 28 Avii! 1767: 

JÉmerfion du II.' Satellite, par M. Maraldi.. 32' 26" 

par M. Meffier. 9. 32. 10 

• Erreur............, .... . o. o 1 <T^ 

Diftancç 
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Diftance de Jupiter à la Terre.. 4,6989. 

au Soleil... 5,4389. 

Hauteur de Jupiter.. 4 y d 39' 

Diftance du Satellite au centre. 2,19. 

Segment des Tables... 0,17190. 

' réduit.. 0,10474. 

félon M. Maraldi. 0,15042. 

. félon-M. Meffier.. 0,05 674. 

AF... .__. 0,41639. 

Af . 0,2 1 2 1 2. 

Ff. .. . . . 0,20427. 

Demi-durée.. i h 17' 52“ 

Différence calculée des inftruméns.'.. o. ' o. 47 

obfervée.'.•. . o. o. 16 

Erreur. o. o. 31 

§.12(3. Nous avons cru devoir calculer auffl quelques 
oblèrvations du premier Satellite ; mais comme le plus fouvent 
les'différences font fort petites, il efl tout Ample'que l’erreur de 
f observation, & fu 1-tout 1 état de l’atmolphère, qui influe beau¬ 
coup fur ces différences, s’y montrent davantage. Voici les 
obfervations telles que je lés ai prifès dans la Connoiffance des 
temps pour 1767. 

§. 127. Le 22 Juillet 17(31. 

Immerfion du I. er Satellite, par M. Maraldi. . .. I2 h 45' 1 5 0 

par M. Meffier... 12. 45. 30 

Différence. o. o. 15 

Diftance de Jupiter à la Terre. 4.4356. 

au Soleil. 4,9623. 

Hauteur de Jupiter. ... ........ 25"* 30' 

Diftance du Satellite au centre. 1,93 ? 

Segment des Tables. . . ... 0,11680. 

réduit.. .'. ............... 0,06386. 

félon M. Maraldi... . . . 0.11 578. 

• félon M. Meffier. 0,04256. 

• AF .... . . 0,34627. 

r Af .... 0,17709. 

■ 'Mém. 1771* • ' Nnnn 
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Ff ..0,16918. 

Demi-duree.. . ... i h 6' 15* 

Différence calculée des inftrumens..,. o. o. 37 

obfervée.. o. o. 1 J 

Erreur. .. 0.0.22 

§. 12 8. Le ap Juillet 17(31. 

Immerfion du premier Satellite par M. Maraldi. I4 h 38' 35* 

par M. Mefîier. 14.'39. 13 

Différence.. o. o. 38 

Diftance de Jupiter à la Terre.. 4,3421. 

au Soleil. 4,9616. 

Hauteur de Jupiter.. . . . 39? JO' 

Diftance du Satellite au centre. 1,87. 

Segment des Tables.. ... ._. 0,12410. 

réduit.... ... 0,05564. 

. félon M. Maraldi. 0,08014.' . 

félon M. Meffier. 0,03014.. 

AF.. . 0,268 j 8. 

• .. 0,1 3799. 

Ff... . 0,13059. 

Demi-durée. .. i h 6' 15" 

Différence calculée des inftrumens. . .. o. o. 30 

obfervée...'. o. o. 38 

Erreur.;. o. a. 8 

S» 1 2p. Le 2 1 Août 17 6 1 : 

Immerfion du premier Satellite par M. Maraldi. I4 h 51' 5 6* 

par M. Meffier. 14. 52. 20 

Différence, .. o. o. .36 

Diftance de Jupiter à la. Terre.,. . . . . . 4,0939. 

au Soleil, ... 4,9594. 

Hauteur de Jupiter \ .. 39** 52^ 

Diftance du Satellite au centre.. 1,55. 

Segment des Tables.... 0,17330. 

réduit.,. . 0,06904. 

félon M. Maraldi, , .. .. 0,08940. 



































D E S S C I E. N C E S. 6$l 

félon M. Mefiier ... •.. 0,03740. 

AF. . .. 0,31 200. 

Af......... . . ..i. 0,15967. 

Ff... ■. ........ i ... °> r 5 2 3 3 * - 

Demi-durée..... i h 6 ' 7* 

Différence calculée des inftrumens; ... . o. o. 33 

obfervée.;.... o. o. 3 6 

Erreur. . .. o. o. 3 

§. t 3 o. Le zj Août 1761 : 

Immerfîon du .premier Satellite par M. Maraldi. . ... . 9 h 20' 49" 

par M. Mefiier. 9. 21. 8 

Différence. o. o. 19 

Diflance de Jupiter à la Terre. .. 4,0793. 

au Soleil. ' 4,9593. 

Hauteur de Jupiter. 1 3 d 19' 

Diflance du Satellite au centre. 1,52* 

Segment des Tables. 0,17970. 

réduit. 0,12428. 

félon M. Maraldi.. 6,17896. 

félon M. Mefiier. . . . -‘. 0,06734. 

. AF'. . 0,46972. 

. 0,23831. 

Ff. . 0,23141. 

Demi-durée... 1 h 6' 7" 

Différence calculée des inflrumens. ............. o. o. 50 ‘ 

obfervée • • • .. o. o. 19 

Erreur.’. . . o. o. 31 

§• 131. Le 17 Octobre 1761:. 

Emerfion du premier Satellite par M. Maraldi. 8 h 36' 38» 

par M. Mefiier... o. o. 2 5 

Différence.. o. o. 13 

Diflance de Jupiter à la Terre. .. 4,0 5 67. 

au Soleil-................. 4,9 5 5 6. 

Hauteur de Jupiter. ... .. 33 d 38' 

Diflance du Satellite au centre... . ... . 1,45* 

N n n n ij 
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Segment des Tables. 0,19570. 

réduit.'.. 0,08044. 

félon M. Maraldi... 0,11582. 

feion M. Meflier. .. 0,04358. 

AF . 0,34635. 

A f . 0,17711. 

Ff . 0,16924. 

Demi-durée . ..'.. jh j' 

Différence calculée des inftrumens. o. o. 37 

) obfervée.. Q . Q . r 3 

• . . Erreur.. 0 . o. 29 

Nous avons rapporté cette obfervation & la precedente, quoique 
l’erreur y foit plus grande que la différence de l’effet des infini- ■ 
mens. Mais on peut croire que cette erreur vient dé la différence' 

. des vues & de l’état de l’atmolphère.. On en aura la preuve par 
les obfervations rapportées J. 1 jj & fuivans , qui ont été faites 
par moifeul, lé. même jour & avec le même infiniment ; l’effet 
de ce même infiniment, avec différentes ouvertures, qui repréfente 
alors différens inftrumens, y eft très-exaétement repréfènté. 

§. 132. Le 22 Janvier 1763 : 

Émerfîon du premier Satellite, par M. Maraldi. 7 h 6 ' 53 

N par M. Meflier. ..... o. 6. 1 

Différence. o. o. 54 

Diflance de Jupiter à la Terre.4,8920. 

au Soleil. 4,98 1 5. 

Hauteur de. Jupiter. 48 d 28' 

Diflance du Satellite au centre.. 1,98. 

Segment des Tables... 0,11170. 

' réduit. 0,06118. 

félon M. Maraldi. 0,08808. 

félon M. Meffier. . . ..... . 0,03 314. 

AF . 0,28665. 

Af- . 0,14744. 

Ff . : 0,1 392 1. 

Demi-durée.. 3' 59" 

1 
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Différence calculée des inftrumens.•. . o. o. 32 

obfervée .. . o. o. 54 

Erreur. o. o. 22 

§. 133. Le 9 Mars 1763 : 

Émerfion du premier Sateiiite par M. Maraldi. . . . . . ' y h 40' 1 6 " 

par M. Mefîier. o. 39. 2 6 

Différence. .. *..... o. o. jo 

Diflaoce de Jupiter à la Terre.'. . 5,5855. 

au Soleil.; 4,9990. 

Hauteur de Jupiter. 24a 17* . 

Diftance du Satellite’au centre. .... . . ... . 1,73. 

Segment des Tables.. 0,14220. 

réduit. 0,12816.’ 

félon M. Maraldi. .'.. 0,18454. 

félon M. Meflier.. 0,06942. 

AF .-. 0,47993. 

Af. .'• 0,24051. 

Ff....... .... 0,23942. 

Demi-durée .. 1 h 3' 52". 

Différence calculée - des inflrumens...... . . o. o. 54 

obfervée.. o. o. 50 

Erreur.i. o. o. 4 


§. 134. Les obfèrvations rapportées dans le J. j, avoient été 
faites en 1768 & en 1769, comme je l’ai dit, dans la vue 
de déterminer l’équation de M. de Fouchy : mais après avoir, 
reconnu que cette équation 11e pourroit être déterminée que quand 
on adroit connu la valeur du fegment invifibie, & la grandeur 
du diamètre ; j’ai penfé que ces obfèrvations pourroient être utiles 
pour la recherche des diamètres ; mais les parties mefurées 
de ce diamètre font trop petites, & l’erreur multipliée rendroit 
ces déterminations trop incertaines. Ces obfèrvations ne peuvent 
fervir qu’à vérifier le calcul de l’effet des infhumens, 8 c elles 
(ont très - propres à cet examen, parce que lorfque j’ai obfervé 
“ deux fois la même éclipfe avec deux ouvertures différentes, c’efl 
précifement comme fi deux Obfêrvateurs avoient fait la mêmè' 
obfèrvation, excepté que la différence des vues n’y‘ entre pour 
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rien, & que Ton a directement la différence de l’effet de deux 
inftrumens d’une bonté égale, mais qui feulement n’ont pas la 
même ouverture & la même lumière. 

§. i 3 5. Le 17 Mars i y 6 8, vers i 3 iminerfion du premier 
Satellite, obfervée d’abord avec une ouverture de 17 lignes, enfuite 
avec une ouverture de 24; différence, 48 fécondes. 

Diftance de Jupiter à la 'Terre. 4,5142. 

au Soleil. 5,452 r. 

Hauteur de Jupiter.. 34 J 35' 

Diftance du Satellite au centre .. 1,33. 

Segment des Tables. .... 0,22970. 

réduit... 0,14040. 

Segment pour 17'ügnes ou fegment augmenté. ..... 0,28000. 

A F .-. 0,(54705. 

Af .’.. 0,39639. 

F f ... 0,25066. 

Demi-durée... i h 4' 45" 

Différence calculée des inftrumens... o. o. 56 

obfervée... . ... o. 6. 48 

Erreur.. o. o. 8 

§. 136. Le 24 Mars 1768, vers 15 h ~immeif]on du premier 
avec les deux mêmes ouvertures; différence, 5 5 fécondes. 

Diftance de Jupiter à la Terre., 4,478 r. 

au Soleil. 5,45 1 8. 

Hauteur de Jupiter.. .. 27“* 12' 

Diftance du Satellite au centre. 1,20. 

Segment des Tables. 0,27710. 

réduit.. : . 0,18200. 

augmenté. . ... . . ^. 0,36260. 

AF ... 0,78304. 

✓ Af . 0,47522. 

Ff . 0,30782. 

Demi-durée.... . ii> 4' 45® 

Différence calculée des inftrumens... o. 1. 9 

obfervée. o. o. 55 

Erreur.. .. o. 0. 14 
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5. 137. Le 20 Mars 1769» vers 1 6 1 ’ immerfion du premier, 
d’abord avec une ouverture de 19 lignes, enfuite avec l'ouverture 
de 24, lignes; différence, 2 6 ou 28 fécondés. 

Diftance de Jupiter à fa Terre.. .. 4,7329; 

au Soleil. 5,4072. 

Hauteur de Jupiter. 23** o' 

Diftance du Satellite au centre. 1,74. 

Segment des Tables.. 0,14080. 

réduit.■.. 0,10960. 

augmenté. 0,17480. 

A F . 0,46172. 

Af ... 0,33290. 

Ff. ..; 0,12882. 

Demi-durée. .. i h 3' 50" 

Différence calculée des inftrumens . . . ... ©. o. 29 

obfervée.•.. 0.0. 28 ou 26 

Erreur.... 0.0. 1 ou 3 

§. 138.Le 5 Avril 17dp, vers i4 h j immerfion du premier, 
d’abord avec une ouverture de 17 lignes, enfuite avec une 
ouverture de 24 lignes; différence, 3 8 ou 40 fécondes. 

Diftance de Jupiter à la Terre.,. 4,5557. 

au Soleil. ., . .>. . 5,4040. 

Hauteur dè Jupiter.; . 2 3 d 46' 

Diftance du Satellite au centré . 1,51» 

Segment des Tables... . . 0,1 8020. 

réduit i 0,12780. 

augmenté-. ... 0,25480. 

A F i i i . . • i i . i . . ; ; .. 0:6042 I. 

A f s ... 0,37333. 

F f. . 0,23098. 

Demi-durée.. 1 h 3' 50" 

Differenct calculée des inftrumens ..', . . o. o. 5 2 

obfervée.. . . . .... à. o. 40 ou 38 

Erreur.. o. o. 12 ou 14 

5. i 39. Le 10 Mars 1769, vers 1 5 h j immerfion du fécond, 
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d’abord avec une ouverture de 19 lignes, enfûite avec l'ouverture 
entière de 24 lignes; différence, 32 ou 33 fécondes. 

Diftance de Jupiter à ia Terre. '4,7241. 

au Soleil..*. 5,4092. ^ 

Hauteur de Jupiter... 23 d 4' 

. Diftance du Satellite au centre . . . . •.. .1.. . 2,33. 

Segment des Tables. 0,16200. 

réduit. 0,12300. 

augmenté. 0.19640. 

AF . 0,50163. 

A f .• • • • 0,36279. 

Ff . 013884. 

Demi-durée. •.. 1 h 1 3' 43". 

• Différence calculée des inftrumens. 0. o. 34 

obfervée... o. o. 3 3 ou 32 

Erreur. . . 0. o, 1 ou 2 

§. 140. Le 4 Avril 1769, vers 12 h j- immerfion du 
fécond, d’abord avec une ouverture de 17 lignes, enfuite avec 
l’ouverture de 24; différence, 1' 7". 

Diftance de Jupiter à la Terre.. 4,5661. 

au Soleil-. .. 5,4042. 

Hauteur de Jupiter.. 

Diftance du Satellite au centre. 1,87. 

Segment des Tables.. . . .. 0,19970. 

réduit ..... 0,14020. 

augmenté.... 0,27920."’ 

A F ..., .1. 0,64552. 

A f .... 0,39569. 

Ff .. 0,24983. 

Demi-durée .., . . .. i h 13' 33" 

Différence calculée des inftrumens. o. 1. i.j. 

obfervée. o. I- 7 

Erreur. --"o. o. 52 

§• 141. Le 2 Février 17 6 8, vers 18 h immerfion du troifième 

Satellite, 
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Satellite, d’abord avec une ouverture de 19 lignes, enfuite 
avec celle de 24 lignes; différence, 1' o". - 

Diftance de Jupiter à la Terre. 5,0127. 

au Soleil......... 5,4.352.. 

Hauteur de Jupiter. . zy d z‘ 

Diftance du Satellite au centré.. .... 3 >° 9 * 

Segment des Tables. ... °>° 775 Im 

réduit... • *.. 0,06201. 

augmenté.'. 0,09894.- 

A F. '. ..i i 0131092. 

Af ..: . I. 0,24496. 

F f. .'.. 0,08596. 

Demi-durée. .'.. 1 h 4' 53 

Différeftce calculée des inftrumensj.'. •• . o- o. 4* 

obfervée.. o- 1 » o 

Erreur.. 0.0. 14 _ 

§. 142. Le 3 1 Mars I7^p;-vers I2 h f-., immerfiondu 
troifième Satellite, d’abord avec une ouverture de .17 lignes, 
enfuite avec celle de 24 lignes; différence, z! 40 . 

Diftance de Jupiter à la Terre... 4,6064. 

au Soleil.. 5 > 4 ° 5 0, 

Hauteur de Jupiter.• 1 y ° 

Diftance du Satellite au centre.. 2,28 ^ ( 

Segment des Tables. . .. 0,10892. 

réduit. 0,08878. 

augmenté.. 0,17692. 

AF.. ...... 0,46582. 

^4 j .;... 0,2882 1. 

Ff .. 0,17761. 

Demi-durée.....*: ° h . 6 - 3 ' 1 8 ' 

Différence calculée des inftrùmens. °* 2 * 22 

obfervée. o» .2. 40 • 

Erreur.. °*. °* 1 8 ■ 

Mém. 1771* O 000 


/ 
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§. 143 .’ Comparaifon générale des calculs èr des Obfetvations 
rapportées ci-dejfus. 


Troiftème 


25^Janvier 1763. Immer/ion.'. 

Émer/ion. . . 

ï.* r Février. Immer/ion. . 

Émer/ion. . . 
23 Juin 1761. Immer/ion. . 

2<) Juillet. Immer/ion. . 

9 Mars* 1763. Émer/ion. . . , 
29 Avril 1767. Emer/ion..., 
6 Juin 1767. Immerf. dout.. 
18 Juin 1 769. Immer/ion. i . 

2 5.» • Immer/ion.. 

31 JuilletImmer/ion. . . 


Satellite. 


Différence 

Différence 

oijervée. 

calculée. 

2'. 33. 

I. 52. 

X. 20. 

I. 30. 

I. 57. 

2. 24. 

2. 39. 

3. 2 < 5 . 

0. 58. 

O. 54. 

0. 42. 

I. O4. 

3 : s. 

2. 2 0. 

0. 59. 

O. 50. 

0. 17. 

I. 44. 

2. 2. 

r. 12. 

2.41. 

2. 26. 

2.21. 

1. 9. 


Erreur, 

• o. 41. 
•o. 10. 
o. 27. 
°. 47. 

O* i^L • 

O. 2 2» 

0. 48. 
o. 09. 
I. 27. 
o. 50. 
o. 15. 

I. 12. 


Second Satellite. 


8 Septem. 1761. Immer/ion. 

2 6 . Émer/ion. . 

25 Mars 1765. Émêr/ion. .' 

3 Décemb. 1766. Immér/îon.’ 
28 Avril 1767. Émer/ion. . 


o. 38. 

0. 47. 

-+■ 0. 9 

f. 3. 

r. 04. 

-t-.o. r 

0. 54. 

’«• 3 9 i- 

— 0. 14 

0. 52. 

1. 04. 

H- O. 12 . 

0. 1 6 . 

0. 47.. 

-+- O. 31. 


Premier Satellite. 


22 ' Juillet 1 76 r'. ' Immer/ion. . '. 
29'-' . Immer/ion...’ 

21 Août.; Immér/îon i 

2 3 • • • • ..’ Immer/ion. . : 

17 OéVobre. . .* . ; Émèr/îon; : . 

22 Janvier 1763. Émer/ion. Y. V 

9 Mars. . Émer/ion 


d. ï y. 

K 

6 

Itf 0. 22 

0; 38. 

0. 30. 

1 

O 

O 

OO 

d. 3 '61 ' 

0. 33. 

“ °r 3 ' 

0. 19. 

‘ô. '50. 

-+- 0. 31, 

0; r 3. 

0. 37. 

H- O. 25. 

•d. -54: 

0. 32. 

— O. 22. 

6 

à 

0. 54. 

H- O. . 4.. 


* Voyez la note, J, 112. 
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Par mes Obfervations. 


Troifième Satellite.. 





Différence 

Différence _ 

M Erreur . 




ohjervce . 

calculée. ■ 

2 

Février 

1768. 

Immerfion. . . 1. 0. 

0. 46. — 0.' 14. 

3 1 

Mars 

176?. 

Immerfion. . . 2. 40. 

2. 22. — 0. 18. 




Second Satellite. 

- 

10 

Mars . 


Immerfion ... 0. 3 $. 

* 

H 

6 

'4" 

cr\ 

6 

4 

Avril. . 


Immerfion ... 1. 7. 

1 *• i-i-l-o* 5 x- 




Premier Satellite. 


*7 

Mjrs 

1768. 

Immerfion ... 0. 48. 

0. 5 6 . 0. 8. 

24 



Immerfion ... 0. 5 5* 

1. 9 - -+- 0. 14. 

20 

Mars 

1769. 

Immerfion. . . 0. 28.- 

o. 29, -1-0. 1. 

5 

Avril . 


Immerfion. . . 0. 40. 

0. 52. -+- 0. 12. 


§. 144. On voit par la Table précédente, que l’effet des 
lunettes, déduit de i’obforvation, eft affez bien repréfenté par le 
calcul. Ce calcul fuppofe trois élémens principaux; favoir, le 
diamètre du Satellite; les fègmens invifibles. relatifs aux circons¬ 
tances de chaque obfervation ; enfin la différence de l’effet des 
deux inftrumens, une fois connue par obfervation. Malgré les 
petites erreurs qui peuvent fe trouver dans la détermination de 
ces élémens, cependant l’effet des deux inffrumens fe déduit affez 
bien du calcul; ce qui prouve d’abord.l’exaélitude des principes 
qui fondent ce Mémoire; enfuite la précifion des obfervations 
qui ont fervi à établir ces trois élémens. 

11 faut faire attention que nous ne pouvons, tenir compte de 
l’effet des vapeurs qui ont pu fè trouver dans laii\au moment 
des obfervations ; effet auquel on aura égard par la méthode que 
je vais indiquer. L’erreur de l’obfërvation même me paroit plus 
confidérable qu’on ne l’a peut-être cru jufqu’ici, & j en vais mettre 
quelques exemples fous les yeux. 

§. 145. On peut paffer comme un principe indépendant de 

O000 ij 
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toute hypothèfe, que vu l’éloignement des Satellites de Jupiter; 
il y a toujours, quand ils difparoiffent, une partje de leur difque 
qui efl encore éclairée, & qui. n’eft pas entrée dans l’ombre. H 
efl également certain que quelle quefoit cette partie, elle fera plus 
petite dans un infiniment fort que dans un infiniment plus foible. 
Cela établi, il s’enfuit néceffairement une différence dans les 
temps oblérvés par des Aflronomes qui fe ferviront de ces deux 
inflrumens. On conçoit que cette différence peut être plus grande 
ou plus petite, fuivant les circonflances ; mais il efl évident quelle 
ne. peut jamais être nulle, tant que les mêmes Obfervateurs 
emploieront les mêmes inflrumens. . 

§. 146. C’efl cependant ce qui efl arrivé. Par exemple, on 
a vu qu’il y a quelquefois une- minute & plus de différence fur 
la même éclipfe du fécond Satellite, oblërvée par M. Maraidi 
& par M. Meffier. Le 3 Septembre 1763 ,. M». Maraidi & 
M. Meffier obfervèrent l’immerfion du fécond Satellite dans la 
même fécondé; il.y eut feulement 37 fécondés de différence 
fur l’émerfion. Il paroi (Toit heureux d’avoir obfervé ainfi l’immer¬ 
fion dans la même féconde; cependant il efl évident qu’il y a eu 
quelque erreur dans l’obfervation de part ou d’autre; car la diffé¬ 
rence ne peut jamais être nulle. Le calcul donne 44 fécondés 
pour i’immerfion, & 1 ' 22" pour l’émerfion. On peut concevoir 
que le ciel étant fort fêfein & fair très-tranfparent, la différence 
1' 22" donnée par le calcul, ait été réduite à 37 fécondes que 
donne l’obférvation : mais les 44 fécondés' qu’on trouve par le 
calcul de l’immerfion ne peuvent jamais être réduites à rien. 

$. 147. Voici quelque chofé de plus fort. S’il efl évident que 
cette différence ne peut jamais être nulle ; il efl encore plus certain 
quelle ne peut jamais changer de figue; c’efl-à-dire que s’il efl 
établi par un grand nombre dobférvations des quatre Satellites, 
que M. Maraidi, avec fà lunette de 1 5 pieds, voit plus totales 
irnmerfions & plus tard les émerfions, que M. Meffier avec fôn 
te'fefcope de 30 pouces; il efl clair que M. Maraidi ne. peut 
jamais voir ies irnmerfions plus tard & les émerfions plus tôt que 
M. Meffier. Ce féroit ce que j’appelierois une différence négative; 
parce qu’en effet file chàngeroit de fignç : or, c’efl ce qui efl 
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arrivé à l’étneiTion du troifième Satellite du,i8 Juin 1769 , 
(Voyei §. 116.) où M. Meffier n’a vu paroître le Satellite 
qu’à io h i' 22", tandis que M. Maraldi l’avoit vu à io h 1' 9"; 
c’eft-à-dire 1 3 fecon'des plus tôt. On dira que cette différence ell 
petite; mais en voici'de plus fingulières. La différence de l’effet des 
infini mens doit être plus forte fur les obfèrvations du quatrième 
Satellite, par la lenteur de (on mouvement, en comparaifon du 
mouvement des autres, & par l’obliquité fous laquelle il entre quel¬ 
quefois dans l’ombre. Il me (èroit ai(é de- démontrer qu’il y a un cas 
où cette différenceefl infinie; c’effà-dire que le quatrième Satellite 
pourroit paroître éclipfé tout-à-fiiit dans une certaine lunette, 
tandis que dans une autre il ne s’éciipferoit point. Mais (ans aller 
chercher ce cas extrême & très-rare, le 19 Novembre 1761, 
M. Maraldi vit l’immerfion du quatrième Satellite 4/ 4.7" avant 
M. Meffier, & lemerfion 5'2 1" plus tard. Le 2 5 Janvier 1762 
il vit l’immerfion 12' 19" avant M. Meffier; mais cette .fois il 
vit l’émerfion 49 fécondés’avant lui: ce qui eff affuréinent très- 
extraordinaire, d’après les principes que je viens d’établir. 

Au commencement de l’année 1761, M. Meffier (é fèrvoit 
du - téle(cope Newtonien de 4 pieds & demi-, & M. Maraldi 
toujours de la lunette de 1 5 pieds. Les deux obfèrvations fuivantes 
ont été faites avec ces infini mens. 

Le 10 Août, M. Maraldi obferva l’immerfion 1' ,17" avant 
M. Meffier, ce qui femble établir que la vue de M. Meffier, 
combinée avec la force de fon infiniment, avoit de l’avantage, 
fur la vue & l’inflrument de M. Maraldi. Le 2 ’j du même mois, 
au contraire, M. Maraldi a vu lemerfion %' 8" avant M. Meffier, 
ce qui met tout le délâvantage du côté de ce dernier Obférvateur. 
On ne hafàrde point trop en difant que jamais théorie’, quel- 
qu’exaéle quelle (oit,.n’expliquera ces bizarreries. H faut néceflaire- 
ment quelles viennent de queiqu’erreur dans la réduétion de I heure 
de la pendule au temps vrai, ou de quelques vapeurs élevées dans 
l’air, & qui par l’effet d’une parallaxe ont affecté l’obfervation 
faite par l’un de ces Aftronomes, (ans nuire à celle de l’autre, 
ou enfin de quelqu’inégaiité àccidentelle & (ubite dans la lènlâtion 
de la vue. A legard de la réduction au temps vrai, les erreurs 
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de ce genre ne font pas /ans exemple, mais elles arrivent rarement: 
à des Obfervateurs exacts 8c foigneux, tels que M. rs Maraldi 8c 
Meffier. Quant aux vapeurs de l’air, i’Oblêrvatoire royal étant, 
dans la même ville que l’hôtel de Clugni, 8c d’ailieurs n’en 
étant pas fort éloigné, il fèmble qu’on pourroit raifbnnablement 
fuppofer que I état de l’atmofphère eft le même pour ees. deux 
Oblèrvatoires. Cependant quand on confidère que l’Obfervatoire 
royal eft à l’extrémité de la Ville, 8c n’a que la campagne à fon. 
midi, au lieu que l’hôtel de Clugni a au midi les quartiers Saint- 
Jacques 8c Saint-Marceau, quartiers fort habités, d’où il s’élève 
par confequent, fir-tout pendant l’hiver, beaucoup de fumée 8c 
dexhalaifons; on lent que l’état de l’atmofphère peut être différent 
pour ces deux Oblèrvatoires. A l’égard de l’inégalité dans la 
fenlâtion de la vue, je : conviens qu’il eft difficile de l’admettre 
fans preuves, du moins quant à l’inégalité néceffaire pour produire 
des effets fi fènfibles. Mais quand on voudra y réfléchir, on fèntira 
que le fens de la vue peut n’avoir pas toujours la même puiffance. 
La vifion diftinéle peut varier dans le même individu. Si nous 
ne nous en apercevons pas dans i’ulâge ordinaire de la vie, c’eft 
que nous n’y fournies pas affez attentifs; ces nuances délicates 
nous échappent ; c’eft für-tout que nous manquons, d’une mefure 
commune à laquelle on puiffe rapporter chaque fenlâtion préfènte 
pour en exprimer le degré d’intenfité. Quoi qu’il en foit de cette 
inégalité du fens de la vue, il eft certain qu’il exifte une différence 
très-réelle entre les vues des différens Obfervateurs; différence 
qu’il feroit difficile d’apprécier. Il eft certain de plus que l’état 
de l’atmofphère ne peut être le même dans les lieux différens 8c 
très-éloignés où s’obfèrvent en même-temps les éclipfès des Satellites. 
L’une 8c l’autre de cescaufes, jufqu’ici inappréciables, a laiflé une 
grande incertitude fur les obfèrvations. Le moyen que je propofë 
remédie à tous ces inconvéniens d'une manière facile 8 c commode. 
II fiiffit que chaque Obfèrvateur, en faifant l’obfèrvation de 
i’éclipfe, détermine le diaphragme qui fait difparoître le Satellite. 
Cette mefure de la lumière, ou plutôt du fëgment invifible eft 
affeélée de l’état de l’atmofphère 8c de la yue de l’Obfei vateur. 
Ainfi ion tient compte de l’effet de ces deux caulès. Au moyen 
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des diamètres que j’ai déterminés, Sc du fegment invifible ainfi 
connu , ori réduira l’inftant de l’éclipfe .à celui, où le centre- du 
Satellite sert trouve fur le bord de l’ombre. J’ofe croire que 
toutes les oblêrvations étant ramenées à ce terme fixe, elles feront 
entièrement comparables 8c fufceptibles d’un accord qu’on a fouhaité 
jufqu’ici fans avoir pu y atteindre. On lent d’ailleurs tous les 
avantages qui doivent en réfulter pour la théorie des Satellites 8c 
pour la précifion des longitudes terreftres. 

§. 14.8. Quelques minutes avant i’immerfion, on déterminera 
le diaphragme qui fait perdre de vue le Satellite. J’ai dit dans le 
f. 6 j, quel devoit être à peu-près ce nombre de minutes; j’ajouterai 
qu’il vaut mieux s’y prendre encore quelques minutes plus tôt, 
afin de faire cette obfervation tranquillement 8c fans précipitation. 

On calculera le lègment AB D qui répond à ce diaphragme, 
en divifmt le carré du diamètre de l’ouverture du diaphragme 
.par le carré du diamètre de l’ouverture totale: cette fraéïion 
exprimera la valeur du fegment inlènfible, la furface du cercle 
étant prilè pour, unité. On fera fur qu’au moment de l’obfervation 
le Satellite étoit entré dans l’ombre julqu’en F , 8c qu’il avoit Fig. 
parcouru l’arc CF depuis que fon centre étoit entré. Il s’agit 
donc de connoître l’arc CF; pour cela on prendra là moitié du 
fegment ABD, 8c on cherchera.dans la Table du J. 63, la 
flèche AF qui y répond. Cette fraélion retranchée de l’unité, 
donnera la valeur de CF ou 1 — a, enfuite par la formule 

•— £ RV [~ (I a ) "+~ ~j -+- ^Yr] s • 9, 

on calculera le temps que le Satellite a mis] à parcourir cette'ligne 
CF. On prendra pour r le diamètre du Satellite, déterminé dans 
les S-7F 78> 80,81,82. Pour R le demi-diamètre de l’ombre 
en temps tiré des Tables; pour d la durée de lecliplè tirée aufli 
des Tables, à moins quelle ne foit connue par oblèrvation. 

Ce temps par CF, retranché du moment de i’immerfion, 
donnera le moment de l’entrée du centre qui doit être le même 
pour tous les Obfervateurs, fauf les erreurs inévitables dans les 
oblêrvations Aftronomiques, tant fur la réduction au temps vrai,, 
que jfeir l’inflant de la difparition du Satellite que chaque Obfèr- 
vateur ne peut pas faifir dans la .féconde. 
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Il en eft de même d’une émerfion, excepté que le diaphragmé 
ne Te déterminera qu’après l’obfervation, & que ie temps par CF 
s’ajoutera au moment de lemerfion pour avoir celui de'la fortie 
du centre. 

§. 149. ITeft évident, que.fi on employoit un infiniment 
affez foibie pour que ie diaphragme rnefuré donnât un fegment 
infenfibie AG H, plus grand que, 0,5 0000; c’eft-à-dire plus, 
grand que ia moitié du cercle, alors on prendrait Ion complé¬ 
ment à l’unité, on .chercherait la flèche EK de ia partie eclipfée;- 
& le temps, par CK, s’ajouterait au temps de i’immerfion, on, 
fe retrancherait .du temps de i’émerfion pour avoir celui du; 
paffage du centre fur le bord de l’ombre. C’ert un des avantages 
de cette méthode que tous les inftrumens deviennent également 
bons pour l’oblêrvation des éclipfes des Satellites. 

§., 150.. Pour mettre de lexaélitude dans ce calcul, il faudra' 
nécefiâirement faire ufage de la correction déjà indiquée f. 6y ~. 
En effet, fi vous.mefurez 15 minutes avant une immerfion o'u 
après une émerfion du I. er Satellite, le diaphragme qui vous en 
dérobe la vue, vous avez, la quantité de lumière infenfibie ou la 
valeur du fegment invifible qui aurait lieu, fi ie Satellite difpa- 
roiffoit dans ce moment; mais il ne s’éclipfe que 1 5 minutes 
après, ou bien il a reparu 15 minutes avant; & pendant cet 
intervalle de temps, il s’eft approché ou sert éloigné de Jupiter, 
& dans i’infiant de l’obfèrvation le fegment invifible doit avoir 
été plus grand que celui que vous avez déterminé par J’obfèr- 
vation du diaphragme. Pour avoir égard à cette différence, il 
Taut calculer pour finllant marqué de l’obfervation du diaphragme 
& pour celui de l’éclipfê, les diftances du Satellite au centre, 1 
chercher dans les Tables des f. ^8, 56 & 60, les fegmens qui 
y répondent, & augmenter, dans la raifôn du plus petit au plus 
grand de ces fegmens, le fegment donné par l’obfervation du 
diaphragme. Ceff avec la moitié de ce fegment ainfi augmenté, 
qu’il faudra chercher ia flèche A F, & ie refte comme dans 
le f. 10 j. 

§. 15 1, A l’égard des Obfervateurs. qui fe ferviront d’un 
télefcope pour leurs obfervations, ils ne peuvent guère faire ufige 

des 
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sdes diaphragmes, par la raifort que j’ai expofée dans îe J. 88; iis 
doivent employer la méthode dont je me fuis fervi pour mefùrer 
la quantité infenfible de la lumière dans les deux télefcopes de 
M. Meffier, & qui eft expliquée dans le même paragraphe. Cette 
méthode a l’inconvénient d’exiger deux Obfervateurs ; tandis que 
l’un a l’œil dans la lunette, l’autre fait giifîër le carton. Pour 
remédier à cet inconvénient, voici ce que je propofe : il n’y a 
point d’Aftronome qui n’ait ou une lunette achromatique de 
2 pieds ou une lunette ordinaire de 7 à 8 pieds;, on peut faire 
l’obfervation du diaphragme avec cette lunette, pourvu que l’on 
ait déterminé une fois le rapportdelalunette.au télefcope, de la 
manière que je l’ai fait dans le J. 94. Quand on aura déterminé 
la grandeur du fegment invifible dans cette lunette, on le réduira 
facilement au fegment invifible, qui a lieu dans ce télefcope. au 
moyen du rapport, connu des deux inftrumens. 

§. 15 a. Je fuppofe qu’un Aflronome fe ferve d’un télefcope 
de 30 pouces, comme celui de M. Mefîîer,- ou qu’il ait une 
lunette de 7 pieds, qui porte 1 6 lignes d’ouverture, & que 
pour une éclipfe quelconque il ait déterminé le diaphragme de 
12 lignes, il s’enfuit que dans cette lunette le fegment invifible 
fera ~ du difque. Je luppofe que par une épreuve antérieure, 
cet Àltronome connoiffe que les fegmens font toujours neuf fois 
plus grands dans là lunette de 7 pieds que dans fon télefoope de 
30 pouces; il en conclura que le jour de l’obfervation, le fegment 
/ dans la lunette étant il étoit d’un lèizièmedu difque dans fon 
télefcope. 

§.153. Je propofe également ce moyen aux Aftronomes qui 
feroient ufage de lunettes fort longues, comme de 20 à 24 pieds, 
où l’obfervation du diaphragme feroit longue & incommode. 
Dans ce -cas même, céla fera d’autant plus facile qu’on pourra fe 
paffer dobfervations antérieures, parce que les fegmens font dans 
'îa raifon inverfe du carré des-ouvertures ; c’eft-à-dire, feize fois 
plus petits dans ufie lunette de 24. pieds que dans une lunette 
de 6. Voyez J. 8j, 84, 8j & 86. 

-5. î 5'4. Cette méthode eft très-facile, j’en ai pour garant 
M. rs Maraldi, Meffier & Caflàni le fils, qui ont bien voulu en 
Mém. 177 /. PPPP 
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faire iepreuve; elle n’exige qu’un calcul fort (impie, maïs fo’n 
avantage principal eft de netre foumife à aucune hypothèfe. On 
ne fuppofe rien fur ies variations de la lumière; on mefuré 
immédiatement la lumière du Satellite augmentée ou diminuée 
par toutes les caufes que-j’ai indiquées dans ce Mémoire, & on’ 
mefure même Timpreflion préfente de la lumière fur l’œil, quel 
que foit :fon état aéluel. 

. Je foumets ces méthodes aux réflexions des Aftronomes de 
l’Académie. & de l’Europe; je me croirai bien récompenfé de 
mon travail s’ils. le jugent utile, .& s’ils daignent l’adopter. 


ADDITION À CE MÉMOIRE, 

J’ai fuppofé dans ce Mémoire, que la lumière varioit en raifon 
inverfe & compofée des diftances de Jupiter au Soleil, & de la 
Fig. ro. l’erre à Jupiter, en forte que ces diftances étant a & b , & la 

furfacè réfléchiflànte étant m, la lumière eft comme —~~ ; 

11 eft certain d’abord que la quantité de lumière, qui partant du 
Soleil S, touche fur la furface réfléchiflànte, eft en raifon direéle 
de cette furface, & en railbn inverlê du carré de la diftance de cette 

fürface au Soleil; ainfi elle fera à cet égard comme —. 

° .a a 

A l’égard de la diminution qui naît de la diftance de la Terre 
au Satellite, on peut diftinguer deux cas: il eft certain que fi la 
furface réfléchiflànte étoit un pian, le foyer virtuel F, qui eft 
derrière cette furface feroit à une diftance FG, égale à la diftance 
SG, alors la lumière réfléchie vers la Terre T, varierait en raifon 
■ inverfe du carré de G T -J- GF, ou G T -t- SG. Mais 
dans le cas dont il s’agit, le foyer virtuel de tous les rayons 
tombés fur la furface (phérique ABD fe trouve dans la cauf-. 
tique par réflexion ; or on lait que la cauftique du cercle eft une 
cicloide à bafe circulaire B FE A, telle que le point de rebrouf- 
fement A, partage en. deux parties égales le raypn CD & la 
courbe A FE B. 
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1 La diftance F G du foyer virtuel à la furface réftéchiffante 
devient donc infiniment petite encomparaifon delà difiance de 
cette furface à la Terre, d’où on doit conclure, 1.° qu’on peut 
fuppofer, fans aucune erreur fenfible, ces foyers virtuels fur la fur- 
face même du Satellite, la force de la lumière quelle reçoit étant 


exprimée par 



2° que cette lumière renvoyée vers la Terre 


décroît fimplement en raiibn du carré de la diftance G T, du 
Satellite à la Terre , & que par conlequent l’intenfité de la lumière ' 


en T fera , G T étant égale à è. 



P-PPP Ü 



668 Mémoires de l'Académie-’ Royale 


MÉMOIRE 

S U R L E 

MËTÉÔ RE ou GLOBE DE FEU , 

Obfervé au mois de Juillet dernier , dans une grande 
partie de la France. ' 

Par M. le R o Y. 


Lû à la 
rentrée de 
la S.‘ Martin 
1771. 


^ armi cette multitude d’objets de toute efpèce qu’embrafle 
la Phyfique, il n’y en a point de plus imporlans ni qui 
mériient plus notre attention que les météores. Variés à l’infini, 
l'admiration que nous inlpirent les uns, par leurs fpeétacles magni¬ 
fiques, 5 c l’épouvante que nous caufent les autres, par leur afpecft 
menaçant 6c leurs effets terribles ; enfin leur vaffe influence for 
la Nature entière, tout nous engage à les obferver attentivement 
6 c à les étudier avec foin, pour en former une hiftoire fidèle, 
6 c parvenir, s’il eff poflible, à en découvrir les caufos. 

Perluadée en conféquence qu’on ne peut trop s’occuper de 
cette partie importante de la Phyfique, l’Académie ne manqua 
pas, dès fon origine, d’obferver attentivement les météores, mais 
encore de raflèmbler & de recueillir de toutes parts les différentes 
obforvations qui pouvoient nous les faire mieux connoître. 

Lorfqu’au commencement de ce fiècle, l’Aurore boréale fembla 
reparoître avec un nouvel éclat, l’Académie chargea un homme 
illuftre, dont elle regrette aujourd’hui la perte, 6c dont l’Aflèmblée 
vient d’entendre leloge (a), de rendre compte au Public de 
ce curieux phénomène ; elle me charge aujourd’hui de la même 
fonction, au fojet du météore obfervé au mois de Juillet dernier; 
puiffé-je, imitant.ee grand homme, remplir comme lui les 
vues de l’Académie, 6c répondre à la confiance quelle veut bien 
me témoigner en cette occafion ! 


( a ) M. le Secrétaire yenoit de prononcer l’Éloge de M. de Mairan. 
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Quelque barbares que foient les peuples, les grands phénomènes 
de l’atmofphère ne leur échappent pas. Le globe de feu a été obfervé 
dans les temps les plus reculés. 11 répandit autrefois la terreur dans 
Rome. Arillote, Sénèque & Pline l’ont décrit ; ils rapportent 
même les noms'qu’on donnoit de leur temps à ce météore. Et 
ce qui efl vraiment remarquable, le nom que le Philofophe Grec 
lui donne, Sc qui fignifie tiiuid ou tonneau (b), efl entièrement 
femblable à celui que donnèrent en -17(31 (près de deux mille 
ans après) les Paylans de la Bourgogne à un de ces météores qui 
éclata aù-delfus de cette province; car ils l’appelèrent le rnuid 
Tant il efl vrai que les objets qui frappent vivement les hommes, 
ieur infpirent toujours les mêmes expreffipns pour les peindre, 
malgré la différence des langues, des .temps 8c .des lieux. 

Si on ouvre nos Annales & nos anciennes Chroniques, on y 
trouve encore ce météore décrit, mais avec tous les traits qui 
caraélérifènt l’ignorance 8c la fuperfthion de ces temps-là. Comme 
alors on né voyoit dans toutes lés apparences èéleftes, qui pou Voient 
avoir quelque chofe d’extraordinaire, que des marques de la colère 
du Ciel;.on ne voyoit dans les globes de\feu que àts e'pe'esflam¬ 
boyantes ,■ àes dragons volans, qui vomiffoientdes flammes, ou 
d’autres figures non moins épouvantables ; 8c ces dragons volans 
(car c’efl: le nom qu’on leur donnoit le plus fou vent) ne man- 
quoient jamais, comme on l’imagine bien, d’annoncer la mort 
d’un Grand, la guerre, la famine pu la pelle. 11 y a même,. 
félon quelques Hiftoriens, une ancienne tradition dans l’Orient ,, 
qui fait venir une maladie contagieufe qui ravagea prefque toute la 
terre, d’une matière empeftée, qui tomba, dit-on, du ciel avec 
un de ces globes. Mais je me garderai bien de rapporter tous les 
contes abfurdes 8c ridicules qu’on trouve fur ces météores dans les 
Auteurs. J’ai cru feulement qu’on me permeltroit ce peu de mots fur 
l’hrftoire d’un phénomène qui a paru à beaucoup de perfonnes, 
fi nouveau 8c fi extraordinaire ; je me hâte d’en venir au globe de 
féu qui fait l’objet de ce Mémoire. J’obfêrverai cependant, avant 


‘ (b) ni3er qui veut dire muid en grec, eft auffi le nom qu’Ariüote donne; 
lu météore que nous appelons globe de feu -, 
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d’en parler, que,pour répandre-plus .de jour.fur, unè matière de 
cettè 'importance, j’ai divifé ce Mémoire en deux parties. Dans 
la première ; je décris ce globe en général; je parle enfuite des 
circonfiances les plus remarquables de .Ton apparition, & j’expofê 
ce quelles peuvent avoir de finguiier 8c d’intéreflant. Dans la 
fêconde ; , je rapporte ce qu’on a obièrvé relativement aux mêmes 
.circonftànces.', dans plufieurs autres. globes de feu célèbres, pour 
faire voir que ce que-Ton? a remarqué dans,-celui-ci, n’a rien de 
plus furprenant ni de- plus extraordinaire'; je décris enfuite les 
phénomènes 8c les apparences que nous préfentent en généraf ces 
météores; .enfin je donne une idée de ce qu’un grand Hommç 
a. imaginé pour-les expliquer. : 

P REM 1ÈRE PARTIE. 

Défcription du Météore, &c. 

:I_j£ 17 de Juillet dernier, vers les 10 heures & demie du foir, 
le temps étant parfaitement fërein, à la réferve de quelques nuages, 
qui bordoient l’horizon du côté du couchant, on vit paraître 
tout d’un coup dans le Nord-Ouefl: un feu femblable à-une groffe 
étoile tombante, qui augmentant à mefure qu’il approchoit, 
parut bientôt fous la formé d’un globe, 8c enfuite avec une queue 
qu’il traînoit après lui. . Ce globe ayant traverfé, une partie du 
ciel, à peu-près du Nord-Nord-Ouefi au Sud-Sud-EA (c), 
avec une extrême .'rapidité, '8c dans, une direction fort inclinée 
à la Terre, fbn mouvement parut fe rallentir & fa forme 
devenir lémblable à celle d’une larme batavique; il répandit alors 
la plus vive lumière, étant; d’une blancheur éblouiffante & pareille 
à celle du métal en fufion. Sa tête paroilfoit environnée de flam¬ 
mèches de feu dont les unes, fembloient appartenir au corps même 
du météore, les autres en être détachées.,' 8c fâ queue bordée de 
rouge étoit parlërnée des couleurs, de l’arc-en-ciel. Le globe.étant 
devenu comme flationnaire parut prendre .encore une forme moins ; 


(c) On verra dans la fuite que de nouvelles obfèrvations, & plus exaétes, 
m’ont fait reâifier cette direélion & Ja porter un peu plus à J’Étt. 
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alongée, tomme celle d’une poire, & avoir dans fort milieu des 
bouiilonnemens accompagnés d’une matière fumeulè; alors ayant 
.comme épuifé tout fon mouvement, il éclata /c/,) en répandant 
un grand nombre de-parties lumineufos fèmblables aux&ril/a/jsdes 
feux d’artifices. Ces brillans produifirent. une fi vive lumière & 
fi éblouifîànte que la plupart des fpeélateurs. lie purent en foutenir 
1 éclat & s’imaginèrent, l’in liant d’après, être au milieu des plus 
profondes ténèbres. ' 

Quèlquès perfoiines crurent que Je météore s’étoit évanoui 
dans un inflant.&; fans faire d’explofiop ; t mais elle. leur.échappa 
feus doute par la vive lumière dont -ils furent ,éblpuis;; car. un’ 
grand nombre d’Obfervateurs, & fur le témoignage defquels on 
peut compter, parlent tous de cette explofion & des brillans de 
•îümièrë dans lefquels le globe a éclaté. Leur'récit paroît d’autant 
plus certain que c’elt la manière ordinaire dont fè terminent ces 
:météores., comme je le dirai dans la fuite. 

La durée du phénomène n’a guère paru à Paris que de 
:4 .fécondes; je dis à Paris, parce qu’il ell comme certain qu’on 
n’en a pas obfervé le commencement dans, cette ville. 

Le globe, à l’inftant de fon explofion, étoit élevé de 4 5 degrés, 
ou à peu-près, & fêmbloit avoir 1 2 à 1 5. pouces de diamètre: 
mais il parut plus gros, à quelques Oblëfvateurs , du côté de 
Corbeil & de Melun. ' . ' 

Deux minutes ou aux environs après qu’il eût éclaté, on 

- (d) Depuis la lecture de ce Mémoire, je traiterai des circonftances del’appa- 

à la rentrée, j’ai reçu deux obferva- rition du météore, qui y ont rapport, 

tions curieules, que M. Antheaume, Selon l’obfervation faite au Jard, qu 

demeurant à Melun & très - avanta- centre de la bafe de ce globe de feu, qui 

geufement connu dans le Monde lavant, était en cul-de-lampe il y avait une grande 

a bien voulu me communiquer. Ces fermentation, & ce globe s'ouvrit dans 
obfervations, dont l’une a été faite cette partie : l’Obfervateur de Melun 

fous les murs de Melun même, & dit ia même choie. Un homme, qui 

l’autreà l’abbaye du Jard, à trois quarts me paroît aulïi l’avoir bien obfervé à 

de lieue dediltanceau nord, paroifTenf Paris, m’a dit pareillement qu’il s’ôu- 
avoir été faites par des perfonnes très- vrit par-delïbus, & que ce fut alors 

. intelligentes & contiennent des détails qu’il répandit ccs brillans de lumière. 

' fort intéreffans , dont je ne manquerai Le globe qui éclata en Bourgogne en 

pas de parler fucceflîventent, lorfque 1761, parut s’ouvrir de même. 
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entendit ici un bruit , que les uns ont comparé'à un coup de 
tonnerre qui gronde au loin, d’autres à une charrette fort chargée 
qui roule fur le pavé, d’autres enfin à un bâtiment qui s’écroule. 
Du côté de Melun ce bruit parut beaucoup plus fort, & ce qui 
eft très-remarquable, c’eft qu’on en entendit un fécond diftinéle- 
ment après ce premier, mais (ênfiblement plusfoible; phénomène 
fingulier dont je rendrai compte quand je parlerai plus en détail 
de ce météore. 

A peu-près dans le même-temps qu’on entendit ici le bruit 
dont nous avons parlé, il y eut une efpèce de commotion dans 
l’air qui fit trembler les vitres & les meubles dans les parties 
de cette ville, fituéés au Sud-Sud-Eft, particulièrement dans les 
lieux élevés , comme à i’Obiêrvatoire. 

On a attribué cet effet à un tremblement de terre ; c’eft une 
erreur-, il n’y en a eu aucun : ce mouvement des vitres & des 
meubles n’eft que l’effet ordinaire de la vive commotion qu’excite 
dans l’air , là forte explofion de ces globes. 

En 17 5>o , il y en eut un qui éclata au-deffus de la ville 
d’Aix en Provence, en faifant un bruit épouvantable (e). La 
commotion qu’il excita dans l’air, fut fi forte & ébranla tellement 
les maifons que plufiéurs cheminées tombèrent de' la fecoufiè : les 
habitans alarmés prirent ce fracas pour. l’effet d’un tremblement 
de terre, mais dès le lendemain ils furent détrompés & raffûtés 
-par des gens de ia campagne qui avoient vu le globe defcendre du 
ciel & éclater au-defîus de la ville. On voit fouvent, il eft vrai, 
des feux dans les tremblemens de terre ; mais ils ont la forme de 
flammes légères; ils voltigent ou rampent fur le terrein & ne font 
en aucune façon de la nature des globes dont il eft ici queftion. 

Je mefurs un peu écarté de mon fujet, mais il étôit important 
de faire voir qu’il n’étoit nullement queftion de tremblement de 
terre, dans là légère commotion qu’on dbfèrva après l’explofion 
du globe, je reviens à ce météore. 


(e) Gomme ce globe éclata vers 
les deux heures du matin , les Dames 
d’Aix toutes effrayées, arrivèrent pref- 
qu’en chemife au Cours, dû tout le 


monde Te rendoit, craignant les fuites 
fu nettes de ce prétendu tremblement 
de terre. 


Nombre 
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Nombre de perfonnes trompées par fa hauteur & par /a 
grandeur, ont cru (quoiqu’elles en filtrent fort éloignées) qu’il avoit 
éclaté près d’elles. Plufieurs même, en voyant les différentes- 
parties de lumière dans lefquelles il fèdivifà en éclatant, s’imagi¬ 
nèrent que ces parties étoient tombées jufqu’à terre : cette dernière 
circonftance forme un point de fait important qu’il eft effentiel 
de dilcuter, auffi je l’examinerai foigneufement dans'la fuite. 

Tout le monde fait que ce météore a été vu, non - feulement 
dans des endroits fort éloignés de Paris, mais encore très- 
diftans les uns des autres ; ils font en fi grand nombre que la 
lifte en foroit .infiniment longue. Je me contenterai de citer les 
principaux, tels qu'Amiens, Senlis, Compiegne, Dieppe, le 
Havre, Granville, Rouen, Argentan, Évreux, Lavai, Tours, 
Limoges, Sarlat en Périgord, Moulins, Lyon, Semur, Dijon, 
Muiïy, Joinville, Reims, Auxerre, Corbeil, Melun. Le bruit 
de fon explofion a été entendu à Rouen , à Évreux, à Amiens, 
à Senlis, à Compiegne, à Melun, à Corbeil, ainft que dans 
plufieurs autres villes vers le Sud-Eft de Paris. 

Après avoir décrit ce phénomène en générai, il faut entrer 
dans l’examen des circonftances les plus intéreïïàntes de fon appa¬ 
rition. Mais je dois avouer que, malgré toutes les peines que je 
me fuis données pour recueillir des obfervationsexaéles 8e propres 
à m’éclairer fur ces différentes circonftances, je n’ai pu y réuffir 
de manière à en parler aufli pofitivement que je l’aurois defiré. 

La furprife 8c l’épouvante que caufent ces fortes de météores, 
la rapidité de leur mouvement, qui les fait paroître 8e difparoître 
prefque au même inftant, tout diminue le nombre des fpeéfateurs 
capables de rendre un compte exaél de leur apparition. On 
éprouve encore une autre difficulté, (pour en parler avec précifion) 
c’eft la variété dans le récit des circonftances, même les plus 
faciles à obferver, variété qui naît du peu de jufteiïè des idées 
des hommes 8c de l’incertitude qui règne dans les témoignages 
de leurs lèns. Il faut l’avoir éprouvé, comme je l’ai fait par mes 
recherches au fujet de ce météore, pour favoir à quel point cette 
incertitude eft portée. Quoi qu’il en foit, voici ce qui m’a paru 
réfulter de plus confiant de ces obiervations. 

Mém. 177!' Q <1 
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Mais avant d’aller plus loin, je faifis, avec grand plaifir, cette 
occafion de remercier publiquement M. Perronnet du foin obli¬ 
geant & de l’empreffement qu’il a mis à me procurer, par les 
correfpondances que fa place lui donne dans tout le Royaume, 
non-feulement les obfervations de ce météore, qui ont été faites 
dans différentes provinces, mais encore tous les éclaircilîèmens 
que je lui ai demandés fur les diverlès circonlfances rapportées 
dans ces oblèrvations. Après m’être acquitté d’un devoir fi jufie, 
je reviens à mon fujet. 

A la direction & à la hauteur de ce globe, on ne peut 
prefque pas douter qu’il ne fê foit formé au-deffus des côtes d’An¬ 
gleterre (f). Le point du ciel d’où on l’a vu venir au Havre, 
la grandeur dont il a paru dans cette ville & à Dieppe ; tout 
annonce que c’eft de ce côté - là qu’il a pris naiffance ; de - là 
courant vers le Sud-Sud-EÜ, il a paffé au-deffus de la Nor¬ 
mandie, vers les confins de la Picardie,.où on a dû le voir à 
une très-grande hauteur; enfin, continuant fa route du Nord- 
Nord-Ouefl au Sud-Sud-Eff (g), il a traverfé le ciel prefque au 


(f) Lorfque je m’exprimois ainft, 
je n’avois pas encore pu- ("avoir pofiti- 
vement s’il avoit été vu en Angleterre. 
Depuis, je l’ai fu à n’en pas douter, 
& particulièrement par une obfèrvation 
dont je dois la communication à M. 
Hornfby, Profeffeur d’Aftronomie à 
Oxford, qui a bien voulu me la faire 
parvenir. Selon cette obfèrvation , on 
a vu ce phénomène, des environs d’Ox- 
ford, d’une manière très-diftinCle ; il 
traînoit une queue après lui, il paroif- 
foit prefque de la grandeur de la Lune 
dans fon plein; enfin, il difparu't dans 
le Sud-Eft. Toutes ces circonftances 
s’accordent parfaitement avec ce que 
l’on a obfervé en Normandie fur (à 
grandeur & (a direction, 6c montrent 
la jufteffe de ma conjecture, fur le 
point de fon origine ; car tout prouve 
qu’il prit naiffance au-delà de l’extré¬ 
mité intérieure du comté de Suffex 


& des confins de celui de Surrey, 
comme on peut le voir fur la carte 
jointe à ce Mémoire. J’aurois pu en 
changer le texte en conféquence de 
cette obfèrvation, ainft que de plu— 
fieurs autres ; mais j’ai cru qu’il falloir 
plutôt lé iaiffer tel que je l’ai lû à 
la rentrée, on en jugera mieux de ma 
__ circonfpeétion dans les chofes que j’ai 
avancées, & à quel degré elles (è 
rapportent avec ce que des obfer¬ 
vations plus précife» m’ont donné. 

(g) Cette direélion étoit un peu 
trop Sud ; de nouvelles obfervations 
m’ont appris que la véritable route 
du météore, en venant d’Angleterre, 
6 c traverfànt fa Normandie 6c l’île de 
.France, étoit à pëu-près du Nord- 
oueft-quart-nord, au Sud-efi-quart-fud, 
6 c cette direClion (êmble s’accorder 
très-bien avec le point d’où il efi: 
parti dans le comté de Suffcx; il ne 
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zénith de Paris, mais en déclinant un peu vers l’Orient, & eft 
allé éclater vers Melun, à plufieurs lieues dans le Sud - Sud - Eft 
de la Capitale. Je dis à plufieurs lieues dans le Sud - Sud - Eft, 
parce que les oblèrvations qui pourroient déterminer le point 
précis de fort explofion, varient tellement entr’elles, que je n’ai 
pu le fixer d’une manière plus exaéte; cependant, cette diftance 
ne peut guère aller au-delà de p à 10 lieues; j’en juge par les 
differens endroits où le bruit qui fuit cette explofion a été fèn- 
fible, & particulièrement par celui dont j’ai parlé, &' qu’on a 
entendu par deux fois à Melun & dans les environs (h): car ce 
bruit redoublé ne s’entend que dans les lieux voifins du point où 
ces globes éclatent, comme je le prouverai plus bas. Ainfi, tout 
donne lieu de préfumer que l’explofion de ce météore s’eft faite 
non loin de Melun (i), comme je viens de le dire. Quoi qu’il 
en (oit, telle fut à peu-près fa direétion & l'étenduede facouifè. 


paroît pas d’ailleurs que dans cette 
partie de fa courte, il (e Toit fenfible- 
ment écarté de fa direétion primitive : 
les lieux fitués au Nord de cette ligne 
ayant vu le météore pafler devant eux 
dans la partie du Sud, & ceux qui 
étoient au Sud, dans la partie du Nord. 

(h) Selon l’Auteur d’une de ces 
observations envoyées de Melun, & 
dont j’ai déjà parlé, ce double bruit 
y a été entendu de la manière la plus 
diflinéte. « Deux ou trois minutes, 
» dit-il, après l’explofion du météore, 
« j’entendis un bruit lourd & bour- 
» donnant de Six à fept coups fuivis 
» de très-près , mais articulés, ce bruit 
» fe répéta, de la même manière, moitié 
moins fort, plus d’une minute après ». 
Cet Obfervateur ajoute une circons¬ 
tance remarquable , c’cft que dans cet 
infant, il éprouva une commotion pareille 
à celle qu’il a reffentfi plufieurs fois, (il 
iert dans l’Artillerie ) lorfqu’un boulet 
de gros calibre a pajfé à cinq ou fix 
pieds de lui. Je viens de dire que cet 
Obfervateur avoit entendu Six à fept 
coups Suivis de très-près, mais arti¬ 


culés; il n’eft pas inutile d’ajouter 
qu’ùn autre Observateur, Situé à 
Fleury, de l’autre côté de la Seine, 
& qui paroît avoir bien vu l’expIoSion 
de ce météore, remarque « qu’il Se 
Sépara en Sept à huit globules de « 
feu , qui donnèrent en s’écartant, la « 
plus grande clarté poffible ». J’aurai 
occaSion de parler de cette obfèrvation 
dans 'la fuite. 

(i) Les deux obfervationsdeMelun, 
me mettent à portée aujourd’hui de 
parler d’une manière plus pofitive, de 
l’endroit où le globe a éclaté, Selon 
le point d’interSeéiion qui réSuhe des 
direéHons qu’elles donnent à ce mé¬ 
téore. Cet endroit le trouve à très-peu- 
près à une lieue & demie de Melun, 
au Nord-quart-nord-ouefl tirant un 
peu vers l’Ouefl: de cette ville, entré 
deux villages, dont l’un à l’Elt s’appelle 
Montereau -fur-Ie-Jard, & l’autre à 
l’Oueft, Efprufne; ainSt on voit que 
cette poSition ne s’éloigne que fort peu 
de celle que j’indique dans le Mémoire; 
puifque cet endroit fe trouve à huit 
lieues de Paris, au lieu de neuf où 

Qqqq ij 
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Il partit d’un point fi élevé, qu’on aura peine à le croire, par 
l’habitude cii l’on eff de regarder la région des nuages, comme le 
féjour ordinaire des météores; cependant il paraît coudant, d’après 
des calculs fort fimples & inutiles à.rapporter ici, que lorfqu’oa 
commença à l’apercevoir, il étoit à plus de 41076 toifes ou de 
1 8 lieues de hauteur; & qu’àl’indant de Ton explofion, il fe trouvoit 
encore à plus.de 20.598 toiles ou de 9 lieues au-delTus de l’ho¬ 
rizon (k), hauteur qui s’accorde très-bien avec celle que lui donne 
l’intervalle de 2 minutes qui s’écoula entre cet inftant & celui où 
on entendit le bruit de cette expiofion (l). 

Par cette hauteur extraordinaire, on explique fins peine comment 
on a pu voir ce globe au même indant dans des lieux non-lèu- 
lement très-éloignés les uns des autres, mais encore de la route 
qu’il fui voit, comme en Picardie, en baffe Normandie, dans le 
Perche , le Limofîn , le Lyonnois & la Champagne 7 ; mais quand 
je dis qu’on a vu ce météore dans différens lieux extrêmement 
éloignés les uns des autres, il eft très-néceffaire de remarquer que 
je n’entends pas, en m’exprimant ainfi, parler fîmpiement de fa 
lueur, j’entends parler du corps entier du météore, 'qu’on a vu 
dans ces endroits, de manière à pouvoir en reconnoître la forme 


je l’ai placé. Or cette détermina¬ 
tion fe rapporte très-bien avec l’ob- 
fervation de Fleury, où l’on entendit 
le bruit qui fuivit I’explofion, venir 
du côté de i’Ed; & avec une autre, 
faite auprès de Tournans, où on l'en¬ 
tendu venir du Sud-Oued : car ces 
deux, endroits fe trouvent, l’un vers 
l’Oued-quait-nord-oued du lieu de 
I’explofion, & l’autre vers le Nord-ed. 
Ce lieu fe trouve encore, d’ailleurs à 
deux degrés près à l'Elt, dans le point 
de l’horizon , où une observation de 
Limoges, qui paroît adez exaéte, fait 
éclater ce météore; enfin il le trouve 
encore dans la direction que le météore 
parut avoir en padànt par Paris. Quel¬ 
ques Obfervateurs, mais fort éloignés, 
difènt qu’il fe détourna à l’extrémité de 
facourlè, vers le Sud-oued; cependant) 


les obfervations qui paroilfent les mieux 
faites, ne parlent point de cette dévia¬ 
tion de fa route. 

(k) Le globe n’étant plus par les 
nouvelles obfervations qu’à une dif- 

- tance de huit lieues de Paris à l’indant 
où il a éclaté, il s’enfuit que cette 
hauteured trop confidérable, & qu’elle 
ne le trouvera plus que de 18300 
toifes, ou à peu-près. 

(l) Je dois prévenir.que dans cette 
.détermination, j’ai fuppofé que la tranf- 

midion du fon dans ces hautes régions 
de l’atmofphère, fe faifoit dans le même 
temps que dans les nôtres; il paroît 
très-vraifemblable cependant qu’à caule 
de la rareté de l’air, elle doit y être, 
plus lente; mais ladifficulré.d’en déter¬ 
miner le degré, m’a décidé à fuppofer 
qu’elle étoit à peu-près la même. 
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&- en déterminer îa N grandeur. C’eft ainfi en effet qu’il a été vu à 
Amiens, à Granville, à la Flèche, à Limoges, à Dijon, à Join¬ 
ville , à Reims, &c. 

Cette confidération efl importante, & fert à prévenir l’objeéüon 
qu’on pourroit me faire, en fuppofant que je n’ai donné une fi 
grande hauteur à ce météore, qu’en la déterminant d’après la 
diflance des lieux où fâ fimple lueur a été aperçue. 

En effet, il n’eft pas néceffaire qu’un feu ou un corps lumineux: 
foient fort élevés dans l’atmofphèrépour que leur lueur foit aperçue 
à de très-grandes ditlances. On tira en Angleterre, il y a quelques 
années, des fufées volantes, pour faire un elfai de ce genre; elles 
ne' montèrent qu-a 300 toiles ou aux environs; cependant on 
en Vit la lumière à plus de 1 5 lieues : & M. Caffmi de Thury 
fit voir, en 173c) , dans un e(Tai de fbn ingénieufe méthode 
polir déterminer la Longitude des lieux qui ne font pas fort éloignés, 
que fix livres de poudre enflammées fur une montagne* peu élevée, 
produifoient une lumière qu’on apercevoit à une diflance de près 
de 2 degrés d’un grand cercle. Enfin, un nuage lumineux qui fe 
trouvèrent à une hauteur de 3600 toiles, qui efl la plus grande 
où les nuées s’élèvent, pourroit être vu à près de 70 lieues de 
diflance, en fuppofant la Terre exempte d’inégalités; mais, comme 
nous l’avons remarqué, ce n’eft point Amplement la lueur, c’eft 
le corps même du météore qu’on a vu dans les lieux que nous 
avons cités. 

Si nous n’avions confidéré que ceux, où cette lueur s’eft fait 
apercevoir, nous aurions parlé d’endroits beaucoup plus éloignés, 
puifqu’on l’a vue aux environs de Sarlat en Périgord, à plus de 
1 2 o lieues de Paris, & encore dans un lieu dominé par une 
haute montagne, du côté où elle iê fit voir. Auiïi je ne douie 
pas qu’un Obfervateur placé fur cette montagne 11’eût vu le météore 
parfaitement & en entier, & que fâ lueur n’eût pu être aperçue 
de bien plus loin, dans les parties méridionales de la France. 

Les Obfervateurs diffèrent tellement entr’eux fîir le temps 
pendant lequel on a vu ce rpétéore , qu’il en réfulte une très- 
grande difficulté pour déterminer avec quelque précifion la vîtefle 
de fon mouvement ; mais comme les plus éclairés le fixent à 
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4 fécondés, & que le plus grand nombre n’en a point vu \é 
commencement; je fuppoferai en général qu’ils ont fait cette durée 
trop courte, & que n’ayant pas vu le globe au premier inflant 
où il a paru dans latmofphère, il s’eff écoulé, avant qu’ils l’aient 
aperçu, un temps égal à celui pendant lequel ils l’ont vu. Enfin, 
je fuppoferai encore, pour réduire les chofes aux moindres termes 
que l’intervalle entre le premier inflant de fon apparition & celui 
où il a éclaté, a été de i o fécondés. Or, comme dans cet inter¬ 
valle de temps il a parcouru une ligne de plus de 60 lieues de 
longueur, ou dé plus de 2 degrés j , c'efl-à-dire, un efpace qui 
s’étend depuis les côtes d’Angleterre jufqu a Melun ; il s’enfuit 
que malgré toutes mes fuppofilions pour réduire fâ vîtefîè , elle 
fe trouvera encore incroyable, puilqu’elle fera de plus de 6 lieues 
par fécondés (m). On obfêrvera encore que dans cette eflimation 
je ine tiens compte , ni de ce que la ligne qu’il décrivit étoit fort 
inclinée à la Terre, ni de ce qu’il partit d’un point qui étoit à plus 
de 1 8 lieues de hauteur. 

Mais fi l’extrême vîtefîè de ce météore a lieu de nous fùr- 
prendre, fon énorme volume n’a pas moins lieu de nous étonner; 
car, par une eflimation fort au-deffous de ce que les obfèrvations 
donnent, il avoit plus de 500 toiles de diamètre (11). 

On ne peut fe défendre d’une forte de terreur, en penfânt 
à un globe de feu d’un volume fi prodigieux. Quelle ville 
pourrait échapper à un incendie général & à une ruine totale, 
fi un pareil globe tomboit dans fes murs! mais ce malheur ne 
paraît pas à craindre par la nature même des chofès. En effet la 


(m) Comme l’obfervation des envi¬ 
rons d’Oxford, & plufieurs autres, 
établiflent le lieu du départ de ce 
météore au-deflTus d’un point fitué plus 
intérieurement dans les terres, que je 
ne l’avois eftimé, & que l’étendue de 
fa courfe, qui en réfulte, devient par-là 
de plus de 70 lieues, (de 2500 toiles) 
« 5 c de près de 80 (de lieues communes); 
il s’enfuit que la vîtefle du météore 
plus grande encore que je ne i’avois 


déterminée, étoit de 7 lieues par fé¬ 
conde , ou même de près de 8, en 
comptant par lieues communes. 

(n) On avoit tellement réduit Je 
diamètre du g'obe, que, quoique par 
les nouvelles obfèrvations , fà hauteur 
& fa diflance aient été moins confi- 
dérables à l’infiant de fa chute, fon 
diamètre s’efl trouvé encore au-defïous 
de ce que donnent les obfèrvations. 
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vîteffe incroyable de ce météore, & de ceux de ion efpèce qui 
s’approchent de'nos régions, fait penfer que s’ils y defcendoient 
à des hauteurs où l’air fe trouvât d’une certaine denfité, ils s’y 
divifèroient néceffairement par la réfiftance qu’ils éprouveroient 
de la part de ce fluide, à peu - près comme ces nuées qui, en 
tombant, le réduifent en pluie, par la réfidance de l’air qui 
s’oppofê à leur pafiàge. 

Dans les anciennes Chroniques dont j’ai parlé, il efl fôuvent 
dit que des dragons de feu volans font tombés fur terre; mais il 
n’efl dit nulle part qu’ils aient produit quelqu’embralement confi- 
dérable. Il y eut, vers l’an 1 000, un de ces dragons volans, ou 
plutôt de ces globes de feu d’une groflèur prodigieufè, qui inlpira 
la plus grande terreur dans tous les lieux où il fut aperçu ; mais 
quoique la relation de ce météore porte qu’il tomba fur la terre 
(ce dont je doute cependant beaucoup), elle n’ajoute rien qui puiiîe 
nous faire croire que cet immenfe volume de feu produifit aucun 
incendie. Enfin le globe qui éclata au - defiùs d’Àix y répandit 
bien l’épouvante, par la commotion terrible qu’il excita dans l’air, 
mais nullement par les effets de Ion feu.. 

Il paraît en conféquence que fi ces globes s’approchent quel¬ 
quefois de la terre, ils n’y tombent jamais en corps de feu, fi 
cela fe peut dire, & qu’il n’y a que les parties qui s’en détachent, 
avant ou dans l’explofion, qui puiffent parvenir jufqu’à nous. 

On fera peut-être furpris de m’entendre dire que ces météores 
ne defcendent point fur la Terre en entier, ou en corps de feu; 
loi Ique le célèbre Muffchenbroëck avance précilement le contraire 
en parlant de vaiffeaux dématés & fracaffés par ces globes, de 
l’odeur de foufie qu’ils répandent, &c. Mais tout ce qu’il a dit à 
ce fujet paraît venir uniquement de ce qu’il les a confondus avec 
les globes de foudre, quoique ceux-ci en diffèrent à tous égards; 
je dis des globes de foudre, parce qu’eile paraît affez louvent 
Ipus cette forme, & fait les mêmes ravages que lous là forme 
ordinaire. Il 11’tft donc pas étonnant que ce lavant Phyfi- 
cien ait pu confondre ces globes de foudre avec ceux dont il ell 
ici queflion , & qu’il ait parlé en conféquence de ces derniers, 
comme s'ils defcendoient jufqu’à nous en entier, ou avant d’éclater. 
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M. le Chevalier Pringle, auffi habile Phyficien que grand 
Médecin, 8 ç qui a - publié deux Mémoires intéreflâns fur un dé 
ces globes de feu, qu’on vit en Angleterre en 175 8,eftà peu- 
prés du même fenliment que moi ; il penfè que ces globes ne 
tombent point fur la Terre, ou que fi cela arrive, ce phéno¬ 
mène doit être infiniment rare. Il va même plus loin, il imagine 
que ce font des corps permanens, 8 c qui pourraient peut-être 
bien faire des révolutions. Mais en cela, queiqu’opinion que j’aie 
de fes lumières, je ne puis être de Ion fentiment; car toutes les 
obfervations que nous avons de ces météores paroi(Tent prouver 
le contraire; c’eft-à-dire que leur expiofion eft toujours accom¬ 
pagnée d’une véritable difperfion de leurs parties. Il fèmble 
même que plufieurs de ces parties enflammées défendent jufque 
fur la Terre. Ce dernier point de fait méritant d’être foigneu- 
fement examiné , je n’ai rien négligé pour tâcher d’acquérir des 
connoi (Tances, qui pu (lent me mettre en état de l’éclaircir. J ai 
parcouru en conféquence avec la plus grande attention nombre 
de defcriptions de ces météores, Sc après avoir bien pefé toutes 
les circonfiances de leur difparition, il m’a paru qu’on ne pouvoit 
guère révoquer en doute qu’il ne s’en foit détaché dans i’explo- 
fion, ou auparavant, des parties de feu qui font défendues 
enfuite dans les régions les plus bafiès de notre atmolphère. 

Quand le globe de feu qu’on vit en Bourgogne en 1761; 
8 c dont j’ai parlé au commencement de ce Mémoire, quand ce 
globe, dis-je, éclata, on obferva une elpèce de pluie de feu qui 
paraît avoir été vue en tant d’endroits différe.ns, fuivant ce que 
rapporte M. de Fouchy, dans i’Hiftoire de l’Académie de cette 
année, qu’on ne peut guère s’empêcher de la regarder comme 
certaine, & quoique toutes les hifioires que l’on a racontées de 
perfonnes brûlées à Paris, à Vanvres 5 c ailleurs, par le feu qui 
étoit tombé, difoit-on, du météore de Juillet, n’aient pas le 
moindre fondement, comme.je m’en fuis affiné par moi-même, 
il y a cependant plufieurs faits qui fèmblent établir, d’une manière 
fi plaufible, qu’à i’infiant de fon expiofion, 8c même auparavant, 
nombre de parties de feu fe font fait voir très - près de terre, 
qu’il me paraît bien difficile d’en douter. Mais il faut rapporter 

quelques-uns 
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queîquès-uns de ces faits, on fera plus en état de juger de ce 
qu’ils établirent. 

Un habile Jurifconfulte, (o) homme très-digne de foi, étoit 
avec plufieurs perfonnes dans un appariement au fécond , rue de 
i’Obfervanceprefque vis-à-vis leglife des Cordeliers; il étoit 
a dis en face des fenêtres, qui étoient ouvertes, à une di fiance 
de c/ ou dix pieds. « Un clin-d’œil avant que' le météore 
s’éteignît il le vit faire une efpèce d’explofion, fins aucun bruit, « 
qui pouffa une lame de feu jufque dans la falle où il étoit; cette « 
lame qui paroifoit remplir tout l'horizon, ajoute-t-il, n’avança vers « 
•nous, qu’avec une elpèce de lenteur, car nous vimes fâ marche « 
très-diflinélement, 8 c fa célérité ne nous parut pas excéder la « 
vîtefîè du vol d’un oilëau de proie. Cette lame nous couvrit « 
d’une lumière auffi éclatante que celfe d’un beaufoleil à midi, 8 c « 
s éteignit à l’inflant ». Voilà ce que me mandoit ce Jurifconfulte, 
homme d’un fang-froid remarquable, quelques jours après l’appa¬ 
rition du météore, qu’il ma confirmé plufieurs fois depuis de 
yive-voix. 

Dans une fécondé lettre, il me marqua « que ce corps blanc & 
très-lumineux, (c’efl-à-dire l’apparence fous laquelle il vit le météore, « 
avant qu’il fit explofion) reffembloit à l’éclair qui accompagne « 
le tonnerre. J’ai vu trois fois en ma vie, ajoute-t-il, l’éclair de « 
très-près, c’étoit la même figure: c’eftpar cetteraifon que voyant « 
la flamme venir de mon côté, je fis un geffe de la main droite pour « 
pouffer l’air vers ma gauche, fâchant que la . moindre pullâtion « 
peut déranger la direction du tonnerre lorfqu’il a fait fô;i premier « 
effet ». J’ai rapporté tout au long les propres paroles de cet Obfèr- 
vateur afin qu’on puifîe mieux juger de la force de Ion témoignage 
par rapport à la flamme qu’il dit avoir obfervée dans l’appartement. 

11 femble qu’ayant déjà vu plufieurs fois le feu de l’éclair, il 
étoit bien en état de diftinguer fi cette flamme qu’il voyoit étoit 
réellement de la même nature, ou fi ce netoit qu’une illufion. 

Dans le même-temps, ou à peu-près, qu’il étoit frappé de 
cette apparition dans la rue de l’Obfervance, des perfonnes qui 

(o) M. Clément de Malleran, Avocat au Parlement & ProfetTeur de 
Droit françois. 

Me ni. i yy i > 
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étaient à table, rue de'Clichy, & qui par leur pofition ne pour¬ 
voient avoir la vue directe du météore, & âinfi être éblouies 
par Ion éclat, virent très-diftinétement fur le carreau de petites 
flammes qui avoient l’air de s’agiter en différera fens, &. qui 
enfuite difparurent. Je pourrais citer encore plufieurs autres obfer- 
vations, qui lêmblent toutes établir qu’on a vu ainfi des flammes 
légères (p)'à ans les parties les plus baffes de nos régions. Il y 
a dans ce phénomène encore une circonftance fingulière & qui 
mérite de netre pas oubliée, c’eft que plufieurs de ces flammes, 
ou des parties du feu de ce météore, fe font fait voir, comme 
on a pu le remarquer, dans des lieux extrêmement diftans les 
uns des autres, & même, ce qui efl: plus extraordinaire encore, 
fort éloignés du point où il a éclaté. Telles font celles qu’on a 
vues dans la rue de Clichy <Sc dans celle de l’Obfervance, à 
près de deux mille toiles de difhnce. On en a vu encore 
ailleurs, comme je l’ai déjà dit. Ce phénomène paraît d’abord 
fort difficile à expliquer , cependant cette difficulté s’évanouit 
bientôt, quand on fè rappelle que la tête de ce globe étoit comme 
environnée de flammèches qui fembloient voltiger autour de 
lui ; car il paraît fort vraifèmbiable que ces parties ont pu sien 
détacher, même avant Texplofion, St defcendre enfuite jufqu a 
terre. Cette explication au moins paraît fondée fur plufieurs 
obfêrvations, & particulièrement fur la pluie de feu qu’on vit en 
Bourgogne en 1761 , & dont j’ai parlé un peu plus haut; en 
effet elle fut obfèrvée dans des cantons éloignés les uns des autres 
de plufieurs lieues. J’avoue que cette folution de la difficulté 
fuppofè toujours que ces parties de feu descendent jufqu a nous, 
& je conviens que cela efl difficile à croire. Je conviens qu’il efl 
difficile, de fè perfuader qu’un globe éclatant à une fi prodigieufê 


(p) L’Auteur de l’oblèrvation de 
l’abhaye du Jard auprès de Melun, 
qui étoit à peu de diftance du point 
au-deflus duquel te globe a éclaté, 
puifqu’il n’en étoit guère qu’à une 
demi-lieue, rapporte que quelques 
minutes après l’explofion du globe, 
il entendit autour de fes oreilles un j 


bourdonnement pareil à celui que'font 
des abeille* dans une ruche , & qu’auflï- 
tnt il fui frappé de quelque chofe à la 
nuque du cou qui lui parut chaud iX 
comme s’il avait été é/eélrfé. Je dois 
obferver cependant qu’il ne dit pas 
avoir vu autour de lui aucunes parties 
de feu. 
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hauteur, les parties de feu dans iefquelles il Te divife, delcendent 
jufque dans nos régions (q), & qu’on pourrait attribuer les appa¬ 
rences de flammes qu’on a vues, à des reflets de la vive lumière que 
ieglobe répandit dans les appartenons à Imitant de fon explofion. 
Mais foit que ces apparences tiennent à cette illufiôn , foit que 
par la nature & le volume de ces parties de feu, elles delcendent 
réellement fur la terre, ou enfin quelles occafionnent l’inflammation 
de quelques autres parties intermédiaires dans i’atmolphère , ce 
phénomène m’a paru appuyé d'un trop grand nombre d’obler- 


vations pour être légèrement révoqué en doute. Les obfervations 
des fiècles poftérieurs décideront de ce qu’on en doit penfer. 

• Un autre phénomène, dont j’ai promis de rendre compte, 
c’efl: le double bruit qu’on a entendu après l’explofion du météore. 


particulièrement du côté de Melun ; phénomène d’autant plus 
intéreflant, que ne le faifant jamais entendre, comme je l’ai 


remarqué, que dans les lieux voifins de celui où fe fait l’explofion, 
il peut fervir en cotilequence à en déterminer la polition ou la 
diftance (r). Perfonne , que je lâche, ne l’avoit expliqué jufqu’ici; 
cependant rien de plus funple, comme on va le voir. 

Quand les globes de feu éclatent, leur entière explofion efl: 
prefque toujours l’effet de deux explofions fuccelfives, l’une du 
globe qui éclate en différentes parties, l’autre de ces mêmes parties 
qui éclatent à leur tour. Cette double explofion, prefque cons¬ 
tamment obfervée, l’a encore été, comme je l’ai rapporté, dans 
le météore qui nous occupe aujourd'hui. Par - là, ces globes 
reffemblent, en quelque façon, à cette efpèce de fufée volante, 
qui contenant d’autres petites fufées dans un chapeau, fait fon effet 
en deux temps, la grande éclatant d’abord , & les petites enfuite. 
Le bruit qu’on entend après qu’un globe de feu a éclaté, & qui 
reffemble fouvent à une décharge inftantanée de plufieurs batteries 


(q) On pourroit cependant fuppofer & remonter à I’inflant où elle s’éteint, 

que ces parties de feu, raréfiant ex- (r) Je dois dire même qu’il a 

trêmement l’air autour d’elles, peuvent beaucoup contribué à me faire fixer 
par-là dèfcendre rapidement & d’une l’expiofion du météore dont if eft ici 

grande hauteur, comme nous voyons quellion , aux environs de Melun, 

une étincelle, toute légère qu’elle efl, dans l’incertitude où me lailîoient les 
defeendre pendant quelle efl enflammée premières obfervations. 

R r 1 r ij 
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de canon, eft l’effet de l’explofion du corps du globe, fi on peut 
s’exprimer ainfi; le bruit plus clair, moyis fort, que l’on entend 
après, & que les Oblèrvateurs comparent ordinairement à une 
décharge de moufqueterie, rélûlte de lexplofîon des parties du 
globe, qui éclatent à leur tour. Or, comme ce bruit ne peut 
être, à beaucoup près, aulfi fort que celui de lexplofîon du globe, 
on ne doit l’entendre, comme l’oblèrvation le prouve, qu’à de 
petites diftances du lieu où elle s’eft faite. 

Le météore de Juillet nous offre encore une circonftance trop 
importante, par rapporta la Météorologie, pour ne pas nous y 
arrêter un moment. 

La plupart des Oblèrvateurs qui nous en ont donné des relations, 
remarquent, avec étonnement, que lors de Ion apparition le 
temps étôit très-beau & le ciel parfaitement ferein. Ils infiflent 
fur cette circonftance comme fur quelque choie de fort extraor¬ 
dinaire; cependant, cette circonftance qui les a tant frappés, eft 
précilement une condition néceftàire, lans laquelle iis n’auroient 
pu le voir ; car les globes de feu fè formant beaucoup au-deffus 
de la région des nuageSj dès que le temps eft couvert, il eft 
évident qu’on ne doit plus les voir; & lorfque dans cette circonf¬ 
tance on les aperçoit, ce n’eft que comme la lueur d’un éclair; 
ainfi qu’on l’a déjà oblèrvé plufieurs fois. En effet, on aperçoit 
quelquefois un globe de feu dans différens endroits, très-éloignés 
les uns des autres', tandis que dans plufieurs endroits intermédiaires, 
& où par conlequent on devrait le voir de même , on ne 
l’aperçoit point du tout, ou on n’en voit que la lueur, à eau le 
des nuages dont le ciel eft couvert. De-là naît la vive Itirprilê 
& l’épouvante qu’éprouvent ceux qui entendent le bruit inattendu 
de Ion explofion. Or, comme l’apparition de ces globes eft beaucoup 
plus fréquente qu’on ne le penfè, l’effet dont on vient de parler 
doit être auiïi bien moins rare qu’on ne pourrait l’imaginer. Je 
fuis trèsperfùadé en conlequence, que c’eft à leur explofion 
qu’on doit rapporter ces bruits extraordinaires qu’on entend quel¬ 
quefois, & que, faute d’en connoître la caufë, on attribue mal-; 
à-propos au tonnerre. 

Mais quoi qu’il en lôit, de cette conjeéîure , le témoignage 
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unanime de tant de perfonnes, & fi éloignées les unes des autres, 
fur la beauté du ciel au moment où on vit le globe de Juillet, 
fournit une obfervation àulfi curieulè qu’importante, relativement 
à la vafte -étendue de pays où peut régner le même temps à la 
même heure 8 c à la même minute; car il fuit des obfervations 
de ce météore, que le 17 de Juillet dernier, vers les 10 heures -i 
du foir, à Paris, le ciel étoit très-lèrein dans un efpace circulaire 
de près de 200 lieues de diamètre. 

SECONDE PARTIE, 

Dans laquelle on traite des apparences que les globes de 
feu nous préfentent en général, & des conjedures quon a 
imaginées pour les expliquer. 

A y a N T expofé les circonftances les plus intérefîantes ,du 
météore du 17 Juillet, & parlé de l’extrême rapidité de fon 
mouvement, de là grande hauteur & de fon prodigieux volume, 
je pourrais paffer outre; mais la crainte d’être taxé d’avoir voulu 
répandre du merveilleux fur ces fortes de phénomènes, m’a fait 
penfer que je devois, pour ma juftification, dire un mot de ce 
que plulieurs Savans iliuüres ont rapporté fur ces mêmes circonf- 
tances, obfervées dans quelques-uns de ces météores. On verra 
quelles n’ont pas moins lieu de furprendre que celles du météore, 
objet de ce Mémoire. 

En 1.676, un globe de feu volant, partant de la Dalmatie, 
paffa par-delfus une partie dfc l’Italie, & alla éclater fur les côtes 
de Corfe. Le célèbre Montanari trouva, par fes calculs, qu’il 
avoit parcouru 160 milles en une minute, ou que là vîtelfe 
étoit de près de. 3 milles par féconde ; que fa hauteur étoit de 
38 milles, & fon diamètre de près d’un demi-mille. Ce globe 
produifit un bruit affreux dans lôn explofion, qui fut fuivi du 
fécond bruit dont j’ai fait mention. 

En 17x5?, un globe de feu qui fut aperçu en Ecolfe, en France 
& en Hollande, alla éclater dans la province de Cornouailles (f), 

(f) Je fixe fon explofion au-deffus de ce Comté, malgré l’autorité du lavant 
Aftronome que je cite ici, qui la met plus au Sud, parce que le grand bruit 
qu’on y a entendu, fuivi dafecond bruit plus clair, &c. me paroît prouver que 
c’en véritablement au-deffus de ce Comté qu’elle s’eft faite. 
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en Angleterre. Le favant Halley, qui nous en a donné la relation ; 
djt qu’il parcourait 5 milles par fécondé, qu’il étoit à 60 milles 
de hauteur, & que fon diamètre avoit près d’un mille & demi; 
il ajoute, qu’011 entendit, après fon explofion, un bruit fi terrible, 
qu’on le compara à une bordée d’un des plus grands Vaifleaux 
de guerre. Ce bruit ne manqua pas d’être fûivi de ce fécond, bruit, 
plus clair & plus foible, dont j’ai déjà tant parlé. 

Enfin, félon ce que nous rapporte le Chevalier Pringle, du 
globe de feu de 1758, qui traverfa prefque toute l’Angleterre, 
du Sud au Nord; fa vîtefle étoit tellement rapide, qu’il parcourait 
près de 25 milles par fécondé; fa hauteur fut, dans les premiers 
inftans, de 9 o milles, & il avoit plus d’un demi-mille de tour. 

II faut convenir que toutes ces déterminations de la hauteur; 
de la vîtefle & de la grandeur de ces globes, n’ont pu être établies 
(par l’incertitude’des obfervations dont j’ai fait mention) avec 
une auflï grande précifion qu’on pourrait le defirer; mais, & M. 
Halley & le Chevalier Pringle ont eu foin, dans leurs calculs ; 
de diminuer ce que donnoient les différentes obfervations , de 
manière à réduire les réfultats autant que la chofë étoit poflïble; 
& quant à la hauteur prodigieufè que le Chevalier Pringle donne 
à fon météore, elle eft fondée fur une obfervation qui, ayant été 
faite auprès de Dublin (dans un lieu dont le rayon vifuel étoit 
perpendiculaire à la route du météore), femble ne laifler aucun 
doute fur l’exaditude de fa détermination. ' 

On imagine bien que les globes €e feu ne fe forment pas tous 
à une fi prodigieufe hauteur, ne fe meuvent pas avec la même 
rapidité, enfin , n’ont pas un fi énorme volume que ceux dont 
je viens de parler. Quelques-uns font flationnaires & ne paroiflent 
pas fi élevés; leur explofion, pour l’ordinaire, n’eft pas fort con- 
fidérable; ils femblent pour la plupart fe diffiper peu-à-peu, en 
ne laiflànt après eux qu’un nuage blanchâtre. 

On pourrait penfër, comme le fit autrefois un Homme célèbre, 
que ces météores ont une diredion particulière; on fe tromperait, ils 
fe meuvent dans tous lés fehs, de haut en bas, de bas en haut, du 
midi au Nord, de l’Eft à l’Oueft, &c. mais ceux qui fe meuvent 
avec l’extrême rapidité que j’ai rapportée, defcendent tous vers la 
terre, dans une diredion très-inclinée; ceux qui montent (fe baS 
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Çn haut fêmblent fè mouvoir beaucoup plus lentement, foit parce 
que leur direction efl contraire à la gravité, foit par quelqu’autre 
caufè. Enfin, ces globes paroifîènt à toutes les heures du jour & 
de la nuit, & dans toutes les faifôns de l’année, en été, en hiver, 
au printemps, en automne. En vain, croyant qu’ils font produits 
par la chaleur, a-t-on fuppofé qu’ils paroifîènt plus fouvent en été ■ 
qu’en hiver: les obfervations, pour la plupart, femblent prouver le 
contraire. Il réfulte en effet de toutes celles que j’ai parcourues, & 
j’en ai parcouru beaucoup, qu’il paraît moins de globes de feu dans 
la première de ces faifons que dans la fécondé', foit par quelque 
caufe inconnue, foit par la longueur des nuits d’hiver, qui com- 
penfent ce quelles ont de moins favorable que les nuits d’été. 

Ce ferait une entreprifè immenfe & fuperflue, que de pré¬ 
tendre rapporter dans le détail tout ce qu’on a obfervé fur les globes 
de feu, mais je puis affûter, d’après un très.-grand nombre de 
deferiptions. que j’ai examinées avec la plus grande attention , 
que ces globes, & particulièrement ceux qu’on appelle globes de 
feu volans, prennent naifîànce à une très-grande hauteur; que leur 
volume paraît d’abord très-peu cônfidérable, & leur forme cir¬ 
culaire; qu’après s’être mus pendant quelques inflans, on aperçoit 
la traînée de feu qui les-fuit ou qui les accompagne; qu’ayant 
achevé une partie de leur courfe, & étant près d’éclater, leur 
mouvement fêmble fè ralentir; qu’ils fe terminent prefque toujours 
par une efpèce d’explofion, où le globe fe divife tantôt dans un 
grand, & tantôt dans un petit nombre de parties, qui éclatent à 
leur tour ( t ) : que c’eft dans cet inftant qu’on obferve le redou¬ 
blement de lumière qui a été fi frappant à Paris dans le météore 
de Juillet; enfin, que quelque temps après cette double explofion, 
on entend les deux bruits fucceffifs, qui en font les fuites. 

Ce que j’ai rapporté de la queue de ces météores & de leur 
forme, m’oblige à dire un mot de la reffemblance qu’ils ont avec 
les comètes, & fur laquelle on m’aura fans doute prévenu. Cette 


• (t) On a pu voir dans ce que j’ai cité de l’Obfervateur de Fleurv, qu’il vit 
éclater le globe en fepr ou huit globules de feu, & que celui de Melun 
entendit, après l’explofion, lept ou huit coups articulés. 
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reflèmblance eft fi frappante én effet (u) que je ne doute pas 
quelle n’ait donné lieu à l’opinion qui a fait fi long-temps 
regarder ces aftres comme des feux fùblunaires 5 c appartenais à 
notre atmofplière ; car la queue de ces globes de feu, la figure 
ronde de leur partie antérieure, les feux dont cette partie efl 
environnée, reflemblans à la chevelure des comètes, tout dut 
confpirer, dans les temps d’ignorance, à les faire prendre pour 
des corps de la même nature que ces aftres. Et. comme on les 
voyoit fou vent éclater, ou fê difîiper dans l’atmofphère, on crut 
qu’il en étoit de même des comètes. II ne faut qu’ouvrir les 
Auteurs qui en ont écrit pour reconnoître la vraifèmblance de 
cette conjecture. Le célèbre Hévélius, dans là Cométographie ; 
nous donne fouvent pour des comètes, des feux qui ne font 
évidemment que les globes dont nous parlons ; 5 c le fàvant 
Wallis, trompé de même par leur apparence, nous annonce 
comme une comète un phénomène que l’on vit en Angleterre 
en 1676, 5 c qui netoit cependant autre chofê qu’un globe 
de feu. 

Après avoir expofé les principaux phénomènes qu’on obfêrve 
dans l’apparition des globes de feu, arrêtons-nous un moment 
pour confidérer ces étonnans météores, 5 c tout ce qu’ils nous 
préfèntent d’extraordinaire. 

L’imagination efl: épouvantée quand on penfè à des maffes 
de feu d’un fi énorme volume, 5 c qui fe meuvent avec une 
rapidité fi prodigieufè. O11 ne conçoit pas comment, dans des 
régions aufli élevées que celles où ils prennent naiffance, il 
peut fie trouver 5 c fe raffembler Une aufli grande quantité de 
matière inflammable; commentées météores peuvent y acquérir 
un mouvement aufli rapide ; comment, dans des efpaces où le 
froid eft beaucoup plus grand que celui de nos-plus rudes hivers, 
h matière qui les compofe peut s’enflammer ; quelle eft la nature 
de cette matière, qui produifânt un feu fi rare en apparence 


• (u) Dans le grand nombre d’oblèrvations que j’ai reçues fur te météore 
qui a donné lieu à ce Mémoire, la plupart des Obfervateurs te comparent 
à une Comète. 
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paroit avoir cependant une fi grande force d’explofion, &c. &c ? 
Cette feuie énumération, que je pourrais néanmoins pouffer 
encore beaucoup plus loin, fuffit pour faire voir combien il 
ferait téméraire d’entreprendre dexpliquer la caufe de ces globes, 
& combien il efl extraordinaire en même-temps qu’on ait avancé, 
quelle étoit bien connue des Phyficiens: il n’y en a pas un de 
ceux qui ont entrepris de l’expliquer, qui ait feulement dit fur 
ce fujet des chofés vraifèmblables. J’en excepte toutefois l’illuftre 
Halley, que j’ai déjà cité ; & comme fort hypothè/ê, quoique 
fujette à mille difficultés, a cependant une forte de vraifèmblance, 
je l’expoferai ici en peu de mots. 

Ayant expliqué, par des raifons beaucoup plus ingénieufes 
que folides, comment des parties inflammables peuvent s’élever 
& fê raffembler dans ces hautes régions, dont nous avons parié, 
il entreprend ..enfui te de rendre raifon de ce qu’on obfei ve dans 
ces météores. L’hypothèfe dont il part femble entièrement 
fondée fur l’opinion où l’on efl que les étoiles tombantes font 
l’effet d’une traînée de matière qui s’enflamme. II fuppofe donc, 
dans ces régions élevées où les globes de feu fe forment, une 
vafte traînée de matière inflammable, & que, prenant feu par 
une de fes extrémités, cette traînée nous préfente, en s’enflammant 
fucceffivement, toutes les différentes apparences que nous oblèr- 
vons dans ces globes. Mais comment expliquer dans cette hypo- 
thèlè l’inflammation de cette traînée dans des régions fl froides ? 
.Comment cette inflammation fè fait avec une rapidité fi grande 
qu’elle parcourt flx lieues & plus par féconde? Rien ici bas, fl 
l’on en excepte l’éfeétricité, ne peut nous donner l’idée dune 
inflammation fl rapide. Comment imaginer qu’il puiffe fe trouver 
dans ces régions une traînée de matière dont toutes les parties fe 
trouvent, dans une fl grande étendue, toujours dans la même 
•dirèélion, ou à peu-près ? Je ne finirais pas, fl je vouiois rapporter 
'tout ce qu’on pourrait objecïer contre cette hypolhèfe. 

Cependant il faut convenir qu’on obferve différentes appa¬ 
rences dans les globes de feu , qui fèmblent lui être favorables. 
Xorfque la lumière de la queue de ces météores efl paffée, on 

Mém. Sfff 
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remarque prefque toujours une efpèce de petit nuage blanchâtre 
qui lui fuccède (x). On oblêrve le même nuage après la difpa- 
rition des globes de feu ftationnaires qui, pour l’ordinaire, s eva- 
nouiflent fans faire d’explofion. Or, cette explofion exceptée, 
ces derniers globes de feu nous préfentent à peu-près les mêmes 
apparences que les autres. II y a donc lieu de penfèr qu’ils font 
compofés ou formés de la même fùbftance, & par conféquent que 
la tête & la queue de ces météores font en général de la même 
nature: je veux dire d’une fùbftance qui, l’inflammation paflee,- 
laiflë après elle une efpèce de fumée ou de nuage blanchâtre. Que 
fi ce nuage ne s’obferve pas à la tête ou à la partie antérieure des 
globes qui font explofion, il y a toute apparence que c’eft unique¬ 
ment parce que cette explofion, en divifânt & répandant à une 
très-grande diftance les parties qui compofoient la tête du mé¬ 
téore , les empêche par-là de pouvoir former aucune apparence 
de nuage, comme le font les globes ftationnaires qui ordinairement 
n’éclatent pas, ainfi que nous l’avons déjà obfervé. 

D’après cette conjeéture fur l’identité de fùbftance des diffé¬ 
rentes parties du météore, on voit, en reprenant l’hypothèfê 
de Halley ; que la première apparence du globe de feu doit être 
peu çonfidérable; quelle doit avoir la forme circulaire, que la 
queue ne fè doit faire apercevoir que lorfque l’inflammation a fait 
un certain progrès ; que le foyer de cette inflammation devant 
naturellement avoir une lumière plus éclatante & plus vive que 
les parties poftérieures, ou qui ont été déjà enflammées, la 
traînée, dans le point aétuel de fbn inflammation, doit paraître 
d’un plus grand diamètre , ou d’un plus grand volume que fës 
parties poftérieures ; & ainfi, que cette traînée, par l’inflammation 
fucceflive de fes parties, prétentera toujours une forme conique 
plus ou moins étendue, & femblable à l’efpèce de queue que 
nous oblêrvons dans les globes de feu. Je dois dire encore qu’on 


(x) L’obfërvateur de Melun, remarque,, qu’après i’explofion du globe, 
il vit quelques particules de feu, qui s’écartèrent d’environ 15 à 16 pouces 
du centre de l’explofion , & qui bordoient un cordon de fumée très-blanc, de J 8 
à 20 pieds de long, fur 3 pouces de large. 
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a fouvent vu les queues de ces globes faire explofion comme le 
globe même : nouvelle preuve de l’identité de leur fubflance. Je 
pourrais étendre davantage cette comparaifon, entre les divers 
phénomènes réfultans de cette traînée, fuccefllvement enflammée, 
8c ce que nous remarquons dans les globes de feu ; je pourrais 
même faire voir qu’ils ont beaucoup de rapport avec quelques-uns 
de ceux qu’on obferve dans i’éleélricité; mais je me garderai bien 
de pouffer plus loin mes conjectures en faveur d’une hypothèfe 
qui, malgré ce que je viens de dire 'pour l’appuyer, comporte 
encore tant de difficultés. Nous ne devons jamais oublier les noin- 
breulês 8c vaines explications qu’on a données de la foudre. Un 
grand homme efl venu, qui par une expérience hardie a renverfé 
en un inftant toutes ces chimères, en fàifint voir quelle eft uni-*- 
quement ieffet d’une violente électricité dans les nuages. 

L’atmofphère efl; un vafte laboratoire Chimique . ou fë font, 
mille différentes combinations, dont nous ne connoiffons encore 
qu’un, très-petit nombre de. réfultats. C’efl' dû temps ; qu’il faut 
efpérer la connoiffance des autres. Amaffons toujours des 'obfef-' 
Varions-’, fins nous preffer d’en tirer des conféqüences & d’expliquer. 
des phénomènes fur. lefquels nous avons .aujourd’hui, fl peu de. 
lumières. Que dis-je, nous ne connoiffons pas même encore la. 
hauleur.de cette.atmofphère où.ils le forment;,car ..toujours bornés 
dans notre manière de: concevoir les choies , nous avons voulu' 
trop gratuitement en fixer les limites, & nous-avôns-fiippofé , auflî 
mal-à-propos, que dans ces hautes régions, il ne pouvoit pas fe 
former des phénomènes dont nous n’avons que peu de connoif- 
fince. Un de mes confrères, que plufieurs Souverains ont voulu 
nous enlever, a dit dans la Préface, de l’Encyclopédie, que plus 
nous faifions de progrès dans la Philolophie 8c dans les Sciences, 
plus nous nous rapprochions des. Anciens. Il ferait affez extraor¬ 
dinaire, 8c cependant ce temps n’eft peut-être pas fort éloigné, 
qu’on reconnût enfin la vérité de ce qu’ils ont dit autrefois fur 
cette région de feu, qu’ils a voient-placée au-deffus des nuages; 8c 
quelle fe trouvât être au moins celle où fe forment les étoiles 
tombantes, les globes de feu, les aurores boréales, 8c autres 
météores ignés. 

Sfffij 
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Mais il eft temps de terminer ce Mémoire. Cependant ,• avant 
de finir, je lie puis m’empêcher de remarquer que fi tout ce que 
nous lavons des globes de feu & autres météores de ce genre, le 
borne prefque à des connoifiances hiftoriques, fans que nous en 
connoiffions les caulès ; l'indifférence avec laquelle les peuples 
des pays policés les conlidèrent aujourd’hui, montre combien 
nous devons au progrès des Sciences & de lefprit Philofophique, 
qui nous ont délivré des vaines terreurs qui font toujours le 
partage de l’ignorance & de la fuperftition. 

EXPLICATION DES PLANCHES - \ 

La première contient une petite partie de la France & de l’Angleterre, 
prife fur la Carte "de l’Europe de M. d’Ânville; on voit, dans le comté 
de Suffex, près des confins de celui de Surrey, l’endroit au-deffus duquel 
il femble que le météore ait pris naiffance; & dans l’Ifle de France, 
auprès de Melun, celui au-de/Tus duquel il paroît qu’il a éclaté. 

La fécondé Planche repréfente les différentes apparences fous lefquelles 
on l’a vu. 

La première Figure A , celle de forme batavique, qu’il avoit avant 
d’éclater. 

La fécondé B, celle de poire, qu’il prit prefqua l’inftant de fon 
explofîon. 

La troifième D , repréfente le météore tel que l’a vu M. Landfman, 
(Profeffeur de Fortifications à l’École Militaire) fur les Boulevards 
neufs, quelque temps avant d’éclater. 
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THÉ OR E M E S' 

5 U R L E S QUADRATURES. 

Par M. le Marquis de Condorcet. 

THÉORÈME PREMIER. 

Soit Ay h— B y —h C zzz o, l’Équation d’une courbe," 

6 par conlequent - —— — — dx iélément de l’aire; 

2 A 

je dis que fi je fais B~ — 4 AC z=z 4 C', je pourrai toujours 
trouver une fonction rationnelle de x & de g, qui foit une diffé¬ 
rentielle exade, & telle que mettant Y(C') au lieu de 3, .& au 

lieu de di fa valeur, elle deviendra dx, & que par 

conféquent l’intégration de * A EL f era rappelée aux 

fondions rationnelles. 

D É MO N S T R A T 1.0 N. 

Soit 9 S - ia fondion cherchée & qui doit être une 

différentielle exade; il eft clair: 

' ; i.° Que je puis fuppofer que R ne contienne que des puif- 
fances paires de ç; en effet, fuppolânt qu’il en contienne d’im¬ 
paires, il n’y auroit, le degré de pétant U) q U ’à multiplier haut 
& bas par une fondion du degré //, avec des coëfficiens indé¬ 
terminés en x ; alors le degré de £ feroit 2. n dans R, 6 c il y 
auroit un nombre n de termes où 3 feroit à une puiffance impaire; 
fuppolânt nuis les coëfficiens de ces termes, on aura n équations 
linéaires pour détermiiier les « coëfficiens arbitraires ; donc on 
pourra toujours fatisfaire à ces n conditions, 

2. 0 Que puifqu’après la fubftitution, doit devenir 


.. / 
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~ ^'a ~ ou “J”' être4 e k forme (a -+- bz -H c£...)z 

& Q de la forme a —|— //3 1 -+- c'g 4 , & par confequent 


faifant P~ P' z que dans - zFd ' x ^ Jl P'; Q, R feront des 

fondions paires de 3, ce qui eft encore confirmé, parce que fi 
R eft une fonétion paire & qu’on ait. . .... 


(P'z -+- P") J* -+- (Q -+- Q'i) d t 

R 


une différentielle exade, P, 


P", Q & Q' étant des fondions paires, il faut alors que 

- P tdx r*i~ . ^ dl 8c — d - ^ td i- foi en t chacune des diffè¬ 
re R 

rentielles exades. 

3. 0 Que pour que — S dz foit différentielle exade, 
ce qui donne l’équation de condition R P' -4- Rz ~— 

— p 'z = R —<2 4r ; il feut ( î ue P ‘ étant 

a H— b Z —f- c£ 4 & Q , & —f- b‘ z —H C£ 4 &c. x, foit 

d’un degré plus élevé dans cl, b', c, &c. que dans a, b, c, &c. 

Cela pôle, fuppofons que R foit par rapport à z du degré ri ; 

que tu étant le degré de la fonétion C', le coefficient de z *” 

dans R foit confiant; que celui de z % " " =r ~* foit du degré m, 
en forte que celui du terme fans z> foit du degré ri m que fèm- 
blablement 2 « foit la plus haute puiifance de z> dans P' & Q' ; 

que le coefficient de £ n dans P' foit.conftant, celui de * 

du degré m, 8 c a di) degré tim; que dans Q le : coefficient: 

de z n foit du premier degré, celui de z du degré' 

iù H— 1 i & a du degré; n m —(— 1 ; on trouvera que d’après 
ces fuppofitions le nombre des conditions: 

l*° Pour que : ■ P . zd * ^-fe -.fôit une. différentielle exâété,. 

' Z • * ! * * 

2.° Pour que •— zdx —— devienne ~~ dx, après la 





DES 

fubftitution, eft nm -h 
Mais le nombre des coëfficiens indéterminés, eft 

-+- \ in m 
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m —j— tri, tri étant le degré où monte A. 


dans P 


dans Q 


n 1 . n m -+- 4 

2 * 



& dans R — 1. 

-Donc, puifqu’on peut prendre «, & « auflî grands qu’on veut* 
il fuffit (pour que le nombre des coëfficiens furpafle celui des 

équations) que ni. ri H— — — furpafle ri 2. n ri -4- ri * 

d’une quantité de l’ordre «' 1 qui foit plus grande que/?» -+- qri 
H— r,p, q, r, étant des nombres entiers déterminés; or c’eft 

ce qui eft toujours poffible; donc ~ P ' tdx A~-P- dx - peut être une 
différentielle exade, & en même-temps devenir Donc, &c. 


Remarque. 

On voit qu’on peut trouver une infinité de fondions P, Q, 
R, &c. qui' fatisfaflènt aux conditions ; & cela eft une fuite de la 
nature du Problème, puifqu’il â toujours pour chaque fondion 
de* une infinité de fondions de * & £, qui deviennent cette 
même fondion-, en y faifant ■£ =±z G. 

Mais fi A eft cette fondion rationnelle & entière de x, par 
exemple, & que « l -4- ctf, &c. reprélênte A, il 
faut, fi a, b, c, &c. font d’un degré plus élevé que A , que a 
étant du degré p, b foit du degré p — m, c du degré/? — 2 m, 
& fans quoi il y aurait dans la fondion qui réfulte après la 
fubftitution des termes en x, d’un degré plus élevé que A, qu’on 
ne pourrait fuppofer égaux à zéro, fans rabaiffer le degré des 
c,b,c, ce qui eft contre l’hypothèfè. 

THÉORÈME II. 


Soit l'équation A y 3 B y* -H Cy -H D = o. 
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où A efl confiant, B du premier degré-, C du fécond, & D 
du troifième. Je dis qu’on peut toujours trouver une fonction 
rationnelle de x 8 c dé y, qui foit une différentielle exaéle , 8 c qui 
devienne y d x, en'y mettant pour & dy leurs valeurs. 


Démonstration. 


Soit Fdx — Q ~ d ~— cette fonélion différentielle. On voit d’abord 
R 

que P doit être plus élevé d’un degré, par rapport à y, 8 c Q 
:par rapport à x, fans quoi on ne pourroit fàtisfaire a 1 équation 
de condition. Suppofons donc que// fôit le degré de R, n -f— ij 
celui de P 8 c de < 2 , en forte que P contienne y 1 ', 8 c Q, x . 
D’abord, le nombre dés équations . de comparaifon entre les 
coëfficiens que produit la condition detre une différentielle exaéle 


n —h rt -f- i 


fera 

Z 

Enfùite le nombre des équations de condition qui naîtra de la 
fuppofifion que la fonélion devienne y, après la fubflitution, fe 
Jy_ _ R' y x hh C'y - h - D' 

d x 


trouvera ainfi. Soit ~~ -rr 


ou 


B' ell 


B"y x -+- C"y -+- D" 

confiant ainfi que B", C' & C" font du premier degré, & 
, , B' y 1 -+- C' y D' 

D' 8 c D " du fécond; on aura P H— <2 ’ j?y -y- C'y -y- jôÿf 

*— R y z— o. 

Nous aurons, après avoir fait difparoître le dénominateur,y, qui 
montera au degré // -f- 3 ; donc, mettant fucceffivement pour 
y 3 fa valeur, nous aurons une fonélion à'y b y -+- c -, 
qui devra être nulle identiquement, 8 c où a" montera au 
n -h- 1 degré, b" au n — f- 2 degrés, C" au degré// -f- 3 l 
donc, les'conditions ne feront qu’au nombre de 3 n H— d. 
Maintenant., celui des coëfficiens indéterminés efl, pour le 

—j— 2 » -h- z 1 » & 


•numérateur n 


n 


pour le dénominateur 1. 

Donc, puifque ri 8 c ri font des nombres indéterminés quon 
peut .prendre -auffi grands qu’on veut, comparant les termes où 
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ils montent au fécond degré, on aura, pour le nombre des indé¬ 
terminées n -+- ; & pour celui des conditions..... 

•— —T . Donc, on peut prendre n telle que la première 

furpaffe la féconde d’une quantité plus grande que pn —t— qri 
—t— r;p,q,r étant des nombres déterminés;,donc, le nombre 
des indéterminées furpaffera celui des équations; donc, &c. 

THEOREME III. 

Si on a une équation Ay m H— By n ~' H— Cy' l ~* . 

—I— S — o, où A foit confiant, B du premier ordre, C du 
fécond, & S du »/.*-, on pourra toujours trouver une fonétion 
rationnelle de y & de *, qui foit une différentielle exaéle, & 
qui devienne ydx, lorfque l’on y met au lieu dey'" & de dy 
leurs valeurs. 

Démonstration. 


Soit — -- T 4- la différentielle exaéle, n —t— i le degré 

de P & de Q, ou P feulement contient y n 1 , & Q, .y” ’ + ‘ 
t lleff clair d’abord que le nombre des équations de condition, 

pour quelle foit une différentielle exaéle, fera ' ”’ J t 


Pour trouver les conditions qui ont-lieu lorfque 
devient y dx après la fubflitution, j’obferve que. . 


Pdx Qdy 
- 


_£y_ 

dx 


wy- 


Cy m 


Uÿ 


,m—3 


B"y m ~' -t- C"y m ~\ 


or ,'B' & B' 


font des confiantes, C' & C" des fondions du premier degré 
& S', S" des fondions du degré m — i. Donc, on aura 

P(B"y m - ‘.... h- S") Q (B'y 1 -' . . .. -t- S') 
— y R (B"y n ~~ l ..... -f- S") — o. 

Dans cette fondion, qui doit être nulle identiquement après fa 
fubflitution, le plus haut degré de y eft y 1 ’*" 1 ;' donc, mettant 
Mém. iyyi* Tttt 
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fucceffivement pour y m la valeur, nous aurons une fonéliori 
B'"y n ' H- .. . . . . -f- S"', qui fera nulle 

identiquement ; or, dans cette fonction B"' eft du degré n -+- r, 
C'“ du degré n 2, S " 1 du degré n -+- m. Donc le 
nombre des termes, 8 c par conlequent celui des conditions, fera 

n m -, ou « ne monte qu au premier degre. 

D’un autre côté, le nombre des coëfficiens indéterminés eft 
dans P 8 c dans <2 , « —H i . « —t— 2 -h- 2 (n — i ), 

8 c dans R — . Comparant donc les termes où les « 

montent à la fécondé puifîance, on aura n 1 —t— - pour le 

nombre des indéterminées, & - pour celui des 

conditions; donc, on pourra prendre n 8 c // a fiez grand pour que 
le premier de ces nombres fûrpafle l’autre d’une quantité plus 
grande que pti —J— q n — r; p, q, r, étant des nombres 
déterminés; donc, on peut faire en (orte que le nombre des coëffi- 
ciens furpaffe celui des conditions. Donc, 8 cc. 

Remarque. 

Nous avons fuppofé ici que l’équation en y avoit tous les 
termes, parce qu’il eft toujours poflîble d’y rappeler toute équation, 
à l’aide d’une fubftitution. Cette condition n’eft pas néceiïaire, 
comme on l’a vu, dans le Théorème I. er , mais elle rend plus facile 
la démonflration de la généralité de cette méthode de réduire 
toutes les quadratures à l’intégration de fonctions rationnelles. 

Ces trois Théorèmes ont été lus à l’Académie en 1771 ; le 
refte a été ajouté depuis. 

THÉORÈME IV. 

Soit e*ydx, 8 c y donné par une équation Ay m H— By m ~ 1 
-h Cy m ~~ 2 . . « —t- S, je dis qu’on pourra toujours trouver 

■ Pdx tel que e* foit une différentielle 

R k R 


! 


I 
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exacte, & qu’én y mettant pour y” & dy, leurs valeurs, cette 
fonction devienne e x y dx. 

Démonstration. 


R 


foit une 


Q_dR RdP PdR 

d'x dy 


En faifant pour les fondions P, Q, R, A , B, C, &c. les 
mêmes fuppofitions que dans le Théorème précédent, on aura 

l’équation de condition, pour que e* Pdx -^Q- d > 
différentielleexade, OR -4- —7-- 

dx dx dy dy 

Donc, puifque cette équation contient QR, il faudra que P 
étant une fondion du degré n H— 1 , fans x” 1 , Q foit du 
degré //, & le nombre des équations entre les coè'fficiens conftans, 

fera — — 1 - — — — — comme ci-deffus, la valeur de 

dy fera de la même forme, & la condition que 

devienne ydx après la fubftitution, donnera le même nombre 
d’équations entre les coè’fficiens. Or, le nombre qui exprimera 
celui des indéterminées fera le même encore moins n —t— 1 ; 
donc, en comparant dans les fondions qui expriment le nombre 
des indéterminées 8c celui des équations, les-nombres où les n 
montent au fécond degré, 011 en tirera les mêmes réfuitats que 
dans le Théorème précédent. 


Première Remarque. 

La forme précédente n’efl pas affez générale pour repréfênter 
toutes les fondions e x , X'dX où X & X' feroientdes fondions 
algébriques de v ; pour les repréfenter en général, fuppofons 
que nous ayons X en X', & que nous faffions 1 

X — cix —|— b y —|— c & X' zzzz d x —J— h’y —c 
nous aurons, à caufe de l’équation entre X' 8 c X, une équation 
en y 8 c x, qui aura tous fes termes, & la propofée deviendra 
e a * + by x jj y __j_ p)adx -f- bdy. A infi il faudra 

chercher fi on peut trouver une fondion qui foit une différentielle 
• T111 i; 
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» p 

exacte, & qui foit telle que là forme étant e a * - 


Q.dy 


R 


Pdx 


Qdy 


devienne a x -\-b'y H— c x adx bdy. Or, on 

voit que pour fatisfaire à la première condition, on peut fuppofer 
R une fonction du degré n‘ ayant tous fes termes, P&l Q chacun 
des fondions du degré n, & que, dans la fonétion qui exprime 
le nombre des indéterminées, les termes où les n font au fécond 


degré, eft toujours n 

» n n ~ ~ 

meme terme en - 

B ' y m ~' ^ C ' y -- 1 ... 


2 

2 nn *. ■ 


, au lieu que pour les conditions, le 
——. Enfüite H— étant de la forme 


dx 


S ' 


, B ,y-, 

devient 

P(B"y n ~ i 


. C y«- 


^ , on voit que la fécondé condition 
S"J -H Q.(B'y m -'...rt- S') — 


- Q.(B'y m ~'. . . r 
R (a x-\~ U y -hc) (aB"y m -'... -+- zT" bïïf ~ -4- b S) 

où les y ne montent qu’au degré y n ' Jrm ~ & où par conféquent 

on a après la fubflitution de la valeur de y m , une fonétion nulle 
par elle - même, ■ 


r>< 11 m • 

B y 


c 


m m — 2 


S' 


dans laquelle B eft du degré 11, C'" du degré « -t- 1 , J"", 
du degré n —t— tu; donc, le nombre de tous les termes, & 
par conlequent des conditions, ne fera pas de l’ordre de n ; donc,, 
on pourra toujours prendre n allez grand pour que le nombre 
des indéterminées furpaffe celui des conditions. Donc, &c. 

Deuxième Remarque. 


La fonétion, tant du Théorème IV que de la Remarque 

précédente, devient une fonétion e* - Fd * , Donc, intégrant 

par rapport à y, regardant x comme confiant, on aura e* P qui 
fera la véritable intégrale de la propofée, en y ajoutant, lorfque 
cela fera néceffaire, fe* Qdx,, Q’étant fonétion rationnelle de.*; 

ftt 

foit <2 — —jr- & qu’on demande û on peut trouver une 
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fonction e* -r-/ telle que fa différence égale e* dx. II 

eft aifé de voir que fi on appelle » Sc ri le degré P" Sc de Q", 
011 aura, ni Se ni étant les degrés de x dans R' Se dans S’, 
ri -4— « h— m, ou n H— ri -h- tn', conditions, Se feulement 
n —t— ri indéterminées. Donc en générai, on ne pourra point 
trouver.», tel que lè nombre des indéterminées furpaffe celui des 
conditions; donc, Sec. Si on cherchoit à déterminer P, Q, R, 
en forte que Q' fût zéro ; il eft aifé de voir que cette détermination 
étant ajoutée à celle du Théorème ci-deffus, on ne pouvoitpius 
faire «tel qu’en général le nombre des coëfficiens furpaffàt celui 
des conditions. 

THÉORÈME V. 

Soit é 1 Ad x, tel que l’on ait ~~ '= y donné en x par 

une équation du degré m avec tous fes termes, que A foit une 
fonction, ayant auffi tous fes termes, de x 8c de y , Sc qu’on 

_ P d x -4- Q‘iy -+- R d -1 , ... 

cherche e 1 -— avec les conditions que celle 

•fonéliorr devienne une différentielle exaéte, 8c telle qu’en y 
mettant pour dz> dy &c y’ n leurs valeurs, elle foit égale à e 1 A dx. 
Je dis que l’on pourra toujours trouver une différentielle exaéte 
par rapport à/ Sc à x, mais qu’on ne la pourra point trouver 
par rapport à y & £, en forte qu’il pourra refter une fonélion 

e t f on < 5 lion fans x, 8c qui. ne pourra être réduite 

.R 

par la méthode préfente. 

I. ere Partie. Il eft aifé de voir en effet qu’en confer- 
vant les mêmes dénominations que ci-deffus, la condition que 

Pdx ^-Q- d y Rd ^ devienne e 1 , A dx ne peut introduire qu’un 

1) 

nombre de conditions de l’ordre de ». z.° Que R fera déterminé 
lorfque P, Q, S le feront, Sc que pour déterminer P, Q, on 
aura feulement, dans la fonélion qui exprime le nombre des 
conditions, pour les termes, où les « font au fécond degré, 
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~ -X.XL ’. 1 + ”, ) & que dans la fonction qui exprime ie nombre 

des indéterminées, les mêmes termes feront n —|- -; donc, 

on pourra toujours faire en forte que ie nombre des coëfficiens 
indéterminés furpaffe celui des conditions. 

II. eme Partie. Soit enfuite è 1 . - P - - y . < ^ dl , Q' étant 

fans 1, ainfi que P', qui doit être une différentielle exacte, il 
eft aifé de voir que le nombre des coëfficiens indéterminés ne 
peut furpafîér celui des conditions que de quantités où les n ne 
montent pas au fécond degré, c’efl-à-dire du nombre n —H 1 ; 

mais pour que e z devienne la quantité e l Vdy 

fans x, en mettant pour d^ 8 c dy leurs valeurs en y, il eft clair 
que le nombre de conditions fera plus grand que n — t— 1 ; donc, 
on ne pourra point faire, en général, que le nombre des indé¬ 
terminées furpafîé celui des équations. 

Première Remarque. 

En examinant la féconde Partie du Théorème précédent, on 

verra que fi on a 1 X' dx à intégrer, X & X' étant 

SX dit 

rationnels, on ne pourra point en général faire en forte que e 

XlXSdlX t ^ — Xdx foit une différentielle exaéte 

de x Sc 1, qui devienne la propofee, en y mettant pour di 
fa' valeur. 

Seconde R e ai arque. 


Si dans la fonélion propofée ci-deffus, l’équation en y n’avoit 
pas tous fes termes, il faudrait faire une fubffitution femblable 
à celle du Théorème précédent, & même il eft aile de voir 
que cette fiippofîtion , fur la forme de lequation en y, n’eft pas 
nécefîàire, mais quelle fért feulement à rendre la démonftration 
générale plus facile, parce que fins cela il faudrait, pour chaque 
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forme de 1 équation en y, donner une forme différente aux 
fondions P, Q, R. 

THÉORÈME VI. 

Soit une équation A dx h— B dy — o , A & B étant 

rationnels & entiers, & que je la multiplie par un fadeur ——— 

qui la rende une différentielle exade, il ne fera point poffible, 
à quelque degré que l’on porte A' & B', de faire en forte que 
le nombre des coëfficiens furpafiè celui des conditions. 


Démonstration. 

Le nombre des coëfficiens indéterminés eff, en fuppofànt A du 

n* n f n J x 

degré n, & B du degré n , —=- —t- - en 11e comptant 

que les termes où n monte à la fécondé puiffance. Le nombre 

1 1 • • f . n —2 71 if — t— » 

des conditions lera: -; .donc, on ne .pourra, 

en augmentant n , faire en forte que le premier nombre furpafiè 
toujours le fécond; donc, &c. 

Si j’avois fuppofé le fadeur donné par l'équation A A’ 
(B' dx —t— C dy) À rzr o, B'd x ~C’ dy étant 
une différentielle exade, le réfukat auroit été le même. 


Première Remarque. 

Par la même méthode, on trouvera que, quelle que foit la 
forme algébrique & finie qu’on fuppofe au fadeur, foit pour cet 
ordre, foit pour les ordres fupérieurs, on ne pourra point, à 
quelque degré qu’on le pouffe, parvenir à avoir plus d’indéter¬ 
minées que de conditions. 

Seconde Remarque. 

O11 voit que cette méthode eff générale pour toutes les queftions 
de cette efpèce, & quelle confifte à comparer dans les fondions 
qui expriment, l’une les coëfficiens, l’autre les conditions, les 
termes où les nombres indéterminés font à la plus haute puiffance. 
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En effet, leur différence étant de . même degré, on peut les 
fùppofer a fiez grands pour que cette différence fùrpaffe une fonction 
quelconque des degrés inférieurs. 

Troisième Remarque. 

De ce qu’on ne peut parvenir à rendre par cette méthode le 
nombre des coëfficiens plus grand que celui des équations, il ne 
s’enfuit pas que la fonction cherchée loit impoffible fous cette 
forme. On trouvera dans les Mémoires de 1772, un Mémoire 
qui roulera uniquement fur la manière de diftinguer, lorfque cette 
méthode-ci ne réuffit pas, les circonftances où la fonction eft 
poffible, & celles où elle eft impoffible. 
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MÉMOIRE 

Sur l'origine if la nature du Bafalte à grandes colonnes 
polygones, déterminées par l’Hiftoire Naturelle de 
cette pierre, obfervée en Auvergne . 

Par M. Desmares T. 

PREMIERE PARTIE. 

A gricola eft le premier qui ait donné la dénomination 
de Bafalte à ces afîëmblages de pierres noires, en forme 
de colonnes polygones, qu’il avoit trouvés à Stolpen en Saxe, & 
dans d’autres provinces d’Allemagne. Les Naturalises Anglais, 
qui depuis Agricola ont décrit un des plus beaux monumens de 
ce genre, connu fous le nom de Chauffée des Géans, qu’on voit 
dans le comté d’Antrim en Irlande, ont aufïï adopté cette même 
dénomination. Ces pierres prifinaiiques font de deux fortes, ou 
d’une feule pièce dans toute leur longueur, ou formées par la 
réunion de plufieurs articulations qui s’emboîtent les unes dans 
les autres. Les prifines de Stolpen font de la première efpèce & 
ceux du comté d’Antrim font de la fécondé : chaque articulation 
des prifmes de cette dernière efpèce, a des concavités & des 
convexités qui s’adaptent très-exactement dans les convexités 8 c 
dans les concavités des articulations fuperieures & inférieures. 

Ces colonnes polygones font placées les unes à côté des autres, 
dans une fitualion verticale, Sc fe touchent de telle forte, que 
chaque prifme ëft environné d’autant de prifmes qu’il a de côtés. 
Ces prifmes ont depuis trois jufqu a neuf faces ; mais ceux de 
cinq, de fix & de fept faces font les plus communs, & ceux 
de trois, de quatre, de huit & de neuf, font les plus rares: dans 
un même prifine les côtés font très - inégaux, mais les côtés 
contigus de deux prifmes font toujours égaux. Les faces des 
prifmes d’une feule pièce & celles des articulations féparées font 
Menu îyyu y uuu 


3 Juillet 
1765 & 1 1 
Mai J 771. 



yo 6 Mémoires de l’Académie Royale 
fort unies & fort liftés, comme fi elles avoient été taillées & polies. 

La pierre dont-font composes ces colonnes polygones, eft d’un 
grain ordinairement alîez fin, pailêmé de quelques points brillans 
vitreux; fa couleur eft tantôt noirâtre Sc tantôt d’un gris-cendré; 
elle eft ordinairement a (fez dure pour faire feu avec l’acier, & 
fort fouvent elle ne fe lai(Te pas entamer par les outils les mieux 
trempés ; elle prend un poli dont la beauté dépend de la fineftè 
de fon grain 8 c de fa dureté. 

Tels font les principaux caraéîères du balâlte; telle eft la régu¬ 
larité fmgulière de lès formes, que les Minéralogiltes Anglois & 
Allemands, ont décrites dans le plus grand détail. Ces phéno¬ 
mènes connus, fi propres à piquer la curiofité, m’avoient depuis 
long-temps inlpiré le defir de compléter les obfervations des 
Naturaliftes qui en avoient été témoins, & d'infifter particuliè¬ 
rement fur les circonftances capables de décider, s’il étoit pofiible, 
l’origine 8 c la nature de cette pierre, fur ie/quelles nous n’avions 
rien de précis. Je jetais de loin les yeux fur la Chauffée des Céans ; 
j’envifageois cette maftè comme le monument le plus curieux que 
nous euflîons en ce genre, 8 c comme l’endroit où la Nature avoit 
marqué plus en grand les traces de fes ' opérations, 8 c répandu 
avec plus de profufion, les variétés inftruélives qui décèlent 
fouvent mieux que la régularité, les agens 8 c les caufès. 

Je n’efpérois pas que le centre de la France, m’offriroit tous 
ces objets avec les circonftances les plus favorables pour déter¬ 
miner l’origine 8 c la nature du bafalte prifmàtique. En 1763, je 
traverfai une partie de la province d’Auvergne, où l’on trouve 
des traces de volcans, & particulièrement depuis Volvic jufqu’aux 
Monts-Dor. Sur le chemin de Clermont au Puy-de-Dôme, vers 
le haut de la rampe qui conduit à la plate-forme de Prudelle, 
j’aperçus d’abord quelques prifmes d’une pierre noire 8 c com¬ 
pare, fembiable à celle qui recouvroit une grande partie de là 
füperficie de la plate-forme. Ces prifines qui fe montraient autour 
des bords efcarpés de Prudelle, étaient placés fur un lit de fcories 
& de terres cuites, & enfin fur un maftif de granité qui eft à 
découvert dans les /binmets inférieurs à la pointe de Prudelle, & 
à la plate-forme contiguë. 



des Sciences. 707. 

Un peu plus loin, je trouvai d’autres prifmes encore plus régu- 
fiers , Si dont quelques débris fer voient à ferrer la grande route. 
Ils appartenoient à celte croûte de pierre noire dont j’ai parlé, 
laquelle recouvre jufqu’à la Baraque, la plaine haute qui conduit 
au pied du Puy-de-Dôme. Je fis ces deux remarques en allant 
à celte montagne fameufe : occupé d’une infinité d’objets intéref 
fins, je ne tirai aucune confequence de cette première apparition 
des prifmes; leur effet fut feulement de me rendre attentif aux 
phénomènes fèmblables qui pourroient fë rencontrer dans tout 
le trajet que j’avois à parcourir. 

Mais je reftai peu dans le doute à ce fujet. Comme au retour 
du Puy-de-Dôme, j’avois fuivi la croûte pierreufe, dont les 
prifmes faifoient partie, j’y avois reconnu le.caraétère des laves 
compares Si à grain ferré. Confidérant enfuite le peu d’épaifTeurde 
cette croûte qui étoit établie fur un lit defcories, Si qui, prenant 
fon origine au pied des montagnes dont la forme Si les matériaux 
ànnonçoient des cheminées de volcans, avoit recouvert un maffif 
de granité non altéré par le feu; elle fê préfènta tout auffi-tôt 
à mon efprit, comme le produit d’un courant forti d’un volcan 
voifin. J’en déterminai, d’après cette première idée,, les limites 
latérales & les extrémités les plus éloignées: je retrouvai les prifmes 
qui m’offroient dans fon épaiflêur leurs faces Si leurs arêtes Si à 
fa furface me montraient leurs bafês, bien diftinéles les unes des 
autres. Je fus très-porté à croire que le bafàlte prifmatique pou- 
voit appartenir aux productions des volcans, Si que cette forme 
confiante Si régulière étoit la fuite de l’ancien état de fufion où 
la lave s’étoit trouvée. 

Je ne penfai plus qu’à multiplier les obfervations & je fuivis 
cet objet dans l’intention de conflater d’abord les vraies circonf- 
tances du phénomène, & enfuite fa conformité avec ce que nous 
offrait le. comté d’Antrim: conformité qui exigeoit encore d’autres 
points de refïèmblance. 

Enfin les courfes que je fis aux environs de Clermont, .me 
procurèrent une obfêrvation correfpondante à la première, très- 
facile à vérifier & en même-temps revêtue de toutes les circonf- 
tances les-plus décifives. En face des fontaines de Royat, eft unq 
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large brèche que le ruiffeau de la Font-de-l’arbre, a faite'dans 
un courant échappé du Hanc feptentrional de la montagne de 
Graveneire. Sur les bords de cette coupure, on voit des prifmes 
dont les formes font a(Tez décidées, Sc même on diftingue dans 
quelques uns des ébauches d’articulations. Si ion remonte enfuite 
des fontaines de Royat, le long des croupes qui conduilènt au 
foyer de Graveneire, on parvient jufqu a la bouche de ce volcan, 
en fuivant les courans de laves Sc les amas de fcoiies qui les 
accompagnent. Après cet examen on ne doute plus que ces 
prifmes de Royat, qui font partie du courant, ne (oient une lave 
Sc un produit du volcan de Graveneire: on fe confirme dans ce 
fèntiment, en examinant, dans les environs des prifmes, le fol 
intaél fur lequel les matières fondues ont couru 8c fe font refroi¬ 
dies ; enfin en comparant toutes les cirçonflances de l’oblêrvation 
de Prudelle avec celle de Royat, comme le grain de la pierre, fa 
couleur, les foories Sc les terres cuites qui lui fervent de lit. 

Je fuis ici les différens progrès de mes obfervations Sc de ma 
decouverte qui ne s’établit que par des faits difeutés Sc comparés 
avec le plus grand foin. La route de Clermont aux Monts-Dor, 
me préfenta des prifmes réguliers Sc toujours à' peu-près dans les 
mêmes circonftances, c’ett-à-dire à l’extrémité 8c fur les bords 
des courans de matières fondues, dont la direction conduifoit par 
une rampe plus ou moins rapide, jufqu au centre des éruptions. 
Ce fut dans les environs de Saint-Geneft, Sc fur-tout dans lepaifleur 
des bords efearpés de la Dordogne, que.je reconnus le bafahe 
prifinatique en couches plus ou moins épaiffes Sc féparées par des 
amas de feories, de ponces, de terres cuites Sc de tripoli; une 
montagne entière me parut, en allant à la croix du Mont-Dor, 
compofée d’un affemblage de prifmes placés à côté les uns des 
autres: c’ell la montagne de Ladrebife. Enfin, les environs de 
la petite ville de Rochefort, achevèrent de m’offrir, à l'extrémité 
de plufieurs courans, toutes les variétés des formes prilmatiques 
Sc fur-tout les articulations. 

Je ne doutai plus, après ces obfervations fi variées 8c fi multi¬ 
pliées, que les affemblages des colonnes prifmatiques d’Auvergne 
n’appartinffent à la même conformation que ceux du comté 
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d’Antrim, & que cette forme confiante & régulière ne fût 
produite dans le comté d’Antrim par une caufe fèmblable à celle 
qui s’annonçoit d’une manière li uniforme en Auvergne. Ce 
qui acheva de me convaincre de ces vérités, ce furent i.° la 
comparaifon de la pierre des prifmes d’Auvergne avec celle des 
prifmes de la Chauffée des Géans, dont M. de Montigny, de cette 
Académie, m’a voit montré un échantillon qid avoit le même grain, 
la même couleur & la même dureté que le bafilte d’Auvergne ; 
2.° la vue de la Chauffée des Géans, dans les deux eftampes de 
M. Drury, qui ont pour fond pltjfieurs croupes de montagnes, 
dont l’afpeél préfente un caractère de reiïèmblance très-fenfibie 
avec les vallées des environs du Mont-Dor. 

Je tirai de eette conformité reconnue, & des faits qui fervoient 
à l’établir, une conféquence que la force de l’analogie m’autorifoit 
à tirer: cette conféquence me fit voir, dans la Chauffée des Géans 
& dans toutes J^s maffes prifmatiques qui fe montrent fur les bords 
efcarpés de la mer en Irlande, en un mot, dans les fommets 
tronqués qu’on y aperçoit, l’ouvrage des éruptions d’un ou de 
plufieurs volcans qui fe (ont éteints comme ceux d’Auvergne. 
Bien plus, je me perfuadai qu’en général ces afi'emblages de 
colonnes polygones étoient une preuve infaillible d’un ancien 
volcan, pourvu cependant que la pierre qui compofe les prifmes 
ait un grain ferré, parfemé de points brillans, & une couleur 
noire ou grifè. 

J’avois analyfé tous ces faits & achevé la comparaifon de deux 
phénomènes qui portoient l’empreinte du même produit du feu, 
lorfque je revins paflèr l’hiver de 1764a Paris. Je fis part à 
M. de Balainvilliers, Intendant d’Auvergne, des motifs d’utilité 
& de curiolité cjui pouvoient le déterminer à faire exécuter des 
opérations géographiques fuivies dans cette partie de l’Auvergne t - 
ravagée par les volcans. J’eus la fatisfaciion de voir qu’il agréoit 
le plan de travail que je lui propofài. 

En conféquence, il fut réfoiu de lever la Carte de la partie 
de l’Auvergne, comprife depuis Volvic jufqu’au-delà du Mont- 
Dor. M. Pafumot, Ingénieur-Géographe du Roi, qiiia d’ailleurs 
des connaiffances étendues fur la Minéralogie, fè chargea de 
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l’exécution de ce projet. Je lui communiquai le précis de més' 
obfèrvations, & il iê livra, dans tout Je courant de l’été de 1764» 
au travail de la Carte, avec beaucoup de zèle & de fuccès. Les 
courfes que nous avons faites enfèmbie nous ont mis à portée 
de revoir les mêmes phénomènes des bafâltes prifmatiques, dans 
les mêmes circonfiances & avec les variétés les plus inflruélives. 
Nous fbmmes en état d’indiquer un grand nombre d'endroits où 
l’on trouve des mafîès de prifmes réguliers & irréguliers, dans 
une fituation verticale ou horizontale, ou inclinée à l’horizon, 
depuis x jufqu’à 100 & 150 pieds d’une feule pièce, & 
depuis 1 pouce jufqu’à 5, 7 & 12 pieds de diamètre ; en forte 
que nous avons trouvé & indiqué fur la Carte de la partie d’Au¬ 
vergne qti’on a levée, plus de variétés dans les prifmes qu’on n’en 
a décrit & deffiné dans ceux de la chauffée des Géans ou ailleurs ; 
& ces prifmes font conflamment formés d’une pierre qui porte 
par-tout les marques inconteflables d’une produéljpn de volcan, 
& par fon grain & par la pofition. 

C’eft pour préfenter ce genre de preuves dans tout fon jour, 
que je vais lu ivre ici, quoique rapidement, les principales maffes 
de bafalte prifmatique, diflribuées dans différens cantons de l’Au¬ 
vergne-; je les partagerai relativement à leur forme & à leur 
difpofition en trois articles différens. Dans le premier, je parlerai 
des prifmes articulés : dans le fécond, je ferai mention des prifmes 
horizontaux ou inclinés à l’horizon : dans le troifième, j’indi¬ 
querai les endroits où fe trouvent les prifmes d’une feule pièce, 
verticaux, réguliers & irréguliers (a). 

1° Les prifmes articulés font les plus rares ; nous les avons 
ôbfervés au Puy-de-Crau proche Olby. On trouve fur les croupes 
de ce Puy, beaucoup d’articulations culbutées, à côté defquelles il 
fubfifle encore quelques rangées de prifmes articulés dans une 
fituation verticale. A Rochefort, au pied de la butte du vieux 


(a) Je nie borne dans ce Mémoire 
à une indication rapide des maffes pris¬ 
matiques. Je me propofc de préfenter ' 
ces obfèrvations avec tous les détails 
jnftrudjfs que j’ai recueillis dans un 


ouvrage particulier qui contiendra fa 
defcription des opérations de la Nature 
relatives aux volcans, & qui fera ac-r 
compagné de cartes où tout fera figuré 
par des caractères diftinCtifs. 
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château de cette petite ville (b), on peut en voir de beaux groupes:,, 
de même, entre Rochefort 8c le village de Chez-Dias, on ren¬ 
contre des articulations déplacées, très - nombreufes, 8c plufieurs 
inatfes de prifmes articulés en place. La bafe du château de 
Murat-le-Quaire n’efl qu’un aiïèmblage de prifmes articulés, plus 
ou moins réguliers, mais dont certaines articulations à peine ébau¬ 
chées font très - infiruélives. Au Puy-de-la-Malroche, finie au 
Nord-Ouefi: de Murat-le-Quaire,'les articulations font très-parfaites 
8c fe reconnoitfent aifément fur le fommet 8c fur les croupes de cette 
grande mafie, vraiment intérefiante. A la Tour-dAuvergne, le 
vieux château 8c le Champ-de-foire font établis fur des mafiifs 
en terratfe, formés par un affembiage immenfe de prifmes arti¬ 
culés (c). Les bords du ruifièau de Burande, depuis le village de 
Sarfonat jufqu’au moulin , 8c les environs du Boufquet m’ont pré- 
fenté des rideaux de prifmes articulés, très-beaux 8c très-réguliers;, 
à Chaflreix, à Chiuvet 8c à Picherande, quelques prifmes font 
articulés à côté d’autres afièmblages de prifmes d une -foule pièce. 
Toute la mafie du Puy de Mont-Redon, au Nord-Eft de Befiè, 
efl compofée de prifmes articulés, plus ou moins réguliers, 8c dont 
quelques tnafiès font horizontales: la montagne alongée du Treuil; 
proche le Puy-de-Canche, en offre, fur fit face méridionale, un. 
rideau dont une grande partie a éprouvé un éboulement confidé- 
rabïe. A l’Eft de la montagne de Saint - Sandoux 8c au Creft 
-près de Talande, on voit défions les ruines de l’ancien château, 
des prifmes articulés ; enfin, tout le fommet de Mont-Redon proche 
le village de Ponteix 8c à côté du courant de la Serre, efl couvert 
de quilles prifmatiques articulées. J’obforverai ici que ces afièm¬ 
blages de prifmes appartiennent la plupart à des courans bien 
yifibles 8c bien foivis; d’autres qui font partie de maflès ifolées, 
peuvent fo raccorder très - aifément avec les courans voifins. Tel 


(b) On peut voir une articulation 
«le ces prilrnes dans la. cour de M. 
Boutin, Receveur général, qui a pris 
ungrand intérêt à toutes les opérations 
que nous avons faites en Auvergne. 

(c) On voit plufieurs articulations 


de ces prifmes au Cabinet du Jardin 
du Roi, ainfi que de celles de Sar- 
fenat; & la vue du château de la Tour 
d’Auvergne , fait partie des planches 
de l’Encyclopédie fur l’Hiltoire Natu¬ 
relle, Tome VJ, 
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eft ie fommet ifolé de Mont-Redon proche Ponteix, 8c celui du 

Puy de Mont-Redon proche Beffe. 

Je puis indiquer piufieurs maffes.de prifmes articulés, qui ne 
font pas comprifos dans letendue de la Carte jointe à ce Mémoire. 
Le long du-canal de l'Ailier, au-defllis de Langeac, il y a de 
beaux afîèmblages de prifmes articulés, à Saint-Arcon 8c à Chan- 
teuge; au-delfous de Langeac, for les bords de la même rivière, 
une partie du rocher des Biauds eft articulée, ainfi que piufieurs 
rideaux de prifmes, qu’on voit au village de Chi'iac. Proche la 
petite ville d’Ardres, à l’extrémité d’un courant qui vient de 
Rantières à Chaulfe-bas, on trouve beaucoup de prifmes articulés: 
ces malles font vifiblement les extrémités d’autant. de courans 
établis fur des matières non fondues. 

2. 0 Les prifmes inclinés à l’horizon , ou dont l’axe eft affujetti 
au plan de l’horizon, quoique moins communs que les prifmes 
verticaux, le trouvent en piufieurs endroits de l’Auvergne. Je 
parlerai ici des mafies qui m’ont le plus frappé, 6c qui font au 
nombre de cinq à fix. Au fond du cul-de-fac du vallon des 
bains du Mont-Dor proche la Vacherie de la Cabane, dans un 
enfoncement appelé la Cour, on voit avec étonnement une 
efpèce de mur qui paraît avoir environ quatre cents pieds d’élé¬ 
vation fur cent toiles de longueur, 6c huit à dix toifes depaifleur. 
Ce n’efl: qu’un alfembiage de prifmes dont les axes traverfênt 
l’épaiffeur du mur dans une fituation parfaitement horizontale. 
Le pied du mur 8c fon extrémité feptenlrionale font couverts de 
paquets de prifmes culbutés en défordre. C’eft le produit des 
éboulemens foccefiifs qu’il éprouve chaque jour. De loin, ce mur 
offre un afpect affez fembiable à celui des chantiers de bois à Paris, 
excepté cependant que les faces des prifmes fe touchent bien plus 
exactement que les quartiers de bois qui font en piles. Les bafes 
des prifmes, dont la réunion forme les deux faces du mur, font 
très-unies, 8c ne préfentent que les fentes qui féparent chaque 
prifme. Il n’y a fur ces bafes ni protubérances, ni plans inclinés en 
bifeau, ni d’autres conformations régulières ou irrégulières. 

Ce fpeètacle, vraiment fingulier, eft encore moins frappant 
que la face méridionale de la Roche-Sanadoire,. placéè fur , 1 e 

chemin 
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chemi'n de Rochefort aux Monts-Dor ; • cette face offre plufieurs 
enceintes - de murs naturels , • un peu arrondis, fur lefquels on 
aperçoit les bafes des prifmes horizontaux : comme ces enceintes 
ont été dégradées, on peut fuivre für de larges brèches, la longueur 
des prifmes qui fe continuent dans toute l’épailîèur des enceintes. 
•L’alîemblage dé toutes les baies des prifmes découpées fur la face 
de l’enceinte extérieure préfênte dans celte roche i’afpeét de ces 
anciens murs bâtis par les Romains, dont les revêtiflèmens font 
en pierre d’un appareil uniforme, que Vitruve décrit fous le nom 
d ’opus reticulatum. La même roche, dans d’autres parties, eft un 
compofé de prifmes lingulièrement difpofés; on en voit plufieurs 
-fyftèmes qui, après s’être élevés parallèlement & verticalement, 
le réunilfent en une elpèce de dôme, ou s’écartent comme les 
rayons d’un feéleur. 

La face méridionale du rocher de la Tuilière, oppofé à la 
Roche-Sanadoire, eft garnie, comme celle de cette dernière 
• roche, de bafes de prifmes horizontaux aulfi réguliers. Enfin, 
le rocher de Pereneire, en face de Saint-Sandoux, a la forme 
d’une boule: on conçoit que les prifmes qui la compofentdoivent 
•avoir toutes fortes de filuntions, comme peuvent être celles des 
•rayons d’une fphère qui partent d’un centre commun. 

A la montagne de Chaffort, proche Saint-Pierre-Collamine, 
•au Puy de Ladrebilê, en montant au fonimet du Mont-Dor, 
fur quelques-unes des croupes du Mont-Dor, fur la face de J a 
calcade de Prentegarde, on voit des prifmes qui ont des difpofi- 
vtions-très-variées. Je dois faire remarquer ici que les malfes qui 
••offrent des prifmes ainfr diftribués, paroiffent faire partie de 
:plufieurs courants, & quelles appartiennent à plufieurs accès 
•d’écoulemens, quoiqu’elles portent toujours les caractères d’une 
production du feu. 

3. 0 Les prifmes d’une feule pièce, réguliers ou irréguliers, & 
:a(fujettis à là lituation verticale, font très - nombreux , & j’en 
-•omettrai ici beaucoup; j’en indiquerai les principales malfes en 
partant de Clermont & embralfant dans ma marche une route 
fuivie qui circonfcrira les courans des Monts-Dor, à l’extrémité 
Mém. 177 /. X x x x 
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defquels ces pii fines font placés, comme je i’ai déjà dit ci-devarit. 
Voyez ia carte jointe au Mémoire, où cet enfembie eft frappant. 

On trouve quelques .prifmes -dans le maflif du courant de 
Graveneire, proche les fontaines de Royat ; le long du grand 
chemin de Clermont à Rochefort, au-deffus de la plate-forme., 
depuis Prudelle jufqu’à ja Barraque ; fur le fommet de Mont- 
Rodeix, en face du pont d’Ënval; celle-ci efl une mafie ifolée, 

•Aux environs d’Olby, for les deux bords du débouché de 
l’étang de Fung, àCouhay, à Sajnt-Pierre-Châlel, à Bonnehaut* 
on voit .plufieurs afTemblages de prifmes très-réguliers, qui font 
{partie d’un ancien courant interrompu en plufieurs endroits. Tous 
les environs de Rochefort en offrent des iyflè-mes différais., qui 
^appartiennent -vifibiement à d’anciens courans; on en trouve dans 
les coupures du grand chemin, ainfi que le long des bords 
idu ruifièau qui paflè à l’Oueft du Château , & affez près des 
:prifmes articulés dont j’ai parlé. A Mafiages, fur le bord de la 
Sioule, efl un maffif de gros prifmes appuyés furie granité: 
c’eft fenfiblement l’extrémité d’un courant interrompu par le canal 
de la rivière. Au-defious, à Rioux, fur le bord de la même 
rivière, on trouve une belle teraffe tonte compofee de prifmes. 
Entre ces deux villages, au-delà de .la Sioule, il y en a de très- 
beaux rideaux ; ce font les extrémités de plufieurs courans qui 
partent des environs du Puy de la Croix-Banfon, & dont les 
tdétails 11e font pas figurés dans la Carte. 

En foivant le chemin qui conduit de Rochefort' aux Monts- 
Dor, les bords du lac de la Gratade offrent une rangée de quilles 
prifmatiques informes'; niais au-delà du village du Crau, for 
des hauteurs qui bordent un vallon très-profond, on aperçoit d’un 
côté la Roche-Sanadoire, & de l’autre le rocher de là Tuilière, 
compofes for les deux faces de prifmes verticaux qui s’élèvent à 
une hauteur prodigieufè. Ce double fpeétacie étonne autant par 
la régularité que par la grandeur des maffes. Sur les croupes du 
cul-de-fàc de ce vallon, fur les bords du bafEn qui renferme les 
'eaux du lac de Guérie, fur ceux du ruifièau que verfê le trop 
.plein de ce lac dans. la Dordogne., on en rencontre plufieurs 
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iMflfes qtifc font. les extrémités d’autant, de- courants,;, enfila toutes 
des cafeadfes. distribuées le ioiiig des- uuifieaux qui tombent à 
Prentegarde, en remontant jufquau pied des puys. qui dominent 
cette partie, depuis; celui de Fichade, jufqu.au Puy-Barbier „ ne 
font que des rideaux de prifmes plus ou. moins réguliers, & 
les extrémités des produits fucceffifs d’autant d éruptions, de ces 
volcans. 

Les bordures fupérieures des deux croupes du vallon des Bains, 
montrent des rangées de prifmes plus ou moins réguliers ; on en 
voit de fort beaux, for-tout du côté de Rigoiey, haut 8 c bas. 
Enfin on aperçoit quelques prifmes à côté des fources des eaux 
chaudes & froides aeriennes. 

■ ■ Lor(qu’on va au Puy le plus élevé des Monts-Dor, on ren- • 
Contre Ladrebife, dont ta face feptentrionale n’eft compofee que 
de prifmes. Le dôme du Capucin n’eft proprement qu’un aflèm- 
blage de quilles prifmatiques.peu régulières, de 8o à 100 pieds 
dtélévation, d’un feu! jet, & de d à 7 pieds de diamètre.. C’eft 
dans ces quilles énormes que les Romains ont pris des tronçons 
de- cotonnes pour décorer les bains du Mont-Dor. 

En defoendant la Dordogne, on voit ta tête de Puy-Gros 
entièrement compofée de prifmes, 8 c on fuit à droite du vallon 
tes extrémités des courans échappés de la Banne Dordenche. On. 
remarque aflèz conftamment dans ce trajet, que torique tes 
matières fondues ont été recueillies dans quelque baffin , Qu elles 
ont pu fe raffembler en certaine quantité, après s’être dégagées 
des fcories quelles entraînoient, elles ont formé autant de maflifs 
de bafalte prifmatique. Tels font ceux qu’on voit à Pefly, à 
Murat-le-Quaire, aux Pays de la Mal-Roche 8 c de Muratel, à 
Pallière & à la Queuille, que je nomme ici entre un très-grand 
nombre que j’omets. 

- En tournant autour des Monts-Dor, qu’on doit confidérer 
comme le centre de plufieurs courans qui fe font répandus vers 
tous les points de l’horizon, 8 c qui occupent une circonférence 
de 8 à 9 lieues de diamètre, on trouve à chaque pas les mêmes 
phénomènes. Tous les courans des environs du village de Liournat, 
montrent, à leurs extrémités appuyées fur des granités, des rangées 
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deprifmes très-fuivies. A côté de ia Tour-dAüvergne, les courans 
qui paflènt au Buiffon, à Monteil, à Auiiat, à Montbalard, à 
Vouheix & à Corbet, ne font que des amas de prifmes : le long 
du ruifîeau de Burande, on fuit un courant qui a près d’une lieue, 
dont prefque toutes les bordures, ainfi que certaines parties du 
centreà découvert proche Labro, la HauteChauderie, le Boufquet, 
_ n’offrent que des prifmes de la plus grande régularité. Les villages 
de Chaftreix & de Chauvet font établis for des plate-formes de 
prifmes; & dans i’intervalle d’un village à l’autre, on marche 
for un pavé naturel, entièrement compofé de bafes de prifmes 
réguliers, exactement jointes par leurs angles & par leurs faces. 
La Majje, autre plate-forme élevée au-deffus du courant de, 
Chauvet, eff bôrdée par des rangées'de prifmes qui régnent dans 
la plus grande partie dé fon contour, c’eft-à-dire, dans une étendue, 
de plus de 2000 toiles: on en trouve au Vigier, à Suchères, à 
l’Elpinaffe, for la face méridionale de la Majje, & proche les' 
Cabannes-du-M'ont à l’origine de ce courant, qui fort du pied 
de la Cour. Enfin, j’ai trouvé'à Picherande & à la butte du 
château de Ravel, la continuation des mêmes phénomènes, 
affujettis à l’extrémité d’un autre lyfième de courans. 

Aux environs de Beffe, on voit les mêmes prifmes de balâlte 
verticaux, tout le long du ruiffèau qui va de Beffe à Ourfêyre. 
Au Puy de Chaffort, en face de Saint-Pierre-Collamine, les croupes 
e/carpées du vallon préfentent un des plus étonnans fpeélacles 
qu’on puiffe voir dans ce genre, tant par la grandeur delà malle 
que par la variété des fituations, dont la plus commune eft la 
verticale. Les environs de Lampras préfentent des bordures de 
pii fines correlpondantes à celles de Chaffort. A Sauriers, d’un 
côté, on voit les extrémités de piufieurs courans qui partent des 
environs de la Chapelle de Brionne, lefquelles préfentent de longs 
rideaux de prifmes; & de l’autre, piufieurs parties du fommet 
aplati du Crelt, qui font couronnées de femblables .prifmes. 

Si nous foivons maintenant le vallon de Châmbon à Cham- 
peix, nous trouverons d’abord trois ramifications d’un courant 
qui fe terminent au - deffus du village de Chambon , & qui 
montrent, dans leur épaiffeur , des prifmes très - bien formés ; 
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enfuite de femblables rideaux fe remarquent dans le courant de 
Beatine, fur-tout aux environs du château de Muvoi. Les croupes 
du Puy-de-Befolle, du côté de Roche-Romaine, de Juflat, de 
’Saint-Viélor; celles du Puy-du-Treuil ; le fommet ifolé du Puy- 
d’Éragne; les flancs du courant qui paffe à Laval; les.Puys de' 
Mazeires, proche le village de Saiihant; ceux qui dominent Sénec- 
tère ; les portions de courans qui aboutiflènt à Ollois, à Gran- 
deirol, à Sauvagnat, à Chazoux, à Montaigu, préfentent à chaque 
pas des maffes de prifmes verticaux, plus ou moins réguliers, 
dont on peut voir l’indication fur la Carte. 

Les détails des environs de Champeix font infiniment précieux, 
8c concourent à l’établiflement de la même vérité; en même 
temps que les hauteurs qui dominent 8c qui encaiflènt le vallon, 
montrent des prifmes dans un courant, établi fur des fcories, des 
cailloux roulés 8c du granité intaél ; le fond du vallon, le lit du 
ruifleau au -deflus du village, laide voir des bafes de prifmes, 
dans le madif d’un autre courant moderne, qu’on peut fuivre 
depuis fon origine, aux environs de Murol, jufqu’à Nechers, où 
il fe termine. C’eft encore à Nechers où l’on voit un rideau de 
prifmes verticaux, occupant toute lepaideur du même courant, 
qui eft d’environ 20 pieds; iis font placés fur un lit de foories, 
& recouverts de femblables matières. Voyez la Carte jointe à ce 
Mémoire. 

Ces phénomènes ne font pas, à beaucoup près, circonfcrits 
dans l’efpace qui renferme la Carte. Pour achever de donner une 
idée de l’étendue & de la multiplicité de ces formes lingulières, 
je crois devoir indiquer encore ici rapidement les maflifs de bafâlte, 
dont les prifmes font verticaux, comme je l’ai fait à l’égard des 
prifmes articulés ; ils ont été reconnus dans les mêmes courfes, 
& ils appartiennent à la même caufe.'Voyez la planche d’Ifloire, 
faifant partie de la Carte de France : la plupart des endroits que 
je vais parcourir s’y trouvent. 

.L’intervalle entre les Monts - Dor 8c le Cantal eft recouvert 
par un grand nombre de courans de laves, qui s’étendent fur une 
largeur de 5 à 6 lieues à l’Eft 8c à l’Oueft; 8c c’eft encore vers 
les extrémités de ces courans que l’on rencontre auffi fréquemment 
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qu’aulôur des Monts - Dor, les - prifmes verticaux : du côté de 
i’Ouefl, on en voit à Elpinchal, à Marfènat, à Saint - Bonnet- 
Ja-Riviëre, à Apcher proche les Prades: du côtédeFEfï, depuis 
Iflôire jufqua Lempde, depuis Lempde jufqtr’à Blefle & Mafîiac, 
les bordures fupérieures des croupes des valions font couronnées 
par des' p ri fines qui forment même piufieurs étages ou rangées 
horizontales, 8c qui tracent, d’une manière fènfible, les limites 
des matières fondues. Ces couronnemens font établis ou fur le 
gtanite intaél ou fur des couches horizontales de matières non 
altérées par le feu. Les environs d’Ardres & de Rantières pré- 
fentenî à chaque pas les mêmes phénomènes : la forme des courans, 
leur direction , leur origine ne iarffent aucune équivoque fur 
cette production du feu. Il en efl de même le long des bords 
de la rivière de Sionne,. depuis Vèze jufqu’à Auriac; la tour de 
Colombinë, Efcrouzet, Moledes, la Roche-Matonière, Mont- 
Servet en face de Chabaffeyre, offrent des maflîfs de prifmes 
très - curieux. Si l’on remonte les bords de i’Allagnon, depuis 
Mafhac jufqu’à Murat, on trouve à chaque pas le même fpec- 
tacle, fur-tout au pont du Vernet & à Murat; 8c dans l’intérieur 
des terres, à Moifïàc, à Seveyrat & à Merdogne; mais la plu¬ 
part des groupes de prifmes qu’on voit dans ces trois endroits fe 
lient difficilement avec des courans reconnoiffables. Le plateau 
de Saint-Flour en offre un beau.rideau à découvert, vers l’extré¬ 
mité de la rampe qui conduit à cette ville. 

Le canal de l’Ailier, au-deffus de Langeac, depuis Chanteuge 
jufqu’au-delà de l’abbaye des Chazes, efl garni, le long de les 
bords efcarpés, de piufieurs rangées de prifmes : c’efl fur-tout aux 
environs de Saint-Arcon & de Chanteuge, où j’ai déjà indiqué 
des prifmes articulés, qu’on en peut voir de verticaux d’une feule 
pièce, & fouvent diflribués par rangées horizontales, épaifTes de 
.U à 15 pieds, & placées les unes fur les autres. 

Au-deffous de Langeac, fur le bord de la même rivière, le 
rocher des Blauds, entre Chambon & Peyre, n’efl qu’une maffe 
immenfè de prifmes: plus bas encore, le rocher fur lequel efl le 
village de Chilliac, efl compofé de piufieurs fyftèmes de prifmes, 
dont la plupart d’uue feule pièce; ils font appuyés fur des lits de 
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fcories, de matières fpongienfes .6c fur des amas de cailloux roulés/ 
dont quelques-uns font des balâltes ufés 6c dépofés par l’Ailier. 
La bafe générale de tous ces dépôts. 6c de tous ces courans eft 
je granité intaéL: les courans iemblent s’être échappés du .flanc 
,des puys qui dominent le village 8c le rocher de Chilliac, &. 
.qui ont brûlé; on trouve les mêmes phénomènes en delcendant 
,l’Ailier, à Braffac,, ,à- Saint-llpize, ôcc. Je Jie ferai .qu’indiquer 
ici le Puy-d’Uïïon, les mafl’es des environs de Vie - le - Comte, 
,comme Bufon, Couya, Ferragne, les environs du Puy-en-Vélai, 
Je rocher de Laffermou proche le village de Var, parce que 
letat de ces mafles, ainfi que leur origine, eft plus difficile à 
décider, en conféquence des changemens fùrvenus dans leur forme 
primitive: on mettrait très-peu d’analyfè dans fès recherches, fi 
l’on fe bornoit à ces maffifs dont la forme a été altérée par un 
grand nombre devènemens •' avant de les apporter en preuve , 
il femble qu’on devrait être en état d’apprécier les effets de ces 
.révolutions. 

Tel eft l’enfemble des faits fur lefquels je me fuis fondé pour 
.1 conclure que le bafâlte prifmatique éto.it une production du feu 
des volcans. Le concert des circonftances fèmblables, d’après les¬ 
quelles je me fuis déterminé, forme un tout de conviction auquel 
il eft difficile de fe refufer : ce concert fi frappant fur .la Carte où 
les principaux courans font figurés, l’eft bien davantage lorfqu’on 
le contemple dans la Nature. Les indications précédentes fuffifènt, 
avec Je Secours de la Carte jointe à ce Mémoire, pour guider 
les pas de ceux qui Souhaiteront fe procurer ce genre d’inftruction. 

A mefure qu’on parcourt ces cantons, en faifant la recherche 
& l’énumération des maffes prifmatiques, qu’on étudie les courans, 
fur-tout vers leurs extrémités, qu’on fuit leur marche depuis le 
centre des éruptions, leur enchaînement 8c leur diftribution à la 
Superficie des plaines hautes qui Séparent les vallons, qu’on déter¬ 
mine leurs limites, qu’on examine les différentes efpèçes de pierres 
dont ils font compolés, on reconnoît à chaque pas que ce font 
•des hors-d’œuvres établis fur le fol naturel. On diftingue les pro¬ 
duits du feu des fubftances intaéles, 8c l’on apprécie en même 
■temps les tranfports immenfès des matières fondues, dont les 
prifmes font toujours partie. 
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La plupart des maffes prifmatiques que je viens d’indiquer, 
annoncent clairement par leur fituation, leur origine 8c leur nature 
de lave compacte. Mais quelques-unes de ces maffes, en conle- 
quence des altérations fùrvenues vifiblement dans la difpofition 
primitive des courans, (oit par les bouleverfemens des éruptions 
poftérieures, foit fur-tout par la dégradation des eaux, n’ont plus 
confervé leur ancienne iiaifon avec les courans, 8c pour lors on 
trouve des prifmes fans fuite 8c même guindés fur les fommets 
de puys ifolés, dont la bafe eft une matière qui n’a aucunement 
fouffert du feu. 11 efb vrai que fouvent la correlpondance des 
différentes parties d’un courant eft encore affez marquée pour que 
leur raccordement puiffe fe faire (ans effort ; mais d’autres fois il 
paraît que ces mafîès prifmatiques ne tiennent à rien, 8c par leur 
difpofition excluent toute correfpondance avec des portions de 
courans interrompus, oli avec des volcans: il eft donc néceffairô 
pour lors de les fuppofer fondues 8c refroidies en place; Sc c’eft 
ce que toutes les circonftances concourent à prouver incontefta- 
blement. Ce qui achève de décider entièrement leur état de lave, 
c’eft que le grain 8c la couleur de la pierre des prifmes, dans 
quelque fituation qu’on les trouve, font les mêmes ; que les fcories, 
les matières fpongieufes, ou au moins les terres cuites, 8c les 
matières noires, friables 8c pulvérulentes les accompagnent conf- 
tamment, foit qu’ils faffent partie de courans décidés, ou de 
maffes ifolées. 

Je vais plus loin; je dis que la forme prifmatique n’eft pas 
la feule que prenne le bafilte, 8c la feule qui mérite l’attention 
des Naturaliftes. 

Sans parler ici des prifmes irréguliers où cette forme n’eft 
prefque plus reconnoiftable, dans, certaines parties de ces mêmes 
courans, où eft le balfâte prifmatique, on peut fuivre des amas 
de boules accumulés les uns fur les autres, 8c l’on rencontre cette 
forme prefqu’auffi fréquemment que la prifmatique. 

Je pourrais indiquer des amas de boules dans tous les courans; 
ainfi que dans les maffifs ifolés ; mais je me bornerai ici à 
parcourir les principaux endroits où l’on peut reconnoître aifément 
les phénomènes de cette forme. On voit beaucoup de boules fur 

le 
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le fommet du Puy-de-Charade, dans toutes les parties du Puy-dela- 
Roudade, entre Ceyrat & Boifîèghoux; fur la plate-forme, entré 
Prudelle < 3 c la Baraque ; fur Chanturge, fur les côtes de Clermont, 
& particulièrement le long des croupes qui avoifment le village 
de' Nohanent ; fur fa plate-forme du Puy- de - Refolle, entre 
Gergovia , .Juffat <Sc Omrqe; defîôus leglife de SJ Martin de 
Tours; au village de Reyviale; entre Rochefort & le village 
de Chez-Dias; entre Rochefort, Bordas & Buges; à Saint-Par- 
doux , proche la Tour-d’Auvergne. Tous les environs du Puy-de- 
Chaffort, la montagne de Tilly , celle de SJ Sandoux, les cotirans 
d’OIlois, de Laval, de Beaune, de Sauvagnat en offrent des 
fuites & des amas qui en occupent la plus grande partie. Voyez 
la carte jointe à ce Mémoire, 

La plupart de ce s boules ou eilipfoïdes font d’une feule maffe dure 
& compaéle comme les prifînes ; mais d’autres fois elles font com¬ 
poses de couches concentriques afîez diffinétes les unes des autres. 

Le plus fouvent, des portions de la matière fondue du bafalte 
qui avoient une tendance à s’arrondir en boules, en ayant rencontré 
piufieurs autres femblables, il eft réfulté de leurs divers points 
d’attouchement , des corps à facettes plus ou moins réguliers : 
quelquefois les points d’attouchement ont formé des faces planes 
for les deux parties des boules en contaél; d’auties fois la forface 
d’une boule a éprouvé une concavité qui admet une convexité 
de la boule contiguë. J’ai trouvé des boules & des corps à ficettes 
fendus par des plans qui s’étendoient de la fuperficie au centre, 
& ces portions féparées par les fentes étoient ou des tronçons 
pyramidaux ou des trapézoïdes. 

Le bafalte eft 'auffi dans les courans, en forme de grandes 
tables accumulées par paquets difpofés dans tous les fens. Ces 
tables fe touchent par des liirfaces fort unies & fort liflès, comme 
celles des prifmes; elles ont ordinairement 5 à 6 pieds de lon¬ 
gueur , fur 2 à 3 de largeur , avec une épaiffeur de 4 à 11 pouces. 
Quand les boules fë font rencontrées dans le voifmage des tables 
& des prifînes, elles ont iaiflë les impreffions de leur convexité 
en creux, fur les parties quelles louchent, fi eilés 11’ont pas été 
elles-mêmes aplaties par ces corps. 

Mém, 777/. 


Yyvy 
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Toutes les variétés des formes que je viens de parcourir, c’eft- 
à-dire, les prifmes_réguliers & irréguliers, verticaux ou horizon¬ 
taux, ou inclinés au plan de l’horizon, articulés ou non-articulés, 
les boules, les corps à facettes, les tronçons pyramidaux, les tra- 
pézoïdes, les tables, font compofés d’une pierre qui a le même 
grain & la même couleur. De là, il eft naturel de conclure que 
le bafalte, comme production du feu, comme lave, a pris, en 
pafîànt de l’état de fufion à celui de corps folide, toutes fortes de 
formes, fui vaut les circonftances qui ont concouru à les modifier; 
je me propofe par la fuite de donner à cette confidération tout 
le développement qu’elle peut exiger pour acquérir la certitude 
dont elle elt fufceptible, par la réunion des obfervations qui y 
font relatives. 

L’examen du bafalte ine fit aifement faifir les principaux carac¬ 
tères qui pouvoient fervir à le diftinguer de la pierre de Vol vie, 
la feule fubftance fondue qu’on rifquede confondre avec lui. C’eft 
à Volvic fur-tout que j’ai fait cette comparaifon d’une manière 
Irès-avantageufe. On voit à Volvic des courans,dont les uns fortis 
du Puy-de-Nugère, ont formé le maffif duquel on tire la pierre 
de taille qui porte le nom de ce village. Un autre fe montre à 
côté du pied de la montagne delà Bannière: celui-ci fuitl’efpace 
d’environ 200 toifes, l’extrémité du maffif qui a coulé du Puy- 
de-Nugère; il eft compofé de quartiers irréguliers de bafalte 
mêlé avec des feories & des matières cuites & fondues, fous une 
forme pulvérulente: c’eft-Jà qu’on peut faire une comparaifon de 
la pierre de Volvic & du bafalte. 

La pierre de Volvic fe trouve par maffes fort épailfes, qui 
font coupées dans les carrières par des fentes fenfibles, lefquelles 
font diflribuées fur des intervalles de 15 à 20 pieds: fa couleur 
eft d’un gris-foie qui tire un peu for lé rouge: elle eft pleine de 
trous, & les cloifons qui les féparent ont beaucoup de confifiance ; 
en conféquence, elle eft affiez légère & fe taille aifement : on ne 
pourrait lui donner aucun poli. 

. Le bafalte, au contraire, eft d’un grain ferré, quoiqu’il varie 
pour la fineffe; il a le ton de couleur depuis le gris-de-fer jufqu’au 
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noir le plus foncé; il prend un beau poli; il s’éclate fous le marteau, 
au lieu de prendre l’appareil. 

J’appris, à Volvic même, que cette diflinélion du bafalte & 
de la pierre de Volvic avoit été aperçue par les habitans de ce 
Village, qui travaillent aux carrières; ils nomment le bafalte, 
pierre d'Eragne, & lavent très-bien qu’il ne peut fe tailler; aufft 
n’ont-ils point fait de fouille dans les malîifs du courant dont 
j’ai parié, & dans deux autres qu’on trouve au-deflus du village 
de Volvic. 

La découverte de la nature du bafalte & des agens qui ont 
contribué à la former, lèmbleroit incomplète fi l’on ne pouvoit 
pas montrer en même-temps les matériaux que le feu a fondus, 
pour le produire. J’ai recueilli une fuite de granités que je 
regarde comme ces matériaux : ils ont éprouvé, par le feu, 
différens degrés d’altérations qui fe terminent au bafalte : on y voit 
le fpath fufible qui, dans quelques-uns, eft grisâtre, & qui dans 
d’autres forme un fond noir d’un grain ferré; & au milieu de 
ces échantillons, on démêle ailement le quartz qui relie en 
crillaux, ou intacts, ou éclatés par lames, ou réduits à une couleur 
d’un blanc terne, comme les quartz blancs rougis au feu & 
refroidis fubitement. Enfin, j’ai deux morceaux de granité , dont 
une partie eft totalement fondue, pendant que l’autre qui n’eft que 
foiblement altérée, a été rélèrvée pour notre inltruétion : on y 
fuit des bandes alternatives & dillinétes du quartz qui eft cuit à 
blanc, & du fpath fufible qui eft fondu & noir. 

Les échantillons que je préfente ici feraient des preuves 
fortuites qui n’autorilèroient pas la généralifation que je donne 
aux conféquences que j’en tire, fi des obfervations fuivies & répé¬ 
tées ne me mettoient en état d’indiquer dans les Monts-Dor (d) 


(d) J’écris Mont-Dor & non pas 
Mont-d’Or commeplufieurs l’ont écrit. 
Ils ignoraient fans doute que l’ancien 
nom latin du Mont-Dor eft Duranus 
ou Duranius. Dor, d’où vient Dor¬ 
dogne Doronia, & enfuite Dordogna, 
eft un mot celtique qui lignifie eau. 
M. de Valois, notice des Gaules. Je 


dois aufli faire remarquer ici qu’on 
entend communément en Auvergne 
par les Monts-Dor, l’enfembie des 
principaux puys qui accompagnent le 
Puy le plus élevé, lequel s’appelle par¬ 
ticulièrement le Mont-Dor: il eft bon 
de ne pas confondre ces deux dénomi¬ 
nations comme on l’a- fait fouvent; 

Y y y y i; 
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des cantons de cinq à fîx cents toiles d’étendue, qui offrent en 

grand ces nuances fi infini Clives de l’action du feu (e). 

L’examen de ces granités fondus à moitié m’a donné lieu de 
reconnoître que plu fleurs efpèces de pierres dures, quelques 
pierres de véroies, certaines ophites , ne font que des granités 
dont la bafê, qui eft le ipathz fufible, a reçu un degré de fufion 
affez complet, ce qui en fait le fond, & dont les taches ne 
font produites que par les criflaux quartzeux du granité, non 
altérés (f). 

Ceci eli une explication fimple d’une infinité de variétés qu’un 
grand nombre de pierres offraient aux Naturaiifles, & qui 


car ce qui eft vrai de l.’enfêmble des 
puys ne peut l'ctre d’une pointe ou 
cime peu étendue. Cette'.précifron 
étoit néceffaire pour les détails dans 
lefqueis je fuis entré. 

(e) J’ai ramaffé dans les courans 
du Véfuve , des granités & autres 
fubftances intaétes, qui femblentavoir 
été de même les matériaux primitifs 
que le feu a fondus. Mais ifs’en faut 
beaucoup que le plus ancien état du 
Véfuve, foit aufti aifé à reconnoître 
que dans les Monts - Dor & dans les 
environs du puy-de-Dome en Auver¬ 
gne. J’ai trouvé aufti , foit en Italie, 
foit en Auvergne, d’autres matières 
premières que les granités, & même 
des fubftances calcaires que le feu pa- 
roît avoir altérées, calcinées & même 
fondues en partie. Ainfi je ne pré¬ 
tends pas qu’il n’entre dans les laves 
d’autres principes que ceux du granité. 

(e) Telîe eft la pierre appelée 
par les Italiens pietra di vermiglione : 
la bafê du granité, c’eft-à-dire, le 
fpathz fufible y eft fondu d’une couleur 
de gris-cendré. Outre cela , on y voit 
des points noirs , qui font ou le produit 
de 1 altération des lames do gabbro , ou 
le gabbro lui-même intaéf. Le refte eft 
une grande quantité de criftaux- quart¬ 
zeux qui ont réftfté au feu. Ils paroift- 


font difperfés au milieu de ces deux 
fubftances , comme ils y étoient au 
milieu du fpathz fufible & du gabbro 
dans le granité intaéf. Les deux fubf¬ 
tances fondues ont perdu tout arrange¬ 
ment , & le quartz a confervé fa crif- 
tallifation. Cette pierre prend le poli-: 
il y en a de grandes colonnes dans 
l’églifo de Saint-Pierre de Rome. J’ai 
des échantillons de granités cuits amaftés 
dans les Monts-Dor, qui, après avoir 
été polis, font un effet pareil à celui de 
la pietra di vermiglione. 

Certaines pierres qu’on tire des bords 
du lac de Bolfene, & dont les Anciens 
faifoient des meules , font à peu-près 
de cette nature. On y démêle les crif¬ 
taux quartzeux qui font engagés dans 
une pâte grite. Quand le fond eft un 
peu noirâtre , & que les points quart¬ 
zeux font blancs, elles préfentent après 
leur poli, l’effet d'une ophite; e’elf ce 
qu’a voulu dire Pline, lib. XXXVI, cap. 

1 8. Sunt à? quidam in eo genere mob- 
liores, qui if cote loevigantur, ut prccul 
intuentibus ophitee videri prjjint... M. le 
Duc de la Rochefoucauld a dans (à 
colleéfion de Danemarck , de fenibla- 
bles ophites, dont le fond eft pareil à- 
une lave. M, le Préfident Ogier en a, 
auffi plufieurs du même pays, qui of¬ 
frent les mêmes phénomènes.. 
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enibarraffoient les Nomenclateùrs méthodiftes pour les ranger 
dans un ordre rai Tonné; 

, Je remarquerai ici que le quartz, lorlqu’ii eft pur & vitreux, eft 
de tous les matériaux du granité celui qui réfifte le plus au feu 
des volcans. Je l’ai toujours trouvé intaét au milieu des.maffesde 
bafalte, d’un grain ferré, très-dures & très-noires. Les autres maté¬ 
riaux du granité & le quartz, Jorlqifil n’eft pas pur, Ce terni dent, 
deviennent friables Sc dilparoiffent enfin au milieu d’une fufion 
parfaite. Les oblêrvations que j’ai faites fin- de "grandes maiïès 
m’autorifent à confidérer le quartz comme une matjjfie infufible 
fans mélange. Le foyer des volcans eft un laboratoire où nous 
pouvons fuivre, jufqu’à un certain point, les différens degrés de 
fufibilité des matières premières (g). 

J’obferverai encore que tout ce qui eft Vraiment bafalte, ou, 
ce qui eft la même chofe, la lave qui a le grain ferré & une 
couleur noire plus ou moins foncée, a reçu le contaél de la 
flamme dans la cheminée ou dans le foyer du volcan ; au lieu 
que les granités que je nomme cuits, les tiipolis, peut-être les 
ponces blanches, &c. n’ont été chauffés que par. une commu¬ 
nication de la chaleur qui a pénétré les maffes de proche en 
proche, fins que la flammé les ait touchés. J’expliquerai quelque 
jour la caulê de cette différence 'que je ne puis développer 
aéluellement. 

SECONDE PART I E. 

Je ne me fuis occupé dans la première partie de ce Mémoire, 
qu’à rechercher, par l’oblêrvation , quelle étoit l’origine & la 
nature du bafilte prifmatique; j’ai même adopté la dénomination 
de bafalte, qu’a introduit Agricola, d’après une certaine refïèm- 
blance qu’il avoit cru entrevoir entre cette pierre & le bafilte de 
Pline. Pour achever de remplir mon plan, je joins ici, aux détails 
de mes obfervalions, un précis hiftorique dé ce que les Natu- 


( g ) Je difois et ci en Juillet 17 6 y, depuis ce temps M. d’Arcet a montré 
par des expériences intéreflantes, que le quartz renfle à 1 aélion- d’un- feu. 
bien fupérieur à celui des volcans. , 



* Agricol de 
naturâ foffil- 
liâ, VII, pag> 
3 ' o ir j i j; 
irGefn.p. 2 o, 
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raliftes nous apprennent du bafalie, «8c j’indique en même temps 
tous les endroits où on i’a découvert; enfin je termine ce Mémoire 
par la difcuftion des opinions que les Nomenciateurs ont eues 
fur la nature de cette pierre fingulière. Je réferve pour un Mémoire 
particulier, les recherches que j’ai faites fur le bafalte des Anciens 
8 c fur les differentes efpèces de pierres auxquelles on a donné, 
ce nom. 

De tous les Naturalises modernes qui ont parlé du bafalte 
prifmatique d’après leurs propres obfervations, Agricola eft celui 
qui le fait mieux connoître; c’eft auffi le premier qui ait annoncé, 
aux Savans de fbn temps, celui de Mifnie 8c de quelques autres 
provinces d’Allemagne, & qui ait tourné leur attention vers cet 
objet curieux d’Hiftoire Naturelle, par l'intérêt avec lequel il a 
fit le préfenter: auffi depuis lui en a-t-on découvert des maffes 
fêmblables à celui de Mifiiie, auquel on les a toujours comparées 
comme au modèle qu’Agricola fembioit avoir indiqué. 

Nous connoiffons ce bafalte par la defcription qu’en a faite 
Agricola, 8c par une lettre que Kentmann a adreffée à Gefiner, & 
que ce dernier nous a confervée. II réfulte de ce que ces deux 
Obfervateurs nous en apprennent, que le bafalte fe trouve à 
Stolpen en Saxe, à cinq lieues à l’eft de Drefde. Le château de 
Stolpen eft placé fur une hauteur ifolée de toutes parts, & conf-r 
truit fur un rocher efcarpé, qui n’eft qu’un affemblage de piliers 
prilmatiques: ils ont communément fix ou fept faces, moins 
fréquemment cinq, 8c plus rarement encore quatre. Ces faces 
font très-unies 8c très-liffes dans toute leur longueur, de telle 
forte quelles fe touchent très-exaélement, 8c fans qu’aucune matière 
étrangère ait pu fe gliffer dans les intervalles d’un prifme à l’autre. 
Lesprifmes font parallèles entreux 8c perpendiculaires à l’horizon; 
le grain de la pierre dont ils font compofés eft très - finfà 
couleur eft d’un noir pâle Sc fëmblable à celle du fer; fa dureté 
eft telje, qu’elle réfifte à la lime qui ne peut mordre deffus : les 
ouvriers qui travaillent le fer, en prennent des blocs pour leur 
fervir d’enclume *. 

Kentmann joint à fa lettre la figure d’un groupe de prifmes 
du bafalte de Stolpen, que Boët de Boot a copiée. On voit 
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dans ce deffin, des prifmes de quatre, de cinq, de f/x & de 
fept côtés, dont le fommet eft coupé par un pian fort uni, < 5 c 
perpendiculaire à leur axe. Cette conformation eft parfaitement 
femblable à celle que l’obfervation m’a prélèntée le plus ordinai¬ 
rement ; mais j’ai été très - étonné de remarquer dans le même 
groupe, douze prifmes terminés par des pointes pyramidales,-du 
même nombre de côtes que les prifmes qui leur fervent de baies, 
à peu-près comme les quilles de criftaux de roche qui font 
entières & régulières. Comme ces additions pyramidales font le 
fruit de l’imagination d’un Delftnateur qui a mal faifi les formes 
naturelles, nous oppoferons à ce deftin défectueux, les réfultals 
de l’obfervation. 

Quoique communément les courans foient recouverts de 
fcories & de terres cuites, & que les prifmes qui en occupent 
l’intérieur foient comme encaiftés fous des croûtes de laves, qui 
rie permettent pas d’obferver leur bafe dans leur fituation primitive, 
cependant j’ai vu un aïïez grand nombre de prifmes, entièrement 
dégagés de ces enveloppes , pour pouvoir donner des réfultats 
généraux fur la forme de leurs bafos. 

Dans les alTemblages de prifmes d’une feule pièce, dont les 
colonnes font verticales, les extrémités fupérieures forment un 
plan parfaitement uni 8 c affez fombiabie à la furface d’une chambre 
carrelée. Ces pavés naturels, ces alfemblages de bafes unies, fe 
voient dans des plaines élevées ,"dê deux à trois cents toifes de 
longueur: je puis en particulier indiquer les environs de Chauvet, 
de Chaftreix, de la Haute-Chauderie & du Boufquet à une lieue 
de la Tour-d’Au vergue. 

Les bafes inférieures de ces mêmes prifmes, préfentent des 
plans aufti parfaitement unis que, les bafes fupérieures; c’eft ce 
que j’ai remarqué très - fréquemment en confidérant des rangées 
horizontales de prifmes verticaux, établis les uns fur les autres, lans 
aucun intervalle, & fur-tout au Puy-de-Chaffort, à Saint-Arcon, 
& aux environs de Bielle, de Maftïac & d'Ardres. Dans ce 
cas, la bafe inférieure des prifmes du rang le plus élevé, eft un 
plan uni qui porte fur le fommet des prifmes du j-aijg inférieur, 
&. qui le touche dans toute fon. étendue. Celte dilpofition a lieu, 
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ibit que les faces des prifmes qui occupent les divers lits ou étages 
étant dans le même plan, forment une fèule & même colonne 
polygone, qui a autant d’affifès ou de tronçons prifmatiques qu’il 
y a de lits ou rangées; foit que les faces des p ri fines ne fè raccordant 
pas d’une rangée à 'l’autre, les prifmes forment autant de colonnes 
prifmatiques diflinéïes qu’il y a de rangées. 

Quand les bafes inférieures des prifmes portent immédiatement 
fur les terres cuites ou les fcories, étendues par lits allez fuivis 
delTous les courans, ces baies prennent l’impreffion des inégalités 
de ce fol. 1! en eft de même lorfque des croûtes de laves trouées 
ou compactes informes, recouvient les prifmes à leurs extrémités 
fupérieures, ces fommets participent fouvent des irrégularités qui les 
avoifment; on trouve malgré cela un affez grand nombre de prifmes 
dont les bafes font coupées net & fe féparent fans effort de ces 
croûtes par un plan fort uni. 

Lorfqu’on examine en détail les maffes compofées de plufieurs 
fy(lèmes deprifines, on voit dans le padage d’un groupe à l’autre, 
les fommets coupés en bifeau par des plans plus ou moins obliques, 
fùivant la difpofition relative des deux groupes contigus ; mais 
ces fommets 11’offrent qu’un fèul plan, où s’il s’y trouve quelques 
inégalités, elles font correfpondantes fur les deux bafes qui fe 
joignent & elles ne participent d’aucune conformation, dont la 
régularité paroiffe avoir été génée : d’un autre côté les bafès des 
extrémités oppofoes à celles qui fe touchent, préfentent fouvent 
un plan uni & perpendiculaire à l’axe des prifmes. 

' Si nous patTous aux prifînes horizontaux, nous trouverons leurs 
bafes coupées par un fèul plan. C’eft ainfi que les deux faces du 
mur de la Couv, dont j’ai parlé dans la première Partie de ce 
Mémoire, offrent les bafes des prifmes dont ce mur fèmble- 
conftruit, comme par des pierres d’un appareil régulier. De même, 
la plus grande partie des enceintes extérieures de la Roche-Sana-' 
doire <Scdu rocher de laTuilière, préfentent la même conformation. 
Seulement quelques-unes des bafès des prifînes horizontaux de la 
Roche-Sanadoire font recouvertes de lames obliques qui s’étendent 
clans toute la furface de ces bafès, & même d’un prifme à l’autre, 
comme les tuiles d’un toit. Mais, outre que cette conformation : 

n’eft 
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neft que locale, il eft vifibie quelle eft dûe à un certain épan¬ 
chement de la pâte molle dont ces prifmes ont été originairement 
formés. 

Quant à ce qui concerne les prifmes articulés, .leurs baies 
m’ont paru avoir des conformations on ne peut pas plus variées. 
La plupart des gl andes malles de prifmes articulés, que j’ai 
obfervées, parmi lefquelies je puis citer celles du Puy de la 
Mahoche proche Murat-le-Quaire, de la Tour-d’Auvergne, de 
Saint-Arcon & du Puy de Mont-Redon proche la ville de Belfe, 
m’ont montré à leur fuperficie des amas de boules irrégulières, 
à moitié aplaties, & dont une feule fouvent recouvroit deux ou 
trois colonnes polygones; en forte.que les dernières articulations 
les plus proches de cette furface fembloient avoir été modifiées 
par ces efpèces de boules. 

A la Tour-d’Auvergne, le long des faces latérales de la terrafie 
du Champ-de-foire, ainfi que dans certaines parties de la fuper¬ 
ficie de cette terrafie, on voit une croûte de matière femblable 
à celle des prifmes, toute compofee de boules ou de tronçons 
prifmatiques à moitié ébauchés qui recouvre les prifmes réguliers 
encaifles dans l’intérieur, & même dans le voifinage de cette croûte 
les formes des articulations font plus ou moins altérées. 

Cette circonftance a lieu fouvent, & elle m’a empêché de 
reconnoître de très -belles maflès de prifmes, parce que, rebuté 
par cette irrégularité fuperficielle, je négiigeois de vifiter les 
différentes brèches qui les mettoient à découvert. 

Quoiqu'on puifie dire en général que les bafës des prifmes 
articulés font on concaves ou convexes, fans quelles affeélent 
plutôt une.de ces formes que l’autre; cependant on trouve aUez 
fouvent dans des maffifs de prifmes articulés leurs fommets fupé- 
rieurs terminés par des boules aflèz exactement rondes vers le 
haut, & qui n’ont guère perdu de leur forme primitive vers le 
bas: tels font la plupart des prifmes articulés de Murat-le-Quaire, 
& quelques maffifs de prifmes aux environs du moulin de 
Sarfènat, &c. Quelquefois des amas de boules ont vifiblement 
contribué comme des moules aux conformations extérieures des 
bafes des prifmes articulés; mais d’autres fois un très-grand nombre 
Mém. iyyi- Zzzz 
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de bafes font concaves vers le haut, fans' qu’il paroiffe quê lé 
voifinage„des boules ait contribué à cette conformation. 

Je dois faire remarquer, comme une exception à cette règle; 
qu’aux environs du Boufquet on peut vifiter des parties de terra(îe 
allez étendues, dont la fuperficie efl toute compofée de baies de 
prifmes, qui dans l’intérieur font articulés, & cette fuperficie 
n’offre ni renflemens., ni concavités, mais un plan aulfi uni 
qu’une glace non polie, & où l’on ne difiingue que les côtés 
de chaque prifme. En certains endroits, cette fuperficie efl 
fillonnée par des raies qui font alongées dans îe fens du courant, 
& qui femblent avoir été tracées en creux, fur la pâte encore 
molle, par des matières qui avoient pris une certaine confiftance 
avant cette pâte. 

Il faut oblêrver ici qu’il y a des fÿftèmes de prifmes articulés 
dont les articulations n’ont prefque point de concavités, ni de 
convexités, mais fe joignent par des furfaces planes: dans ce cas, 
les bafes des prifmes compofés de ces tronçons prifmatiques font 
très-unies; à peine y remarque-t-on le plus foible renflement 
ou le plus petit enfoncement. Tels font les prifmes du Puy-de- 
Crau proche Olby , quelques-uns de la butte de Mont-Redon 
proche Ponteix, ceux de Peyreneire fur la face méridionale, 
quelques malTes prifmatiques de Chauffe - bafîè proche la ville 
d’Ardres; un fyftème entier à Chiiiac fur le bord de l’Ailier; 
ceux dont parle Pococke, & qui fe trouvent dans l’intérieur 
des terres aux environs de la Chauffée des Géans; ceux que 
M. le Chevalier d’Arcy a donnés au Cabinet du Roi ; ceux des 
environs de Weiibourg, obfërvés par M. Trembley; & ceux 
trouvés par M. Ritter proche Lauterbach. Voye^ ci-après pages 
733 & 714 de ee Mémoire. 

Je ne dois pas omettre ici que quelquefois les colonnes 
polygones de bafalte ont une forme pyramidale; mais cette forme 
affeéle la totalité de la colonne & n’eft pas bornée au fommet 
des prifmes, comme dans la figure de Kentmann. J’ai obfervé 
cette conformation toutes les fois que l’afîèmblage des prifmes 
compofe ou une boule, ou une figure approchante. On conçoit 
que dans ces affemblages une colonne polygone s’aiguifè en allant 
de la circonférence de la boule au centre. 
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Telles font les principales obfèrvations que j’ai recueillies fur 
la conformation des bafes des prifmes. J’ai cru devoir entier 
dans ce détail pour donner une idée des variétés qui fè rencontrent 
dans les formes naturelles, & pour prévenir l’idée d’une régularité 
qu’011 fuppolèroit gratuitement, d’après le delfin de Gefner < 5 c 
de Boët de Boot (g). 

Si nous continuons maintenant à parcourir Sc à indiquer les 
différens endroits où fè trouve le bafàite prifmatique, nous verrons 
que Stolpen n’eft pas la fèule malfe qu’on ait obfèrvée en Saxe. 
M. Ritter nous apprend que le château de Koenigftein, fitué fur 
le bord de l’Elbe, à quatre lieues au midi de Stolpen, eft aufîi 
établi fur un pareil malTif de prifmes a . 

D’un autre côté, M. Helk a découvert cette même pierre en 
colonnes polygones, avec des boules de fèmblable matière, fur 
la montagne de Gottener en face de Gieshubel, village du Cercle 
de Mifnie, dans le voifinage de Koenigftein b . 

Enfin M. Henckei nous en indique une malfe fèmblable à 
celle de Stolpen , 8c qu’il a rencontrée fur une montagne qu’on 
traverfè pour aller à Brandau, entre Saygerhute 8c Grunenthal, 
près de Gerckau. Comme cet endroit eft à 1 o lieues environ 


(g) Ce détail dans lequel je fuis 
. entré pour détruire les conlequences 
.qu’on pourroit tirer de la figure pu¬ 
bliée par Gefner, & copiée par Boët 
, de Boot, me paroît propre en même ' 
temps à diiïiper les doutes que M. 
de Rome Delifle, dans fon (avant 
traité de Crifiallographie, a formés fur 
la vraie configuration de la bafe des 
prifmes du bafalte à grandes colonnes 
polygones , en conféquence d’une 
certaine analogie que ce Naturalise 
a cru remarquer entre ce bafalte & 
les fchorls: il penfe que le bafalte, 
malgré la grandeur de fes prifmes, doit 
être terminé comme les fchorls iX les 
autres petits crifiaux du même genre. 
C’eft pourquoi il ajoute aux caraétères 
de ce balàlte, dont il fait la première 
efpèce de fes cri faux bafaltiques, d'être 


terminé par un fommet trièdre, dont 
les plans font le plus fouvent rhom¬ 
boïdes. Les obfervations dont j’ai pré- 
fénte ici les réfultats, ne me permettent 
pas d’admettre un caraélère auffi re¬ 
marquable , & que je n’ai rencontré 
nulle part. D’ailleurs , la nature de 
ce bafalte qui lui donne rang parmi 
les laves, détruit toute analogie entre 
cette fubfiance & les fchorls, & écarte 
toute idée de reffémblance entre fes 
formes & les crifaux des fchorls, la¬ 
quelle feroit fondée uniquement fur 
cette analogie; que feroit-ce fi les crif- 
taux des fchorls eux-mêmes, n’étoient 
pas fournis à une uniformité régulière 
entre eux , comme je le fais voir dans 
mon Mémoire fur le bafalte des An¬ 
ciens, < 5 c fur les différentes elpèces de 
pietres auxquelles on a donné ce nonvî 

Zzzz ij 
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à l’Oueft de Koenigftein, & à 3 lieues au Sud de Freyberg fur 
les confins de la Saxe & de la Bohème, cette nouvelle mafle 
étend encore les traces des volcans a fiez loin de Stolpen a . 

Si l’on rapprochoit de même les différens endroits de la Siléfie 
qui ont offert cette pierre fingulière, on verrait quelle y occupe 
un arrondifiement aufii confidérable qu’en Saxe, & qui le raccorde 
avec celui de Mifnie. On voit des amas de colonnes polygones 
aux environs de Lauban fur les bords de la Queyfiè ,• près du 
village appelé Bruder-Thorn. Dans le duché de Javer au village 
de Weiffe, le château de Greiffenfiein eft bâti fur un mafiif de 


piliers prifmatiques, dont la forme efl; à la vérité moins régulière 
b Schwencf. que ceile des prifmes de Stolpen b . 

‘rag.'^î'jir cite, d’après le Magafiti de Hambourg, un endroit 

VolkmannSiltf, fitué dans le voifinage de Lignitz en Siléfie, près de Nicolsfladt , 
Jubtn.fag.j 8 . au pj e£ j j e j a m0 ntagne de Monchsberg, où l’on a trouvé 
c Pott. Lùho- pareillement le bafalte en prifmes c . 

1 'vof alt IL> D ans l’évêché d’Hildesheim , on voit de la forterefle de 
■v a 2Z °‘ Marienbourg, que toute la colline qui lui efl oppofée efl un 
afièmblage de pierres en forme de poutre (trabes lapideœ). Ces 
piliers font fort, longs & diftribués par maflès fëparées, dont 
l’intervalle efl rempli d’une fubftance pulvérulente de couleur 
* Agricoia , noire d . Cette terre de couleur noire, remarquée par Agricola, 
il N vT f f c l u * nous tenons lobfervation précédente, efl une circonflance 
1*7- importante qui annonce des terres cuites & des feones décom- 

pofées, comme j’en ai trouvé en Auvergne & en Italie, autour 
des ma fiés de prifmes ifolées. 

En 173 6 , M. Trembley, dans un voyage qu’il fit à Weilbourg, 
ville du comté de Naffau, eut occafion d’obferver à quelque 
diftance de cette ville le bafalte prifmatique d’une forme très- 
régulière; les colonnes polygones avoient depuis trois jufqua huit 
côtés, mais le plus grand nombre étoit à fix pans ; leur diamètre 
avoit communément neuf pouces ; leur longueur lui parut varier 
depuis deux pieds jufqua .cinq. Plufieurs de ces prifmes étoient 
placés les uns fur les autres, fans aucune emboîture où articula¬ 
tion, & les colonnes polygones étoient formées par la feule 
addition des tronçons prifmatiques. Les extrémités fûpérieures 


* 
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8 c inférieures de ces tronçons étoient auflï unies & auffi iifîes 
que leurs faces; ce bafalte enfin reffembloit parfaitement, par 
Ion grain, fa couleur 8c fa dureté, à celui de la Chauffée des 
Géans. 

M. Trembley apprit qua quelques lieues de Weilbourg, un 
vieux château étoit entièrement confiant de ces prifmes, & en 
allant de Weilbourg. à Coblentz il obfèrva dans toutes les villes 
& dans tous les villages qu’il rencontra fur fa route qu’on avoit 
fait ufage de cette pierre, toute taillée par la Nature, pour paver 
les rues, & pour conftruire les maifons. 11 fit la même remarque 
en voyageant de Coblentz à Cologne par Bonn. Aux environs 
de cette dernière ville, dans le lit même du Rhin, il trouva un 
rocher qui selevoit au-deffus de l’eau de ce fleuve, & qu’il 
reconnut être un afîemblage de prifmes. Les murs des parapets 
conftruits des deux côtés du grand chemin ne lui offrirent que 
des tronçons de bafalte : il en aperçut auffi beaucoup dans les 
vieux murs des remparts de Bonn 8c de Cologne, ainfi que dans 
les pavés de ces deux villes *. 

J’ai vü dans le Cabinet d’Hiftoire Naturelle de Leyde, plu- 
fieurs articulations fort belles de bafalte qui avoient été envoyées 
du comté de Naffau à M. AHaman, célèbre Profeffeur de 
Phyfique en cette Univerfité. Les furfaces convexes qui s’erri- 
boîtoient dans les furfaces concaves avoient une faillie confidérable. 
Ces échantillons fuffifênt pour en conclure qu’il fe trouve auffi 
dans ce meme canton des prifmes articulés, quoique M. Trembley 
n’y ait remarqué que des tronçons prifmatiques à bafès plates, 
ajoutés les uns fur les autres. 

Ces obfervations de M. Trembley fè réunifient naturellement 
à celles que M. Ritter a faites dans le pays de Riedefel Sc dans 
la Vétéravie, cantons voifins du comté de Naffau, 8e même le 
long du Rhin. Les environs de la ville de Lanterbach lui ont 
offert, au Midi 8c à l’Occident, des collines d’où i’on tire une 
grande quantité de prifmes de bafalte: ils font employés à la 
cbnftruétion des murs de la ville, 8c à plufieurs,ufages dans 
différais Arts. On en rencontre à chaque pas qui font diftribués 
le long des maifons, 8c qui fervent de bornes, à quoi iis font' 


* Tranjad. 
PliiloJopliitjues , 
année i y j 6 , 
Jtcondt Partie, 
n," LXXXVII- 
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très - propres, & par leur forme, 6c par leur dureté qui fait qu’ils 
-réfiflent aux efforts des voitures 6c à faction du temps. Dans 
la colline méridionale de Billftein, la forme pentagonale des 
prifmes eft plus commune que l’hexagonale; leur diamètre varie 
depuis 6 jufqu’à 1 o pouces, & leur longueur depuis 3 jufqu a 
8 pieds du Rhin. Vers le haut de la colline ils font diftribués 
par groupes, ou verticaux, ou inclinés à l’horizon fous toutes 
fortes d’angles; ce qui indique des éboulemens & des dépla- 
cemens : mais au milieu & au bas de la colline ils font conftam- 
ment perpendiculaires à l’horizon, 6c par rangées horizontales. 
C’elt-là qu’on en voit piufieurs étages établis les uns fur les 
autres, dont la réunion fe fait par des baies unies & plates. On 
peut juger de cette forme confiante des bafes par le deffin des 
prifmes qui efi joint au Mémoire de M. Ritter. La matière dont 
ces prifmes font compofés efi fembîable, pour la dureté, le grain, 
la couleur, à celle des prifmes d’Antrim 6c de Stolpen. 11 y en 
a cependant quelques maffes dans les collines de Bliézenroht 
au Sud de Lauterbach, qui font plus tendres 6c moins noires 
que les autres. M. Ritter indique d’autres prifmes fèmblables à 
Budingen , ville du comté d’Ilênbourg, à trois lieues Nord-Eft 
d’Hanau, dans une montagne voifine de Linz for le bord du 
Rhin où ils font verticaux, dans, les murs de Nauff, 6c à trois 
milles de Cologne dans le village de Woman qui fait partie de 
cet Archevêché. 

Une particularité intereffante que je tire d’un catalogue nom¬ 
breux des productions du pays de Riedefel que M. Ritter a joint 
à fes obfervations, font les ponces, les laves trouées, les fcories 
qui fe trouvent en piufieurs endroits de ce Bailliage, 6c qui 
annoncent l’action du feu. Il y en a d’affez grandes mafîès pour 
qu’on puille les faire fervir à la contraction des fours des 
boulangers *. 

J’ajouterai ici une circonftance fombiabie, qui tend à établir 
auffi cette correfpondance des autres productions des volcans avec 
les bafâltes prifmatiques. On tire près d’Andernack des meules 
de moulin qu’on tranlporte en Hollande, 6c qui m’ont paru être 
.taillées dans un maffif de laves trouées fçmblables à celui de 
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Voîvic en Auvergne. Ce maflif eft voifin des cantons qui 
offrent des prifmes le long du canal du Rhin. Si ce que j’ai 
prouvé dans la première partie de ce Mémoire rend les obfèrva- 
teurs attentifs à toutes les circonftances que j’ai indiquées, je ne 
doute pas qu’on ne rencontre d’autres productions du feu par¬ 
tout où l’on remarquera des prifmes. Je puis déjà citer M. Rafpe, 

Confeiller à CatTèl, qui fëmble avoir décrit dans ces vues, les 
différentes maffes de bafâite qu’il a découvertes dans plufieurs ' 
endroits de la Heffe. Il a annoncé le réfultat de fes obfervations 
par un Mémoire inféré dans les Tranfâflions Phiiofophiques *. * Vol. LXI, 
Il nous apprend qu’à Habichwald, proche Weiflènftein, dans pas ‘ 
les environs de Caffel, le haut de la montagne fur laquelle les 
fameuiès cafcades du Landgrave font bâties, n’efl prefque com- 
pofé que d’énormes quartiers de laves & de foories, & qu’un 
peu plus bas, vers le milieu de la montagne, il a remarqué du 
bafalte dont plufieurs blocs font en colonnes polygones, mais 
dont quelques autres plus voifins des laves trouées ne font que 
des mafîès arrondies, fans aucune forme déterminée. M. Rafpe 
fe fonde fur le détail de ces obfervations intéreffantes, pour 
adopter mon fèntiment fur la nature & l’origine du bafâite, & 
pour abandonner entièrement l’idée de fa formation, par le moyen 
d’un dépôt fucceffif fait àu milieu de l’eau, idée qu’il avoit hafârdée 
dans fon ouvrage for la formation des nouvelles îles, & que 
d’autres Naturaliftes ont .adoptée. M. Rafpe a joint à fon Mé¬ 
moire les deffins de deux maffifs de bafalte prifmatique qu’on 
voit à Felfberg, & proche Gudenfberg au Sud de Caffel dans 
le voifinage de Frilzlar. Les colonnes polygones du château de 
Felfberg ont pour la plupart .8 à 12 pouces de diamètre, fur 
des longueurs différentes de 6 à 30 pieds. Leur fobftance eft 
entièrement fèmblable à celle des prifmes de Weiffenflein & de 
pudenfberg: ceux-ci font inclinés à l’horizon. 

La montagne du château d’Aldenberg à une lieue au Sud de 
Felfberg, efl auffi entièrement compofée de prifmes, mais plus 
irréguliers 8c moins durs que ceux de Felfberg. 

M. Rafpe auroit pu citer.ici les laves, les ponces, les terres 
noires, les débris dç fcoriçs & lçs tçrrçs çuitçs qu’offrent les 
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environs de ces malfès prilmatiques ; carM. le Duc de la Roche¬ 
foucauld , qui a appris à reconnoître les produits du feu par 
l’étude qu’il en a faite dans les grands laboratoires de la Nature, 
m’a a (Tu ré que dans le trajet de Cafte! à Fritzlar, & de Fritzlar 
à Marpurg julqu’à Gieden où finifient les montagnes, il avoit 
obfervé par-tout les indices les plus marqués des ravages du feu 
des volcans. On ne voit à chaque pas que montagnes ifolées, 
coniques, tronquées par le haut, couvertes de matières noires & 
des terres végétales auffi noires & formées par la décompoftion 
des foories, des ponces & des laves trouées. 

Il faut cependant avouer qu’il y a des malles prilînatiques dans 
le voifmage defquelles les refies des anciens incendies font beau¬ 
coup moins frappons, qu a Weiffienftein ; & M. Ralpe appuie à 
cette occafton fur une difficulté que j’ai déjà prévenue dans la 
première partie de ce Mémoire. Elle confifte en ce que certaines 
montagnes compofées de bafalte prifmatique, ne lui ont montré, 
à côté de ces prifmes, aucune lave fous la forme de fcories, & 
lui ont paru totalement ifolées & lâns aucune correlpondance 
avec les autres productions du feu. 

Je l’ai dit & je le répète encore, j’ai beaucoup vu de ces malîès 
ifolées de bafilte, & j’avoue que fi j’avois été réduit à ces malles 
dans mes oblèrvations, je n aurais pu décider que le bafalte fut 
une lave compacte: ce n’eft qu’en allant du fimple au compofé, 
que je me fuis mis en état d’établir cette vérité, & d’en généralifer 
l’application. Les. réfoltats infiniment variés des opérations du feu, 
que l’Auvergne renferme, m’ont prélênté ici les circonftances les 
plus favorables, & là les plus grandes altérations de ces circonf¬ 
tances. Je me luis donc attaché d’abord aux courans dont le bafalte 
prifmatique occupoit le centre & les bords , & dans lelquels j’ai 
reconnu une continuité non interrompue, depuis leurs extrémités 
les plus éloignées, jufqu’à la bouche ouverte d’un volcan ; ils m’ont 
paru accompagnés en même temps délavés trouées, de fcories, de 
ponces, de terres cuites, & placés la plupart fur des bafes intaéïes 
fur lelquelfes les matières fondues ont cheminé. Telles font les 
circonftances qui m’ont guidé dans le commencement de mes 
oblèrvations. Une fois éclairé fur i’état primitif des phénomènes, 

•t • 
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j’ai cru que les altérations furvenues dans la difpofition des rnafiès 
de bafalte en certains cantons, 11e pouvoient infirmer ce qui avoit 
été bien reconnu & bien prouvé dans d’autres. 

Ainfi lorfque j’ai trouvé des buttes ifolées, compofées d’une 
pierre noire qui avoit le même grain, les mêmes points brillans 
& vitreux, la même forme prifinatique du arrondie que le bafalte, 
je n’ai pu me perfuader que fi le premier que j’avois obfervé 
dans des courans fiiivis 8c reconnoifiàbles étoit une lave, celui-ci 
ne fut pas auffi une fêmblable production de feu. 

Ce qui acheva de me'décider fur cette identité, ce fut l’avan¬ 
tage que l’Auvergne m’offrit de pouvoir fui vie, dans le cours 
de mes obfèrvations, les nuances des altérations que les circons¬ 
tances primitives avoient éprouvées. Ainfi, après avoir rencontré 
plufieurs fois des pi i fines dans une fituation verticale & placés 
au haut des collines 8c au fômmet des Puys féparés de toutes 
les maffes voifines 8 c fèmblables ; cette difpofition ' fingulière, 
dont je 11e fâififfois pas la folution avant d’avoir réfléchi à la fuite 
des dégradations que ces collines 8c ces Puys avoient fouffertes, 
me parut rentrer dans l’ordre dés phénomènes les plus ordinaires ; 
à mefîire que je me fuis occupé à recueillir les preuves de ces 
dégradations. 

Sur les faces des coupures qui féparoient les collines, j’aperçus 
d’abord des lits de laves 8c des rangées horizontales de prifmes, 
qui m’annoncèrent une correfpondance très-frappante, par le grain 
femblable de la pierre, par les mélanges étrangers quelle ren- 
fermoit, par la forme 8c le module des prifmes; enfin, par le 
niveau 8c le nombre des étages ou des rangées horizontales de 
ces pri fines. 

Enfuite je retrouvai, au pied de ces collines & de ces puys, des 
amas de terres noires 8c des débris de prifmes fi confidérables 
que la plus grande partie des matériaux qui fervoient à lier ces ^ 
collines ifolées, fëmbloient avoir été difperfes à côté des coupures 
immenfes dont ils rempliffoient autrefois les vides. J’y trouvai 
'même de ces éboulemens de prifmes, dont la difpofition par 
groupes indiquoit vifiblement les chutes fucceffives par lefquelles ils 
Mém. 1771. Aaaaa 
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avoient. été précipités de très-haut, fans perdre leur aflèmbîagô 
& leur juxta-pofition primitive. 

De-ià je conclus que ces collines & ces montagnes couronnées 
de prifmes, avoient été plus élevées & originairement formées, 
du moins quant à leur fuperficie, par un courant de lave continu, 
& que dans cet état les fcories & les terres cuites, non-feulement 
couvraient la matière des prifmes, mais même les accompagnoient 
fur les côtés &. leur avoient fervi de matrice lors de leur formation. 

Les eaux des pluies ou des neiges fondues me parurent des 
agens très-propres à opérer une grande partie de ces dégradations; 
les prifmes le détachant aifément les uns des autres, peuvent s’é¬ 
bouler par l’enlèvement des matières mobiles & légères qui leur 
fervent de bafe ; car les terres cuites, les ponces, les fcories, les 
laves trouées cèdent, avec-fa plus grande facilité, à i’aétion du 
moindre filet d’eau; & ce jeu de l’eau dont, j’avois fuivi les der¬ 
nières traces & les vertiges les plus récens, une fois bien connu, 
m’aidoit à replacer par la penfee, dans leur état primitif, tous les 
matériaux enlevés, & à rétablir fans effort l’ancienne configuration 
du terrein, telle quelle étoit après les éruptions des volcans. 

Ce qui fervit fur-tout à me guider dansée travail, ce furent 
& l’infpeélion des grands courans de matières fondues, interrompus 
vers leurs extrémités par des vallons qui en ont féparé différentes 
portions, & la vue des torrens qui coulent aux pieds des bords 
efcarpés de ces vallons. 

J’y remarquai que l’approfondiflement de ces vallons étoit en 
raifbn de l’ancienneté de ces courans & de l’abondance des eaux 
de cés torrens; que les ruiffeaux qui féparoient les différentes 
portions des courans anciens avoient achevé de creufer entr’eiles 
des coupures très-profondes, au lieu quelles nétoient qu’ébauchées 
& parfèmées de chutes & de cafcades, lorfqu’elles fe trouvoient 
entamées entre les parties des courans plus modernes. 

C’eft auffi dans ces mêmes circonrtances qu’à la place des 
fcories & des laves trouées, je ne trouvois plus, au milieu des 
martes de prifmes ifolées, que des matières pulvérulentes, friables, 
ou des terres cuites ; & toutes ces matières me parurent être le 
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réfultat de la deftructiondes fcories 8 c des autres fubftânces vol- 
canifees, dont l etat de fufion imparfaite avoit cédé à faction 
réitérée de l’eau & de l’air; car je lâvois que les parties fuperfi- 
cielles des courans du Véfuve fe réduifènt, après une vingtaine 
d’années, en une terre noirâtre, fomblable à ces débris & propre 
à la culture. 

Enfin, une troifième circonftance primitive a totalement dilparu 
dans ces^ mêmes cantons ; ce font les bouches des volcans qu’on 
11e retrouve plus vers l’extrémité fupérieure des courans qui en 
font fortis; 8 c cette dégradation a lieu toutes les fois que les 
fcories ont été comminuées & réduites, pour la plus grande partie, 
en une fubftance noire, pulvérulente & terreufê, 8 c que des cou¬ 
pures immenles 8 c profondes feparent. les différentes parties des 
anciens courans. 

Mais dès que je retrou vois la bouche d’uH volcan, les fcories 
& les laves trouées fe montraient fur les revers de là vafte chemi¬ 
née comme autour des courans, & les ruiffeaux qui en féparoient 
quelques portions fembloient avoir éprouvé, dans leur ancien lit, 
un dérangement confidérable, 8 c luttoient encore contre les 
obftacles multipliés que les matières fondues oppofoient à la liberté 
de leur cours. 

On voit, par ce détail fuccinct, 1.° que les mêmes caufes 
ou des caufes parallèles ont également altéré, dans le même lieu, 
les différentes circonflances-primitives qui peuvent feules conf- 
tater aux yeux des Obfervateurs letat des courans 8 c des laves; 
2. 0 que dès qu’une feule de ces circonflances reparaît, les autres 
viennent à la fuite avec une régularité 8 c une exactitude qui 
dédommagent de leur abfence totale, dans les cas où elles ont 
difparu en même temps ; 3.° enfin, qu’en dernière analyfë, lorfque 
•les circonffances primitives manquent, un Obfervateur in (fruit 
par elles , 8 c accoutumé à diftinguer le bafalte, pourra fê borner, 
pour le reconnoître, à la fubftance noire Sc pulvérulente qui 
l’accompagne toujours 8 c qui lui fert de baie, fur-tout s’il réunit 
à ces circonflances les caractères du grain 8 c de la couleur noire 
ou grilë du bafalte , & ceux des différentes formes finguiières fous 
iefquelles il fo montre. 

Aaaaa i; 
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Toutes ces vues,'tous ces réfîiltats d obfervations e:.jÇ,*?rorent 
(ans doute plus de développement & des applications puxiles, 
'mais je les réferve pour l’ouvrage que j’ai déjà annoncé : je me 
contenterai de quelques indications relatives à ces vues dans la 
defcription des objets que contient la Carte jointe à ce Mémoire. 

Il faut avouer cependant qu’il y a en Auvergne beaucoup de 
maffes fondues & prifmatiques, qui paroiffent être le produit 
d’une éruption locale & concentrée fur le fommet d’une montagne 
très-peu étendue, fins qu’on puiffe apercevoir, dans, une circon¬ 
férence de deux ou trois lieues de rayon, aucune portion de 
courant correfpondante, dont ces maffes ifolées aient pu faire 
partie. Quelques-unes des maffes fondues & ifolées que m’objeéle 
M. Rafpe, pourroient appartenir à ce genre d’opérations. Mais je 
fuis porté à croire, d’après les obfervations de M. le Duc de,là 
* Rochefoucauld, que les difficultés qui concernent le plus grand 
nombre de ces maffes trouveront leur folution dans les dégra¬ 
dations dont j’ai indiqué ci-deffus les progrès & les caufès. 

M. Rafpe en avouant de bonne foi les difficultés qui l’ont 
arrêté, prouve par cet aveu, qu’il a fu diffinguer un fait altéré 
d’avec un fait fimple, «Se que pour remonter julqu’aux caulès des 
opérations de la Nature, il font le prix des circoSftances primitives, 
telles quelles le font offertes à lui fur la montagne de Weiffenftein; 
en cela bien différent de quelques Naturaliftes, qui, depuis la 
première leélure de mon Mémoire, ont parlé du bafalte, & en 
ont cité & décrit fans choix des maffes qui n’avoient aucune 
correfpondance fuivie avec les autres produits du feu, pour prouver 
(ce qu’on fivoit déjà) que cetoit une lave : c’eft à ceux qui font 
en état d’apprécier le mérite d’une marche analytique dans la 
difcuffion des faits, à diffinguer mon travail, de ces obfervations 
•vagues, où les objets font'indiqués fans aucune circonftance 
décifive. 

Après avoir fixé les idées fur la manière de reconnoître, malgré 
les dégradations qui furviennent dans les courans, la vraie origine 
du bafalte-lave , (qu’on me paffe ce terme) ne perdons pas de 
vue la fuite des endroits où il fe trouve. En rapprochant toutes 
les obfervations qui précèdent, il paroît qu’il y a deux cantons 
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principaux ên Allemagne, qui ont été anciennement ravagés par 
le feu; j’en juge du moins par les malfes de bafaltequi font diftri- 
buées à la fuperficie de ces deux cantons, & qui tracent, d’une 
manière très-fuivie & très-frappante, la ligne que ces incendies 
ont parcourue. 

Le premier canton commence à la hauteur de Freyberg, dans 
la partie méridionale de la Saxe, il fuit les limites de la Lufâce 
& de la Bohème, & s’étend julqu au-delà de Lignitz en Siléfie; 
on voit les premiers veltiges du feu vers Brandau ville h tuée au 
midi de Freyberg, fur les confins de la Bohème; ils le continuent 
par Gieshubel, Koenigftein &c Stoipen, lieux voifîns de Drelde, 
& de-Ià fe prolongent par le village de Bruder-Thorn, fitué aux 
environs de Lauban fur la QueylTe, & par le château de Greyf- 
fenftein, à quatre lieues au Sud-eft de Lauban, fur la même rivière; 
8 c enfin ils le terminent proche Nicoiltadt à trois lieues au midi 
de Lignitz en Siléfie: ces traces du feu, fi elles font continues, 
comme je le foupçonne, occupent une fuperficie d’environ cin¬ 
quante lieues de longueur, fur une largeur qui peut être au moins 
de cinq à fix lieues. 

Le fécond canton efl bien plus confidérable encore, & en liant 
les oblêrvations faites par d’habiles Naturaiiftes dans .différens 
lieux fort voifîns les uns des autres, il paraît certain que les 
traces des feux fouterreins fe montrent fans interruption fur la 
plus grande partie de fa longueur, c’eft-à-dire, depuis Cologne 
julqua Calfel. Elles commencent aux environs de Cologne dans 
un village éloigné de trois lieues de cette ville, 8c nommé 
Wotnan , & paroitTent auffi à Niedermenick, & dans quelques 
îles qui font au milieu du canal du Rhin, entre Coblentz & 
Cologne; enfui te elles fe continuent dans le voifinage de Lintz, 
de Weilbourg, ville du comté de Nafiau, & de Budingen, ville 
du bailliage d’ifembourg; de-là elles s’étendent entre GielTen Se 
Lauterbach, ville du bailliage de Riedelèl, & fe prolongent, par 
Marbourg, Amonebourg, & par Aldenberg, Fellberg & Gu- 
denfberg, trois châteaux voifîns de Fritzlar jufqu’à Cafiel où elles 
font très-marquées, à Habickwald, & fur-tout à Weiffenftein. Au 
moyen de tous les veftiges du feu qui fe trouvent depuis Calîèl 
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jufqu a Gieflen , les volcans de la Heffe fe joignent d’uni côté 
ayec ceux du Riedefel, 8c de l’autre, avec ceux du comté de 
Naffau ; & enfin ces derniers, avec ceux du bas Rhin, entre 
Cologne 8c Coblentz. En le bornant même à la fuite des mafîès 
bafaltiques que j’ai indiquées cfdevant, 8c que des obfervations 
plus foignées multipiieroient fans doute, il eft certain que les 
produits du feu recouvrent une fuperficie qui a environ foixante 
lieues de longueur, fur une largeur de i o à 15 lieues. 

Comme on trouve aufli des bafaltes prifinatiques à Marien- 
bourg, quelques lieues au-deflùs d’Hiidesheim fur l’Innerfte ; s’il 
n’y a point d’interruption entre ces produits du feu & ceux de 
Caftèl, les vertiges des anciens volcans occuperaient une longueur 
d’environ quatre-vingts lieues depuis Cologne jufqu’àMarienbourg. 
Quoi qu’il en foit, ce que nous connoitfons certainement fuffit 
pour nous autorifer à penfer que les ravages des feux fouterreins 
ont parcouru de très-grands elpaces fur différens points du globe; 
6c foit que ces feux' aient toujours été concentrés dans des che¬ 
minées très-peu étendues, comme ils le font actuellement, ou 
qu’ils fe foient fait jour par plufieurs cheminées à la fois, leur 
marche a dû être très-lente, & la fonte des matériaux immenfes 
qui couvrent les fuperficies incendiées n’a pu fe compléter que 
dans des temps très-reculés 8c très-antérieurs aux temps hiftoriques. 
Ce qui nous refte à décrire d’ailleurs ne fera que rendre ces 
réflexions encore plus frappantes. 

Partons maintenant en Irlande, nous y trouverons dans le 
comté d’Antrim, fur les bords de la mer, le monument le plus 
célèbre 8c peut-être le plus curieux que nous ayons dans ce genre ; 
il eft connu dans le pays , 6c je l’ai déjà indiqué plufieurs 
fois fous le nom de Chauffée des Géans. On en voit des defcrip- 
tions aflez détaillées dans les Tranlàétions Philofophiques, N. os . 
199 , 212, 23^., 24.1 & 48y, mais rien ne donne une 
idée fx grande 6c fi vraie de ce travail admirable de la Nature, 
que les deux eftampes gravées d’après les deflxns de M. Drury, 
qui a pris de cette prétendue chauffée 8c de fes environs, deux 
vues très-intéreflànles. Les prifmes qui compofent la Chauffée des 
Géans, font très-régulièrement articulés : comme je les ai décrits 
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au commencement de ce Mémoire, je ne répéterai pas ici ces 
détails. On peut'voir dans l’Hiffoire desfoffii'es de M. Mendès 
d’Acofta, le réfultat des obfervations qui ont été faites fur ce 
bàfolte par les Savans de l’Angleterre. 11 feroit à delirer que ces 
obfervateurs eu (fient dirigé leurs recherches vers les circonflances 
décifives qui peuvent établir la reffemblance des phénomènes 
que préfentent les côtes de l’Irlande avec ceux que j’ai trouvés 
en Auvergne, & que quelques-uns enflent écarté toute idée de 
reflemblance avec les entroques, les aftéries , les (lalaélites, les 
madrépores, d’après laquelle ils ont décrit & jugé ce bafâlte. 

Au refte, ce que les meilleurs obfervateurs Angiois ont re¬ 
marqué , fe Amplifie confidérablement par la connoiffànce de 
l’origine & de la nature du balâlte. Tout le réduit à deux jetées 
immenfes, qui font compofées de prifmes articulés, & qui s’a bai fi 
fient fous les eaux de la mer dont le lavage continuel a dégagé 
ces malles curieufès des matières fcorifiées & cuites qui les re¬ 
couvraient ; & enfin à des croupes qui offrent des courans de 
laves & des couronnemens de prifmes, dont les formes font 
plus ou moins décidées. Je vois ces détails dans les effampes' 
deM. Drury: je n’ai pu les emprunter des Naturalifles Angiois 
qui ne fe font attachés qu a décrire les prifmes de la Chauflè'e 
des Géans & leurs articulations fingniières. Us n’ont donné au¬ 
cune attention aux circonîlances qui les environnent : telles que 
font les matières qui leur forvent de baie, la forme des mon¬ 
tagnes au pied defquelles ces prifmes fie trouvent," & dont le fommet 
elt un cône tronqué ; la nature des blocs de pierre en défordre 
qui recouvrent les croupes & le bord de la plage; la dillribution 
générale des matières (confiées le long des côtes de la mer. Ces 
obfervations rapprochées pouvoient feules conduire à des réfiultats 
intéreflans ; & ce netoit que d’après la difcuflion de tous ces 
objets, qu’on pouvoit parvenir à connoître la vraie origine de 
Ces maffes curieufes, ainfi que leur conformité avec celles de 
prifmes femblables, fi multipliées en Auvergne. 

Ce plan de recherches, s’il étoit exécuté, feroit découvrir 
toute l’étendue qu’occupent les produits du feu autour de la 
.Chauffée des Géans, ainfi que les différentes variétés des prifmes. 



744 Mémoires de l’Académie Royale 
On en a déjà obfervé plufieurs maflîfs en quelques endroits 
fitués , foit dans l’intérieur des terres, Toit le long des côtes delà 
mer: on a trouvé, par exemple, des prifmes à 14 milles anglois 
de la Chauffée des Géans & au Sud de Daliy-Caffle : ce font 
des affemblages de colonnes polygones, formées par des articu¬ 
lations qui ne font pas concaves & convexes comme celles de la 
Chauffée des Géans, mais qui, fembiables à des tronçons pris¬ 
matiques , s’ajoutent les uns fur les autres dans la longueur des 
prifmes, & fe joignent par des furfaces planes ou perpendiculaires 
ou inclinées à leurs axes. 

Quant aux maffes prifmatiques qui font diffribuées le long 
des côtes de la mer, on en a remarqué plufieurs : on en voit à 
Magiiligan, dans la péninfule de Donfevery, à Ballintay, à 
Fairhead même jufque dans la baie de Carrikfargus. Tout ce 
trajet préfente une étendue d’environ 2 o lieues marines de côtes 
couvertes probablement de matières fondues , parmi iefquelles 
fe trouvent des bafaltes prifmatiques. Il y a grande apparence que 
le fond de la mer, dans le détroit qui fépare les côtes de l’Irlande 
de celles de l’Écoffe, en face de la Chauffée des Géans, eft tapilîé 
par une croûte de matières fondues ; car plufieurs refcifs que la 
mer y découvre en baffes eaux, font des affemblages de prifmes. 
On trouve même, fur les côtes d’Écoffe oppofées, des falailès 
toutes compofées de rideaux de prifmes, qui font des produits 
du feu correlpondans à ceux de l’Irlande. Et en dernier lieu, 

■ M. Bancks a obfervé que la petite île de Stafa, voifine de l’île 
de Mula, une des îles de l’Oueft, fituée à 30 lieues au Nord 
de la Chauffée des Géans netoit qu’un maffif de prifmes qui, 
dans certaines parties, avoient des courbures très - fingulières. 
Ainfi ce canton incendié, le plus célèbre par fos prifmes, fora 
auffi très-remarquable par fon étendue. 

Si nous revenons en France, nous y trouverons d’abord, dans 
les provinces d’Auvergne 8c de Vélay, trois cantons incendiés 
qui nous ont offert de nombreufes maffës de bafalte prifmatique. 
Le premier occupe une fuperficie de 30 lieues de longueur, fur 
une largeur qui varie depuis 6 jufqu’à 1 5 lieues ; il commence à 
environ 3 lieues au Nord d’une ligne droite qu’on tireroit de 

Riom 


Ci 
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Riom à Pontgibaut, & s’étend vers le Sud jufqua Saint-Flour d’un 
côté, & jufqu a Aurillacde l’autre; il efl limité à l’Ett par les endroits 
fui vans, Riom, Clermont, le Creft, Talende, Saint-Sandoux, 
Champeix , Ifloire, Saint - Germain - Lambron, la Chapelle- 
Grenier, Saint - Viétor près Malîiac; par le canal de la rivière 
d’Arceuil jufqua Vieillepeife & la Fageole, & de-là il s’étend 
à Saint-Flour & à Vic-en-Carladais; vers l’Oueft, il fe termine à 
ces différens lieux, Aurillac, Mauriac, Boit, Tauve, Saint-Sauve, 
la Queuille, la Croix-Banfbn, Saint-Pierre-Châtei, Pontgibaut; 
il nous a préfenté plus de deux cents nialTes de prifmes, dont la 
Carte jointe à ce Mémoire n’indique que les principales. 

Le fécond occupe proprement les environs de Biliom & de 
Vie-le-Comte, & s’étend depuis Clermont jufque vers Saux-* 
fillanges, & même, après quelques interruptions, jufqua Ufîôn, 
Saint-Étienne-lùr-Uflon, & Eflel, prieuré de Fontévrault; outre 
les malles de prifmes & les amas de boules, que ce canton 
incendié renferme, il préfènte encore de nouveaux phénomènes qui 
ne font pas de notre objet: ces phénomènes m’ont déterminé à le 
diflinguer du premier: il peut avoir quinze lieues de longueur 
fur cinq à llx de largeur. 

Le troifième canton fuit le. canal de l’Ailier; il commence à 
une lieue au-deflüs de Vieille - Brioude, & fe continue fur les 
deux bords de ce canal, par Tapon, Grenier, Saint - llpize, 
Blaflàc, Chiliac, Peyre, Chambon, toutes mafTes prifmatiques,' 
&, après quelques interruptions aux environs de Langeac, par 
Chanteuge, Saint- Arcon, les Chazes, Moniftrol, & jufqua 
Langogne & Pradelles: il s’étend enfuite vers le Puy-en-Vélay, 
& vient rejoindre l’Ailier par Polignac, Alègre, Murs,.Varennes, 
Aurouze, Flagheac, Saint-George-Daurat, Saint-Ebie, &c. On 
trouve dans ce canton les plus beaux phénomènes qu’on puiflé 
voir en bafàltes prifmatiques& outre que les circonttances pri¬ 
mitives y font le moins altérées, elles s’y préfentent avec plus 
davantage dans la plus grande partie de fôn étendue, & fur-tout 
le long du canal de l’Ailier. 

-Je regarde comme un quatrième canton incendié ou volcanifé 
en France, les environs de Pézenas 8c d’Agde, dans la province ■ 
Ménu 1771. Bbbbb 
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du Languedoc. M. Montet, de i’Académie de Montpellier, y a 
obforvé des laves, & en particulier le baiâJte prifmatique, aux 
cauffès de Befîàn 8c de Saint-Thibery. Comme M. Montet avoit 
été prévenu, par M. Venel, de ma découverte, il l’a rangé parmi 
les laves, 8c a foin de remarquer en même temps « qu’il fe 
5, trouve dans un lieu où les vefliges d’un volcan éteint, font on 
* Mém. de ne peut pas plus reconnoi fiables *. » Quoiqu’il eût été à defjrer 
de rAcad, des q ue Montet eût décrit plus en détail ce bafàite, 8c eût 

Je. an, tyio. 1 r t r n 

montré la liailon avec les vertiges du volcan éteint, &c. comme 
ie fait. M. Rafpe, pour celui qu’il a trouvé dans la montagne de 
Weiffènfleîn, i’obfervation de l’Académicien de Montpellier eft 
une remarque précieufë, qui tend à confirmer la vérité que j’ai 
prouvée d’ailleurs, dans ce Mémoire (h). 

Achevons de parcourir les endroits où l’on a trouvé le balàlte- 
lave. En i y 66, j’ai vu ce bafàite aux environs de Vicenze, 
dans les États de la République de Venife, & confiant ment au 
milieu des autres produits du feu, tels que les feories, les laves 
trouées, les ponces 8 c les terres cuites : il s’y montre de plus 
en maffes informes, en' boules, en corps à facettes comme en 
Auvergne. Je me contenterai d’indiquer ici rapidement les différens 
endroits où je l’ai obfervé: j’ai trouvé quelques prifmes à Mon- 
celèfe, & d’autres maffes prifmatiques proche les villages de 
Brendola, de Gambelara & de Terrofîà ; mais la vallée de 
Ronca m’a prélènté des rideaux de prifmes plus beaux 8 c plus 
réguliers. On jouit du même fpeélacle tout le long du vallon de 
l’AIpon, particulièrement depuis San-Giovanne-Hilarionejufqua 
Monte - Bolca, fur une étendue de trois lieues : les rochers de 
bafàite prifmatique fe montrent de toutes parts le long des croupes 
de ces deux vallées profondes, & font encore engagés en partie 


(h) M. Montet n’étoit pas bien 
inflruit Iorfqu’il avance que j’ai eu 
intention d’expliquer dans ce Mémoire 
la formation des prifmes , par l’idée 
d’une criflallifation dans le fluide igné. 
It eft aifé de voir que je n’y ai pas 
traité cette queftion auiïi difficile qu’¬ 
elle elt importante. Je tne fuis contenté 


d’établir le fait. J’ai dit un mot de ce 
que je penlois de la forme des prifmes, 
en expliquant deux planches qui fe 
trouvent dans le Tomevi de l’Encyclo¬ 
pédie, parmi celles de l’Hiffoire Natu- 
rele, & qui repréfentent des maffes 
de bafalte. 
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dans des fcories, dans leurs débris & dans des terres cuites qui 
les recouvroient en entier avant que les eaux euffent dégradé ces 
terreins mobiles : les mêmes matières fervent auffr conftamment 
,de lit à ces rochers de prifmes. De Moncelèfe à Monte-Bolca, 
il y a' environ 20 lieues qui offrent par-tout des veftiges du feu, 
fur une largeur de fix à lêpt lieues : voilà à peu-près l’étendue 
que je puis donner à-ce canton incendié, d’après des obfèrvations 
fures ; mais il eft très-vraifèmblable que les traces du feu ne font 
pas bornées à la fuperfîcie du terrein que j’ai pu parcourir. 

Kircher nous apprend qu’en dirigeant ft marche de Bolfène 
vers Montefiafcone, on rencontre fur le bord élevé du lac de 
Bolfene, à gauche, des rochers entièrement compofès de prifmes 
quadrilatères parai léli pi pèdes a . Ce fait fê trouve appuyé par une 1 iGrch. mm J. 
obfervation de D. Breyn, qui a remarqué que près de Bolfene 
les montagnes, en plufïeurs endroits étoient formées debafâlte b Tranfia. 

Depuis la première ieclure de ce Mémoire, j’ai vu en 1765 , 
fur les bords du lac de Bolfene, les prifmes de bafalte dont parle - 
le P. Kircher, ils ont cinq ou fix côtés comme ceux d’Auvergne- 
Sc de Stolpen. Je n’en ai point vu de paraliélipipèdes, & effeéti- 
vement ils font très-rares par-tout ailleurs. Il paroît qu’on ne fait 
ordinairement attention qua la maffe décrite par le P. Kircher, 
parce qu elle eft la plus apparente & la plus voifine de la roule ; 
mais il eft aifé de remarquer que tout le bord du lac, qui forme 
une colline élevée, offre, fur une étendue de. plus d’un- mille, 
plufteurs affemblages de prifmes à moitié couverts par les fcories, 
les terres cuites, 8tc. Sc placés à côté d’autres maffes dé matières, 
ou fondues, ou fimplement altérées par le feu; Certains affem¬ 
blages de prifmes font dans une fituation horizontale, Sc ne 1 
ïaiflent voir que leurs bafes for les croupes ; d’autres font verticaux,, 

& paroiffent dans toute leur longueur: la forme prifmatique de 
ceux-ci eft très-régulière, les faces en font bien unies Sc contiguës, 
les arêtes très-nettes, Sc les bafes plates Sc dans un foui plan. 

Enfin la pierre de ces prifmes reffemble parfaitement par fou 
grain , par fes points brillans vitreux , par fit couleur, à la pierre 
des prifmes d’Auvergne Sc du comté d’Antrim. 

Javois été préparé à ces prifmes par un groupe de femblables 

Bbbbb i; 
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prifmes, moins réguliers à la vérité, qu’on voit «à côté du village 
de Radicofani, & au commencement de la rampe par laquelle* 
on monte au vieux Château qui domine ce village. Des laves - 
trouées , des matières noires , pulvérulentes accompagnent ces 
prifmes : on voit plus bas des carrières de meules de moulin 
qu’on taille dans un maflif fembiable à celui de Vol vie ; la pierre 
eft pleine de trous, & le taille aifément: en cela différente du . 
balai te dont on ne tire aucun parti parce qu’il eft trop compact, 
& qu’il tombe en éclats fous le marteau. 

. Dans certaines coupures qu’on voit le long du chemin de 
Bolfène à Viterbe, on rencontre aulTi des amas de boules d’une 
lave auffi compacte que la matière des prifmes; quelques-unes 
font à couches concentriques ; celles qui font totalement ifolées 
ont la forme d’ellipfoïdes ; celles qui fe touchent font comme 
des corps à facettes aplatis dans les points de contact. Des amas 
femblables reparoilfent entre Viterbe & Rome, proche Frefoati, 
à Capo-di-Bove, au »lac de la Colomnella, & ces boules font 
toujours enfëveiies plus ou moins dans des foories, dans des 
matières noires, friables & pulvérulentes, dans des terres cuites 
ou dans des laves trouées. Ces obfervations fe raccordent parfai¬ 
tement avec celles que j’ai faites en Auvergne. Je n’infifierai pas 
davantage ici fur ce rapprochement, qu’il me fuffit de faire 
entrevoir pour mon objet aétuel. 

Jufqua préfent je n’ai cjjjjé que des produits du feu,obfervés 
aux environs des volcans éteints; & quoique quelques-uns de 
ces volcans aient confervé les principaux caraétères qui peuvent 
attefler leur ancien état, cependant il femble que ce feroit une 
nouvelle preuve intéreflànte & indifpenfable du fait dont je 
m’occupe fi je pouvois indiquer les bafâltes prifînatiques parmi 
les laves du Véfuve, de l’Ethna ou de quelqu’autre volcan 
aétuellement enflammé. 

Il eft vrai, & il faut l’avouer, que c’eût été un problème i 
peut-être impoflible à réfoudre pour les Naturaliftes, que d’avoir 
à rendre raifon des différens états où fe trouvent les fubftances 
pierreufes autour des volcans éteints, s’ils n’euflent pas pu les 
comparer avec les produits *des volcans aétuellement enflammés* 
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De quelle réffource n’auroit-on pas été privé fi tous les volcans 
eu fient été éteints à la furface du globe î Combien, en compa- 
raifon, nos imitations auraient été foibles, & nos épreuves 
lentes. On n’a peut-être jamais affez réfléchi à l’avantage infini 
qu’on a tiré de l’obfervation d’un volcan en action qui nous 
fournit le fpeétacle aufii étonnant qu’inflruétif des opérations du. 
feu , qui nous offre, après fes accès, les différens degrés de fufion 
dans les matières épanchées de fôn foyer & refroidies, & qui nous 
montre en même-temps la diftribution des courans fortis de fës 
flancs entrouverts, la forme des craters & des cheminées, &c. 

Mais une fois bien inftruits de tous ces détails, ne fommes- 


nous pas en état de reconnoître par comparaifon les laves, 8c 
fur-tout les laves compaétes. Il n’eft donc pas abfolument nécefiàire 
que le bafalte prifmatique fê trouve parmi les courans des volcans 
enflammés, s’il efl certain qu’il a le même grain que la lave 
compacte, & qu’il fait partie des courans avérés tels par la com¬ 
paraifon de leur forme & de leur diftribution avec ceux qui font 
autour d’une bouche de volcan enflammé. Cependant nous ne 
fommes pas dépourvus de ce genre de preuves, fi quelqu’un le 
croit indifpenfable ; car on a trouvé le bafalte prifmatique parmi les 
laves de l’Ethna, & parmi celles du volcan de l’Ifle Bourbon, fi) 
M. Houel, Peintre habile, qui a pris de l’Ethna plufieurs 
afpeéls très-intérefians ,~rn’a affuré avoir vu fur le bord de la 
mer à Jacci, à l’extrémité de la bafe immenfè de l’Ethna, 


des mafiès de laves culbutées, qui font autant de paquets de 
pyramides ou de prifmes étroitement unies enfemble. 

M. Rafpe cite une hiftoire de l’île Bourbon , imprimée à 
Londres en 1762 , & dans laquelle il a trouvé une defcription 
de quelques montagnes de cette île, qui préfentent aux Voyageurs, 
fur les faces efcarpées de leurs croupes, des colonnes de pierres 
fèmblables entr’elles & d’une hauteur confidérable. M. Rafpe 
met ce phénomène dans la clafle des prifmes de la Chauffée des 
Géans *,■ 9 Specimt9 

Hijlor. Nalur, 

. r , . " . " ' . Clobiunaquci,. 

(1) J ai vu chez M. rerichon quatre tous le nom de pierres d’Ingican.. ils p, IZ , 
tronçonsprifmatiqucs, qu’on lui avoit avoient cinq à fix côtés; & la largeur 
adrenés de l’Inde, où ils font connus . de chaque pan ou côté était d’environ 
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Comme on fait que lîle Bourbon eft encore actuellement 
expofée aux ravages & aux éruptions violentes d’un volcan, j’ai 
regardé les foupçons de M. Rafpe comme très - fondés, & j’ai 
tâché de me procurer quelques éciairciflèmens au fujet de ces 
colonnes, & M. Poivre a bien voulu le charger de me les pro¬ 
curer par le moyen de M. Commerfon. Il réfulte dès obfervations 
de ce Naturalilte, que l’on trouve tant au pied des pitons ou 
montagnes volcanifees que fur les bords efcarpés des ravines & 
même des falaifes qui régnent le long des côtes de la mer, des 
rangées de colonnes polygones, verticales, très-groffes, qui ont 
depuis 2 julqua 12 pieds de diamètre, & depuis 20 jufqua 
100 pieds de hauteur: & ces colonnes polygones fontenfévelies 
au milieu des foories & des autres produits du feu non équivoques. 

Voici donc dix cantons incendiés en Europe, dans lefquels 
on a trouvé le bafalte prifmatique : favoir, deux en Allemagne, un 
dans les îles Britanniques, quatre en France, deux en Italie, fans 
compter celui des environs du Véfuve, où eft au moins le bafalte 
non prifmatique ; & enfin, un en Sicile : je crois devoir faire 
remarquer que ces bafâltes n’ont été obfervés que dans les pro¬ 
vinces de l’Europe où il fê trouve des Naturaliftes inftruils. Si 
toute la furface du Globe eft parfemée de ces cantons incendiés, 
én même raifon que cette partie de l’Europe plus connue, quels 
doivent être les ravages que le feu a faits à cette furface! 

J’ofe efpérer qu’avec les inftruéfions que renferme ce Mémoire, 
les Naturaliftes s’attacheront à la recherche des différentes mafles 
de bafalte, foit prifmatique, foit fimple lave informe & à grain 


deux pouces. Toutes les faces des bafes 
& des côtés de ces pri fines étoient 
très-unies comme fi on les eût taillées. 
La fubftance pierreufe dont ils étoient 
formés , avoir la plus grande dureté ; 
des lames qu’on avoit détachées de 
ces tronçons en les fciant, offroient une 
certaine tranfparence & une teinte 
jaunâtre. J’ai aflez peu vu ces pierres 
pour pouvoir décider fi ce (ont des 
produits du feu , qui auroient été 
portés à un certain degré de vitrifica¬ 


tion. En tout cas, j’ai cru devoir en 
faire mention ici comme d’un objet 
d’Hifloire Naturelle, qui mérite l’at¬ 
tention des obfervateurs. éclairés qui 
voyagent dans l’Inde. Ils pourroienf 
en examinant ces pierres dans leur 
fituation naturelle, fixer nos idées fur 
leur nature & fur leur origine , & 
nous apprendre fi ce (ont des criftalli- 
fations étrangères aux laves compares 
ou aux vitrifications des volcans. 

r 
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ferré : on a déjà trouvé de cette lave à Othaïii, dans quelques 
autres îles de la mer du Sud, & particulièrement dans la nouvelle 
Zélande. Je regarde ces produits du feu comme inaltérables, 8 c 
par conféquent comme les feuls indices des volcans que le temps 
n’a point détruits, comme il produit la comminution des fcories 
& des matières cuites ou à moitié fondues. 

Il ne me refte plus qu a parler des Nomenclateurs qui ont 
dallé le bafalte. On trouve., dans ces Auteurs eflimables d’ailleurs, 
une fi grande confulion qu’on ne peut en tirer aucune lumière 
fur fa nature; ceux qui en ont parlé /ans prévention , avouent de 
bonne foi qu’ils ne favent à quelle cla/îè le rapporter, 8 c le rangent 
parmi les pierres incerti ordinis. M. Wallerius ne paroît pas même 
l’avoir connu. Ainfi j’entre dans celte difcuffion plutôt pour 
combattre des opinions halârdées que pour recueillir des con- 
noi/Tances fûres & des faits précis. 

Le /avant Traduéleur de la Minéralogie de M. Wallerius a cru 
que la roche de corne (efpèce variété 2. ) envoyée à M. 
de Ju/fieu, par l’Auteur, fous le nom de Cornetis fijjïlis durior, 
étoit une lave compare ; mais une fuite de pierres de corne qui 
fài/oit partie d’une collection célèbre, m’a convaincu que ces 
pierres étoient des efpèces de /cfiiftes micacés, la plupart a/Tez 
tendres, & faifant à peine feu au briquet. Il eft vrai que la variété 2 
que j’ai vue entre les mains de M. de Ju/ïieu, eft fort dure, & 
même fufceptible de prendre le poli; mais on y démêle, ainfi que 
dans les autres , une infinité de petites lames micacées,, diftribuées 
par feuillets a/Tez diftinéts; & c’eft ce queM. Wallerius a indiqué 
par le mot f([dis: le fond de cette pierre eft une pâte noire, matte, 
. fans aucun grain ; quelques échantillons avoient au/fi la forme 
de trapézoïdes, qui eft un caraélère du fchifte. La 1 lavecompaéle, 
au contraire, a un grain uniforme, au milieu duquel on dé¬ 
couvre quelques points,.brillans, vitreux, qui diffèrent entièrement 
des lames micacées ternes de la pierre de corne; ainfi l’examen 
fêul des échantillons de la lave 8 c de la pierre de corne, fiiffit pour 
détruire toute idée de refîèmblance entre elles. 

Mais d’ailleurs, M. Wallerius, dans ftiéponlè à M. de Juflîeu, 
page 2 y7, en parlant de la fituation r naturelle de cette pierre, 
1 
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qui fe trouve par filons perpendiculaires dans les mines, détruit 
encore toute refîèmblance avec la lave compaéte qui occupe au 
contraire le centre 8c les bords des courans, comme je l’ai montré 
dans la première partie de ce Mémoire. 

Depuis que j’ai écrit ceci (k), mes préfomptions le font encore 
confirmées en examinant, avec M. rs Rouelle & d’Arcet, une 
fuite de pierres de corne, envoyées 8c étiquetées par M. Wallerius : 

. nous y avons reconnu dans les variétés de i’elpèce 143, les 
memes caraélères que j’ai indiqués ci - delTiis, & une parfaite 
reflemblance avec des fchifles micacés des Pyrénées ; quelques 
efpèces étoient fi tendres, quelles s’égrainoient même fous les 
doigts ; enfin, la publication de la nouvelle édition de la Miné¬ 
ralogie de M. Wallerius nous remet fous les yeux les mêmes 
caraélères de la pierre de corne; elle y efl placée entre les balai tes 
8c les mica, 8c indiquée comme un compofé de petites lames 
micacées, qui dominent plus ou moins au milieu d’une pâte noire 
qui n’a pas de grain. Voyez le genre 26 des pierres de cornes, 
dans la nouvelle Minéralogie. D’après ces .caraélères fi différens 
de la pierre de corne & de nos bafaltes ou laves compaéles, 
que M. Wallerius auroit dû comparer depuis la traduélion de là 
première Minéralogie, il lèmble qu’il auroit pu fe convaincre par 
lui-même que l’idée de la relTemblance de ces deux fubltances 
pierreufes avoit été hafàrdée fans aucune preuve, 8c qu’il falloit 
l’abandonner; mais il a fuivi un fyllème totalement oppofé: je 
citerai ici un palfage de (à nouvelle Minéralogie, où il développe 
fou fentiment à ce fujet. 

« La pierre de corne lé trouve, dit - il, aulfi fréquemment 
» dans nos mines 5 c dans nos montagnes, ainfi que dans les mines 
» 8c montagnes de Hongrie, quelle efl rare dans d’autres contrées... 

» c’ell cette rareté qui fait quelle y a été, on ne peut pas moins 
« connue. L’illultre Auteur de la traduélion Françoile de ma 
» Minéralogie, foutient que cette pierre efl parfaitement femblable 
» à la lave ; ce que répète M. Bomare, d’après lui; cependant je 
» fuis porté à croire que la lave ne peut jamais fe trouver fans 


(k) Ceci eft ajouté à ce Mémoire iû en 1765 & 1771., 

a mélange 
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mélange de matières hétérogènes, 8c qu’au furplus, oit elle ejl tota- « 
lement vitrifiée, ou elle conferve toujours des marques de fa fifion, « 
en laijfant apercevoir dans fon grain des parties vitrifiées ou fcorfiées. « 
Ce feroit une méprife que de ranger parmi les laves des pierres « 
qui, dans leur état primitif & naturel, auraient été lancées hors <-<- 
de la bouche d’un volcan, par la violence de lès éruptions. G’eft « 
en conféquence de ces principes que je crois devoir mettre en « 
doute fi l’on petit claffer parmi les laves tout ce que l’on a donné « 
pour lave. On regarde communément, en Italie 8 c à Naples, « 
les pierres appelées Tihurtine ou Pèperine, avec lefquelles on a « 
conflruit plufieurs édifices 8c pavé les grandes routes, comme un « 
produit du.feu: mais un habile Minéralogifte ma affuré quelles « 
n’étoient point laves, mais pierres de corne ou roches, dont le fond « 
ejl couleur de gris -de-fer, parfemé de points quartieux & bafal- « 
tiques: quelles navoient aucune apparence de vitrification ou de « 
mélange d'autres fubjlances hétérogènes ; 8c .quelles fe trou voient « 
par couches fuivies dans les montagnes voifines de Naples, 8c « 
fur-tout dans le Tarona (Somma), qui forme une ceinture autour « 
du Véfuve. Cette opinion paraît confirmée par la defcription que « 
M. d’Arcet, dans foi/Mcmoire fur'faction d’un feu égal, page y 2, « 
donne de ces pierres qu’on trouve en Auvergne, province de « 
France, & qu’on regarde comme une production du feu des « 
volcans, quoiqu’elles n’en foient point. Si ces prétentions font « 
fondées ; fi d’ailleurs la grande refîèmblance qu’on a cru trouver « 
entre les pierres de corne 8c les laves eft vraie, n’eft-il pas évident « 
que tous ceux qui donnent pour produit des volcans, ces pierres , « 
fe font trompés ! Je prie les Minéralogfies étrangers de réfoudre « 
mes doutés à ce fujet, & d’être convaincus que la pierre de corne « 
de Suède n’a jamais éprouvé de fufion , 8c qu’on ne peut la te 
confidérer comme une lave (page 3$6). » 

Voici à peu-près à quoi fe réduit le raifonnement que fait 
M. Wallerius. On a décidé en France que la pierre de corne de 
Suède étoit parfaitement fembiable à la lave: or cette pierre de 
corne n’eft pas certainement un produit du feu : donc, ce que 
l’on regarde en Italie 8c en France comme une lave, pourrait 
bien n’en être pas une. 

‘ Mém. jyyi. Ccccc 
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J’avoue que quelques Naturaliftes trompés par les premières 
apparences, ont annoncé une certaine reflèmblance entre la pierre 
tle corne de Suède 5 c la lave; mais ces Sa vans, d’après un feul 
échantillon , qui lervoit de point de comparaifon, ont plutôt 
indiqué des foupçons que prononcé une décifion qui pût appuyer 
le raifonnement que fait M. Wallerius. 

Le Naturalifte Suédois adopte cette reftemblance de la pierre 
de corne Sc des laves, après avoir avancé que nous ne connoif- 
fions, on ne peut pas moins, la pierre de corne. Cependant 
pour décider l’identité de deux fu bilan ces pierreufès, c’ell un 
préalable néceflàire de les connoître également, & d’avoir été à 
portée de difcuter leurs caractères de reflèmblance , foit en les 
obfervant dans leur gilfement naturel, foit en examinant une fuite 
d’échantillons bien choifis. 

M. Wallerius lait que ce préalable n’a pas, à beaucoup près, 
précédé la décifion fur. laquelle il fe fonde pour jeter des doutes 
fur nos laves, 5 c pour taxer de méprilè les Naturaliftes François 
qui ont étudié cette partie intéreiïante de la Minéralogie. 

N’eft - il pas peu conféquent d’ailleurs d’adopter une décifion 
donnée par des Naturaliftes qui, fi l’opinion de M. Wallerius 
étoit fondée, auraient méconnu la lave ou n’auroient fu que 
déterminer fon identité avec la pierre de corne qui n’eft pas une 
lave? Qu aurait dit M. Wallerius, fi ces Naturaliftes François, 
après la réponfè qu’il fit à M. de Jnflîeu , 8c dans laquelle il 
annonçoit que la pierre de corne ne pou voit être un produit du 
feu, lui euffent oppofe ce raifonnement fi lèmblabie au fien? Ce que 
nous apellons lave reftemble parfaitement à la pierre de corne, 
dont vous nous avez envoyé des échantillons; or, nous fommes 
certains que ces pierres font des produits du feu; donc la pierre 
dé corne de Suède eft un produit du feu, quoique vous en 
difiez. Ce raifonnement eût été auftï bien fondé que celui que 
nous difcutons; mais cette manière de raifonner n’eût rien appris 
de décilif for la nature de ces deux fobftances pierreufes. 

■Dans le temps que M. le Baron d’Holbach traduifoit la Miné¬ 
ralogie de M. Wallerius, on ne connoiftoit guère ni les laves 
ni les pierres de corne ; mais le goût de curiofité 5 c d’inftruétion 
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qu’ont infpiré à la Nation cet Ouvrage 8 c tant d’autres que nous 
devons au même Savant, a fait naître les plus grandes recherches 
fur toutes les parties de la Minéralogie. On a tâché de fê pro¬ 
curer les échantillons des différentes fubftances que les Minéra- 
logiftes étrangers ont décrites; on les a comparées avec celles que 
l’on avoit découvertes en France; on les a foumifes aux épreuves 
des agens chimiques, & par des examens bien réfléchis, on eff 
parvenu à placer beaucoup d’individus dans les clafTes qui leur 
conviennent. 

M. Wallerius auroit pu foupçonner que nous avions fait tous 
cès progrès, & qu’en particulier l’étude des laves d’Auvergne, 
dont il fêmble vouloir infirmer les réfultats, nous avoit afîèz 
éclairés fur leurs véritables caractères, pour qu’elles ne fufiènt plus 
confondues avec la pierre de corne, qu’il fàvoit de fon côté 
n’être pas un produit de volcan. Ne pouvoit-il pas préfùmer que 
nous avions fenti de quelle importance il étoit de bien difiinguer 
la lave de la pierre de corne, puifqu’ii eff inftruit de la place 
dilfinguée que la lave nous avoit paru occuper parmi les pièces 
juffificatives de l’hiffoire des révolutions du Globe ? 

En conféquence, je lui propoferai le feul parti qui peut fè 
concilier avec toutes ces obfervations, & que j’avois déjà adopté 
dans ce Mémoire, avant que d’avoir concilié fâ nouvelle Miné¬ 
ralogie. Comme M. Wallerius a été à portéedobfèrver les pierres 
de corne de Suède, nous nous en rapporterons à ce qu’il nous 
en apprend dans là nouvelle Minéralogie, où il les diflingue 
de nos laves, en les caiaétérifant beaucoup mieux que dans 
l’ancienne: fur-tout, ces détails fê trouvant confirmés par l’examen 
des fuites de ces pierres envoyées de Suède : mais il s’en rapportera 
de même à nous fur la nature des pierres que nous regardons 
comme des laves , parce que nous avons été à portée de les 
étudier, & de les obfërver avec foin. Il réfultera de ce plan de 
conciliation une connoiffance exaéle des deux fubftances, & une 
claffification dans-deux genres féparés. 

M. Wallerius ne s’efl pas borné ji admettre la reffemblance, 
ou l’identité des pierres de corne de Suède, 8c' des laves com- 
paétes de l’Itajie 8 c de l’Auvergne, il a porté fès vues plus loin; 

C c c c c ij ' 
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il a tâché de répandre la plus grande incertitude fur l’origine & 
la nature de ces dernières fubüances, & il emploie deux fortes 
de moyens; i.° il cite le témoignage de M. d’Arcet, contre les 
laves d’Auvergne, & celui d’un Minéralogifle inconnu contre 
celles d’Italie: 2° il nous objecte le grain uniforme & compacte 
de nos laves, & prétend quelles devraient porter des marques de 
leur fufion, en montrant dans leur grain des parties vitrifiées ou 
fcorijiées , ou d’autres matières hétérogènes. 

Onjne permettra de difcuter ici ces moyens ; cela me fournira 
une occafion de développer, encore davantage que je ne l’ai 
fait, les circonflances qui décident leur état de lave ; j’entrerai, 
d’ailleurs, dans les vues de M. Wallerius, qui defire que fes 
doutes (oient éclaircis par les Minéralogifles qui les ont fait 
naître. 

Plus j’examine les defcriptions que M. d’Arcet a faites des 
divers échantillons du bafâite d’Auvergne que je lui ai remis, 
& moins j’y trouve de ces expreflîons qui aient pu autorifer 
M. Wallerius à penfer que ce favant Médecin doutoit de leur 
origine: qu’il relilê la page y2 du premier Mémoire qu’il cite, 
& même la fuite de ce Mémoire, il verra que M. d’Arcet regarde 
ces pierres comme des produits du feu, & que fes raifonnemens 
partent de cette fuppofition. 

Le Minéralogifle, fur le témoignage duquel M. Wallerius le. 
fonde pour nier l’exiflence des laves d’Italie, & qui a transformé 
toutes ces laves en pierre de corne, femblable à celle de Suède 
ne paraît pas avoir examiné avec une certaine méthode les diffé¬ 
rentes efpèces de pierres qui patient pour des productions du feu. 
Comment aurait-il confondu les pierres Tiburtine & Peperine 
enfemble, & celle-ci avec la pierre dont on fe fert pour paver 
les villes & les grandes routes? Le Tiburtin eft une pierre.calcaire, 
formée par le dépôt des eaux foufrées de Tivoli. C’eft le tra¬ 
vertin. Vitruve, lib. Il, cap. vu ; & Pallade, hh. 1 , cap. x, 
caraélérifent fort bien le Tiburtin comme pierre calcaire, & nous 
y renvoyons M. Wallerius pour rectifier fes idées à ce fujet. Si 
M. Wallerius, ou fou Minéralogifle, ont entendu par Tiburtin, 
le fdex Tiburtinus Imperati, ils ont eu tort de comparer cette pierre 
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à la pierre de corne de Suède ; car la defcription d'Imperati nous 
fait allez connoître que c’eft une pierre compofee à peu-près 
comme le Peperino; excepté que le ftlex Tïburtinus a plus de 
points blancs femblables à l’agate. La même defcription nous 
prouve que l’enveloppe de ces points blancs, ou la bafe qui les 
renferme, eft une matière fpongieufe de la nature des fcories ou 
‘ des ponces, & n’a pas un tiffu auffi uniforme & aulfi ferré que 
les pierres de corne de Suède. D’un autre côté le Peperino., de 
même que le ftlex Tïburtinus Imperati, efl une pierre compofée, 
qui a pour bafe une terre cuite, laquelle enveloppe des matériaux 
altérés ou non altérés par le feu ; cette pâte cuite, d’un gris 
blanchâtre ou rougeâtre, eft plus ou moins friable ; on y trouve 
mêlées en différente proportion des matières fcorifiées & fondues, 
quelques lames de verre, de mica, de gabbro ou fchorl, des mor¬ 
ceaux de pierres calcaires, des quartz, &c. Cette pâte cuite eft 
toujours fufeeptible de prendre 1 appareil ; auffi entre-t-elle dans 
la plupart des édifices de Rome & de Naples. Vitruve parle 
du Peperino fous le nom de molles Albanœ *, & il a raifon de * LU. Il , 
dire quelles fufent à l’air, & quelles font tendres & friables fous cap ' VI1 ‘ 
les doigts : friantur & diffolvuntur. 

O11 ne connoît le Peperino à Naples que fous le nom de tufo; 
cette pierre n’y eft employée qu’à la çonftruétion des bâtimens: 

Ainfi, c’eft contre toute évidence que M. Waller jus confond 
ces efpèces de pierres avec celles qui font employées à paver les 
chemins: celles-ci ont le grain très-ferré & très-dur; leur couleur 
eft noire, ou d’un gris-foncé; elles fè trouvent quelquefois fins 
mélange d’aucune matière hétérogène; mais d’autres fois, malgré 
leur compacité, elles renferment des points de quartz, ou d’agate, 
ou de gabbro, &c. Ce font probablement ces dernières efpèces 
que le Minéralogifte de M. Wallerius a prifes pour du Tiburtin ou 
du Peperin ; 8 c fous ces dénominations, qui 11e leur conviennent 
point, pour des pierres de corne. 

On voit, par ce détail, que M. Wallerius a méconnu les 
caractères 8 c les ufages de la plupart des pierres qu’il nomme, & 
dans lefquelles il place fans héfiter la fubftance de la pierre de 
corne de Suède. Avec des idées auffi confufes du caractère de 
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ces pierres, il n’eft pas étonnant qu’il ait nié l’exiftencé des laves 
compactes & des autres produits du feu; qu’il ait fait paver les 
chemins d’Italie avec le Tiburtin ou le Peperin , &c. C’eft 
cependant d’après des idées aufli vagues de chaque individu, 
qü’il a diftribué toutes ces pierres dans les differentes ciaflès de 
la nombreufe nomenclature. 

Pour fixer les idées des Naturalifles fur les produits du feu, il 
feroit néceflaire de les ranger dans un ordre qui indiquât les 
nuances de faction du feu, depuis les matières premières, foible- 
ment altérées, julqu’aux laves les plus compactes. Pour exécuter 
ce travail, il ne faudrait pas fe borner à un examen foperficiel 
des échantillons; mais il feroit indilpenfible de fe livrer à une 
étude fuivie des opérations des volcans ; étude qui embraffèroit 
les grandes maffes fondues, & leur diffribution générale autour 
de leurs bouches C’eff-là que l’on peut diffinguer ce qui eft 
intact, d’avec ce qui a été altéré ; ce qui eft à moitié fondu, d’avec 
ce qui l’a été complètement; ce qui renferme différens mélanges, 
d’avec ce qui eft une maffe homogène: enfin, c’eft-là que l’on 
parcourt les produits du feu, depuis le granité cuit, jufqu’au 
bafalte le plus compacte. 

Je me propofe de faire part à l’Académie de cette nomen¬ 
clature raifonnée; mais je dois me borner ici à ce qui concerne 
les laves d’un grain ferré, qui font le principal objet de la difcuffîon 
où je me fuis engagé. D’après des obfervations fuivies, je fuis 
très-éloigné de penlèr, comme M. Wallerius, « que toute lave 
.» ne peut jamais fe trouver fins mélange de matières hétérogènes, 
» & quelle doit laiffèr apercevoir dans fon grain des parties vitrifiées 
ou {confiées ». Outre M. Wailerius, quelques autres Naturaliftes 
ont refuie d’admettre les lav.es compactes & à grain lèrré , parce 
qu’ils ont regardé les trous ck les fouffîures comme un de leurs 
caractères les plus effèntiels. Ils y veulent auffi des points noirs, 
8 c quelques paillettes vitrifiées. Us n’ont compté, parmi les rélultats 
de la fonte des volcans, qui font fi variés, que les fooriespleines 
de fouffîures plus ou moins marquées, 8 c les vitrifications. £*e 
bafilte ou la lave compacte leur ont échappé. D’après cette idée 
incomplète de la forme qu’ont prife les laves , ils 11’ont pu 



des Sciences. 759 

reconnoître ces immenfes produits du feu qui couvrent la fùrfactf 
de la terre dans certaines contrées très-étendues que j’ai indiquées 
ci-devant. 

^oici quelle a été ma marche dans la détermination de ce 
point important de l’Hiftoire Naturelle des volcans. J’ai vu des 
volcans enflammés & des volcans éteints; j’ai examiné les diffé¬ 
rentes fortes de matières qu’ils ont lancées au-dehors par leurs 
bouches, & je les ai diftinguées aifément de celles qui le font 
échappées par leurs flancs entrouverts, & qui ont formé des 
courans, dont la diftribution autour de ces bouches, eftun hors- 
d’œuvre bien apparent, établi même aflez (ouvent fur un loi qui 
a confervé fon état naturel &. primitif intaél. J’ai remarqué parmi 
les premières fortes de matières, des pierres non altérées par le feu, 
d’autres à demi-fondues ; mais fur-tout beaucoup de fcories. Dans 
les courans, j’ai reconnu la lave, enveloppée ou accompagnée de 
fcories, de terres cuites, de ponces, &c. Et fuivant les diffe¬ 
rentes places qu’elle occupoit dans ces courans, fon grain m’a 
paru ou ferré & plein, ou ipongieux & rempli de foufflures. La 
partie fupérieure eft aflez conftamment compofée de malles fpon- 
gieufes qui ont pris les formes les plus bizarres. C’eft une forte 
decume qui femble avoir furnagé , comme plus légère , & 
récouvert les parties denfes inférieures qui formoient le corps du 
courant. Outre cette croûte ifolée, on peut encore obferver des 
nuances de denfité dans les différentes parties du mafflf intérieur. 
O11 y trouve des trous, des foufflures, des mélanges de fcories 
dans les parties voifmes de la furface fùpérieure : le milieu eft 
beaucoup plus ferré, quoiqu’un peu Ipongieux; mais la bafe, 
ou la partie inférieure préfente par-tout un grain uniforme & 
compacte comme le balâite. 

Tel eft l’arrangement des matières qui compofent les courans 
du Véfuve, comme ceux des volcans d’Auvergne. On fait que 
c’eft dans les parties moyennes que les Romains tailloient leurs 
meules de moulins. Les trous dont les laves de cette partie 
font parfemées préfentent des cloifons qui, par leurs pointes, font 
très-propres à moudre les grains. C’eft dans les parties inférieures 
de ces courans qu’on droit, & qu’on tire encore les laves qui 
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fervent à paver les routes & les villes de Naples & de Rome. 
En comparant les pierres de la bafe des courans du Véfuve avec 
celles de Capo di Bove, & des autres carrières des environs de 
Rome, où l’on taille les pavés, on voit que ce font des pierses 
parfaitement fembiables, d’un grain plein & ferré, parfemé de 
points iuifàns, vitreux, blancs, noirs, verdâtres, fefon les diffé- 
rens centres d'où les laves font forties ; fort fouvent elles n’ont 
aucun mélange; un lit de fcories ou de pozzolane paroît par-tout 
leur fervir de bafe. 

En Auvergne, j’ai trouvé de même dans les courans, des 
maflîfs avec toutes les nuances de denfité dont j’ai parlé, & les 
laves compactes, où les bafaltes prilmatiques en occupoient les 
parties inférieures. 

Si le Minéralogifte de M. Wallerius eût fuivi avec attention, 
aux environs de Rome & de Naples, les phénomènes que je 
viens d’indiquer, il auroit vu dans le même malfif du même 
courant des pierres avec des mélanges de foories, caractère 
qu’exige M. Wallerius, pour pouvoir les ranger parmi les laves, 
& d’autres pierres compactes, fins fouffîures, & fins aucun 
mélange de vitrification ou de matières hétérogènes ; c’eft-à-dire 
les pierres qu’il veut confondre avec les roches de corne. 

Ce que j’ai dit julqu a préfent des courans n’a guère lieu que 
dans ceux qui font de nouvelle date, ou dans les parties qui font 
très-peu éloignées du centre des éruptions: car dans les courans 
où-les matières fondues ont pu , par la longueur de leur marche, 
5 epurer'& fe débarrafiër des fcories, les laves forment des malfifs 
homogènes & d’une denfité égale, fur une épailfeur de 80 à 
ioo pieds, fins aucun mélange de fcories ou de vitrifications. 
Le peu de fcories qui fobfiflent encore, Sc les terres cuites, 
occupent les vides qui font entre ces malfxfs, ou font defious 
par lits fuivis & continus. 

Outre la longueur du tranfport des matières fondues, on peut 
croire que le laps de temps aura contribué aulfi à les dégager 
des fcories; car, comme je lai déjà remarqué cfodevant, les 
mélanges de terres cuites & de laves mal fondues, ne réfifient-pas 
long-temps à la dccompofition, 5 c fe réduifent allez promptement 
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fous une forme lerreufe, pulvérulente. Ainfi, ces écumes qui 
recouvrent encore les courans modernes ont été comminuées à 
l’air, autour des plus anciens courans, 6c ont mis à découvert 
leurs noyaux folides 6c compactes. 

C’efl vers l’origine de ces anciens courans qu’on rencontre 
fouvent la- lave 6c le bafalte prifrnatique, au milieu defquels on 
voit des mélanges de points quartzeux, de points noirs de fchori 
ou gabbro (bafalte de Wallerius) ou d’autres fubflances en diffé¬ 
rentes proportions. J’ai déjà fait remarquer, dans la première partie 
de ce Mémoire, que les matières intaéles ou peu altérées par le 
feu, qui fe trouvent dans les laves compaétes, font les parties 
des matériaux primitifs qui ont pu réfifler à l’aélion du feu. Ainfi, 
lorfqueles granités ont fourni beaucoup de ces fubflances plus ou 
moins réfraétaires, on rencontre dans les courans des laves com¬ 
paétes avec des points noirs de fchori ou avec des points blancs 
quartzeux qui ont été entraînés dans cette pâte fondue. Certains 
granités renferment des quartz qui, quoique fufibles avec d’autres 
fubflances, réfiflent cependant lorfqu’ils font en certaine quantité : 
il en eft de même des fchorls ou cri (taux de gabbro qui fe 
fondent plus difficilement que les fpaths fufibles. J’ai vu dans les 
courans du Véfuve 6c dans ceux d’Auvergne, certaines laves.où 
le quartz 6c le gabbro entroient pour plus de la moitié. 

Au contraire, fi des granités ne renferment que très-peu de ces 
fubflances réfraétaires 3 c qu’ils aient fondu entièrement, les laves 
qui ont réfulté de cette fonte font compaétes, homogènes 6c fans 
aucun mélange. Voilà en deux mots l'hifloire de la formation 
de la plupart des pierres de corne ou des roches, dont le fond efl 
couleur de gris-de-fer, parfemé de points quartieux & bojaltiques, 
que le Minéralogifle cité par M. Wallerius a vues aux environs 
de Naples. 

Ainfi un Naturalise qui parcourra d’après ces fauffes idées, ou 
des courans voifins ou différentes parties du même courant, trou¬ 
vera là des pierres qui, ayant confervé un mélange de feories 
ou de vitrifications , auront les caraétères que M. Wallerius croit 
devoir attribuer à toutes les laves : plus loin , parce que la pâte 
fondue aura été épurée des feories, ôc aura pris, en fe refioidifîant, 
Mém. 177 /«, D d d d d - 
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un tiffu ferré & homogène, il verra la pierre de corne de Suède, 
fuivant le même Nomenciateur. Enfin, à côté & toujours dans 
le même mafîif, il obfervera les prétendues pierres de corne où 
font mêlés des points quartzeux ou des points noirs de fchorl, 
& que M. Walierius place fous le nom de Tiburtin ou de Peperin, 
ou de ftlex Tiburtinus Jmperati, parmi fès roches mêlées (/axa 
mixta genre 30, efpèces 1 5 & 16 ) & peut-être tant d’autres 
que je ne puis indiquer ici. Ces prétendues efpèces différentes, 
placées dans des dalles dont les caractères font h éloignés les uns 
des autres, les unes parmi les laves, les autres parmi les bafaltes, 
celles - ci parmi les pierres de cornes , celles - là parmi les /axa 
mixta, font cependant partie des mêmes, courans , ne forment 
qu’une feule 8 c même niafîè, appartiennent à la même fonte, & 
ont coulé par le même jet. Telles feront toujours les contra¬ 
dictions frappantes où tomberont les Nomenclateurs qui fè 
hafârderont de clatîèr des individus, fans être éclairés par l’obfer- 
vation 8 c la connoiflance de leur Hiftoire Naturelle , particuliè¬ 
rement lorfque les menftrues chimiques ne peuvent fournir des 
caraCtères diftinCtifs; ce qui a lieuaffez fou vent. 

On doit donc conftdérer le bafalte prifmatiqiïe ou non pris¬ 
matique , en un mot, la lave compaCie ou homogène, ou con¬ 
tenant des matières étrangères non altérées par le feu, comme une 
pierre qui, quoique fondue & quoiquepurée desfcories, n’effpas 
parvenue jufqu a l’état de vitrification parfaite. On conçoit aifément 
qu’il doit .y avoir des nuances différentes d’élaboration dans les 
produits du feu, foit par les degrés du feu, foit par la durée dé 
la fufion, foit par la nature des matières premières fur lefquelles 
fe porte l’aCtion de la flamme* Un feu plus long 8 c plus aCtif 
auroit fait de toutes nos laves des maffes de verre bien homogène 
& bien compaCie, lorfque les laves le font, ou mêlées de crif- 
taux quartzeux , fi ce verre eût fuccédé aux laves qui renferment 
de ces points réfraClaires. La Nature fembie même setre effayée 
dans ce genre, puifqua côté des bafaltes elle nous préfènte des 
verres ou purs ou remplis de points quartzeux. D’ailleurs, les 
expériences de M. d’Arcet, qui a fournis toutes nos laves à un 
feu très-violent, prouvent que le feu des volcans efl ordinairement 
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’fbrt au-defibus de celui qui auroit été nécefîàire pour la vitrifi¬ 
cation parfaite. 

M. Wallerius fe trompe donc, lorfqu’il exige de la Nature 
quelle ne produife, en fait de laves, que des vitrifications trans¬ 
parentes , ou des fcories, ou des matières fondues, mêlées de ces 
deux fubfiances; 6 c les Naturaiifies qui ont contefté, ainfi que 
lui, l’origine du bafalte, parce qu’il étoit homogène & com¬ 
pacte, fans trous & fans foufflures , ont prouvé par-là combien 
peu ils avoient étudié les productions du feu, 6 c combien peu ils 
étoient en état de décider l’emplacement des anciens volcans, 8 c. 
l’étendue des pays dont ces volcans ont changé la fuperficie, puif- 
qu’ils ne connoifioient pas celui des produits du feu, dont les malles 
font les plus confidérables, & qui me paroît l’indice des volcans 
le moins fujet à être altéré par le temps. Ils n’ont remarqué que 
quelques fcories lêmblables à l’efcarbille ou réfidu de la combuf- 
tion du charbon de terre, quelques laves trouées, lêmblables 
aux briques cuites 8 c déformées, des morceaux de verre noir, 6 c 
quelques ponces : mais qu’il y a loin de cette nomenclature à là 
connoilfance détaillée de toutes les fubfiances altérées feulement ou 
fondues par le feu des volcans, 6 c dont les caraCtèies font égale¬ 
ment nécefiâires à quiconque veut reconnoître 8 c indiquer tous 
les vertiges des feux louterreins,.foit refièrrés dans un petit efpace, 
fôit étendus & occupant la fuperficie d’une province entière! 

De cette difcuffion, il réfulte, i.° que c’efi fans aucun fon¬ 
dement qu’on a confondu la pierre de corne de Suède avec les 
laves- compactes ; puilque l’examen feul des échantillons fuffi/ôit 
pour découvrir des caraétères différens qui auroient autorifé leur 
clafiîftcation dans deux genres fépaiés : qu’au furplus l’Hifioire 
Naturelle des deux fubfiances achève de décider la quefiion ; 
car la pierre de corne fe trouve dans les mines par fiions per¬ 
pendiculaires, au lieu que ce que nous appelons laves compares, 
(Bafalte) ne fe rencontre qua la fuperficie de la terre, 6 c fait 
partie des courans échappés de quelque centre plus élevé. 

2. 0 Que M. d’Arcet n’a rien écrit dans fes Mémoires qui 
ait pu jeter la moindre incertitude fur l’état des laves 8 c du bafalte 
d’Auvergne. 

Ddddd i j 
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3. 0 Que le Minéralogifte cité par M. 'Wallerius n’a connu 
ni lé Tiburtin, ni le Peperin, ni les laves compactes des courans 
du Yéfuve & des enviions de Rome, & qu’il n’a mis clans fes 
oblèrvations ni précilion ni analyfe. 

4. 0 Que ce n’eft pas un caractère eflentiei aux laves d’offrir 
dans leur grain des trous Sc des foufflures ou des mélanges de 
fcories & de vitrifications ou d’autres matières hétérogènes. 

5 ° Que les laves trouées ou remplies de matières hétérogènes 
êc in ta êtes, comme les quartz Sc les fchorls, fe trouvent d'ans les 
mêmes courans,prefque à côté des laves homogènes,compares, 
fans foufflures Sc fans vertiges de foories. 

6 .° Que les fubrtances intactes renfermées dans les laves com¬ 
pactes, telles que les quartz, les points noirs de fchorl ou gabbro, 
font les parties plus ou moins réfractaires que les matières pre¬ 
mières ont préfentées à i’aétion du feu. 

7. 0 Que ces phénomènes fe font préfëntés en Italie comme 
en Auvergne, avec des caractères correfpondans, très - précieux 
6c très - propres à fonder l’analogie la plus foiide Sc la mieux 
foutenue dans toutes fes parties. 

Avoir prouvé que le bafalte prifmatique à grandes colonnes 
eft une lave, c’eft l’avoir diftingué non-feulement des pierres de 
corne 5 c des fortifies compactes, mais encore de tontes les 
fubrtances pierreufes, qui font comprifes fous le genre 22 des 
bafaltes, dans la Minéralogie de M. Wallerius. Les caractères de 
ces pierres font d’être compofées de lames noires, plus où moins 
régulièrement arrangées, d’avoir une forte de tranfparence, & 
de fe diffoudre en partie dans l’eau-forte, (ans effervefcence, & 
de faire une gelée avec l’alkali fixe: tous caractères qui conviennent 
aux fchorls des Allemands 6c aux gabbros en martes, comme 
aux gabbros criftailifés (t). M. Wallerius ajoute une dernière 


(l) J’ai fournis ces fchorls & ces 
gabbros à l’épreuve qu’indique M. 
Wallerius, &. j’ai eu les mêmes réful- 
tats. Mais je fuis convaincu que la 
partie foluble n’a rien de commun avec 


la partie noire & criflallifée par lames 
dans le gabbro; elle eft feulement in- 
terpofée entre les lames. Je connois 
cette partie foluble parce que je l’ai 
obfèrvée en maffes féparées dans fes 



des Sciences. 765 

circonftance qui ne convient pas pius aux laves compares que 
les caraélères /qui précèdent : c’eft que (es bafaltes fe trouvent 
toujours engagés dans d’autres pierres: on fait que les laves ren¬ 
ferment au contraire beaucoup de matières, foit altérées par le 
feu, foit intaéles. 

Au refïe, je dois dire que M. Walierius a rapproché le bafâlte 
de Stolpen & du comté d’Antrîm de fes autres bafaltes, avec 
toutes les reftriélions d’un Savant qui doute encore, & qui attend 
des Obfervateurs qui ont pu le voir dans fà pofition naturelle, 
la folution des. difficultés qui lui refient encore fur fa formation, 
fur la grandeur de fes colonnes polygones, fur leur pofition 
verticale & ifoiée; & ceci me fait croire que M. Walierius n’a 
pas été à portée d’en examiner des échantillons ; car cette feule 
infpeélion i’auroit détrompé, & l’auroit empêché de le confondre 
avec les fchorls qui compofent le plus grand nombre des efpèces 
du genre de fes bafaltes. Ce n’eft donc pas par la feule compa- 
raifon des laves compaéles & de fes bafaltes, qui n’ont ni le même 
grain, ni la même texture, que l’on a foupçonné ces bafaltes d’être 
des produétions du feu, comme il l’avance, page 322 ; car on 
n’a jamais foupçonné' que les bafaltes fuffent une efpèce de lave, 
fi l’on entend par bafaltes ceux de M. Walierius. 11 fuffit, comme 
je l’ai déjà dit, de les voir & de les comparer, pour ne pas être 
porté à les confondre. Mais lorfque j’ai annoncé que les bafaltes 
prifmatiques à grandes colonnes étoient des laves, je l’ai "dit, 
non-feulement d’après la comparaifon des échantillons, mais 
fur-tout d’après des obfervations très-multipliées & très-variées 
dont on a vu le détail ci-devant. C’eft auflx d'après des obfèr- 
vations auffi certaines que j’infifte maintenant fur la diflinélion 
des bafaltes à grandes colonnes & des bafaltes de Walierius, qui 
font les fchorls des nomenclateurs Allemands. Je m’occupe parti¬ 
culièrement de cette diflinélion dans le Mémoire fur le bafaltë 
des Anciens, où j’indique les caraélères des fchorls ou des bafaltes 


Je développerai ces faits dans morç 
Mémoire fur le bafalte des Anciens. 


différens mélanges avec le gabbro. 
EU* reiïèmble, traitée feule, à la bafe 
du lapis, & même à celle de l’alun. 
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de Wallerius, d’après les détails les plus étendus que j’ai recueillis 
fur leur Hiftoire Naturelle. 

Je ne ferai qu’une mention très-fûccinéle des autres Nomen- 
clateurs qui ont clalfé le bafalte, parce qu’il elt difficile de fivoir 
au juüe s’ils ont connu & vu celui qui fait l’objet de ce Mémoire, 
& que d’ailleurs on peut foupçonner qu’ils l’ont confondu avec 
des fohifles noirs, d’un tiffiu ferré, & malgré cela fort tendres. 
C’efl peut-être cette méprifo qui a déterminé Wolfterdorf & 
Baumer à ranger, le bafalte parmi les fchifles, & M. Pott à fou- 
tenir que la terre qui fort de bafè au bafalte étoit femblable à 
celle d’une ardoifë argileufe, entre-mêlée d’une terre ferruginenfe. 
Cette même fubflance qu’il a prifë pour le bafalte, a fondu fins 
addition comme les argiles ferrugineufës, & s’eft changée en un. 
verre noir qu’il compare, pour la couleur, à uneefpèce d’agate noire; 
ce verre étoit d’ailleurs fi compaéle qu’il faifoit feu avec l’acier. 
Malgré ces préemptions, il efl très-poffible que M. Pott ait 
connu & employé dans fes expériences notre hajaîte-lave, & qu’il 
en ait obtenu les réfîiltats qu’il annonce, fins que ce bafalte ait pour 
bafè de l’argile ; car la lave compaéle fe fond fans addition en un 
verre noir, comme l’a prouvé M. d’Arcet, //’ Mémoire. Ceux 
qui ont décidé que M. Pott avoit fait ufige d’un fchifle noir dans 
fès expériences fur le bafalte, parce que la fubflance pierreufë qu’il 
décrit ne faifoit point feu avec l’acier, fë font trompés; car j’ai 
vu plufieurs rnafîès de bafalte prifmaiique qui étoient fort tendres, 
& qui segrénoient fous les coups de l’acier trempé fans produire 
des étincelles; & M. Ritter, dont j’ai cité les obfêrvations ci-defTus, 
a trouvé de même à Bliezenroht. proche Lauterbach des prifmes 
d’une pierre fort tendre, à côté d’autres prifmes d’une extrême 
dureté. Mais M. Pott a tort de prétendre que tous les bafâltes 
étoient tendres comme le fien, s’il l’a véritablement connu, & 

* d’accufêr en particulier les Natmalifles qui avoieilt vu celui de 
Stolpen, d’avoir exagéré là dureté. * 

* Pott . Lit ho- C’efl d’après les erremens de M. rs Pott & Wolflerdorf, & avec 

f .° 2 ' 20 '!' ‘ aL, ffi P eu «J 6 fondement que M. Bomare, dans fon Expofjtion 

du Règne Minéral, a placé le bafilte de Stolpen parmi fes fleatites 
& les pierres ollaires: on efl auffi étonné d’y voir réuni, fous la 
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même efpèce, le corneus criflal/ifatus niger Wallerii, qui eft un 
fchorl bien connu, 6c le bafamis lapis ou bafanites, qu’on connoît 
fi peu ; en quoi ce Nomenclateur a été fuivi par M. Wallerius, 
dans fa nouvelle Minéralogie: voyez genre 2.2, efpèce p. 

Je finis ce que j’ai à dire des Nomenclateurs, par l’hiftoire 
des Fofilles de M. d’Acofta , que j’ai déjà citée. Cet Auteur, 
dont l’Ouvrage eft d’ailleurs très-inftruélif, a cru devoir admettre 
trois elpèces de bafalte, qu’il range dans la claffe des marmaro- 
praferon, ou pierres qui approchent du marbre. Il met au premier 
rang le bafalte du comté d’Antrim, dont il donne une ample 
defcription; le caraétère de cette efpèce eft d’être en prifmes 
compofes d’articulations. 

La fécondé eljaèce, eft celle de Stolpen 8 c de quelques autres 
endroits d’Allemagne; elle eft en prifmes plus ou moins longs, 
d’une feule pièce, à baies plates, comme je l’ai dit ci-deffus. 

La troifième enfin, eft celle qui comprend, fuivant le Nalu- 
ralifle Anglois, le vrai balâlte des Anciens.: ce balâlte a, comme 
les deux précédais, un grain mêlé de petits criftanx brillans, 
6 c une couleur de gris-de-fer; de plus, il reçoit le plus beau 
poli: mais M. d’Acofta prétend qu’il en diffère, en ce qu’il fë 
trouve par couches. Pour appuyer fa prétention, M. d’Acofia cite 
plufieurs échantillons qu’il a reçus d’Allemagne, 6c qui, fur leur 
épaiffèur, biffent voir des lames diftinétes. . . 

Je'ne fais par quelles recherches M. d’Acofta eft parvenu à 
s’affurer que le bafalte des Anciens eft par couches, pour en 
faire un caraétère diftinétif de ce bafalte: je ferai voir, dans mon 
Mémoire fur le bafalte des Anciens, le peu d’inftruétion qu’on 
trouve à cet égard-dans leurs écrits, 6c l’incertitude qui nous refie 
à ce fujet. 

M. d’Acofta n’eft pas plus fondé à diftinguer les deux autres 
efpèces de bafalte; la première, qui comprend le bafalte en prifmes 
articulés ; 6c la fécondé, celui en prifmes d’une feule pièce. 1Les 
eftampes de.la Chauffée des Géans lui auraient montré ces deux 
efpèces prétendues, réunies dans les mêmes maffës, s’il les eût 
confidérées avec attention. D’ailleurs, j’ai vu en Auvergne des 
prifmes artkuésà côté'des prifmes d’une feule pièce, 6c .même 
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à côté des balâltes en tables ou par lames horizontales. Ainfî, 
ces trois efpèces qui n’en font qu’une, fe trouvent dans les mêmes 
courans, comme étant les produits de la fonte du même volcan, 
& ne font, comme je l’ai dit, que la même lave qui doit fes 
diverfos configurations à des cirçonfiances particulières dont je 
rendrai compte par la fuite. 


EXPOSITION SUCCINCTE 

Des objets renfermés dans la Carte jointe à ce Mémoire. 

T 1 E s différens états où fe trouvent actuellement les courans de 
matières fondues, au milieu & for Le bord defquels font les bafaltes 
prifmatiques, femblent exiger qu’on les indique par Gaffes féparées 
dans le Tableau méthodique des objets que renferme la Carte jointe a ce 
Mémoire : 011 verra fur- tout, par cette expofnion des réfultats de 
lues Oblêrvations, La marche que j’ai foivie pour apprécier les 
circonftances qui décident les divers degrés d’altérations furvenues 
dans la difpofitjon primitive des produits du feu ; cette expofition 
fervira d’ailleurs à mettre dans un nouveau jour les différens points 
de l’Hiftoire naturelle du bafalte prifinatique que je me fuis propofé 
de développer dans le Mémoire précédent. 

Je mets, dans la première claffe, les courans qui, tenant par une 
de leurs extrémités à une bouche de volcan ouverte, & ne préfentant 
ni coupures ni interruption dans prefque toute leur étendue, font 
accompagnés ou recouverts de fcories & délavés trouées, & établis, 
dans la plus grande partie de leur marche, fur un fol intaéh 

Dans la fécondé claffe, je place les courans à l’extrémité defquels 
Les bouches des volcans ont difparu, & qui ne font accompagnés 
que de tmtières noires, pulvérulentes <$c terreufes. 

Dans la troifième claffe, font les portions de courans, féparées les 
unes des autres par des coupures ou par des vallons, au milieu def¬ 
quels coulent des torrens. Enfin , j’indique dans la quatrième claffe, 
quelques maffes totalement ifolées qui, ayant été fondues en place, 
n’ont été ni tranfportées ni déplacées, 

PREMIÈRE CLASSE, 

1 , 9 Le courant de Royat mérite de figurer à la tête de cette claffe 
dç courans modernes, II fort du pied du Puy-de-Graveneire , & s’elt 

précipité 
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précipité dans le vallon de Royat. Le fommet de Graveneiré offre 
encore les vertiges des cheminées par où la flamme s’échappoit, ainrt 
que des amas de laves trouées & de fcories ou efcarbilles, qui les 
. ont comblées en partie. Ces mêmes matériaux, recouvrent les .croupes 
de ce Puy, & accompagnent encore , jufqu’à Royat, le courant, dans 
le noyau duquel fe voient des prifmes autour des fontaines & proche 
les moulins. -i-i .. • :: 

2..* En fuivant ie chemin de Clermont à Rochefort, on trouve 
le courant forti du Puy-de - Barme , où l’on découvre encore trois . 
bouches profondes & beaucoup de-fcories; ce courant s’étend parle 
Bramcau jufquc fur le bord de la Sioule, & va montrer des rideaux 
de prifmes aux environs de ■Montribeire. On voit le long des bordures 
latérales de cette croûteimmenfe de matières fondues, le granité iniaét 
qui lui fert de bafe. 

3Si l’on continue fa route jufqu’à Rochefort, on reconnoîtra 
des courans qui fe font épanchés des différens points de la bafe du 
1 Puy-de-Rochefort : une partie s’eft portée vers cette petite ville & le 
village de Chez-Diat; des prifmes - , des boules & le fol- intaél fe 
montrent dans les coupures du grand chemin;, en s’avançant au nord, 
on voit des boules nombreufes, des articulations difperfées fans ordre ; 
& enfin des prifmes articulés en place un peu au - deflus du village 
de Chez-Diat. Un autre fyrtème de courans s’étend à.Saint-Martin- 
de-Tours & à Reyviale : vers ces villages , les bordures efcarpées.de 
ces courans, qui font à découvert, paroiffent prefquc toutes coin-, 
pofées de prifmes irréguliers, d’amas de boules j de gros paquets de 
tables & de corps à facettes. i 

4. 0 Mon plan de diftribution me jette jfort loin de. Roçhefort 
pour indiquer un courant moderne", & peut-être le plus moderne de 
tous; il prend fon origine dans la plaine de Murol, au milieu de 
plufieurs cheminées ; il fuit le vallon de Sailhens , de Verrières, de 
Champeix & de Nechers : il eft accompagné , • dans tout ce trajet, 
de fcories & de lavés trouées; la partie fupérieure ert fouvent pleine 
de foufflures: enfin, fon noyau compacte montre des fommets de 
prifmes qui pavent le lit du ruiffeau au-deffus de. Champeix ; on en 
voit auffi à Nechers, dans l’épaiffeur de la couche de matières fondues 
qui forme une terraffe immenfe au-deffus du village. 

j.° J’indiquerai ici d’autres courans femblables, parce qu’on 
pourra les fuivre fur la planche d’Ifloire, n° y 3 de la Carte de 
France; tels font les courans fortis du pied d’un Puy voifin de Ran- 
tières, proche la petite ville d’Ardres, au duché de Meiçœur. Ce 
Puy a.confervé toute.la forme d’une cheminée de volcan: dans les 
courans qu’iLa produits, & qui s’étendent jufqu’à Chauffe-bafle , 
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l’on voit, fur îes bords d’un ruifièau, des rideaux de prifmes d’une 
feule pièce, & de prifmes articulés, de la plus grande régularité. Ii en 
eft de même des courans qui fe terminent au village de Chiliac, fut* 
les bords de i’Allier, & qui fe réunifient par uiie rampe aflfez roide 
aux puys fitués à i’Eft.du village , & ou l’on trouve des vertiges de 
cheminées. On voit encore beaucoup de puys proche Saint-George- 
Daurat, au fommet defquels font des bouches ouvertes, & du pied 
defqueis des courans fe font étendus vers Chaflignon & la Grange t 
& montrent des prifmes fer leurs bordures : ceux qui fe font portés 
vers Saint-Eble à le Clufel, préfentent les memes phénomènes. 

Deuxième Classe. 

En partant de Clermont, & fuivant la route tracée dans le Mémoire 
précédent, on peut indiquer comme courans continus, lins vertiges 
de cheminées & tans fcories, mais ayant à leurs extrémités des prifmes 
& des boules , &.paroifiint établis la plupart, au moins vers ces extré¬ 
mités , fer le loi primitif intaéh 

r.° Le courant du Puy-de-Charade, au milieu duquel fe trouvent 
des amas de boules : -il elt établi fur le granité. 

a." L'e courant de la plate-forme & de la pointé de Prudelle, avec 
des prifmes & des fuites de boules, fer une bafe femblable. 

3. 0 Le courant qui prend fon origine proche Pefiade & s’étend 
par Fonfalive, Aiirière jufqu’à Recoleine où fon extrémité montre 
à découvert des prifmes, dont quelques-uns font articulés. 

4. 0 Il en eft de même d’un autre courant parallèle qui, fortant 
du Puy - de - 1 ’Aiguiller, s’eft prolongé dans toute l’ctendue de la 
paroiiïe de Vernines, & jufqu’au ruifieau de Las-Aiguas; on voit 
fer quelques-unes de fes bordures, des prifmes, & en face de Saint- 
Bonnet, des tables de bafàlte du plus beau grain. 

5Le courant qui prend fon origine entre Puy-Loup & la Banne- 
DordancHe, & qu i va former une terrafle efcarpée à la Qiteuille, 
dans l’épaifleur de laquelle font des rideaux de prifmes du plus grand 
module; ils ont 25a 30 pieds de périmètre, 4a 5 pieds cle faces, 
&. 80 a ïoo pieds de hauteur verticale. 

6 ° Le courant parti du pied de la 'Banne - Dordanche, qui s’eft 
étendu jufqu’au village de Pallière, & a formé différentes ramifications 
latérales au midi, vers Pefiy , Murat - le - Quaire, les villages des 
Efcurés, les Puys de Malroche & de Muratel, où font des mafitfs 
de prifmes très-confidérables : on en voit aufti le long des bordures 
du courant principal, vers Chez-Chabozy & Chez-Rigaud. 

7. 0 Les courans qui, des hauteurs de Puy-Loup, de la Banne- 
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Dordanche & de Puy-Gros, paroiflent s’être épanchés jufqu’au lac 
de Guery: ils montrent des rideaux de prifines, dans leur épaifleur 
mile à découvert le long des bords du lac ; & dans quelques endroits 
de cette plate - forme dépouillés de gazon, on aperçoit les bafes 
fupérieures des prifmes engagés dans le maffif. 

8.° Les petits courans précipités de Puy-Gros vers Prente-Garde, 
à l’extrémité defquels font des prifmes & des amas de boules. 

p.° Les courans fortis du pied des Puys Barbier,-de Morte, de 
Langle& de Fichade, qui, d’un côté, ont formé différentes cafcades, 
dont les bords efcarpés préfentçnt autant de rangées de prifmes 
verticaux , & de l’autre, ont recouvert la plate-forme entre Fichade 
& Prente-Garde, & celle au-delà du vallon entre Rigoley-haut & 
Rigoley-bas: les bords de ces .courans font garnis de prifmes qu’on 
voit dans le vallon des-Bains. 

1 o.° Les courans des environs de Liournat, qui ont leur origine 
dans les bois de Charlannes & à la montagne de Liournat; leurs 
extrémités préfentent, fur les bords des vallons entre Charlais & 
Liournat , entre Liournat & Méjaneflè, des rideaux de prifmes 
articulés, ou de prifines d’une feule pièce, & dés amas de boules : 
& ces matières fondues font établies fur lé granité intaéle. 

1 1.° Les courans qui viennent des environs de Çhampgour,det : 
ils le font étendus, d’un côté, par la Roche, Eflàrd, le Buiflqn, 
Monteil, Auliat ; de l’autre , par Sauzy, la Fage, le Petit & le Grand 
Meriiau , la Tour - d’Auvergne ; & après des interruptions , on 
en retrouve la fuite à Vouhéix, .à AJontbalard jk à Corbet. Une 
dérivation de ces courans s’eft portée au midi par le f Got, jufqu a 
Sarfenat. On voit des malles prifmatiques ,ou des boules à Effard, 
au Builfon, à Monteil, entre le Buiflbn & Monteil, à Auliat, de 
même à la Croix de Nattez;, au Petit-Meniau , à Saint-Pardoux , 
à la Tour - d’Auvergne, à Vouheix, à Montbalard, fur la butte 
de Corbet & à Sarienat; ce fyftème de courans offre des mafles prit 
manques très-régulières, qui ont pour baie le granité. 

12.. 0 Mais rien n’égale ceux qui prenant leur origine au pied de 
Puy-Redon, ont prolongé leur marche par Leffàrd, Labro, la 
Haute & Baffe Chauderie, le Boulquet & beaucoup au-delà, & le 
lont étendus latéralement julqu’au ruiffeau de Burande : une dériva¬ 
tion de ces courans qui s’eft échappée vers le Sud, au-deflous de 
Labro, a recouvert l’emplacement de Chaftreix, & formé toutes 
les terrafîes des environs : on peut juger de l’étendue des mafles 
prifmatiques par les indications de la carte. 

13.° Un autre fyftème de courans fortis entre le pied du Puy-Redon 
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& celui du Mont-Dor: ce font les produits de difFérens épanche- 
riiens de matières fondues, qui le (ont établis les uns fur les autres : 
les premiers courans ie (ont étendus par Chauvet, julque vers 
Clos-vieux & le Vigier: les féconds ont formé un étage plus élevé, 
dont la bordure priimatiiëe fe montre à la cafcade du Burandon & 
au pied de la Mafle : enfin les troifièmes courans ont voiture toute 
l’épaifleur de la Mafle, qui a plus de trois cents pieds de hauteur 
perpendiculaire. Les prit mes de ces courans ont difFérens modules; 
ceux de la Mafle depuis 12 jufqu’à 20 pieds de périmètre; ceux 
de l’étage au - deflous ont 36250 pouces, & ceux de l'étage le 
plus bas 30 à 40 pouces. 

• 14. 0 Enfin le courant épanché du pied du Puy de Paillarÿ & qui 
s’étend par les cabanes de Couflat & d’Efcudor à Picherande & à 
Ravel ; c’eft à ces deux derniers endroits que le voient de - beaux 
rideaux de prifmes. 

Rien n’eft plus intéreflant que la vue de tous cés courans qui ont 
fuivi les pentes des Monts-Dor, au Nord, à l’Ouefl & au Sud: 
ceux qui réfient à. indiquer du côté de l’Eft ne le font pas moins, 
& ont eu une marche aufli étendue. 

1 5 .° Plufieurs'courans font fortis des environs du Puy de Percufà, 
& ont gagné la pente qui les portoit vers Befle & Ourfeyre : les 
coupures des bords du vallon qui eft au-deflous de Beflè ont mis 
à découvert le produit de ces difFérens écoulemens, & on les 
compte par les étages des prit mes verticaux. 

16." Mais il n’y a rien d’auffi étonnant, & pour la quantité des 
matières tranfportées, & pour les nombreux mafllfs de prifmes, que 
les deux courans qui ont pris leur origine entre Chambourguet & 
Chatnpgourdet: l’un s’eft prolongé par Servey, le Verdier, Serre, 
haut & bas jufqu’à Lampras, le Mont & la Borie ; & l’autre par 
Saint-Vidor, Befolle, la montagne de ChalFort , Saint-Diery & 
Fontenilles. Dans le premier, on voit des prifmes au Verdier, au 
Puy de Mont-Redon, à Lampras, au Mont, &c. Dans le fécond, 
des boules entre le Breuil & Saint-Vidor, entre Saint-Vidor & 
Befolle: des prifmes .fur toutes les faces des croupes de la montagne 
de Befolle, & particulièrement vers Roche-Romaine, au Puy alongé 
du Treuil; fur la face méridionale de Chafïort, entre ChafFort & 
Saint-Diery., entre-Saint-Diery & Fontenilles. 

1 7° Les courans qui font fortis du pied de Cacadogne, fè lont 
portés jufqu’aux villages de Langle & de Ferret : on voit à leur 
extrémité méridionale un rideau de prifmes verticaux fur un mafîlf 
de granité. 

i 8.° Le courant produit par les puys voifins de la Croix-Morand, 
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qui pafTe à Beaune, & s’étend jttfqu’au château de Murol, où il 
préfente une efpèce de cafcade garnie de prifmes; fa bordure fepten- 
trionaie, en face de Laval, en montre de fort beaux. 

19. 0 Un courant très-confidérable qui débouche entre le Puy de 
la Croix-Morand & Baladou; & qui enfuite fe diftribue en piufieurs 
branches. La première, par Lavai, Broufitère,. Sail, Sauvagnat, 
Quinlat & Trefenches, s’étend vers Verrières & Grandeirol: les 
bordures font garnies de prifmes & d’amas de boules dans piufieurs 
endroits, à Laval, à Broufljère, à Sail, après Sauvagnat, avant 
XThones , & lur-tout vers les extrémités qui fe portent jufqu’aux 
environs de Grandeirol, & qui s’appuient fur le granité. 

La fécondé ramification pafle au Vernet & à Ciuchat, & le 
continue par Lambre & Lanteuge : il y a des prifmes à Lambre. 

La troifième chemine par Ludière & Font-Marcel, & fe continue 
jufqu’alîez près d’Ollois d’un côté, & entre Lanteuge & le Puy 
d’Ollois de l’autre : il y a des prifmes vers Pradat ; & l’on voit le 
long des bordures de la dérivation qui s’étend entre Lanteuge & le 
Puy d’Ollois, de beaux rideaux de prifmes, des amas de boules & des 
articulations ébauchées dans tout l’intérieur de ce maffif immenfe. 

20. ° Un large courant qui fort du pied du Puy delà Vedrine, & 
s’étend par Mareuge& Monne, & après un certain intervalle reparôît 
avec beaucoup de prifmes fur les hauteurs entre Pradat & Fouhet. 

21. ” Le courant de la Serre qui s’eft étendu jufqu’au Creft, où 
il y a des prifmes, ainfi qu’un peu au-defius de ce village, à la 
bordure méridionale. Au Nord, un écoulement latéral s’efi: épanché 
du côté de la Cafiière, & a formé piufieurs malfifs de prifmes. 

22. 0 Les environs de Saint-Geneft préfentent piufieurs courans 
où fe voient des prifmes & des amas de boules : ils appartiennent 
à cette clafie & à la fuivante par les dégradations qu’ils ont efluyées 
dans certaines parties : mais je ne les indiquerai que dans celle-ci. 

Troisième Classe. 

En fuivant la même route, je vais indiquer les maffes prifiriatiques 
qui tenoient aux courans principaux dont on vient de voir la 
marche, & qui en ont été feparées par des coupures, & par des 
vallons, lefqttels n’empêchent pas qu’on.ne les raccorde aifémént 
avec ces courans. ' . . ' 

r.° Les portions de courans qui paroifient prendre leur origine 
delfous les courans modernes du Puy de • Barme,, entre le Puy de 
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Crau proche Olby & Allagnât : elles fe montrent au Puy de 
Crau, fur {es deux bords de l’étang de Fung, à Couhay, à 
Bpnnebaut, à Saint -Pierre -ChâteL: ce font des mafles prefque, 
toutes prifmatifées qui ont pour bafe le fol primitif. 

а. ° La mafTe prifmatique de Maflages femble être une extrémité 
de courant féparée par le vallon du ruiffeau de Rochêfort. 

3,° La butte du château de Rochêfort a été vifiblement féparée 
de la partie du courant qui eft en face, à l’Oiteft. Si l’on remonte 
le même courant jufqu’au lac de la Gratade, & de ce lac au rocher 
de la Tuilière, & même plus haut, on trouve plufieurs interruptions ; 
mais celle qui étonne le plus, c’eft le vallon immenfe qui fépare le 
rocher de la Tuilière, de la Roche-Sanadoire ; car toutes ces mafles 
fe correfpondent pour le grain, pour la couleur des laves, & pour 
la forme prifmatique. II eft évident que ces mafles ifolées, établies 
fur des granités intatfts, ont formé un tout, continu dont l’origine 
paroît appartenir à la hauteur de la Malviale. Il en eft de même du 
courant qui va de DouhairefTe à la butte du château de Rochêfort, 
fon raccord avec le Puy-de-Louèire eft néeefinire. 

4° A côté du courant qui va de la Banne-Dordanche à Pallière 
font les mafles prifmatifées de Pefly, du château de Murat-le-Quaire, 
de Muratel, qui en ont fait partie , & dont la liaifon eft totalement 
détruite, & qui font placées fur le fol intatfte. 

J’ai déjà dit qu’une grande portion du courant du Puy de 
Fichade en a été féparée depuis Rigoîey-haut jufqu’au Roc-dù- 
Mercier, par la vafte coupure du vallon des Bains. Tout fe raccorde, 
le grain de la pierre & la forme des prifmes. 

б . ° Les buttes ou collines des environs de la Tour-d’Auvergne 
ont aufli été féparées des courans refpetftifs avec lefquels elles ont 
formé une maflè continue : telles font les collines du Buiflon, de 
Monteil, d’Auliat, qui étoient liées entre elles & avec le courant 
d’Eflàrd; celles de Vouheix, de Montbalard, de Corbet, font 
le prolongement naturel des courans de Nattezi & de la Tour- 
d’Auvergne. Ces mafles fondues ont couru & fe font fixées fur le 
granité. 

7. 0 La butte du château de Ravel, couverte d’une couche de 
prifmes établie fur le granité intaét, tenoit au courant de Picherande. 

8.° La malle du Puy de Mont-Redon proche Belle, où le 
trouvent de fi beaux prifmes articulés, a été leparée du courant de 
Serre, haut & bas ; les débris & le défordre qui régnent dans l’intervalle 
le prouvent aflez. 

<}.” La malle prifmatique ifolée & guindée fur le fommet du 
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Puy d’Eragne, comme un hors - d’œuvre fur une bafe totalement 
compofée de granité, paraît avoir été une fuite du courant de 
Befolle, malgré le large vallon qui fépare ces maflès correfpondantes 
& primitivement continues. 

10. ° II en eft de même de la longue colline qui s’étend depuis 
Chazoux julqu’à Montaigu , & qui eft toute formée à là furface d’une 
couche de prifmes ; les deux tiers de fa hauteur font une bafe de granité. 
Elle a été viftblement féparée du courant de Sauv3gnat ou d’Ollois 
par un large vallon : les faces des deux coupures fe correfpondent 
pour la hauteur & pour le module des prifmes. Après un très-grand 
intervalle entre Montaigu & Champeix, on retrouve au-d'effus de 
Champeix une fuite de ce courant toute en prifmes : la colline qu’on 
voit entre Montaigu & Champeix préfente à fa furface les débris 
de ce qui formoit la Iiaifon de cette dernière mafle ifolée. 

11. ° Je finis par la mafle prifmatique guindée fur le fommet de 
Mont-Redon, proche Ponteix, & établie fur une bafe de‘granité 
qui n’a reçu aucune altération du feu. Cette ma (Te fondue a vifi- 
blement appartenu au courant de la Serre, qui s’y étoit porté, lorlque 
le plein-pied qui eft détruit actuellement, fubfiftoit. 

Quatrième Classe. 

J’indiquerai comme maflès fondues en place, qui ri’ont été ni 
déplacées confidérablement, ni transportées , qui ne font établies fur 
aucune baie intaéte, qui ne paroiflent avoir coulé d’aucun centre 
commun, & qu’011 trouve en partant de Clèrmont au midi. 

1.° Le Puy de la Roudade, entre Ceyrat & Boiffeghoux : on y 
Voit des amas confidérables de boules,.& des articulations ébauchées. 

2° Mont-Rognon, au Sud de cette mafle, où l’on voit quelques 
maffifs de prifmes & des amas de boules. 

3. 0 Toute la mafle fondue de Gergovie & du Puy-de-Refolle, 
entre Oinme, Juflat & Romagnat, on y trouve des fuites très- 
confidérables de boules & des amas de tables de bafaiie. 

4. 0 Les Puys de Pereneire & de Tilly, à côté de Saint-Sandoux : 
on trouve dans ces maflès -fondues des boules -& des aflèmblages de 
prifmes très-intéreflans. 

j.° En revenant à Clermont, on voit au nord Chanturgue & les 
Côtes de Clermont qui font de même fondues en place, & offrent 
fur toutes les brèches des amas de boules nombreux , & quelques 
rideaux de prifmes. 
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MÉMOIRE 

SUR LA 

P A R A L L A X E D U S O L E I L, 

Déduite des Obfervations faites dans la mer du Sud, 
dans le royaume d’Ajlracan, if à la Chine. 

Par M. delà Lande. 

D a n s le temps où toute l’Europe lavante étoit occupée des 
projets de Voyages pour le paffage de Vénus fur le Soleil, 
qui devoit arriver le 3 Juin 1769, nous apprîmes de Londres, 
quoiqu’avec une efpèce de fecret, qu’une Frégate du Roi d’An¬ 
gleterre, nommée K Endeavour , l'Effort, commandée par le 
Capitaine Cook, étoit partie au mois d’Août 1768 , pour aller 
dans la mer pacifique ( a ), à l'exemple du Capitaine Biron, 
reconnoître quelques îles, & chercher un endroit .propre à faire 
lobfervation du paliage de Vénus. M. Green, habile Aftronome, 
étoit embarqué lur ce Vaiffeau; il avoit été Affiliant du célèbre 
Bradley, à l’Oblèrvatoire royal de Greenwich, & cela fuffifoit 
pour donner toute confiance dans fes obfervations. M. le Doéleur 
Solander, Naturalise déjà connu & Élève du célèbre M. de 
Linné, s embarqua fur le même Vaiffeau, pour faire des recherches 
d’Hiftoire Naturelle. Ce Voyage étoit femblable à celui que M. 
de Bougainville venoit d’entreprendre en 1767 (b), avec M. 
Veron, Afhonome laborieux & intelligentque j’avois préparé 
pour ce voyage, & dont j’avois foilicité l’embarquement ; ceux-ci 


(a) Il a paru un Journal abrégé de 
ce Voyage en Angîois, dont M'. de 
Fréville a donné la traduélion en 
1 772 , en un volume in-8°; à Paris 
chez Saillant. Le grand Ouvrage en 
trois volumes 111-4..° a paru en 1773 
en anglois^', &. en françois en 1774.. 


(b) Voyage autour du Monde, fur 
la Frégate, du Roi la Boudeufe, & la 
Flûte Y Etoile, en 1766, 1767, 
1768 & 1769 , fécondé édition; à 
Paris, chez Saillant &Nyon, 1772, 
deux volumes in- 8 ° 


étoient 
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Soient accompagnés de M. Commerfôn, 'Médecin de Châtillon 
près Bourg-en-Brefle , qui,-depuis .1748, s’occupoit de i’Hiftoire 
Naturelle avec autant d’ardeur que de fuccès (c). M< Veron 
efpéroit auflt de fe trouver dans la mer du Sud pour le paffage 
de Vénus ; 1 l’ayant pafle trop tôt, il’voulut relier aux Indes, 
niais allant de l’Ifle de France à Pôndicheri, il ne put y arriver 
que le 19 Juin, & manqua l’obfervation. Ces deux Voyages 
ont coûté la vie aux deux Aftronomes; M. Veron & M. Green 
étant morts aux Indes l’un & l’autre, ainfi que M. l’abbéChappe 
en Californie; mais M. Green 8c M. l’abbé Chappe ont eu la 
confolation en mourant, d’avoir rempli leur .objet, 8c de laifler 
à la pollérité des monumens de leur courage 8c de leur zèle pour 
les Sciences. 

Je publiai, en 1764, une figure du paflàge de Vénus, avec 
une explication dans laquelle j’infiftai fur l’utilité qu’il y auroit 
à obferver le pafiàge de Vénus dans la fner du- Sud. Voici la, 
manière dont je m’expliquai à ce fujet. 

« La mer du Sud eft un des endroits les plus favorables, (oit « 
pour l’entrée, Toit pour la fortie de Vénus en 1769 : il lèroit « 
donc bien à fouhaiter que cette occafion procurât quelques ten- « 
tatives fur les îles qui s’y rencontrent; il en réfulteroit des décou- « 
vertes utiles pour le Commerce 8c pour la Géographie. Les plus c< 
habiles gens ont fait depuis long-temps tous leurs efforts pour ct 
exciter cette louable émulation entre les Puiffances maritimes : « 
on peut voir là-deffus des choies très-intéreflântes dans l’Ouvrage « 
de M. le Préfident de Broffes, fur les Terres auft raies (ri) ; dans « 
les Confidérations Géographiques de M. Buache ; 8c dans les « 
Mémoires de l’Académie, année 1757, page 49.... La durée « 
totale du paffage àTorneâ fera plus longue d’environ 2 5 minutes « 
que dans la mer du Sud : fi donc on pouvoit avoir ces deux « 
obfervations complètes, feulement à 1 o fécondés près, on auroit, 

■ à un cent cinquantième près, la parallaxe du Soleil. » 


(c) II eft mort à l’Ifle de France, en 1773. 

(d) Hiftoire des Navigations aux Terres auftrales; a Paris, cite? Durand/ 

J7j 6, 2- volumes 111-4..° • 

Mém. iyyi. Fffff 
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VAcadémie ayant alors pour Préfident M. Trudaine de Mon* 
tigny, follicita vivement M. le Duc de ChoifeuI,de procurer un 
voyage à la mer du Sud, ou fur un Vaiffeau François ou fur un 
Vaiflèau Efpagnol; leMiniftre voulut bien s’y prêter, & il nous 
alTura que l’Efpagne favoriferoit cette entreprife. Nous le crûmes 
pendant long-temps, mais à la veille du départ, nous apprimes 
qu’il ne feroit permis à M. l’Abbé Chappe que d’aller en Cali¬ 
fornie; il s’y rendit en effet, & j’ai rendu compte à l’Académie, 
le i i Décembre 1770, du réfultat de fon Ob/èrvation (e). 

Cependant le Vaiffeau Angiois partit incognito pour la mer 
du Sud, & nous avons été près de trois ans fans en recevoir 
de nouvelles. O11 le croyoit perdu, lorfqu enfin au mois de Juillet 
dernier ( 1771), nous avons appris qu’il étoit de retour en Angle¬ 
terre; que l’Obfervation du paffage de Vénus avoit réuffî com¬ 
plètement; qu’on avoit découvert & déterminé géographiquement 
plus de quarante îles,^& que M. Soiandèr, habile Naturalise, 
avoit fait une colleélion immenfè d’Hifloire Naturelle dans fon 
voyage: on affùre qu’il a rapporté plus de mille efpcces déplantés 
inconnues aux Botaniffes, & que plus de quatre - vingts font 
cultivées dans les jardins de Botanique que le Roi d’Angleterre 
a établi à Richemond, pour (à curiofité particulière ; en même 
temps qu’il y a fait bâtir un très-bel Obfervatoire pour fon ulàge. 
On fo propofe de publier bientôt en Angleterre les quatre Voyages 
autour du Monde, de M. M Byron, Wallau , Carteret, & de 
M. Cook ou de M. Banks; nous y trouverons fans doute tous 
les détails que je viens d’indiquer. M. Cook avec M. Solander 
dévoient s’embarquer de nouvèau au printemps prochain, pour 
retourner dans la mer du Sud, en paffant au pôle auftral, avec 
M. Banks ; ce dernier faifoit une partie des frais de l’expédition ; il 
confacre à lage de trente ans une fortune brillante, dont il jouit, 
au progrès des Sciences; il devoit conduire avec lui deux Aftro- 
nomes, M. rs Wales & Bayley ; un Chimiffe, M. Lind, d’Édim- 


(e) On trouvera cette Obfèrvation plus en détail dans le Voyage en 
Californie de M. l’Abbé Chappe, donné par M. Cafîini. A Paris, che% 
Jombert, in-f," 1772, 
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bourg; un Deffinateur habile, M. Zophani, & plufieurs autres 
Artifles; ilemportoit une montre marine, pour en faire lepreuve: 
l’embarquement étoit prêt, iorfque des jaloufies & des manœuvres 
ont fait échouer le projet; M. Cook ira fèul aux Terres auftraies, 
en 1772 (f). ' ' 

M. Commerfbn a eu le même avantage que M. Solander; il 
efl même à i’île de France occupé à étendre fes recherches fur 
cette île & fur celle de Madagafcar; rnais'M. Véron n’a pas eu 
la fàtisfaélion dobfêrver le pafîage de Vénus dans la mer du Sud, 
que fon vaiffeau traverfà dès 1 7 68 : il y fit feulement beaucoup 
d’autres obfervations ; j’en ai reçu une partie de lui-même avant 
fa mort, M. le Gentil a rapporté les autres à fon' retour des 
' Indes, d’où il efl arrivé au mois cl’Août dernier ( i 77 1 ). 

M. Maskelyne, Aftronome royal d’Angleterre, & M. le 
Poéteur Bevis, ami du Capitaine Cook, m’envoyèrent les obfer¬ 
vations de M. Green, au mois de Septembre dernier, à Bourg-en- 
B relie; j’en fis le calcul le même jour, & je reconnus avec plaifir 
que ces obfervations donnoient à peu-près le même réfultat que 
celles de la baie d’Hudfon & de la Californie dont j’avois publié 
les calculs; la parallaxe du Soleil qui en réfuite étant d’environ 
8" j pour les moyennes diltances du Soleil à la Terre. 

Les obfervations dont il s’agit ont été faites dans une île de la 
mer du Sud, que les Anglois ont appelé Xîle du roi George , & 
qui, fuivant les Anglois, efl appelée par les naturels du pays 
Otaheitç ou Otahité, car ils ont varié dans l’orthographe: elle 
efl par 1 y d 25/ 15" dans i’héniifphèfe auflral de la Terre, 
à 2 2.8 d 15' de longitude , 011 io h y' 9" de temps à 
l’Occident du méridien de Paris. .C’eft l’île de Tain, où M. de 
Bougainville avoit abordé en 1 7 68 , qu’il a nommée la nouvelle 
Çythère , & dont on trouve une defcriptjon intéreflante dans fon 
Voyage autour du monde, que j’ai cité plus haut: il efl évident, 
en effet, que c’efl la même île qui a été reconnue par les Anglois 
quelques mois après le pafîage de nos François, 8c dont,ils ont 

(f) Ce Voyage a eu lieu., ainfi que celui de M. Kerguelen, aux Terres 
auftraies en 1773; celui-ci eft accompagné de deux Aftronomes de mes 
Élèves, M. rs Merfais & Dagelet. 

' Fffffij 



780 Mémoires de l’Académie Royale 
rendu un peu différemment le nom employé par lès naturels dti 
pays (g). La longitude, fuivant M. rs de Bougainville & Véron, 
étoit de 225^ 36' 43", &la latitude 1 y d 35' 3"; mais cette 
île a environ 10 lieues-"de longueur; l’endroit, où il a fait la 
delcente, & qui eft appelé Ohidea , dans le voyage de M. Cook, 
eft de p ou 10 minutes à l’Eft, & d’environ 5 minutes au 
midi de Matarai, baie où les Anglois ont obfërvé (h). Au refie, 
les obfèrvations de M. Veron ne comportoient pas le même 
degré d’exaélitude que celles du paffage de Venus. 

Les quatre contaéls des bords dè Vénus & du Soleil furent 
obfervés de la manière fuivante par M. Green, par M. le capitaine 
Cook, qui eft un Oblèrvateur intelligent & adroit; enfin, par 
M.- le Doéteur Solander ; ils eurent un temps extrêmement 
lèrein. 


Oljervatturs . 

Commencement. 

Entrée totale. 

Contaél intér. 

Sortie entière. | 

M. Green... 

M. Cook. 

M. Solander 

a i h 25' 40" 
21. 25. 45 

2 l h 43 ' 5 5 ‘ï 

21. 44. IJ ï 

2 1. 44. 2| 

3 h J 4 3 " 
3. 14. 13 

L t "n 

3 3 2 T 4 | 
3. 32. 2 | 

3 - 3 2 * 1 3 | 



La plus courte diftance des centres fut obfervée de 1 o' 2 5",4, 
avec un micromètre de Dollond. Par un milieu entre les obfêr- 
varions faites à la baie d’Hudfon, eile.fe trouve de 9' 5 3",8, 
ou plus petite de 31 ",6, à caufê de l’effet des parallaxes. 

Le premier contact extérieur, ou le commencement du paffage, 
ne fàuroit être obfèrvé avec une certaine exactitude; ainfi je n’en 
ferai aucun ufâge. Le premier contaél intérieur eft l’inftant ou 
le ligament noir fè détache, ainfi que je l’ai expliqué affez au 
long dans un autre Mémoire, & le fécond contaét intérieur, ou 


(g) Le Capitaine Wallès dit, dans Ton Voyage, qu’il y avôit abordé le 
premier, dès le mois de Juin 1767. An account of the Voyages, 1773, 
3 volumes in-4. 0 . 

(h) Voyez la Carte de cette île, dans le fécond volume du même 
Recueil. 
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îe commencement de la fortie, a été fixé par l'interruption fubite 
de lumière en un point-du difqtie folaire. 

On eft étonné de voir jufqua 20 fécondes de différence entre 
deux obférvations ; mais celle de M. Green toute feule., donne, 
à 3 fécondes près-, la même durée que je .trouve en prenant un 
milieu entre les trois obférvations de feutrée , & entre-les deux 
obférvations de la (ortie ; ainfi je. m’en tiendrai à. un milieu: je 
fuppoférai le premier contact intérieur des bords de Vénus & 
du Soleil à 5>' h 44/ 4" du matin , & le commencement de la 
(ortie à 3 h 14' 8" du- loir, au méridien de l’île de Taïti, <Sc la 
durée du pafîàge de 5 h 3 6' 4". J’ai lieu de croire que ces 
nombres ont été jugés meilleurs, puifque ce font les féuls qui 
foient rapportés, dans lé grand ouvrage publié par M. Cook 
(tome II, page 14.1-) 

Pour trouver l’effet de la parallaxe dans ces deux obférvations, 
je fuppofe que dans les deux figures t & 2., l'on regarde le 
Nord, ayant l’Orient fur la droite ; foit C le centre du Soleil 
Z CS une parallèle au vertical dé Vénus, repréféntée par EVD, 
PC le cercle de déclinaifbn qui vient du pôle auftraf, CM la 
perpendiculaire à l’orbite relative de Vénus; cette perpendiculaire 
eft, dans les deux cas, à l’Orient du cercle dé déclinaifbn tiré 
du pôle méridional du monde, par fe centre du Soleil, puifque 
le mouvement de-Vénus alloit de l’Orient à l’Occident, & fe 
rapprochoit du pôle méridional. - 

Soit MV l’orbite relative dé Vénus, M le milieu du paffage, 
la plus courte diflance MD =2 10' 8", V le lieu vrai de 
Vénus fur.fon orbite relative au moment, de i’obfervation ; 
D le lieu apparent de Venus- fur :fbn vertical ' RVD, CV 
”■ 9.14",8 , égale à-la différence des-demi-diamètres du Soleil 
& de Vénus. ' • . ■ ’ • •' 

Le vertical de Vénus n’eft pas .figoureufément parallèle au 
vertical Z CS du Soleil; mais je ne le fuppoférai point. J’ai fait 
tous mes calculs fur le lieu de Vénus, le feul dont nous ayons 
befoiiî, & j’ai calculé tous les angles pour le centre D de'Vénus, 
quoique dans la figure j’ai tiré les cercles par le centre C du 
Soleil, pour donner une idée plus claire de leur pofition 
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refpeéïive. Je néglige dans ce calcul, comme je l’ai toujours fait, 
l’aplatifîèmem de la Terre, il ne peut en réfùlter que rarement 
une ou deux fécondes d’erreur fur l’effet de la parallaxe en temps, 
& les obfervations 11e comportent pas une fi grande précifion j 
cependant je donnerai ci-après la manière d’y avoir égard , en 
fuivant ma méthode avec le réfultat des calculs de M. Lexell, 
qui y a fait entrer ces confidérations, 


Çomparaifôn des Obfervations faites à Vile de Taiti èc an, 
fort du Prince de Galles; enfuppofant la parallaxe moyenne 
de S fécondés àr . demie. 



ina 

A 

I 

-«ss 

'En 

LE DE 

T A ï T I. 

Ifort 

du Prince de.Galles.| 

réc. 

| Sortie. 

Entrée. 

Sortie. | 

H. 

M. 

i 

H. 

M. 

'■ s. 

H. 

’/M 

3 r 

H. 

Af. 

J. 

Temps vrai des obfervat. 

2 1 • 

44 - 

4 - 

3 - 

14. 

8. 

1 • 

*5 

23,0 

7 - 

0. 

47.5 

Différence des Méridiens, 













par rapport à Pari$. . . 

I 0. 

7 • 

8. 

I O, 

7 - 

8. 

6 . 


7 ; 

6. 

2 tf. 

7 - 

Temps réduit à Paris. ... 

7 - 

5 ’• 

I 2 . 

> 3 - 

2 I . 

16. 

7 - 

41. 

39 ; 

' 3 - 

lé. 

' 54-5 

Dift. au milieu du paffâge. 

2 . 

45. 

23. 

2. 

44. 

4 * 1 . 

2. 

55 

St 


5 °; 

20. 1 

Angle MCV . 

47. 

* 5 - 

42. 

47 - 

18. 

2 6 . 

49. 

3 - 

I. 

48. 

16. 

8 . 

Inclinaifon de l'orbite fur 













l’équateur , ou MÇ M. 

■ 5 - 

30. 

53 - 

• 5 - 

34 - 

34 - 

.'S- 

3 P 

47. 

'S- 

34. 

38. 

Angle V C F.. 

3 •- 

54. 

49 - 

62 . 

Si- 

°. 

3 3 - 

3 A- 

14. 

63. 

5 °. 

46. 

Dift. vraie ÇV.s. peu-près. 


898.7 



396,7 



9 Î 7-7 



H 3-4 

Différence en déclin. CF. 


12. 

43 - 


6 . 

48. 


12. 

Si; 


6. 

43. 

Déclinaifon du Soleil.... 

22. 

* 5 * 

43 - 

2 2 - 

i 7 . 

21,7 

22. 

' 5 - 

4 \- 

?2. 

.27. 

23. 

Déclinaifon de Vénus.. . 

i?. 

38 . 

2 6 . 

22. 

34 • 

I 0.‘ 

22» 

38. 

34 ; 

22. 

34 - 

6. 

Différ. d’afcenfion droite. 



35 - 


> 4 - 

Ht 


9 - 

> 3 - 


14. 

48. 

Angle horaire du Soleil... 

33 - 

59 - 

0. 

48. 

P- 

0. 

>8- 

5°. 

45 ; 

?°5 

.11. 

SM 

Angle horaire de Vénus. 

34 - 

7 - 

35 - 

48. 

4 * 6 • 

24. 

18. 

41. 

32. 

,o s 

.26, 

40. 

Hauteur vraie de Vénus. 

37 • 

48. 

44. 

* 7 * 

43 ; 

.4. 

S'- 

2 8. 

4 ; 

11 

35 

8 . 

Haut, apparente de Vénus. 

37 - 

48. 

22 . 

27. 

4 *' 

48. 

S'- 

? 7 - 

46. 

! f* 

34 - 

39 - 

Différ. des parall. de haut... 
Angle du vertical & dp 
cercle de déclinaifon.. , 



» 3 ; 



î6. 



18. 


29. 


<{.2. 

38 . 

8. 

34 ; 

8. 

°! 

■s- 

* 7 - 

34 ; . 

30. 

39 - 

6. 

Angle E Ç V ou C VD- 

i o. 

43. 

19. 

8. 

4 S- 

6. 

18. 

04. 

4 °: 

94. 

29. 

5 *. 

Piffance apparente CD; 









- 




diff. des demi-durées. 


9 

1 51 M 


? 

ij.it 



915,11 

9 

!S- 

«■. 
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ÎLE DE 

T A ï T I. 

Fort du Prince de Galles.J 

•Entrée. 

Sortie. 

Entrée. 

Sortie. 

M. M. S. 

H. M- S. 

H A/. S. 

H. M. S. 

lAngle VC D . 

11. 37,4.82 

. > 

IO. 39,036 

' 5 - ’ 7 > 3 8 

1.17. <4,63 

f Angle CDA . 

CO 

'C 

rr\ 

O 

8. 34. 20,964 

18. 19. 57,38 

84.12.53.37 

•Diltance vraie de Vénus 





| au Soleil C V . 

898,762 

896,686 

9 2 7*57 

913,262 

Diltance M V en temps. 

2. 45. 23,7 

2.44.41,4 

2 • 55 - 2 >7 

2. 50. 17,0 

Diltance fans parallaxe. . . 

2. 50. 54,0 

1.30.54,0 

2. 36. 54,0 

2. JO. 54,0 

Effet de la parallaxe 8",j, 





en temps........... 

— 5 - 3°>3 , 

-h 6. iz,G 

“H 4* 8,7 

■+■ 37 »° 

Obfèrvations réduites au 





centre de la Terre. .. 

21. 38. 33,7 

27. 20. 20,6 

*• * 9 - 3 ! *7 

7. u 24,5 

Durées qui devroient être 





égales... 


J. 41. 4^.9 






; * t 1 • ) A * w 


La durée réduite àü centre de la 'Terre, qui devroït être égale, 
par les deux obfèrvations de T ai ti & de ia baie d’Hudfon, eft 
plus -grande de 5 ",9 par celle dë la baie d’Hudfoii ; cette quantité 
eft infenfible par rapport aux obfèrvations, où il fuffiroit d’une 
fécondé Sc demie d’incertitude fur chacune pour produire là 
différence que je viens de trouver; mais fi l’on Veut y avoir 
égard, on dira 15' 1 4",2, dont la durée eft diminuée à Taïti plus 
qu’à la baie d’Hudfon, font à 8", 5 , comme 5",9 font à o",o 5 } 
en forte que la parallaxe de 8 ",5 5 fatisfait à ces deux obferva^ 
tions. En donnant la même durée par les ôbferyatiotis du Fort, 
réduites au centre de la Terre, 011 voit ici que la durée au Fort 
eft trouvée plus grande de 15' 10" qu’à l’île de Taïti; cetté 
quantité eft affez confidérable pour rendre fort exaéte la parallaxe 
de 8",5 5 que je viens d’en tirer. Le P. Hell trouve, il eft vrai, 
3' 46",9, * au lieu de 4' 8 ",y pour l’effet de la parallaxe au 
Fort, dans les mêmes hypothèfes que moi, & je crois que c’eft 
ia principale caufe des discordances perpétuelles qu’il y a entre le 


* De parallaxi Solis, à Maximiüano Hell, ifc, Vindobonæ. 177a* 
page 98. 


/ 
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P. Hell 8 c moi dans la détermination de la parallaxe, par les 
différentes obfervations, 

Si l’on vent avoir-égard à l’aplatiffement de la Terre, on tirera, 
par le lieu apparent D de Vénus (fig. 1 ) une ligne D H per¬ 
pendiculaire au vertical, &. du même côté que le pôle élevé, 
égale à la parallaxe d’azimuth. Suppolânt que la différence des 
parallaxes horizontales foit p, l’angle de la verticale avec le 
rayon de la Terre a, la hauteur apparente h, 8c l’azimuth 
— Z, cette ligne DH fera rr p tin. a fin. Z (AJlronomie, 
art. 168j); on appliquera la correction p, fin. a , cof. Z. fin. h , 
à la parallaxe de hauteur D V (Âjlr. art. 168r>), on cherchera 
l’angle DVH & le côté VH; on ôtera l’angle DV H de l’angle 
D VC, <k l’on aura l’angle CVH, le point Hé tant le lieu 
apparent de Vénus, & la ligne CH égale à la différence des 
demi-diamètres du Soleil 8c de Vénus, on dira CH : fin. CVH 
:: VH ; fin. HÇV; connoiffant CVH 8c HCV, l’on aura 
ÇH V, 8c l’on dira enfin fin, CVH : CH :: fin, CHV 
: CV, diflance vraie des centres de Vénus & du Soleil, par le 
moyen de laquelle on trouve le moment du vrai contaél vu du 
centre de Jâ Terre; car connoiffant ÇM 8c CV, il eft aile 
de trouver la portion MV de l’orbite vraie de Vénus, le temps 
qui lui correfpond, 8c par conféquent la différence entre ce 
temps vu du centre de la Terre, & le temps qui répond à CH, 
diflance apparente vu du lieu de i’obfervation (Ajlron. art. 2064 
& 206p), 

On peut comparer également l’obfervation de Taïti avec celle 
de Saint-Jofeph en Californie, où l’effet de la parallaxe différait 
de 7' 18" de celui de Taïti ; or, en employant la même parallaxe 
de 8 fécondes & demie, je trouve la durée réduite au centre de 
la Terre pur Saint-Jofeph 5 11 4T 48",4, plus grande d’une 
fécondé 8c demie feulement que celle qu’on trouve par Taïti, ce 
qui donne la parallaxe 8", 5 3 , pour les moyennes diflances. 

Lorfqu’on compare l’obfervatioji de Cajanebourg avec celle de 
Taïti, en fiippolânt le diamètre de Vénus 57”,2 , on a la durée 
réduite 5 h 4i' 50",<?, & la parallaxe moyenne 8",52. 

La çomparaifon de Cajanebourg avec S. 1 jofeph donne 8",47; 

& ayeç 
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& avec la baie d’Hudfôn 8",47, je n’a vois. d’abord trouve celle-ci 
que de 7",8 6 (Me'ttt. Acad, 1770, page 74 ), mais cetoit en 
fùppolânt ie diamètre de Vénus trop fort, ou de 59" ; il eft prouvé 
qu’il doit être diminué au moins d’une féconde & demie. 

Enfin la comparaiion de Saint-Jofeph avec le fort de la baie 
d’Hudfôn, donne 8",56 , toujours pour les moyennes diftances. 
Toutes ces obfèrvations diffèrent peu du réfuliat de l’obfèrvattQn 
faite au cap de Bonne-efpérançe en 1761 , qui donnoit 8",59, 
'(Ment. Acad. 176 i,p. 479) en réduifârit tout à la moyenne 
difiance, & en faifànt ufage de toutes les obfèrvations. 

L’obfervation du P. Hell, faite à Wardus, eft la feule qiii 
s’écarte de toutes les obfèrvations précédentes : en fuppofânt les 
deux contaéls 9*' 34' 1 -o",6 & 1 5 h 27' 24",6 , je trouve l’effet 
de la parallaxe — 6' 24",4 & 4^28",o, çe qui donne 

la durée réduite au centre de la Terre, 5 h . 42' 2 i",6. On voit 
dans la Table ci-deffous la durée réduite au centre de la Terre, 
par chacune de ces obfèrvations, & l’on voit,que celle du P. Hell 
eft la feule qui s’écarte de toutes les autres ; j'y ai joint même les 
obfèrvations de Gurief, d’Orenburg & de Pékin , dont je parlerai 
. ci -après, comparées avec celles de Paris, & toutes s'accordent 
entre elles, tandis que celle de "Wardus s’éloigne de toutes les 
autres. 


Taiti.... 

5 » 41' 

Gurief... 

5. 41, 47,0. . 

Saint-Jofeph:.. 

y* /^t I • 

Cajanebourg. 

C\ 

O 

• 

b* 

• 

\r\ 

Le Fort. 

5. 41. 51,7. 

Orenburg..<• 

5. 41. 54,0. 

Pékin... 

5. 41. 55,0. 

Wardhus.f. 

5. 42. 21,6. 



Cette obfervation faite à Wardhus, comparée avec le Fort, 
donne 9",o8; avec Saint-Jofèph 8",8 1 ; avec Taïti 8",72. 
On voit dans ces trois réfullats des différences de o",j 6, ce 
Ment. 1771, G g ggg 
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qui m’a porté à préférer les quatre autres obfervations. L’obfèr- 
vation de Cajanebourg m’a paru préférable à celle de Wardhus,- 
par cela même quelle donne des réfultats plus cohérens entr’eux, 
quand on la compare avec toutes les autres. 

M. Euler, dans les Mémoires de Péterfbourg qui viennent 
de paraître (Tome XIV, Partie // , p. yi8 ) s’arrête à 8",8, 
après une multitude de calculs faits fur un grand nombre d obfer¬ 
vations; mais il n’avoit pas reçu celles de Taïti qui donnent moins 
que les deux obfervations d’Amérique dont M. Euler s’eft 1ervi ^ 
il n’avoit pas même celles de Californie qui lui ont donné 8",7 5 
(Ibid.page 536). 

M. Lexel qui avoit fait, avec M. Euler, un grand nombre 
de calculs fur les obfervations du paffage de Vénus, ayant reçu 
celles de l’ile de Taïti, a voulu les difcuter aufïî, & les comparer 
avec celles qu’on a faites en Europe, pour en déduire la parallaxe 
du Soleil. Comme l’effet de la parallaxe de Taïti a été fort confi- 
dérable, & en même temps contraire à celui de la plupart des 
obfervations faites en Europe; il a jugé que la détermination qui 
ferait déduite de leur comparaifon ferait la plus fûre & même 
prefque infaillible. Pour faire ces calculs , M. Lexel s'efl fêrvL 
d’une méthode due à l’illuflre M. Léonard Euler, dont on trouve 
le détail dans le tome XIV des Mémoires de Péterfbourg. 
Voici les principaux réfultats trouvés par M. Lexell, dans lefquels 
il a laifie indéterminée la petite correction y, que pourrait exiger la 
Latitude géocentrique.au temps de la conjonction. 

Par la comparaifon des obfervations de Taïti. avec un allez 
grand nombre de celles de l’Europe, la parallaxe horizontale du 
Soleil, fè trouve de 8",68. — 0,0077, y , pour le jour du 
paffage, en employant également les obfervations des contaéls 
extérieurs, & celles-des contaéls intérieurs; mais quand on fè 
borne à celles des contaéls intérieurs, comme les plus fïïres, 
fa valeur de la parallaxe (ë trouve égale à 8", 5 8 — 0,0080, y. 

Une femblable comparaifon des obfervations du Fort du Prince 
de Galles à la Baie d’Hudfon, avec celles d’Europe, donne la 
parallaxe égale à 8",5 2 ; — 0,0019,7, lorfqu’on emploie les 
deux fortes de contacts ; mais, en donnant l’exclufton aux contaéls 
extérieurs, on trouve 8",74 — 0,0029 , y. 
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Enfin, les Obfërvations des contaéls extérieurs, faites en Cali¬ 
fornie par feu M. l’Abbé Chappe, étant de même comparées 
avec celles d’Europe, donnent à M. Lexell la parallaxe égale à 
8'\61 — 0,0062., y. 

Pour tirer de ces diverfes conduirons une valeur moyenne., 
qui foitla plus approchante de la vérité, M. Lexell a eftimé leurs 
probabilités comme étant proportionnelles aux coëfficiens dont la 
parallaxe eft affeélée dans les équations d’où ces valeurs ont été 
tirées, parce qu’il eft évident que plus ces coëfficiens feront grands, 
moins les erreurs commifes dans les obfërvations auront d’in¬ 
fluence pour changer l’inconnue, qui eft la parallaxe cherchée. 
Suivant cette eftiniation, les probabilités des conclufions tirées 
des obfërvations de ces trois lieux éloignés, font refpeélivement 
proportionnelles aux trois nombres 11,4 8 c 8. Or, en prenant 
de cette manière une valeur moyenne entre celles que nous venons 
d’indiquer ci-deffus, on trouve 8",6o — 0,006, y. 

En fuppofant la correélion, ou la quantité y m 8" à peu- 
près, la valeur de la parallaxe fera en nombres abloîus égale à 
,8",5 5 ou 8",33 ; & l’on pourra être affuré, dit M. Lexell, 
quelle ne diffère pas de la vérité de plus d’un vingtième de 
féconde. Toutes ces circonftances s’accordent à prouver que la 
parallaxe ne iâuroit être plus petite que 8 ", 5, ni plus grande que 
S",6 pour le jour du paflâge; il en conclud que la parallaxe du 
Soleil, lorfque cet aftre eft à fa diftance moyenne de la Terre, 
fera 8",68, ou 8" 40"', & que c.ette même diftance égale 
2 37 5 3 demi-diamètres de l’équateur de la Terre. Pour dernière 
concluüon, dit-il, la groffeur du Soleil fera égale à 1358819 fois 
celle de la Terre; & la groffeur de Vénus, par rapport à celle 
de'la Terre, fera comme 23 à 25 à peu-près, le diamètre de 
Vénus ayant été trouvé, tant par les obfervàtions immédiates 
que par le calcul un peu plus grand que 57" (Gazette Univer- 
felle, aux Deux-Ponts, année 1771, N.° CL) 

J’ai mis dans la Table fuivante le réfuitat des combinaifons 
— que j’ai faites de toutes des obfërvations, deux à deux, avec le 
réfuitat de M. Lexell à côté du mien. Par exemple, l’obfervation 
de l’îiede Taïti, comparée avec.-ceile du Fort-du-Prince, donné, 

Ggggg 1 / 
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fuivant moi, 8",5 5 ; & fuivant M. Lexeli, 8 ",62 (Difqtùftùo 
Parallaxeos , &c. page 60.) 




Cajanebourg . 

Fortdu Prince, 

Saint-Jojeph. 

Fort du Prince 
Saiat-Jofeph. 
Taïti,. 

9 ,"o8 ..9 ",oi 
8!,81..8 ,80 
8 ,72.-8 ,74 

8 ", 49 .. 8 ", 4 i 

8 ,48..8 ,53 
8 ,52.-8 ,54 

8",5é..8 fl ,éi 
8 ,5 5.-8 ,6 2 

8",5 3.-8",do 



Les réfultats de M. Lexeli font un peu plus grands que les 
miens ; mais la différence efl peu confidérable ; celui de M. 
Euler efl fènfiblement plus grand ; mais j’ai employé les élémens 
les plus exaéts & les mieux choifis que l’Aftronomie puiffe 
fournir ; j’y ai fait ufage de la méthode la plus rigoureufe pour 
îè calcul, & la plus indépendante de tous les élémens qu’on efl 
obligé d’employer ; d’ailleurs , il n’y a véritablement que deux 
obfêrvations d’Europe qui foient indépendantes de l’erreur des 
Longitudes géographiques, celle de Cajanebourg & celle de 
IWardhus; & le réfultat de M. Euler étant celui que donne 
l’obfervation de Wardhus, il me paroît moins fur que celui qui 
s’accorde avec toutes les autres obfêrvations. Enfin, les objfèr- 
vations de Pékin, de Gurief & d’Orenburg donnent encore le 
même réfultat, ce qui me fait regarder le mien comme préférable. 
Les mêmes raifôns militent contre le réfultat de M. Pingré qui, 
dans un Mémoire lû à l’Académie il y a quelques mois, a trouvé 
à peu - près la même quantité que M. Euler ; il rejette l’obfer- 
vation de Cajanebourg, parce qu’on n’y a obfèrvé que le contaél 
extérieur de la fortie. Si cependant on confidère que l’obfèrvation 
de Cajanebourg a été faite avec une très-grande lunette, par un 
Obfèrvateur très-exercé & très-connu, quelle efl la plus authen¬ 
tique , nous étant parvenue auffi - tôt qu’il étoit poffible de la 
recevoir; que les obfêrvations d’Amérique comparées entr’elles 
donnent le même réfultat que quand on les compare avec celles 
de Cajanebourg & un réfultat qui s’accorde avec l’obfêrvation 
faite au Cap en 1761, on ne pourra s’empêcher, à ce qu’il mç 
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paraît, de la faire entrer dans le réfuitat; & dans ce cas, on ne 
trouvera qu’environ 8",5 5 pour la parallaxe moyenne du Soleil. 
M. Lexell lui-même, dans une lettre fort détaillée que j’ai reçue 
de lui, fe réduit à 8",6, quoiqu’il adopte toujours l’ohfervation 
de Wardhus ; ainfî Ton peut, en négligeant les centièmes de 
fécondés, s’en tenir à 8",6 pour les dillances moyennes. 

Au relie les obfervations que nous avons combinées avec tant 
de foin, relieront toujours comme des points fixes qu’on pourra 
calculer dans la fuite avec des élémens'encore plus exacts ; l'on 
pourra même avoir des rélultats un peu plus fûrs iorfqu’on aura 
plus exactement les longitudes des autres villes de Lapponie & de 
Sibérie, où l’on a obfervé une des phafes du palfage de Vénus; 
car julqu’à préfent il me paraît qu’on 11e peut compter que fur 
les obfervations de la durée entière. Mais avant les années 1 874. 
& 1882, où l’on doit obferver d’autres palfages de Vénus fur 
le Soleil, on aura certainement de nouvelles lumières fur celui 
de 1765», par les longitudes des villes où il a été oblèrvé. 

Par exemple, Pékin elt, de toutes les villes orientales, celle 
dont on connoît le mieux la longitude, à caulè du grand nombre 
d’oblèrvations de toute elpèce qui y ont été faites : fi l’on connoifîbit 
quelque jour avec la même précifion la fituation des trois points 
Occidentaux où la (ortie a été obfèrvée, on en concilierait par 
d’autres comparaifons la parallaxe du Soleil, en n’employant pas 
la durée du palfage; en attendant, je vais rapporter ici cette obfer- 
vation de la Chine qui m’a été envoyée par le P. Collas, milfion- 
naire Jéfuite. Le P. Dollières, avec une lunette de 18 pieds, 
jugea qu’il 11’y avoit plus de lumière entre les bords du Soleil & 
de Vénus, à 2 i h 8' 24.": les bords ne paroilfoient pas fe toucher, 
mais ils étoient liés entr’eux par une ombre. A 2 i h 8' 43" il 
jugea que les deux bords paroilfoient confondus; à 2 i h 27' o" 
fortie totale: mais il lui parut encore pendant 4 fécondes qu’il 
voyoit le limbe de Vénus plus éclairé qu’auparavant, mordant 
encore un peu fur celui du Soleil. 

Le P. Collas, avec une lunette fimple de . 14 pieds, jugea le 
contaél intérieur à 2 1 h 8' 45/', & la fortie totale à 2 1 h 2 6 ' 5 4"; 
il n’eut point d’incertitude, ni de doute fur cette obfervation, & 
les deux Obfemteurs écrivirent féparément les temps obfervés, 
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avant Je fe les communiquer; feulement, ils conviennent que fa 
pendule a voit éprouvé un dérangement qui pourroit avoir nui à 
l’exaélitude de l’oblèrvation. 

Pour la réduire au centre de la Terre, on fo fer vira de fa 
fgure 3, dans laquelle V eft le fieu vrai de Vénus, D fon fieu 
apparent; l’angle horaire pour Vénus, dans fe temps du contaél 
intérieur, étoit de 42 d 38' 47", fa déclinaifon 2 2 d 34/ 6", fa 
hauteur apparente 5 o d 6 ' 10"; l’angle du vertical & du cercle 
de déclinaifon 54 e3 8' o"; l’angle P CM, 1 34' 40", 

MCV= 4^ d 3 ' 40", ZCVou CVD == io d 30' 20"; 
CDB — 1 o d 3 9' 47",8 6 , la diftance vraie CV= 1 5' 28",79, 
à laquelle répond un intervalle de 2 h 5 5' 2 6",9; mais la demi- 
durée, vue du centre de la Terre, en foppofant toujours CM 
à 10' 8", eft 2 h 50' 54",! ; ainfi l’effet de la parallaxe eft de 
*— 4* 3 2",8 , à 21 h 8' 24". 

J’ai trouvé de même l’effet de la parallaxe pour le contaél 
extérieur — 3' 5", à 2i h 26' 56"; en forte que la durée de 
la fortie du diamètre, réduite au centre de la Terre, eft de 
19' 13",4, au lieu de 19' 16",5 qu’on trouve en fuppolânt le 
diamètre de Vénus de 59"; ce qui réduit le diamètre à 5 8",8, 
& même à 57",8, fi l’on prend pour contaél intérieur 2i h 8' 
43", qui eft le temps où les deux bords paroiffoient confondus. 
Cela me paroît plus.naturel, parce que l’irradiation doit entrer 
dans la .grandeur du diamètre folaire, qu’on emploie pour le 
contaél intérieur, lorfqu’il s’agît de calculer le vrai diamètre de 
Vénus; c’eft la circonférence apparente du Soleil qui décide le 
contaél extérieur ; c’eft donc auffi celle qu’on doit choifir pour le 
contaél intérieur, & non pas la formation du- ligament obfcur. 

Le contaél intérieur étant réduit à 2i h 3' 5 i",2, le milieu 
fe trouve à 18 h r 2' 5 3", & comme je le trouve à io h 36' 39" 
pour Paris ; la différence des méridiens qui en réfui te ferait de 
7 h 36' 14", au lieu de 35" que M. Pingré a trouvé par un 
grand nombre d’obfërvations. L’effet de la parallaxe à Pékin 
a — 4' 3 2",8 ne diffère que de 5 fécondés de celui qui avoit 
lieu au même-temps à Wardhus; ainfi cette obforvation ne peut 
fervir qu’à confirmer celle du P. Hell, & non pas à en déduire 
la parallaxe, fi-ce -iveft en la comparant avec celle d’Amérique-; 
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mais on ne peut fè fer vif de lobfervation de Pékin pour examiner 
celle de Wardhus, qu’en fuppofant exactement connue la longi¬ 
tude de Wardhus, or die n’eft pas bien conflatée, comme 
M. Pingre l’a remarqué dans fon Mémoire. Si l’on fuppofë la 
différence des méridiens i h 55' 6 ", comme la donne le P. Hell, 
& comme je la trouve par le paffage même de Vénus, on a la 
icrtie 1 3 h 27' 51 " pour Paris ; mais on la trouve à 1 3 h zy 1 28"! 
par lobfervation de Pékin. En fuppofant la- différence des méri-r 
diens y h 36' 23", comme M. Pingre l’a-trouvée (Mém. Acad. 
1764, page 271 ) , il senfuivroit que le P. Hell aobfervé 23" 
trop tard. Si l’on fait la même chofe pour l’entrée obfervée à 
Wardhus, on a y h 45' 29" réduit'à Paris; & comme celle-ci 
a été obfervée à y h 45' 41'', il senfuivroit que le P. Hell l’a 
obfervé 12“ trop tôt, & qu’il a trouvé une durée de 35" trop 
grande ; or on a vu ci-defïus qu’il faudrait ôter 3 5" de la durée 
obfervée par le P. Hell, pour l’accorder avec celle deTaïti; ainfi 
Ion obfervation efl contredite par celle de Pékin , ce qui autorilê 
en quelque forte le réfuliat que j’ai adopté pour la parallaxe. 

Je comparerai de la même manière lobfervation faite à Gurief, 
près de la mer Cafpienne, par M. Lowitz, avec celle de Paris; 
la latitude de Gurief efl de 47 d y' 7", & la diflance au méri¬ 
dien de Paris 3^ 1 8' 47", fuivant les Mémoires de Péterfbourg 
(1767, page 487); le contact intérieur i6 h 5 z' 55 ", réduit 
au centre de la Terre, eft I 6 h 4 6' 15 0 , réduit au méridien 
de Paris & comparé avec le premier contaél pour Paris y h 45' 
41"; il donne pour la durée 5 ** 41’ 47", exactement comme 
lobfervation de Taïti: M. Lexell trouve le contaél réduit 1 6 h 
4 6‘ 34", la différence des méridiens 3 h 18' 37'', &. la durée 
41' 57"; ce qui ne diffère que d’une fécondé du milieu 
qu’on verra ci-après. 

Lobfervation faite à Orenburg par M. Krafft donne à peu¬ 
plés le même réfultat; la latitude eff .de 51 e1 46' o", & la 
diflance au méridien de Paris 3 h 3 T 2 o" (Mém. de Peterjb. 
pages py 6 & p6ÿ); le contaél intérieur i7 h 5’ 1", en prenant 
le premier inflant où M. Krafft vit les deux bords fe toucher 
(Comrn. Petropol. p. 207); l’effet de la parallaxe —- 6' 6 n ,o 
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étant ôté de i’oblérvation, ainfi que la différence des méridiens 
& l’heure du contact pour Par is, il refie pour la durée du paffage 
5 h 51' 54.", plus grande feulement de 2 fécondes que celle de 
la baie d’Hudfon. M. Lexell admet pour le contaél obfervé iy h 
5' y" y & pour la différence des méridiens 3^ 31' 1 o", ce qui 
donne la durée 5 h 42' 1 o", plus grande que la mienne de 16". 

C’efl ainfi que toutes les obfervations qui portent avec elles 
quelque caraélère d’exaélitude s’accordent, pour ainfi dire, avec la 
parallaxe de 8 fécondés & demie. En prenant lè milieu entre 
les fept demi-durées déduites de ces fëpt obfervations, on trouve 
2 h <yo' 5 6 ". En ne prenant que les trois obfervations éloignées, 
on a deux tiers de féconde de moins; mais celle de Wardhus 
donne z h 5 T 10", celle de Péterfbourg donne une minute de 
trop pour la durée; je ferais tenté de fbupçonner une erreur de 
minutes fur le contaél intérieur; on fait que cela eft arrivé plu-? 
fieurs fois dans des obfervations importantes; quoi qu’il en fôit, 
on peut s’en tenir à la demi-durée 2 h 50' 56", qui fàtisfait au 
plus grand nombre des obfervations. 

Après avoir choifi la parallaxe moyenne de 8 ", 5 o, je fai 
•appliquée aux cinq obférvations de durée complètes, pour avoir 
la durée moyenne & la plus courte difîance ; par un milieu 
entre les quatre obfervations, j’ai trouvé les réfultats fuivans, 
auxquels j’ajouterai ceux de M. Lexell qui a fait entrer dans lés 
calculs la confidération de la Figure de la Terre, mais qui ne 
diffère fénfiblement de moi que pour le fort du Prince. 



À Wardhus• 

Au Fort du 
Prince. 

À Saint-Jofeph. 

. 


À Cajanebourg. 

Entrée' totale.... 

9 h 34' • o",6. 

i h 1 j' 13”. 

O 11 \j' 2 6*9. 

2 i h 44' 4". 

9 h io'4j,"j. 

Effet de la parall. 

•+■ 6. 14,4. 

-+- 4 - 9,8. 

-t- l8,l. 

— J. 3°'î- 

-+- 6. 38,3. 

Suivant Mï Lexell. 

6. 11,J. 

4. 6,0. 

l6. 1,4 

j. 19,7. 

6. 36,0. 

Sortie.. 

tj; 27. a4,6. 

7 - °- . 47 » 5 ? 

J. J4, J 0,3. 

3 . 14. 8 . 

15. 3 2. 27,0. 

Effet de la paraît 

— 4. 28,0. 

0, 37.1. 

*+■ 4*3 * 1 •* 

— 6, 12,6. 

— 4.30,6. 

Suivant M. Lexell. 

4. a8,8. 

38,9. 

4.42,7. 

6. 12,6. 

4 .’ 3 U 5 - 

Durée réduite.. . . 

' 5. 41. n,6. 

j. 41. j 1,7. 

j. 41.48,4. 

j. 41. 46,9. 

J. 41. Jo,9. 

Diff. du Méridien. 

1. j 5 . 10. 

6. 2 6* 

7 - > 7 * 57 - 

10. 7. 9. 

1. 41. 43. 


La plus 
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La plus grande différence entre ces durées réduites, d’après mes 
calculs feulement, eft de 3 4.",7 ; ie milieu entre toutes, en 
—employant môme celle de Wardhus, eft dé 41' 5 5",9, 8c 
en ne prenant que- les fept autres dont j’ai parié, 5 11 47' 50",7 ; 
d’où ion conclud la plus courte diftance 1 o' 7",9,' plus petite 
feulement d’un dixième de féconde que celle dont je m’étois fervi 
. dans tous mes calculs, qui étoit de iq' 8". 

L’effet de la parallaxe- pour Paris 6' 5 6",4 étant ajouté avec 
ie moment du. contaCt y h 38' 45”, 8c avec la demi-durée 
2 h 50' 56", on a le milieu du paffàge à Paris 1 o h 36' 36"; 
la conjonction io h 13' 57", temps vrai, ou io h 1 1' 42" de 
temps moyen; la latitude héliocentrique, vue du Soleil, 4' 4",4; 
le lieu de la conjonction 2/ 1 27' 21", & le lieu du nœud 

3. ( 14 d 36' 8" pour le temps de cette conjonction. 

J’ai fuppofe dans tous ces calculs le diamètre de Vénus de 5 7",2. 
M. Euler, qui a calculé un grand nombre d’obfervations , le 
trouvoit d’abord de 5 7",3 (Meni. de Pétefb. p. Ji$), enfuite 
57",2 (ibid. p. 536): j’ai trouvé 57",3 pour l’obfervation de 
Pékin ; mais une fécondé d’incertitude fur la diftance des centres 
que j’ai employée dans mes calculs ne cauféroit aucune différence 
fenfible fur les concluions que j’en ai tirées. Je n’ai pas trouvé 
un dixième de féconde de moins pour l’effet de la parallaxe en 
temps, lorfque j’ai diminué de i",8 le diamètre de Vénus; il n’y 
a que l’obfervation de Cajanebourg qui s’accorde moins, fi Ion 
augmente la valeur du diamètre; mais la quantité de 57",2 eft 
affez approchante de toutes les obférvations pour qu’on puiffe 
employer (ans incertitude l’obfervation de Cajanebourg, fur-tout 
en la voyant confirmée exactement par toutes les obférvations de 
i’hémifphère occidental. Ce diamètre 5 7",2 étant réduit à la 
diftance moyenne du Soleil à la Terre, eft de 1 5",9. : 

Je n’ai point tenu compte dans ces calculs de l’aberration de 
la lumière qui eft de 3",7 en Longitude 8c qui retarde la conjonc¬ 
tion d’environ 5 5 fécondés ; mais cette aberration eft la même 
dans toutes les conjonctions -inférieures, ainfi 011 les peut annoncer 
les unes par les autres fans y avoir égard ; puifqu’il n’eft queftion 
d’un pfîage de Vénus, que relativement à un autre.; par la même 
Mém. iyyj- H h h h h 
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raifon, on peut négliger l’aberration du Soleil qui diminue cons¬ 
tamment là Longitude de 20 fécondes. Cependant M. Price 
obférve qu’il y. a julqu a 19 minutes de différence entre la 
conjonction calculée & la conjonétion obférvée, fi Ion a égard 
à l’aberration du Soleil, & fi l’on fuppofé que le lieu du Soleil, 
donné par les Tables, eft toujours fon lieu apparent, plus petit 
de 20 fécondes que le lieu -vrai. 

Fig. 4. Soit T la Perre , S le lieu vrai du Soleil, TO la ligne de fon 
lieu apparent tel que les Tables le donnent, moins avancé de 
20 fécondes que fon lieu vrai; SE une ligne parallèle h TO, 
& dirigée vers le même point du ciel; la conjonétion de Vénus 
pir rapport au lieu apparent du Soleil, calculée par les Tables, 
arrivera en V, fur la ligne SVE, qui défigne le point du Ciel 
oppofé au lieu apparent du Soleil: la conjonétion, vue de la 
Terre, arrivera au point B fur la ligne T B O; la portion V C 
de l’orbite de Vénus, qui efl vue du Soleil, fous un angle de 
20 fécondés, paroît de 5 2 fécondes vue de la Terre, & fi 
on y ajoute CB qui nous paroît de 20 fécondés; on aura 72",2, 
il faut y ajouter 3",7 aberration de Vénus, confidéréeféparément, 
qui augmente la Longitude de Vénus, en la portant à gauche 
du point V; le total eft de 7 5",9 que Vénus parcourt en ip 
minutes de temps (Tranfafi. Phitof 1770, page y 36), donc 
il y a 19 minutes de différence entre la conjonction oblérvée, 
& celle qui auroit lieu fins l’aberration. 

On a vu ci-deffus qu’on fatisfait affez bien à toutes les obfer- 
vations de 1769, en prenant pour la parallaxe moyenne du 
Soleil, 8'~ ou tout au plus 8",6. La première donne pour la 
diftance moyenne du Soleil 34. millions 761 mille 680 lieues 
de 2 5 au degré, ou, 24. mille 266 demi - diamètres terreflres; 
la féconde donne 34. millions 357 mille 4.79 lieues & 23.mille 
984 demi-diamètres terreflres. 

Ces parallaxes ne s’écartent que de —. c de fécondé l’une de 
l’autre; c’eft-là le petit degré d’incertitude qui nous reffe à fixer 
pour l’année 1 874, à moins qu’avant ce terme la perfeétion de 
nos inftrumens ne nous procure d’autres moyens d’y parvenir. 

Lobfervation faite dans la mer du Sud & dont j’avois prin- 
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dpalemént à rendre compte dans ce Mémoire, eft le dernier 
fruit que nous attendions du phénomène important de 1769, 
& c’étoit-là le dernier voyage, dont les réfultats nous manquoient. 
Ce voyage de la mer du Sud a voit, été l’objet de nos vœux, dès 
l’année 1760. M. de l’Ifle avoit fait un Mémoire pour prouver 
que le palTage de 1761 devoit y être obfervé; malgré ce qu’avoit 
dit M. Halley en x y 16. ' 

M. le Gentil avoit fait fes efforts pour y aller dès 17 6 8, M. l’abbé 
Chappe avoit follicité à (cm tour cet avantage; M. Véron avoit 
fait lès efforts pour y être en 1769 : malgré toutes ces tentatives, 
nous avons été fur le point de perdre les fruits que nous atten¬ 
dions de ce voyage, & nous les aurions à jamais regrettés, fi le 
zèle de la Société Royale de Londres, fécondée par une Nation 
éclairée & puiffante, ne nous eût enfin procuré cet avantage. 

Remarques Géographiques. 

Les obfèrvations faites à i’occafion du paflâge de Vénus, ont été 
fort utiles à laGéographie : Guriew.dont la Longitude eft déterminée 
par ces obfervations, de 6p d 42', le trouve de 2 degrésplus grande 
dans la troifième partie de la carte d’Afie, par M. d’Anvilfe. 

La Longitude d’Orenburg, 72 d 50' ne le conciliera pas fâci- 
cilement avec celle deTobolsk, obfervéeen 1761 de 86 d 6'; la 
différence 1 3 d 1 6'entre deux villes qui ne diffèrent que de 6 d 2 6' 
en latitude, annonce une énormedéfeéluofité dans les cartes de la 
Sibérie, publiées à Péterfbourg, & produira une bien grande diffé¬ 
rence de configuration dans cette partie des Cartes Géographiques. 

La Latitude de Saint-Jofèph en Californie, nous donne la 
pofition du Cap Saint-Lucas de 2 3 degrés ^ou quelques minutes 
de moins, elle netoit que de 2i d |- dans la Carte du Mexique, 
envoyée par M. d’Alzate à l’Académie des Sciences, il y a 
quelques années, & que l’on a publiée en 1772, chez M. Buache; 
il eft vrai que Ml d’Anville, Géographe plein de fàgacité, dans 
une carte particulière, dreffée au mois de Février 1760, avoit 
établie la Longitude du cap Saint-Lucas, à peu-près telle que la 
donne l’oblèrvation ; mais on la lui avoit conteftéê, & il étoit 
important de s’affurer d’un point auffi remarquable dans la Géo- 

Hhhhh ij 
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graphie. Il y avoit 3 d'erreur lui* la Longitude du même Cap 
dans la carte de M. d’Aizate, & i d 50' lui* la Longitude de 
Mexico; en Icvrte que lùr la leule diftance de Mexico à la Cali¬ 
fornie, il y avoit i d j de-trop dans la carte. Il faut avouer cepen¬ 
dant que la Longitude de Mexico n’eft pas aufti sûre que celle 
de Saint-Jofeph en Californie; & il pourrait y avoir quelques 
minutes à ôter de l’erreur que je viens d’indiquer pour la Lon¬ 
gitude de Mexico; fuivant des oblêrvations que j’ai reçues de 
M. de Léon, la diftance au méridien de Paris ne ferait que de 
6 h 46' o" au lieu de 6 h 47' 30"; la Latitude de Mexico, 
fiivant le même M. de Léon, eft de ip d 25' 50", au lieu de 
22'30" que^donnent les oblêrvations de M. d’Aizate. 

Pofitions géographiques, déterminées rigoureufement à l’occafion 
du Paflage de Vénus, en 176$. 
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On en verra un plus grand nombre- dans la'Connoiffànce 
des Temps, pour les années 1774 & 1775, calculées par M. 
du Séjour & par M. Méchaire. J’ai ajouté à la Table précédente 
ia Longitude d’Agra, réformée par M. d’Ânville, d’aprcs les 
obfervations du P. Boudier, & celle, qu’on-a. faite à, Fatepour. 

On trouvera dans mon Mémoire, imprimé féparément à Paris 
(chei Lattré), le recueil- de,toutes les obfervations du paifage de 
Vénus 5 c de l’Eclipfe de Soleil, parmi lefquels il yen a plufieurs 
autres qui fer viront a îeclifier des points de Géographie, en 
Europe & en Afie : je placerai feulement. ici quelques correc¬ 
tions pour : ce Mémoire. ■ , - - 

Page y , à la fin ; l’effet de la. parallaxe ne diffère de celui de Paris 
que de z “en moins qu’il faut .ôter, &c,_ 

Page .8, au commencement ; voyez, fur les Obfervations'de Bref!., le 
I.' r volume des Mémoires de l’Académie Royale de Marine. 
P a g e 9> à ta fin ; fur M. Bevis, voyez le Journal des Savans, 
Septembre lyyz, page 61 g, iri-q.:? 

Page ip; Grifwald en Coméranie efl à 44' 10", & non à 43^ 46" à 
l’Orient de Paris. . ... 

Page ly; J’Obferyation d’Orsk efl de M. Chriflophe Euler, troi/îème 
fiIs~deM. Eulerj Charles Euler, fon fécond fils, eff Médecin-, 
Page 23, ligne 2 ; lifiei , d’après les calculs exécutés par M. I.exell, 
fuivant la méthode de M. Euler. Voyez le Livre qui a 
pour titre: Difquifitio de invejliganda vexa quanti tatepar air 
laxus Solis extranfita venerifante difcum So/is, anno iy6p ; 
cui accedunf animadverfiones in traâlatwn R. P. Ne/l de 
parallaxi Solis, autore Andrea Joh. LexELL, Soaio Acad. 
Jmp. Scientiarum Petropolit. Petropoli Typis Academies 
lmperialis Scientiarum, 1772 ,131 pages in-q.°. 

Page 2J ; Après les Obfervations de la Chine & des Indes , ajeutci 
les fuivantes : . v • 

A Manille, y b 54' 4" l à l’Orient de Paris, à 14'’ 3 6- 8" 
de Latitude j D. E. de Ronas a obfervé la fortie de Vénus- 
s à 9 h 25' 45" & p h 43' 26". 

A Calcutta, 6 b 3' o" à l’Orient, & 22 d 30' de Latitude» 
entrée intérieure, 8 h 20' 58"; fortie, i4 h 1 i'34" & 
I 4 h V' 38"; . . - 

A Madraff, 5 h 29' 26" à l’Orient, & r 3 d 8'o"de Latitude; 
entrée, y h 3 t' 10" & y h 47' 53"; fortie, i ) h 3-9' 38"' 
&I 3 h 55 ' 44 "- 
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A Tranguebar, 5 h 27' 24." à l’Orient, & 1 o d 56' o" de 
Latitude j duree, î h 51' 33". Voyez Tranfaélions of the 
Americal Philofophical, Society heldat Philadelphia , p. 6 p. 
Page 2.6, ligne 11 ; ajoutez: toutes les Observations d’Amérique font 
détaillées dans les Tranfaélions de la Société d’Amérique. 
Page jo, ligne i. r ‘; à Sainte - Anne en Californie, M. Velafque a 
obfervé l’entrée à 1 t h 5 5'4.5" & o h 14/ 10"; la Sortie 
à j h 5 3' 36" & 6 h 11' 59". Voyez M. Caffini, dans le 
Voyage de M. l’Abbc Chappe. 

Page 32 ; Suivant M. Cook, tome //, page ipr , les deux contaéls 
intérieurs font 9 h 4.4/ 4." & 3 h 14-' 8"; cejqui donne la 
durée 5 h 30' 4.", comme je l’ai employée. 

Page 36, ligne 28 ; lifez : la différence de CM & de CV. 

Page fo , ligne 17 ; au lieu de-M. Euler, lifez, M. Lexell a de nouveau 
calculé les principales obfervations. 

Page fi , ligne 29 ; 8 ",5 8; ajoutez: ce qui donne 8 ",70 pour la 
parallaxe dans les moyennes diflances. 

Ou trouvera la Table des éiémens des planètes que j’ai calculée, 
en fuppofânt la parallaxe de 8'T, dans la relation du voyage de 
M. l’Abbé Chappe, par M. Caffini fils (à Paris, chei Jombert, 
1772), dans les Mémoires de l’Académie pour 1770, dans la 
Connoiffance des Temps de 1774 8c 177 5, 8c dans le feptième 
volume des Éphémérides de l’Académie, pour 177 5 — 1784: 
je donnerai ailleurs celle qui fuppofé la parallaxe dé 8",6. 

Conclusion. 

La parallaxe du Soleil dans lès moyennes diftances, efi renfermée 
dans les limites de 8",5 5 à $>",63, dernier réfoltat de M. Lexel, 
dont le milieu diffère peu de 8",6; ainfi en admettant en nombre 
ronds 8",6 pour les Latitudes moyennes; comme celle de Paris 
ne peut s’écarter fenfiblement de la vérité, les obfervations faites 
en 1769, ne peuvent fuffire pour lever ce petit degré d’incer¬ 
titude, d’un douzième de féconde. La parallaxe équatoriale fera 
8",62 ; 8c la parallaxe fous le pôle 8",5 8 , à raifon de l’aplatiA 
fement de la Terre. 
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Table des Diamètres apparens des Planètes, vus h la dijlance moyenne 
du Soleil à la Terre lr de leurs diamètres vrais ; en fuppofani la 
parallaxe du Soleil- de - 8",(>, avec leurs volumes, leurs denfués, 
leurs majfes S leurs dijlance s. 


Planètes. 


Le Soleil. 
La Terre . 
La Lune.. 
Mercure. . 
Vénus. . . 
Mars. . . . 
Jupiter... 
Saturne. . 
Anneaude J> 


D I Â M ÊTRES 
en Minutes 
& Secondes. 

Diamètr. 
en Lieues. 

3 f/ 57 ". 5 - 
0. 17,2. 

0. 4,642. 

0. 7,0. ‘ 

0. 16,52. 

0. 11,4. 

3. 13,7- 
2. 51,7* 

6. 40,6. 

3'93 97 - 
2865. 

782. 

1166. 

2748. 

1899. 

32264. 

28600. 

66728. 


Diamètres par rapporta la Terre. 


Le Soleil 
La Terre . 
La Lune. 
Mercure. 
Vénus. . 
Mars. . . 
Jupiter . 
Saturne. 


1,48. 

tu foisaulli gr. que lediam.delaT. 

0,27 30. 

trois onzièmes du diam. de IaTerre 

0,4070. 

onze vingt-feptièmes. 

0,9593. 

plus petit d’un vingt-cinquieme. 

0,66 28. 

deux tiers du diamètre de la Terre. 

1,262. 

onze fois & un quart. 

9,9825. 

dix fois auffi grand. • 

3.2:9t. 

vingt-trois fois & un:, tiers. 


Grosseur par rapport à la Terre. 


Densité 


pat rapport 
à IaTerre. 


1 38 54.70. quatorze cents mille fois plus gros que iaTerre. 0,2 5285 *. 

0,0203 6. la quarante-neuvième partie de la Terre.0,68706*. 

0,674.07. la quinzième partie de la Terre. . . .2,0 377. 

0,88281. pius^petite d’un neuvième.. 1,274.9. 

0,291 16. fept vingt-qyatrièmes ou prefque un tiers. . . 0,7292. 

14.28. quatorze cents fois plus gros.0,23147*. 

995. prefque mille fois plus gros.0,09032* 


Ma ss es 

par rapport 
à la TLRRE. 


3,5 28o2.| 

1 . 

0,0 ï 399. 
o.f 37 î 5 - 
1,1256. 
0,2 1230. 
328,27. 
103,99. 


Vitesses 
des graves 
à la furrace. 

Distance à la Terr 

E en Lieues, 

la plus petite. 

Ja moyenne. 

i '* 

f"”ïa"plus grande. 

[-2 8^,6 5 . 

I 5,1038. 

3 3780220. 

343 574 8 °- 

3493474 -°* 

.2,83. 7 

86324. 

88860. 

91397- 

12,5 35. 

'2 I 0 57740. 

34357480. 

476 57220. 

18,433. 

9505600. 

34357486. 

59209360. 

7.2 99 5 . 

f 7902756. 

.52350236. 

8670771 6. 

39 . 094 - 

144335050. 

178692 5 30. 

2 1 3050010. 

I 5,762. 

293391200. 

327748680. 

3 62 t 06160. 
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OBSERVATIONS 

' BOT AN IC O - MÉTÉO RO LO G1QU ES, 

Faites au château de Denainvilliers, proche Pithiviers 
en Gâtinois, pendant Iannée iyyo . 

Par-M. du H a m e l. * - 

• Ave R -T I S S E M E N T. 

L É s Obfervations météorologiques font divifées en fopt colonnes, 
de meme que les années précédentes. On s’eft toujours fervi 
du thermomètre de M. de Reaumur, & on' part du point zéro, 
• ou du. terme de. la glâce: la-barre à côté du chiffre indique que 
‘ le degré du thermomètre étoit au-delfous de zéro; quand les degrés 
' J "font au-deffus, il n’y a point de barre; o défigne que la température 
de l’air étbit' précilemèrrt au terme de la congélation. 

Il eft bon dette prévenu que dans l’Automne, quand il a fait 
. chaud plufieurs jours de fuite, il gèle,’ quoique le thermomètre, 
placé en.dehors & à l’air libre, marque 3 & quelquefois 4. degrés 
• a.i-deffus- de -zéro; ce qui vient de ce que'le. mur Sc la boîte du 
; ■'thermomètre ont conlêryé une certaine chaleur; ceft pourquoi on 
. a mis'dans la feptième colonne, Gelée. 

Les Obfervations ont été faites à huit heures du matin, à deux 
ures après midi, & à,.onze heures du foir. ' 

' Nota. Les Obfervations du baromètre, à commencer du premier 
< ' 1- ' !du mois de Janvier font été faites fur un baromètre callé lur celui 
jde l’Obfervatoire, qui eft 3 lignés plus haut que celui dont nous 
îfious fendons les années précédentes. 



JANVIER 
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JANVIER i 77 o: 


m 


Jours 

du 

Mois. 

Vent. 

Thermomètre. 


ÉTAT DU CIEL. 

Matin.] 

i 

Midi. 

A 

Soir. 

Darorr 

îeirc 

I 

S. 0. 

Degrés. 

2 

Degrés. 

I 

Degrés. 

2j 

pour. 

28. 

lign, 

2 

couvert. 

2 

O. 

3 

Si 

Si 

2 7 - 

11 

couvert & bruine. 

3 

N. 

3 

2 

0 

28. 

ii 

couvert. 

4 

S. 0. 

1_ 

2 

3 

2 

27- 

11 

foir 27 p 6 ! ,couvert, pluie 5 c grand vent- 

S 

S. 0. 

-li 

2 

— I 

27. 

2 

variable avec pluie , vent & neige. 

6 

S. 0 . 

— 2 

O 

— 2 

27. 

«i 

idem. 1 

7 

N. 

-62 

— Si 

— 8 

27- 

s 

neige. 1 

8 

N. 

— 6 

— 3 

— 4 

27* 

7 i 

beau & nébuleux. 1 

9 

N. E. 

— 5 a 

-2| 

-2| 

27- 

6 

idem. 

IO 

s. 0. 

— 2 

__ I_ 

2 

— 3 i 

27- 

0 

neige. 

11 

N. 


— 3 

— 4 

27. 

4 

beau < 3 c venteux. 

12 

N. E. 

— 2 

2 

- I 

27- 

8i 

couvert, bruine & verglas. 

!3 

N. E. 

- ii 

— 1 

-ii 

27- 

I I 

couvert. • 

14 

S. 

-«i 

-Ü 

-ii 

27- 

10 

idem. 

«S 

O. 

O 

» i 

- I 

27* 

I O 

couvert 6c brouillard. x 

16 

S. E. 

O 

2 

T 

3 

27- 

8 

couvert < 3 c bruine. 

17 

N. 

— 4 

-2i 

— 1 

27- 

• 1 i 

beau avec vent & nuages. 

18 

S. 

— 3 

O 

O 

27- 

ni 

beau & nébuleux. 

l 9 

s. 0. 

2 

4 i 

si 

27. 

6 

couvert & brouillard. 

20 

0. 

Si 

8 

7 

27. 

ioi 

couvert & pluvieux. 

2 I 

N. O. 

3 

6 

2j 

28. 

1 

beau & couvert. 

22 

s. 0. 

0 

4 i 

S 

28. 

ii 

brouillard, pluie cSc vent. 

23 

s. 0. 

5 

62 

Si 

28. 

4 

couvert & pluvieux. 

24 

O. 

S 

7 

4 i 

28. 

4 

couvert. 

25- 

N. E. 

4 i 

S 

X 1 

28. 

3 i 

idem. 

26 

N. E. 

— 1 

3 i 

■ 2 

28. 

3 

beau temps. 

27 

N. E. 

— 1 

E 

1 

28. 

3 i 

beau temps, le loir aurore boreale. 

28 

N.' 

- I 

H 

3 

28. 

Si 

beau & brouillard froid. 

29 

N. E. 

3 

s 

4 Î 

28. 

S 

couvert. 

3 ° 

N. E. 

3 3 


2 "a 

28. 

21 

brouillard pluvieux. 

3 1 

s. 0. 

2 

B 

* 4 : 

28 

0 

couvert & bruine. 

Le 

1 5 , la petite Bouflole2 9 deg 

rés 30 minutes. | 


Menu i 7 yi> 


1 i i i i 
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Janvier. 

Ce mois a été fort variable : comme il étoit tombé un peu de 
neige avant la gelée, & que la terre étoit fort humide lorfque 
la gelée eft furvenue, elle n’a point pénétré en terre, & pour 
cette raifon on n’a pu ni labourer, ni faire de voitures. Mais 
malgré ces gelées,' ce mois ( pour un mois d’hiver ) ne peut 
pas pafî'er pour froid. 

Le baromètre a été fujet à de grandes variations. Il a monté 
à 28 pouces 5 lignes & demie, & a defcendu à 26 pouces 
par un vent du Nord. Le plus grand froid a été le 7, le 
thermomètre ayant defcendu ce jour-là à 8 au-detTous de zéro. 
Ce froid, qui eft allez confidérable, n’a pas duré. On a vu paflèr 
beaucoup d’oies fauvages faifant route du Nord au Sud. 

II eft tombé pendant ce mois 1 pouce 1 ligne d’eau. 
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1 Jours 

I du 

1 Mois. 

Vent. 

Thfrmomi 

Matin . Midi. 

:tre. 

Soir. 

Baromètre 

ÉTAT DU CIEL. 

I 

N. 

Dtp à. 

Degrés. 

6 J 

Degrés. 

•i 

pour. 

28. 

lig»- 

2 

beau avec nuages. 

2 

E. 

0 

4 t 

I 

27 - 

4 

variable avec brouillard. 

3 

N. E. 

— 2 

3 

2 

2 7 * 

4 

variable & grand brouillard le fbir. 

4 

S. 0. 

a 

2 


2 7 * 

2 i 

grand brouillard. 

î 

S. 

2 

3 

1 

28. 

0 

couvert & bruine. 

6 

0. 

3 

4 

0 

a 7 . 

1 1 

variable avec pluie & vent. 

7 

s. 0. 

3 

«i 

2 

27- 

ii 

à4 f, ,26 p 1 l'.pbneig.&v.detempête. 

8 

N. 

0 

1 

2 

— 2 

28. 

°i 

variable & nébuleux. 

9 

N. 

— 2 

I 

2 

28. 

I 

beau avec nuages. 

10 

N. E. 

—4 

0 

-13 

28. 

I 

beau temps. 

11 

N. 

— s 

2 

~ 2 i 

28. 

0 

idem. 

12 

N. 

-a| 

3 

2 

28. 

ai 

couvert avec brouillard. 

1 3 

E. 


3 a 


28. 

3 i 

couvert & bruine. 

14 

E. 

2 ï 

î 

ai 

28. 

3 

idem. 


E. 

3 

4 

2 

28. 

0 

beau avec nuages. 

16 

S. 

A 

2 

2 

1 

2 

2 7 - 

8 

couvert. 

*7 

S. 

0 , 

4 

3 i 

27- 

2 

couvert, pluvieux, grand vent & grêle. 

18 

s. o. 

3 

4 

3 

27- 

>i 

variable avec pluie & grand vent. 

*9 

s. 0. 

1 

3 

1 

2 7 * 

4 

variable avec grand vent froid. 

20 

0. 

ï 

2 

3 i 

1 

27* 

5 i 

giboulée, grêle & vent. 

21 

s. 0. 

1* 

3 

0 

27- 

3 * 

pluvieux. 

22 

N. 

0 

1 

1 

2 

27* 

5 T 

couvert & venteux. 

23 

N. 

— 1 

0 

- I 

27 - 

8 

couvert. 

24 

N. 

___ 1 

Z 

1 

1 

2 

28. 

I 

idem. 

2 Î 

N. E. 

-3 

1 

-2 

28. 

1 

beau & nébuleux. 

26 

N. 

-2* 

' X_ 

a 

-ai 

27- 

10 

beau avec nuages.. 

27 

S. E. 

-2i 

3 i 

O 

27. 

7 

idem. 

28 

E. 

- J_ 

" 3 

3 

2 

27 -. 

8i 

couvert & nébuleux. 


grande & la petite BoufToie 1 9 degrés. 


JL i i i i ij 
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Février. 

Ce mois, ainfi que le précédent, a été fujet à de grandes 
variations; quoiqu’il ait gelé, le froid n’a pas été très-confidérable; 
le thermomètre a feulement defcendu le i . er à 6 d ~ au-ddïous de 
zéro, par un vent de Nord. Comme le Soleil a prefque toujours 
été caché il n’y a point eu d’évaporation pour deflecher la terre ; 
ainfi elle étoit fi molle qu’on n’a pu avancer les labours, ni faire 
de voitures. 

Le baromètre a beaucoup varié, il a monté à 28 pouces 
4 lignes par un vent d’Eft, & du 6 au 7 de ce mois par un 
vent d’Oueft, de tempête, âl eft defcendu k 26 pouces 11 lignes; 
le lendemain il a remonté à 28 pouces. 

Dès le commencement de ce mois, les perces-neige & le 
petit ellébore jaune étoient en fleur : vers le milieu les moineaux 
francs & les pies ont travaillé à faire leurs nids. 

Vers les derniers jours du mois, on a commencé à tailler la 
vigne, à labourer pour les mars. 

Toutes les lôurces, qui l’année précédente avoient été très-baffes; 
commençoient à pouffer, & les eaux ont été très-grandes dans 
la rivière d’Eflonne qui a débordé deux fois ; cependant il n’eft 
tombé que 11 lignes ~ d’eau. 
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Vent. 



S. 

S. 

S. 

S. O. 
N. O. 
N. O. 
N. 

N.. 

N. 1 
N. £. 
^4 N. 

22 N. E. 

23 N. E. 

24. N. E. 

25 S. O. 

26 s. O. 

27 N. E. 

28 N. E. 

29 N. E. 

30 O. 

31 S. 


Le 1 o, la grande 


Baromètre 


ÉTAT DU CIEL. 


2 7 - 
6 28. 

62 27. 

5 2 7 * 

i 2 7 - 
o 27. 
o 27. 
0 27. 

8 5 26. 

11 i 27. 

n 4. 27. 

5 27. 

6 27. 

6 27. 

1 r 27. 

2 27. 

11 27. 

-2| 27. 
3i 27. 

3 — 2 j 27. 

-1 -4 27. 

■ O — I A 2 7 . 

— I - 3 27. 

2 | — 2 27. 

5 — 1 27. 

4 1 27. 

î t — 1 i 27. 

5 - 28. 

1 i 5 t 1 28. 

• i 5 2 27. 

3 _ 7t 27. 


& la petite bouflole 19 


lil". 

1 1 i couvert & bruine, 

i fcfrni, 

1 o couvert <Sc bruine avec vent. 

6i ) 

6i ( 

7 >beau avec nuages; 

l) 

1 j 2J couvert avec bruine. 

1 i 

6 Vbeau avec nuages. 

5 ^ 

5 giboulées, pluie, vent & foleil. 

^ gros nuages & bruine. 

7 grand vent froid & giboulées. 

J 4 vent avec nuages. 

3 T beau avec nuages. 

4 T beau avec nuages & vent. 

6 beau avec nuages, lefoirgiboul.&neîge. 
6 t beau avec nuages & vent. 

5 venteux & neigeux toute la journée. 

^ couvert. 

8 1 k&/r. 

1 ? t beau avec nuages. 

8 venteux & nébuleux, le foir N. O. 

4 2 couvert & neigeux. 

8 beau avec nuages & venvoles de neige. 

9 beau temps. 

6 idem. 

8 variable avec bruine. ' 

8 pluvieux. 


degrés 
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Mars. 

Ce mois a été très-froid, ii a gelé allez pour pénétrer la 
terre à quatre pouces de profondeur, quoique ie Soleil fil dégeler 
ia fuperficie pendant le jour, ce qui a empêché de labourer & 
de continuer à femer les mars ; cependant il a fouvent éclairé 8c 
tonné au loin. Les vignerons ne pou voient point tailler les vignes, 
& déjà l’on préfumoit qu’il y auroit peu de fruit dans celles 
qui avoient été gelées l’année précédente, parce que les fârmens 
étoient mal placés 6c que la taille ne valoit rien. 

Les blés étoient aflèz beaux, mais la fève a été tellement 
arrêtée par les froids, qu’il n’y avoit pas un arbre en fleur; il 
n’y avoit que quelques abricotiers dont les boutons à fleur ont 
commencé à rougir fur la fin du mois : comme les cornouillers 
font plus hâtifs, ils étoient en pleine fleur dès ia fin du mois de 
Février. 

Le i, le bouton de la fleur des oyaux & des jacinthes étoit 
hors de terre 6c ils fleurirent à la fin du mois. 

Le 3 , on vit un gros crapaud fur un tapis de gazon, ce 
qu’on regarde comme une annonce du printemps, mais on n’en 
en tendoit pas encore chanter. 

Avant les gelées, les abeilles ont beaucoup travaillé, pour 
amafler du miel brut fur les chatons des ifs; mais'les gelées 
ont interrompu leur récolte. 

Vers le milieu du mois, on commença à voir quelques fleurs 
de violette aux abris le long des haies. 

Il n’efl tombé que cinq lignes d’eau pendant ce mois. 
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Baromètre 


ÉTAT DU CIEL. 


I 

S. 0 . 

2. 

s. 0 . 

3 

O. 

4 

O. 

5 

O. 

6 

0. 

7 

s. 0 . 

8 

s. 0 . 

9 

s. 

10 

0 . 

11 

N. 

12 

N. E. 

'1 

N. E. 

14. 

N. 

l 5 

N. 

16 

N. O- 

»7 

N. O. 

18 

E. 

l 9 

N. O. 

20 

s. 0 . 

21 

O. 

22 

O. 

2 i 

N. 

24. 

N. 

2 5 

N. 

26 

S. 

2 7 

S. 

28 

N. 

29 

■ N. 

30 

N. E. 


beau temps. 

couvert, vent & bruine, 
variable avec vent & neige fondue, 
pluie ôc vent. 

vent de galerne & giboulées de neige. 

giboulées degrêle, le mat. gelée blanche. 

venteux Si nébuleux. 

variable avec giboulées degrêle & vent. 

beau avec gros nuages. 

couvert. 

vent, pluie & neige# 

gelée & nébuleux. 

couvert & pluvieux. 

beau avec nuages. 

beau temps. 

beau avec nuages. 

beau avec nuages, le matin bruine. 

pluvieux. 

grande pluie & grand vent. 

var. avec pluie & gelée blanche le mat. 

variable & grand vent. 

grand vent de galerne & grêle. 

variable avec giboulée, le mat. gel. bl. 

idem. 

beau avec nuages. 

couvert & bruine. 

couvert & pluvieux. 

variable avec pluie, vent & foleil. 

beau & venteux. 

idem, 


Le 1 o , la grande boufïole 1 9 degrés 1 5 minutes, la petite 1 9 degrés 3 minutes. 



7 i 

1 

I 

I 


I 

8 

! 

4 
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Avril. 

Ce mois a encore été très-froid, aufïi rieft navançât, pas 
même les feigles qui, à ia fin du mois, neioiem pas encore 
en épi. Ce temps étoit cependant favorable pour faire lever les 
avoines & pour rouler celles qui étoient levées. 

Les blés étoient beaux & bien verts fans être forts : cepen¬ 
dant ce grain a renchéri dans les marchés, où on le vendoit 
vingt-deux & vingt-fept livres. On a attribué cette augmentation 
de prix au befôin où l’on a été d’en tranfporter dans des pro¬ 
vinces qui en manquoient, telles que le Limofin , où il valoit 
trente-trois livres le fàc, mefùre de Paris, pefant 240 livres. 

Quoique la récolte de l’orge eût été abondante l’année précé¬ 
dente , le prix en a auflî augmenté, parce qu’on en a ,porté en 
Sologne, pour femer des terres qu’on avoit été obligé de retourner, 
beaucoup de feigles ayant manqué. 

Les abeilles ont forti quelques jours dans le courant de ce 
mois, à l’heure dé midi, pour aller amaffer du miel brut fur les 
fleurs mâles du cyprès & du marfaut. 

Vers la fin du mois on a eu quelques pigeonneaux, mais ils 
étoient encore fort petits, car tout étoit tardif. 

Le 1 & le 3, on vit des hirondelles dans les vallées & dans 
ïes cours, où elles étoient à l’abri 

Le 1 o, les abricotiers & les pêchers n’étoient pas encore en 
fleur; ceux d’elpalier n’y furent que le 1 p. 

Le 2 5 , on entendit à Denainviliiers le roffignol, mais on 
ï’avoit entendu dès le 10, au bord de la forêt. 

, Le 26, on entendit chanter le-coucou, & on vit quelques 
petites feuilles au bout des branches des maronniers d’Inde, des 
tilleuls d’Hollande, & fur quelques pieds de charmille. Mais le 
3.8, il n’y avoit que l’épine blanche, fur laquelle on vit une 
feinte de verdure. 


MAI. 
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g Jours 
du 

Mois. 

Vent. 

Thef 

Matiu 

IMOM 

Midi. 

ETRE. 

Soir. 

Baromètre 

ÉTAT DU CIEL. 

I 

N. 

Degré!. 

5 

Degrés, 

4 

Degrés. 

61 

peuc. 

2 7 - 

lis». 

8 

variable avec pluie. 

2 

N. 

-> 

D 

1 

/ J 

4 

z 7 ‘ 

7 

couvert & venteux avec grêle. 

'3 

N. 

i 

7 

I 

27. 

7 i 

pluie, neige, grêle, vent & tonnerre. 

4 • 

S. 

0 

6i 

4 i 

2 7 - 

6 

gelée à glace, le foir couv. & pluvieux. 

5 

S. 

7 

ici 

5 k 

2 7 - 

7 i 

variable avec pluie, vent < 5 c foleil. 

6 

s. 

7 k 

1 3 

61 

2 7 - 

7 

variable avec pluie. 

7 

s. 0. 

5 

I I 

5 k 

27. 

9 i. 

variable avec pluie & vent. 

S 

-s. 0. 

J 5 

10 

8 

2 7 - 

9 i 

variable avec pluie. 

9 

s. 0. 

9 

14. 

9 k 

2 7 - 

9 i 

beau avec nuages. 

I O 

S. E. 

9 

18 

ni 

2 7 - 

7 

idem. 

I I 

S. 

1 I 

1 7 

11 

2 7 * 

5 i 

pluie & éclairs.- 

12 

S. 

toi. 

I 2 

9 

2 7 - 

6 

variable avec pluie. 

'3 

s: e. 

9 k 

‘ 7 k 

I O 

27. 

8 

variable avec pluie, éclairs & tonnerre. 

14. 

E. 

1 O 

‘ 7 k 

ni 

2 7 * 

6 

beau avec nuages. 

*S 

E. 

M k 

i8i 

I I 

27. 

8 

couvert avec pluie & tonnerre. 

16 

E. 

“k 

18 

ni 

27. 

9 

idem. 

17 

N. ’ 

ni 

1 7 

loi 

2 7 * 

9 

pluvieux & couvert. 

r 8 

S. 0. 

7 k 

* 4 ï 

9 

27. 

9 

beau avec nuages. 

‘9 

E. 

7 k 

‘5 

11 

2.7. 

81 

beau & pluvieux avec nuages. 

20 

S. 

12 

‘ 7 k 

1 3 i 

2 7 - 

9 

variable avec pluie & tonnerre. 

21 

. S. 

1 3 k 

16 

ni 

2 7 ‘ 

7 i 

variable avec pluie. 

22 

s. 0. 

“k 

* 3 

10 

2 7 * 

8 

pluvieux. 

2 3 

s. 0. 

lOj 

16 

1 1 

27. 

81 

variable avec pluie & tonnerre. 

24. 

s. 0. 

ioj 

ni 

11 

27. 

10 

pluvieux. 

2 5 

s. 0. 

• 2 i 

1 5 

12 

2 7 - 

9 

variable avec pluie & tonnerre. 

26 

E. 

I 2 

I O 

14 

27. 

7 

beau avec nuages. 

27 

N. E. 

>3 

19 

12 

2 7 - 

6 

pluie, grêle & tonnerre. 

28 

N. 


18 

I I 

2 7 - 

61 

petite pluie & tonnerre. 

2 9 

N. E. 

8 

9 i 

. 7 k 

2 7 * 

9 

couvert. 

3 ° 

N. E. 

9 

12 

8 

27. 

9 

nébuleux. 

3 1 

S. 0. 

8 

r 4 r 

8 k 

2 7 - 

7 i 

beau avec nuages. 


L.e 7 , les deux Boufloles 1 9 degrés 1 5 minutes. 
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Mal 

Ce mois a été froid 8c humide, il efl tombé près de douze 
lignes d’eau, ce qui etl beaucoup pour le mois de Mai, qui efl 
ordinairement lec. Le 3 , il a grêlé, neigé, plu 8c tonné toute 
la journée avec un vent très-froid. La nuit du 3 au 4, il a gelé 
à glace, les codons des jeunes vignes, qui étoient plus avancés 
que ceux des vieilles, ont été gelés: il y a eu auffi quelques 
cerifiers de gelés. Les branches à fruit des'abricotiers ont été 
brouits par le vent froid, avant la gelée. 

Les mauvais temps qui ont régné pendant le mois d’Avrîl, 
8c jufqu’au 10 de ce mois, ont fait périr beaucoup d’abeilles; 
plulieurs même de celles qui étoient forties, pour aller à la 
campagne chercher leur vie, n’ont pu regagner leurs ruches. Ce 
nef! donc pas lins raifon que quelques Auteurs prétendent qu’il 
faut tenir les ruches exactement clofes au pi intemps, pour em¬ 
pêcher les abeilles de fortir, jufqu’à ce qu’on juge que les froids 
font cetré: mais louvent on le trompe dans fês pronofliçs. 

Le 6 au loir, on vit beaucoup d’hirondelles, les pêchers étoient 
défleuris, les pruniers en pleine fleur '8c les cerifiers ne faifoient 
que commencer à fleurir. 

Le 8, on vit les petits hannetons jaunes qui précèdent les 
autres; il y en a eu peu cette année, fi ce n’eft dans quelques 
cantons de la Beauce. On en voyoit encore quelques-uns à la 
fin du mois; il n’y avoit prefque pas de chenilles. 

Le 9, 011 fortit les orangers. Le 1 3 , les cerifiers étoient en 
pleine fleur 8c les pommiers y entroient. Le 22, tous les arbres 
étoient défleuris; les narcifles commençoient à montrer_leurs 
fleurs, ainfi'que les pivoines doubles. 

Les blés 8c. les menus grains étoient très-beaux. 
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Jours 


Thermomètre. 

Baromètre 

ÉTAT DU CIEL. 8 

du 

Mois. 

Vent. 

Matin 

Midi. 

Soir. 

1 

O. 

Degrés. 

9 

Degrés . 

I I 

Degrés. 

7 * 

pouc. lign. 

27. 8 

variable avec pluie 6c vent. 

2 

0. 

8 

14* 

8 * 

27. ioi 

beau avec nuages^ 

3 

S. 

11* 

8* 

13 

27. 10 

'dem. 

4 

S. 

' 3 * 

10 

15 

27. 8 i 

beau temps. 

5 

s. 

10 

12* 

6 

28. 0 

variable avec pluie. 

6 

s. 0. 

IOi 

IJ 

10 

28. 1 

beau avec nuages. 

7 

s. 0. 

I 0 i 

i 6 

I 2 

28. i 

variable avec vent. 

8 

E. 

12 

19 

1 Z 

27. 10 

beau avec nuages. 

9 

O. 

*4 

17 

.13 

27. toi 

variable avec pluie & tonnerre. 

10 

E. 

13 

20 

'5 

27. 8 i 

beau avec nuages. 

I I 

s. 0. 

17 

10 

12* 

27- 8 i 

beau avec nuages & tonnerre. 

12 

s. 0. 

11 

1 J 

13 

27*- 9 * 

beau avec nuages 6c vent. 

«3 

O. 

1 3 * 

18 

9 * 

28. i 

variable avec petite pluie. 

14. 

N. ■ 

I O 

1 î * 

12 . 

28. 1 i 

beau avec nuages. 

1 5 

s 0. 

12* 

1 9 * 

'5 

w 

OC 

O 

idem. 

16 

O. 

1 J 

20 

11 

27. 11 

idem. 

«7 

N. O. 

9 * 

15* 

8 

27. 11 i 

variable avec pluie. 

18 

s. 0. 

9 

14* 

10 

27. 6i 

couvert 6c pluvieux. 

>9 

s. 0. 

I I 

11* 

9 

2 7 * ,3 

grande pluie par.averlès. 

20 

s. 0. 

9 * 

i2* 

9 * 

2 7 - S* 

grande pluie continue. 

21 

O. 

11 

9 

10* 

27. 11 

couvert ôc pluvieux. 

22 

N. E. 

9 * 

1 S > 

IOi 

27. 11 

beau avec nuages. 

23 

s. 0. 

12 

18 

11 

27- 9 * 

idem. 

24 

O. 

« 'T 

* 5 

IOi 

27. 9 

variable avec pluie. 


s. 0. 

I O 

«7 

12 

27. 11 

beau avec nuages. 

26 

S. E. 


20 

• 5 

2 7. 8 

variable avec pluie 6c vent. 

: 27 

s. 0. 

'2i 

18 

11* 

27- 7 * 

venteux 6c pluvieux. 

- 28 

s. 0. 

‘ 1 i 

i 6 

» 1 * 

27. 8 i 

venteux. 

29 

O. 


' 4 * 

10 

2 7 - 7 * 

variab|e avec pluie par ondées 6c vent. 


O. 


i 3 * 

10 

27. 7 

pluie, vent 6c tonnerre. 

1 Le 

12 , la grande Bouflole 

19 degrés 30 minutes, la petite 19 degrés. | 


Kkkkki; 
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N 

Juin, 

Ce Printemps a été très-froid 8c humide, par confèquent peu 
favorable pour la floraifon des arbres; mais la verdure étoit 
magnifique, parce que,*comme nous l’avons dit, il n’y a point 
eu de chenilles 8c très-peu de hannetons; d’ailleurs, les feuilles 
n’a voient point été brûlées par le Soleil. 

t 

Les blés étoient bien verts & beaux dans les bonnes terres, 
mais il y en avoit déjà beaucoup de verfés. A l’égard des menus 
grains ils étoient très-beaux, il n’y avoit que les fèves qui ne 
profitoient point, & qui pourrifioient par trop d’humidité 8c 
faute de chaleur. 

Les vins de 1768 , qui avoient peu de qualité, 8c qui fè 
vendoient l’année précédente 130 livres le tonneau, le font 
vendus cette année 200 livres. 

Les vents froids qui ont régné pendant le mois de Mai ont 
fait couler les prunes, quoique les pruniers fuflent manifiquement 
préparés lors de la fleur. A l’égard des cerifes le peu qui a noué 
lia commencé à mûrir que fur la fin du mois. 

' Le i 1, on a fervi des fraifes écarlates, que quelques-uns 
nomment de Virginie; elles font devenues communes quatre jours 
après ; le même jour on vit les premiers petits pois, 8c le 1 5 
on en vendoit au-marché. 

Ce même jour, les blés commençoient à épier, les fêigfes 
étoient en fleur depuis quelques jours, 8c on a commencé à 
faucher les fâinfoins qui- étoient très-beaux. Cette récolte a été 
finie le 18. Comme depuis ce jour jufqu’à la fin du mois il 
pleuvoit tous les jours, les fâinfoins qu’on, a coupés en fleur pour 
donner aux vaches ont été ferrés un peu mouillés ; mais ceux 
quon a fauchés entre fleur 8c graine, comme il convient pour 
les chevaux, ont été mouillés, Sc en partie perdus. 

La vigne étoit fort retardée. II fe montrait peu de grappes 
qui ne fe difpofoient pas à entrer en flair. 
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II gela le 1 8 au matin, & à la fin du mois on navoit pas 
encore cueilli une fleur d’orange. 

II eft tombé pendant ce mois 1 pouce 7 lignes |^. e d’eau ; 
fur quoi il eft à propos de remarquer que quoiqu’il tombe quel¬ 
quefois plus d’eau dans le courant d’un mois qu’il n’en eft tombé 
dans celui-ci, il ne paroît pas fort humide lorfqu’il fait chaud, 
parce que quand la terre eft sèche, & qu’il tombe de l’eau par 
orages, une partie pénètre en terre par les trous des taupes, 
&. le furplus roule dans les bas, pendant que ce qui refte fur la 
fil perfide de la terre s’évapore par la chaleur de la terre, ou eft 
enlevé par les rayons du Soleil ; mais pendant ce mois l’eau eft 
tombée par ondées & a pénétré en terre : d’ailleurs, comme la 
terre étoit fraîche, & que le temps a prefque toujours été couvert, 
il n’y a point eu d’évaporation, ou il y en a eu très-peu, c’eft 
pourquoi la terre étoit imbibée d’eau ; & les chemins étoient 
aufîi mauvais qu’en hiver. 
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JUILLET iy/o . 


Jours 

du Vent. 

Mois. 


N. 

S. O. 
N. O. 
S. O. 

O. 

S. O. 
E. 
N. 

S. O. 


Baromètre 


ÉTAT DU CIEL. 


Degrés. Degrés. 
IO 12 


Degrés I pouc. 
iQ \i 7 . 


«if 27. 
13 27. 


10 

s. 0. 

I 1 

15 

.10 

11 

0. 

10 

•Mi 

104 

12 

N. O. 

10 

1 Si 

9 i 

1 3 

E. 

«°i 

'7 

« «i 

14. 

E. 

12 

«9 

«3 

1 S 

S. 

14 

>7 


16 

S. 0. 

12 

1 6 

«^i 

«7 

s. 0. 

14 

164 

!4 

18 

s. 

1 4 

1 9 

«Si 

*9 

s. 

14 

« J 

12 

20 

s. 0. 

10 

«Si 

104 

21 

s. 

1 >4 

«9 

12 

22 

E. 

124 

«9 

«24 

2 3 

S. E. 


« 9 i 

«*i 

24. 

O. 

14 

204 

«3 

25 

N. O. 

1 3 

184 

«^i 

26 

N. 

-104 

« 7 i 

124 

2 7 

N. O. 

124 

164 

«Ai 

28 

• N. 

14 

21 

>4 

2 9 

N. 

14 

22 

«Si 

30 

O. 

« 3 i 

«9 

11 

3 1 

N. O. 

12 

18 

«3 

Le 

■) , la granc 

è Bouiïole 20 degrés 


I 0 variable avec pluie & tonnerre. 

10 variable avec tonnerre fans pluie. 

II ï lourd & chargé de gros nuages. 

9 couvert & grande pluie le foir. 

10 couvert. 

9 beau avec nuages. 

7 couvert & pluvieux avec éclairs. 
®i variable avec pluie. 

1 1 idem » 

11 variable avec pluie & tonnerre. 

0 beau avec nuages. 

2 variable avec pluie & vent. 

2 beau temps. 

9 beau & venteux. 

9 pluie par ondées & tonnerre. 

9 2 nébuleux. 

1 o beau & couvert. 

8 beau & venteux ; il éclaire le foir. 

1 o variable avec de petites ondées. 

o beau avec nuages. 

1 idem. 

O beau temps. 

IO 5 idem. 

9 4 variable avec petite pluie & tonnerre 
9 4 beau & nébuleux- 

to-j couvert & pluvieux, 
o variable avec pluie. 

O idem. 

1 1 3 beau avec nuages. 

1 1 4 variable avec petite pluie. 

o beau avec nuages, 
petite t 9 degrés. 
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Juillet. 

Ce mois a été variable & froid. Il n’eft pas tombé beaucoup 
d’eau ; mais comme il a plu tous les jours plus ou moins, 8e 
qu’il n’y a point eu d'évaporation, il y avoit de la rofee toute la 
journée dans les blés 8c dans les vignes, 8c les chemins étoient 
prodigieufeinent mauvais dans la forêt d’Orléans. 

Le 20, les blés étoient encore verts comme au Printemps, 
8c on 11e comptoit pas pouvoir les couper avant le i o du mois 
d’Août. Le froment fe vendoit trente-deux livres le fètier, 8c la 
même mefure d’avoine huit livres dix fous à neuf livres. A l’égard 
des fêigles ils commençoient à jaunir, 8c on les a coupés en Beauce 
le 2 3 quoiqu’ils fuffent encore verds , parce qu’on vouloit profiter.- 
du beau temps 8c les laitier javeler fur le champ pour hâter leur 
defféchement. A la fin du mois on mangeoit encore des frai les; 
les cerifes étoient dans leur maturité. Le prix du vin a augmenté 
de vingt livres à Orléans ; mais il n’a point eu de prix fixe, parce 
qu’il fe régloit fur la qualité, y en ayant dans les mêmes vignobles 
de qualité bien différente. 
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A O U S T 1770. 


Jours 

du 

Mois. 

J Vent. 

| Thermomètre. 

Baromètre 

ÉTAT DU CIEL. 

r ^ 

Matin 

Midi 

Soir. 

I 

O. 

Degrés 

*3 

Degrés. 

>3 

Degrés 

I 2 

27. 1 1 

variable & pluvieux. 

2 

N. O. 

14 

' 7 i 

.1 I 

28. 0 

beau avec nuages & vent. 

3 

N. E. 

ni 

1 i 

>3 

28. 0 

beau temps. 

4 

E. 

IO| 

»7 

!3 

28. 0 

idem. 

5 

E.. 

J 4 i 

20 

JJ 

27. ni 

beau & venteux. 

6 

E. 

* 4 i 

24. 

17 

27. ni 

beau temps. 

7 

E. 

'S 

-5 

1 9 

28. 0 

idem. 

■s 

E. 

«7 

-5 i 

J 9 i 

27. 11 

beau & nébuleux. 

\WÊ 

S. 

1 9 

24 

! 5 3 

27. 10 

variable avec petites ondées. 

1 10 

S. 

' 4 i 

24 

I 7 ï 

27. 1 0 

beau avec nuages. 

1 11 

s. 

17 

2 5 i 

'> 7 i 

27. I I 

beau & venteux. 

1 1Z 

N. E. 

J 5 

~3 T 

iji 

27. 11 i 

beau temps. 

*3 

£. 

! 7 


17 

27. 10 

beau temps avec pluie & tonnerre. 

>4 

N. E. > 

16 

24 

1 S 

27. 9 

variable avec pluie & tonnerre. 

1 5 

S. 0 . 

l 5 

'9 

i6| 

27. ’ 9 

idem. 

16 

S. 

*3* 

•9 

>5 

27. 9 

beau avec nuages. 

1 7 

0 . 

* 4 .i 

J 9 i 

•3 

2 7 * 9 ï 

variable avec ondées de pluie. 

18 

N. O. 

J 3 

* 7 i 

ni 

27. 10 

idem. 

1 9 

O. 

io| 

18 

«4 

27.' 10 

beau avec nuages. R 

20 

S. 

!3 

18 

12 

2 7 - 9 i 

variable avec nuages & une ondée. 1 

21 

s. 0 . 

1 0 

*5 

I I 

27. 1 1 

variable avec pluie & tonnerre. 1 

22 

s. 0 . 

loi 

16 

I O 

27. 1 i 

variable avec petites ondées. 

23 

0 . 

toi 

16 

to| 

27. 11 

variable & couvert. 

24 

s. 

10 

*7 i 

1 3 

27. 11 

beau avec nuages. 

2 5 

s. 0. 

ni 

21 

14 

27. n 

y 

26 

N. 

i*i 

18 

12 

27. n 

/ 

2 7 

E. 

11 

I 7 i 

ni 

27. 10 ! 


28 

N. E. 

11 

18 

10 i 

27. n 

S beau temps. t . 

2 9 

N. E. 

1 0. 


9 i 

27. i-i ij 

1 

3 ° 

N. E. 

9 i 

i 6 

9 

27. 10 

i 

b 1 

N E. 

I O 

1 7 

I I 

27. 10 

> 


Le 21, la grande- Bouflole 1 9 degrés 30 minutes, ia petite r 9 degrés. 


Août. 
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Août. 

Ce mois peut palier pour humide, car il a plu a fiez fréquem¬ 
ment; mais comme ces petites pluies venoient fans orage il n’eft 
.pas tombé toui-à-fait deux lignes d’eau. • • 

O11 a fini de (errer les feigles le 5 de ce mois. Les gerbes 
étoient légères, contenoient autant de chardons & d’herbe que 
de paille, & le grain étoit fort menu. Le 6, on commença à 
couper les vefces vertes pour fourrage. Le 7, on faucha les orges. 
Le 1 o , les fermiers commencèrent la moi(fon des fiomens, qui 
a été retardée, fur une année commune, de trois (èmaines à un 
mois; cette récolte a continué pendant le refte du mois, & 
même il y avoit encore des grains à couper pour les premiers 
jours du mois de Septembre. Les pluies fréquentes avoient d’abord 
donné de l’inquiétude, cependant elles ont fait du bien, parce 
quelles ont nourri le grain, qui fans cela aurait été échaudé. Le 
blé s’elt toujours foutenu entre trente & trente - cinq livres le 
fetier. 1 

Les orangers étoient encore en fleur au commencement du 
mois; elle a donc été fort tardive, & il y en a eu peu. 

Les prunes jaunes hâtives finifloient, & on fervoit encore 
des cerifes. 

Le 1 3, on a fervi les avant-pêches blanches ; le 1 5, les cerneaux ; 
les noix étoient fort petites, le zefl prefque ligneux, & il riy 
avoit que peu à manger. 

Depuis le 15 on a fait fortir les abeilles de leurs paniers pour 
les conduire à la bruyère; il y a eu cette année beaucoup d’eflâims ; 
mais ils ont été tardifs comme toutes les autres produdions; en 
général, les abeilles ont mal réulTi à caiife du mauvais temps; elles 
ont plus confommé quelles n’ont récolté. On a vendu les paniers, 
après en avoir fait fortir les mouches, fept livres, Sc ceux dont 
les mouches n’étoient pas forties, neuf livres. 

A la fin du mois il n’y avoit ps encore un grain de raifin 
de tourné. 

i 


\ 


Mm. iyyi. 


L1111 
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S E 


Jours 

du Vent. 
Mois. 


I 

E. 

Degre 

I O 

2 

E. 

I I 

3 

S. 

1 5 

4 * 

S. E 

12 

5 

N. E. 

12 

6 

S. 

11 

7 

S. 

1 1 

8 

s. 0'. . 

1 2 

9 

N. O. 

- 10 

1 0 

N. 

10 

11 

S. 

10 

12 

S. 

1 1 

! 3 

S. 0. 

11 

14 

S. E. 

1 1 

1 J 

S. 

11 

16 

S. E. 

12 

»7 

E. 

•3 

18 

S. E. 

1 3 

•9 

C/ï 

P 

14 

20 

s. 

11 

2 1 

s. 0. 

12 

22 

s. 0. 

11 

23 

s. 0. 

1 0 

24 

s. 

1 1 

25 

s. 

12 

26 

s. 0. 

12 

2 7 

s. 0. 

'S 

28 

0. 

*4 

29 

N. 

11 

3 ° 

E. 

8 

Les 

deux BoufToIes 


P T E M B R 


\ Baromètre 
Midi. Soir. 

Degrés. Degrés, pouc. fign. 

17 ni 27. 9 

21 154 27. 6 

22 1 3 4 27. 8 

•9 15 z 7 - 7 

17 12 27. 9 

17 14. 27. 10 

1^427. 9 

154 10 27. 6 

ij 10 27. 9 

16 11 27. 9 

164 124 27. 4.4 
16 ■ 1 1 27. 34 

ij 12427. 84 

'84 144 27- 104 

20 15 28. o 

24. 16 27. 114 

244 16 27. 114 

25 -18 27. 104 

19 13428. O 

19 134 28. 104 

18 I 3 i 27. 9 

16 11 2 7. 9 

16 124 2 7. 9 

167 134 27.' 84 

23 15 27. 8 

214 ij 27. 84 

164 19 27. 114 

18 13 28. 1 

17 104 28. 1 

184 11 28. o 

9 degrés 45 minutes. 


1770. 

ÉTAT DU CIEL. 


j t! 

\sfTsmammm 
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Septembre, 

Ce mois a été aiïèz fec, mais froid ; ainfi l’Été sert pafte fans 
chaleur ; il y a cependant eu dans le courant du mois quelques 
jours qui, à midi, ont été aufli chauds qu’ils auroient pu l’être 
dans le courant d’Août; mais les nuits ont toujours été fraîches, 
& dans les vallées il a gelé blanc plufieurs fois. 

On a commencé avec le mois à lever les avoines & autres 
menus grains. Le blé étoit toujours très-cher; il s’en eft vendu 
de nouveau, qui n’étoit pas bien beau r trente - cinq livres le 
lètier. Les laboureurs demandoient de la pluie pour faire les labours 
à demeure. 

On n’a trouvé que très-peu de nids de perdrix dans les blés ; 
par confequent il y avoit peu de perdreaux. 

Le 15 , on fervoit communément les prunes & les pêches qui 
étaient fort petites & en petite quantité. 

Le i 5 , il n’y avoit encore que quelques raifins de tournés; 
Le prix du vin augmentait tous les jours; celui de 1768 8 c de 
1767, fe vendoit foixante-dix-huit à quatre-vingts livres la demi- 
queue; le vieux, n’avoit point de prix. & s eft vendu jufqu’à deux 
cents livres & même plus: l’eau-de-vie deux cents cinquante livres, 
ce qui n’a aucun rapport avec le prix du vin. A la fin du mois 
les raifins fàifoient paiïâblement aux vignes ; les fromentés étaient 
noirs'fans être mûrs, les'gouas netoient encore que rouges; mais 
le prix du vin ne diminuoit pas. 

Le 19, on fervoit encore des cerneaux. On voyoit fur les 
tables les poires de beurré, de faint-michel &: l’angleterre; O11 
a mangé quelques melons allez bons pour la fàifon. 

La verdure des arbres était encore très-belle. 

II y a eu pendant le courant de ce mois une prodigieulè 
quantité de fièvres intermittentes ^bilieufes, qui ont été très-, 
rébelles. 


L 1 I 1 I ij 
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O C T O 'B R E iyyo. 


Jours 

du 

Mois. 

Vent. 

| Thermomètre. 

Baromètre. 

ÉTAT DU CIEL. 

r 

Matin 

Midi. 

Soir. 

I 

. N. 

Degrfs 

81 

Degrés. 

1 7 

Degréj. 

111 

! pou c> [ign. 

Î28. 0 

beau & nébuleux. 

2 

N. E. 

81 

*5 

10 

[28. 1 

idem. 

3 

E. 

6 

*Si 

9 i 

IO 

OO 

O 

beau temps. 

4 

E. 

6 

1 81 

I 2 

00 

0 

beau avec brouillard. 

5 

O. 

9 

1 81 

11 

28. 1 

beau temps. 

6 

O. 

11 

1 5 

11 

28. il 

variable avec petite pluie. 

7 

N. 0 . 

i « 1 

«î 

12 

<N 

cc 

ri 

couvert. 

8 

N. O. 

1 °1 

>S 

9 i 

28. il 

beau temps. 

9 

E. 

81 

16 

9 t 

27. 11 

idem. 

I O 

S. 

<51 

16! 

10 

27. 9 

beau temps, gelée blanche. 

r i 

N. 

IO 

1 3 i 

8 

27. 111 

beau temps. 

I 2 

s. 0. 

6- 
u 2 

*4 

7 i 

27. 10 

beau avec 1 nuages. 

'3 

S. 

4 t 

I O 

7 

2 7 * 7 

gelée blanche, couvert & pluviei 

'4 

s. 0. 

4 

i r 

4 ï 

2 7 * .7 

variable avec nuages. 


s. 

al 

1 1 

Jol 

2 7 * 3 

gelée blanche, pluie & vent. 

16 

s. 

8 

•3 

81 

2 7 * 2 1 

beau avec du vent. 

J 7 

s. 0. 

8 

I 2 

6 

2 7 - 5 

beau temps. 

18 

s. 0. 

7 l 

12 

7 

2 7 * 5 ï 

variable avec pluie: 

'9 

N. 

6 

10 

4 

2 7 - 4 ï 

couvert & pluvieux. 

20 

S. 

2 

9 

S 

27. 2 

gelée blanche & petite pluie- 

2 I 

s. 

4 i 

5 

4 i 

27. 2 

couvert. 

22 

0. 

2 

81 

î 

26. 11 

grand vent & grande pluie- 

2 3 

s. 

4 

9 


27. 0 

couvert & pluvieux. 

24 . 

A 

s. 0. 

4 

9 


27. 6 

beau temps. 

2 S 

s. 

4 

10 


27. 8 

variable & couvert fans pluie. 

2.6 

s. 

7 

9 


27. 6 

pluvieux. 

2 7 

S. E. 

7 

9 


27. 6 

pluvieux toute la journées 

28 

s. 0. 

4 

81 


2 7 * <*! 

couvert. 

2 9 

0. 

7 



2 7 - 7 i 

variable & venteux. 

3 ° 

s. 0. 

al 

8 


2 7 - S s 

beau temps, gelée blanche. 

3 1 

0. 

31 

7! 


2 7 - 81 

variable & couvert fans pluie. 
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Ofîobre. 

Le commencement du mois ayant été fec, les femences ont 
été interrompues parce que la terre étoit trop dure, & que la 
her/è ne failoit que rétourner les mottes fans les hrifèr. Les 
pluies qui font venues vers le milieu du mois ont été favorables 
pour lêmer 8 c faire lever les blés. 

Le 5 , on a vu encore quelques hirondelles, mais cetoit les 
dernières. 

Le io . on a fait la vendange qui -a continué jufqu’au i 5. Les 
gouas étofent rouges, les fromentés étoient plus noirs. 

Le r 8, on a foulé les cuves vendangées ; le 10 le vin a 
bouilli trois jours, 8 c promettoit allez de couleur. 

Le 2 5, on a commencé à voir quelques fleurs de fifran ; mais 
on s’attendoit à en avoir peu. 

Le 2 6 , on lèrvoit encore la pêche jaune tardive, & la jaune 
ïiflè tardive. 

Les fièvres bilieulês continuoient toujours; ceiix qui qnt été 
attaqués les premiers ont çu beaucoup de peine à fe rétablir. 



822 Mémoires de l’Académie Royale 


NO V EM B R E i 77 o. 


Jours 


[Thermomètre. 

antn 

1 

““ 


du 

Vent. 



s 

I Baromètre. 

ÉTAT DU _CIEL. 

Mois. 


Matin 

Midi. 

Sorr. 



/ 



Dtpts. 

Dtgrfs. 

D, s r/i. 

pouc. 

Hgn. 


I 

N. 

4 

7 k 

3 

2 7 * 

9k 

beau avec nuages. 

2 

■ N. 

2 

7 i 

I 0 

27. 

6-1 

gelée blanche, beau temps. 

3 

N. 

4 

7 

5 

2 7 - 

1 1 

couvert & grand brouillard. 

4 

S. 

4 

7 i 

î 

2 7 - 

I 0 ' 

couvert, brouillard & pluvieux. 

5 

S. 

3 

9 ' 

8 3 

27. 

8i 

couvert. 

6 

S. 

4 

9 i 

S 

2 7 * 

6 

couvert, le foir, grande pluie. 

7 

s. 0. 

5 

I I 

9 i 

2 7 * 

I 

couvert & pluvieux. 

8 

s. 

9 


7 

2 7 - 


nébul.&gr.vent (barom.mat.26. 1 )• 

9 

s. 0. 

7k 

9 s 

8 

2 7 * 

2 

variable & pluvieux avec grand vent. 

lO 

s. 

- 8 

10| 

5 

27. 

4 i 

couv.& v. avec ond. pluie(bar. m. 27). 

I I 

0. 

3 

8 

3 

27. 

9 i 

beau <Sc variable. 

12 

s. 

2 

9 

n 

27. 

1 0 

gelée blanche , beau temps. 

«3 

s. 0 . 

9 

i<i 

7k 

2 7 - 

I I 

beau avec nuages. 

14 

s. 0 . 

6k 

ni 

7k 

2 7 - 

I 0 

beau avec nuages & brouillard. 


0 . 

7 

9 

7k 

2 7 * 

9 i 

brouillard. 

i6 

s. 

9 


11 

27. 

6k 

couvert & pluvieux. 

*7 

0- 

9 i 

10 

4 

2 7 - 

6k 

venteux & couvert. 

18 

0 . 

4 i 

5 

3 i 

2 7 ‘ 

4 

grand vent & pluvieux. 

>9 

E. 

2 i 

4 ? 

4ï 

2 7 * 


couvert & pluvieux. 

20 

O. 

3 i 

2 T 

O 

2 7 - 

4 i 

cou v. venteux & pluv. (bar. m. 2 6 . 9 ). 

2 I 

O. 

0 

3 

*• 

27. 

1 1 T 

beau temps. 

22 

S. 

2 

3 

3 i 

2 7 

8 

couvert, après-midi du grefil. 

2 3 

s. 

6 

9 

7k 

27. 

6k 

couvert , venteux & pluvieux. 

24 

s. 0 . 

6 

7t 

6i 

27. 

7 

pluvieux. 

2 5 

s. 

3 

6 

9 

27. 

4 

couvert, pluvieux & grand vent. 

26 

S. E. 

7 

7 

5 i 

26.. 

IOi 

pluie continuelle & forte tout le jour. 

2 7 

s. 0 . 

2 i 

4 

3 i 

27. 

4 

nébuleux. 

28 

N. 

3 

4 

2 

2 7 - 

8 

ieau avec gros nuages. 

8 2 9 

S. 

a 1 

4 

X 

2 

27- 

8 

gelée blanche, grand brouillard. 

3° 

N. 

— I 

>i 

JL 

"2 

2 7 - 

8i 

?ivre', beau temps. 

|La Bouflole, le 1 . 

r 20 d I 

9'; le 4 

, 20 d 12'; le 

5,2 0 d 1 s'; le 12, 2 0 d 10'; le I7,20 d i6';| 

| le 1 

p, 20 1 * 5';le27,20' 1 1 o'. 

- 

_ 

.. 

\ 
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, Novembre. 

La verdure a été très-belle jufqua la fin du mois d’Oéiobre, 
mais toutes les feuilles font tombées pendant les huit premiers 
jours de ce mois. 

La fleur du fafran a été tardive, elle a été peu abondante, & 
n’a donné que depuis le i. cr jufque vers le 10 de ce mois. 

Le 1 5 , on femoit encore Je refie des blés. 

Le 26, il a plu à verfe toute la journée & la nuit; la rivière 
d’Efibniïe a débordé & a pafie par-deiïus toutes les chauffées. 
Le refie du mois a été fi pluvieux qu’on n’a pu ni labourer les 
terres, ni faire de voitures. 

Les vignerons ont donné à leurs vignes la façon d’avant l’Hiver, 
<|u’on nomme parer. 

La boufiole a éprouvé de grandes variations. 
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Jours 

du 

Mois 

| Vent. 

Thermomètre. 

Baromètre 

ÉTAT DU CIEL. 

Matin 

Midi. 

J Soir. 

I 

N. 

Degrés. 

1 

» 

Degrés. 

Degrés. 

2 

pouc. hgn. 

28. 0 

couvert. 

2 

S. 


S 

4 

27. il' 

idem. 

3 

S. . 

3* 

4 

4 

27, I O 

couvert & bruine. 

4 

E. 

4 

5 

4 

27. 10 

couvert. 

5 

E. 

2 

5 

3 

27. 8 

beau avec nuages. 

6 

S. 0. 

4l 

5 

3 

27. 81 

variable avec pluie & vent. 

7 

S. 0. 

4 

5 

4 

27. 7 

variab. avec pluie par ondées & gr. vent. 

8 , 

S. 0. 

3 

6 

4 a 

27. 8 

couvert. 

9 

N. 

2 

31 

O 

27. 8 

beau temps. 

I O 

s. 0 

O 

2 

O 

27- 9 

couvert. 

I I 

s. 0. 

— 2 

3 

I 

27. 11 

beau temps. 

12 

s. 0. 

2 

41 

3 

27. ni 

variable & couvert avec pluie & vent. 

l 3 

s. 0. 

3 

7 

7 

27. 81 

couvert & bruine. 

•4 

s. 0. 

4 

6 

21 

27. 10 

beau foleil. 

1 5 

s. 

4 

5 1 

8 

27. 7 

couvert, pluie & vent. 

16 

s. 0. 

8 

9 i 

9 

27. 10 

pluvieux & venteux. 

17 

s. 0. 

6 

81 

81 

27. 101 

couvert & bruine. 

18 

s. 0. 

6 

9 

8 

27. 8 

couvert, bruine & grand vent. 

1 9 

0. 

5 

7 

21 

27. 11 

grand vent, beau avec nuages. 

20 

s. 

3 

si 

S 

27. 4 

pluvieux & venteux, 

2 1 

0. 

3 

4 i 

2 

27. 10 — 

beau temps. 

22 

N. 

2 

4 

0 

2 J. ÎO 

idem. 

23 

s. 0. 

1 

2 

il 

27. 6 

gelée blanche, pluie, neige & vent. 

24 

S. E. 

3 

S 

3 i 

27- S . 

couvert. ' 

2 5 

E. 

I 

. 4 ï 

3l 

27. 81 

gelée blanche. 

26 

O. 

0 

3 

21 

27. 9 

beau avec nuages, le loir, pluvieux^ 

27 

O. 

S 

7 i 

4 

27. 9 

pluvieux & venteux. . 

28 

S. 

3 

61 

6 

27. 9 

couvert & pluvieux. 

29 

s. 0. 

6i 

81 

81 

27. 8 

couvert, bruine & vent, c 

30 

s. 0. 

7 

9 

8 

27. 8 

pluvieux & venteux. 

3 1 

s. 0. 

81 

9 l 

9 

27. 10 

couvert , bruine & vent. 


I Le 2, fa Boufîôle 20 degrés 6 minutes, le 6, 20 degrés 6 minutes. 


Décembre, 
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DES S C ï E N C E S, 

- Décembre. 

Pendant ce, mois, la terre a été fi humide 8c fi molle, à caufë 
des neiges du mois d’Oéïobre, que quoiqu’il Toit tombé fort 
peu d’eau on n’a pu labourer que le long des chemins, & faire 
quelques entr’hivers. 

Il a plu affez fouvent, cependant il n’eft tombé qu’un pouce 
fix lignes ~|. c d’eau , 8c on recevoit de toutes parts des nouvelles 
des dommages que les débordemens 8c les inondations avoient 
caille dans plufieurs Provinces. 

L’aiguille aimantée a été ftationnaire. 

Idée générale des productions de la Terre, 
Tendant l'Année 1770. 

F R 0 M E N S. 

La récolte des fromens a été médiocre dans notre pays ; il y 
a eu cependant beaucoup de gerbes, mais dans chaque gerbe il 
y avoit ia'moitié de chardons. Dans les meilleures terres il falloit 
vingt à vingt-quatre & jufqua trente gerbes pour avoir une mine, 
mefure de Pithiviers, qui efl le tiers du fetjer de Paris, dans 
les bonnes années il n’en faut que 1 2. Le grain qui étoit de bonne 
qualité a rendu en farine plus que celui de l’année dernière & a fait 
du pain fort blanc : il valoit de vingt-fix à trente livres le fac, 
pelant 240 livres. •/ 

Avoines. 

Les avoines paroiflbient fort belles aux champs, mais elfes 
ont rendu plus en fourrage qu’en grain; la qualité en elt bonne; 
elle valoit huit a huit livres dix fous le fac, qui fait moitié du 
fetier de Paris. 

Orges. 

Les orges ont été bonnes, mais on én fait peu de nos côtes; 
: elles ont augmenté de prix cette année, 8c ont valu jufqua feize 
& dix-huit livres le fac; parce que dans le temps de la lemence 
on en a enlevé pour fournir des femences à la Sologne, où le feigle 
avoit manqué. 

Mém. 1771 • 


M m m m m 
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Gros Légumes. 

Les pois& vefces ont bien réuflï, mais les fèves ont manqué; 
'ce qui fait un grand tort aux pauvres qui en font leur principale 
nourriture, elles ont valu de quatre à cinq iivres le boiffeau. 

Foins et Sainfoins. 

Comme le printemps a été froid, les foins 8c fainfoins ont 
'été bas, & ji y en a eu un quart moins que l’année dernière; 
mais ils étoient de bonne qualité., fur-tout ceux qui ont été ferrés 
avant les pluies. 

Chanvres. 

Les chanvres ont été bons quoique tendres, la filafîè étoit 
cependant chère 8c vaioit en branchés cinquante à cinquante-deux 
livres le cent. 

Abeilles. . 

Il a péri beaucoup d’abeilles pendant l’hiver, celles qui ont 
'réfifté ont très-bien fait au printemps ; mais pendant les pluies 6c les 
mauvais temps qui font venus avant la moiffon, elles ont beaucoup 
confommé de leurs provifions, St on n’a vendu que fept livres le 
panier, qui, l’année précédente, auroit valu dix 8c onze iivres, 
parce que cette année les .paniers étoient légers 8c peu fournis 
de miel. 

Melons. 

'II n’y a point eu de melons dans notre .province, mais il y 
c en a beaucoup eu à Paris, 8c quoiqu’ils n’aient point été excel¬ 
lais, ils ont été meilleurs qu’on ne l’auroit cru, vu qu’il ny a 
point eu de chaleur pour mûrir aucuns fruits. ‘ 

Noix et Gland. 

Il n’y a point eu de gland, mais une demi-année de noix 
qui ont été petites, huilées, 8c qui n’ont pas mûri parfaitement; 
en général les arbres foreftiers &. nos arbres étrangers ont donné 
très-peu de fruit. 
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Gibier. 

Il y a eu très-peu de gibier cette année Sc fur-tout de perdreaux, 
^eu de lièvres, mais beaucoup de cailles. 11 a pafle pendant la 
vendange de ces petites grives quon nomment Moviar : mais il 
p’y a pas eu une feule groflè grive, 6c même on n’en voit plus 
depuis trois ou quatre ans. 

Il y. a eu très-peu d’alouettes, 6c à leur arrivée, temps où 
elles (ont 1» plus abondantes, on en voyoit peu qui étoient 
maigres 6c amères,"elles ont toujours été chères. 

Insectes.. 

}!• y'a eu peu d’inlèétes; point de hannetons, ni de chenilles; 
6c très - fenfiblement moins de mouches qu’à l’ordinaire, parce 
qu’il a toujours,-fait froid. 

Vins. 

Il y a eu très-peu de vin. L’arpent qui produit, année corn-' 
mune, de (îx à huit pièces, n’a produit qu’une pièce 8c un quart 
au plus-l’une dans l’autre. Comme il n’y a point eu d’été, le fruit 
n’auroit pas pu mûrir, fans la féchereffe de l’automne: ainfr le 
vin eft verd, mais.il a plus de couleur 8c un peu plus de qualité 
qu’en 1768 & 1769; il valoit de cent à cent vingt livres le 
tonneau. A l’égard du vieux de" 1765 8c 1766, quoiqu'il ait 
prefque toujours été rempli avec du vin nouveau; il s’eft vendu 
deux cents livres la pièce, c’eft - à - dire quatre cents livres lé 
tonneau: mais il y a eu très-peu de conlbmmatipn, 6c ilrelloit du 
vin dans les celliers. 

S A F R ANS. 

Il y » eu très-peu-de fâfran: ceux- qui en-avoient- récolté (îx 
livres l’année dernière n’en-ont-pas eu fix quarterons cette année; 
6c quoiqu’il foitl de bonne qualité il ne-s’en vend pas beaucoup., 
parce qu’il n’y a point, de commiflions.. pour le Nord, à caufe 
de la guerre de Pologne. Il, valoit encore trente livres à la Foire 
de Saint-Aignan , lç \j Novembre; Sc au mois de Décembre 

if ne fe payoit plus qye vingtyfèpt livres. . 

M m m m m ij 





8 i8 Mémoires de l’Académie Royalé 

Poires et Pommes. 

Il y a eu peu de poires, qui ont été petites; mais beaucoup 
de pommes dont on a fait du cidre pour fuppléer à ia difettè du 
vin. 


Maladies, des Hommes. 

Il y a eu peu de fièvres malignes, ainfi que de petites véroles; 
mais une p'rodigieufe quantité de fièvres intermittentes qui ont 
commencé à la fin d’Août, dont piufieurs ont été très-rébelles,’ 
& fubfiftoient encore à la fin de Décembre. 

Maladies des Animaux. 

Il n’a point régné de maladies épidémiques fur les chevaux; 
les vaches, les moutons, ni les volailles de baffè-cour. Quelques 
chiens ont péri de la maladie des années dernières; &. il efi: 
mort une prodigieufê quantité de chats de la maladie qui les 
attaquoit depuis deux ans : c’eft une galle qui les prenoit à la tête, 
& la leur faifôit enfler; ils devenoienl aveugles, & ils mouraient. 
Cette maladie a dépeuplé de chats toutes nos fermes. 

Niveau, des Eaux. 

Le niveau des eaux a beaucoup augmenté; les rivières ont 
débordé par les pluies; les fôurces ordinaires poutfoient abondam¬ 
ment; mais celles qui font très-élevées ne fournilfoient pas encore. 

E A u d e Pluie. 

Hiver. 

pouces lignes 

Janvier I.» r 48 0 pouces lignes 

février... //* I i —.} z. 6 . 

Mars..../. // 5. ) 

Printemps. 

Avril. 1 • 7 ifî 

Mai. i> u if/ 4. z ff«. 

Juin. . . . .. . ♦.. .. 1. 7if-). . 









Juillet. . . 
Août. . . . 
Septembre 

Décembre. 
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Il ne faut, point compter fur les mois d’Octobre & de 
Novembre, parce que la machine qui fèrt à obfèrver a été 
dérangée; mais ces deux mois ont été fort pluvieux. 

Pendant les faifons d’Hiver , du Printemps & d’Été ii n’eft tombé 


<l ue .‘.... 7 - 7If- 

Pendant le mois de Décembre. 1. 6 J* 

+8- 


Ainfi les deux mois d’Oélobre & de Novembre exceptés, iig. 

ü elt tombe pendant le furplus de l’année’.. p. 
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RÉCAPITULATION 

Des Baptêmes , Mariages, Mortuaires dp Enfansh 
trouvés de la ville dp faubourgs de Paris, depuis 
l’année ipop, jufqiies dP compris l’année 1770; 
précédée de quelques Remarques, générales fur ce 
Tableau * 

Par M, Morand fils. 

D is la fin du fiècle dernier, on avoit commencé en France 
le travail, qui depuis l’année 1709,3 été fuivi exactement, 
8c qui confifte à faire un relevé des baptêmes, des mariages 8c 
des mortuaires de la ville de Paris, par mois 8c par Paroiffes 
en particulier (a). 

En 1670, au mois de Janvier, il parut une feuille imprimée 
in-folio , qui renfermoit ce dénombrement pour les années 1 670 
8c 1 671 ; on y annonçoit qu’il en feroit fait un femblable tous 
les féconds jours de chaque mois. 

Cette entreprilë, relative aux befoins, à la fubfiftance 8c à la 
conlèrvation des habitans d’une grande capitale comme Paris, 
embrafloit d’une manière très-intéreflânte des objets propres à 
faciliter la recherche„des caulês qui peuvent influer fur l’augmen¬ 
tation ou la diminution de la ^population dans chaque quartier; 
pour cela on avoit rapproché de ces états mortuaires l’annonce 
fuccinéte des maladies qui avoient régnées pendant le mois, 8c 
des moyens qu’on leur avoit oppofès, les changemens 8c les 


fa) Londres eft la première Ville 
où l’on ait fait des bills mortuaires; 
ce fut en 1552,8 l.'occafion d’une 
maladie peflilentielle dont on cherchoit 
à reconnoître le progrès ou la dimi¬ 
nution ; après qu’elle eut ceiïe, ces 
cédules furent difcontinuées jufqu’en 


1603 qu’on les reprit avec plus 
d’exaètitude ; en 1619 on y inféra 
les differentes maladies & les accidens 
qui avoient produit les mortalités; en 
172 8 on y ajouta les âges des morts 
de dix ans en dix ans, & des enlâns 
au-deffous de cinq. 
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irrégularités des laifons: cet article eft abfolument rédigé dans 
la forme fuivie à la Faculté de -Médecine de Paris, dans les 
a Semblées des prima Metijis, établies vers ce temps pour cet 
objet. 

Cette feuille renfermoit encore le prix & le poids des pains 
de différentes fortes pendant le mois , avec un averti dément pour 
'fe plaindre dans le cas d’infidélité fur le fécond chef. 

Dans l’année 1671 , on commença à ajouter à ce tableau l’état 


des enfans-trouvés, foit en nourrice, en penfion à la campaone, 
foit en la mailon de l’Hôpital au fauxbourg Saint-Denys, &. à 
la Couche devant Notre-Dame, fe montant en tout à 12814. 

On y avoit aufft fait entrer, dans le même ordre de fuppu- 
tation , un pareil état des baptêmes, mariages & morts de la 
'Religion prétendue Réformée; enfin l’état de i’Hôtel-Dieu, pat- 
ordre d’entrée & de fortie. 


Le Journal' des Savans du mois-de Mars t 672 , âinfi que 
quelques autres ouvrages périodiques de ce temps, font mention 
de cette première feuille, & il paroît • que ce -travail a eu 
quelque fuite. Le Journal de Médecine du i. er Juillet 16 8 1 , 
page 33p , renferme une récapitulation fommaire ‘ des trois 
premiers mois de cette année (b). 

Ces pièces volantes ont malheureufement éprouvé le fort 
auquel elles font expofees lorfqtfelles ne fe*continuent pas; quel¬ 
que recherche que j’aie faite depuis que j’ai préfenté à l’Académie 
le rélûllat complet & fuivi de celles qui ont paru depuis 1709, 
je n’ai pu me procurer que la copie des -feuilles de 1670 & 
1671 ( c) : en les faifant connoître ici on regrettera que cet 
hiflorique de Paris n’ait pas été continué fur le même plan. 


,(b) Nous placerons cette dernière à la fuite de l’année i 672,, ,p. 842. 

.(c) J’en fuis redevable au favant Abbé Brotier., auteur d’une nouvelle 
édition de -Tacite, avec des notes; elle a été copiée fur l’original. 
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Étant important au Public, pour la fanté & la fubfflance des 
habitons, d’en connoître l’état en tout temps, & d'obferver 
foigneufement les caufes qui augmentent ou qui diminuent le 
peuple en chacun des quartiers de Paris ; il fera fait tous les 
féconds jours des mois, une feuille qui contiendra le nombre 
des Baptêmes, des Mariages & des Mortuaires du mois 
précédent & de chacune des paroifles en particulier , 


PAROISSES. , 

Baptêmes. 

Mariages. 

Mortuaires , 

Ville. 

Saint-Euftathe... 

168. 

47 - 

! 74 - 

Saint-Germain-I’Auxerrois. 

6O. 

21. 

1 82. 

Saint-Gervais.. 

S?- 

1 6. 

5 6 - 

Saint-Jean-en-Grève. 

* 7 - 

10. 

48. 

Saint*Jacques-de-la-Boucherie. 

5 2 - 

10. 

5 *• 

Les Saints-Innocens . .. 

I. 

// 

N. 

2 • 

Sairit-Joiïe.. .. 

i r 

// 

1. 

Saint-Jacques-de-l’Hôpital. 

N 

.7 

// 

Saint-Louis, île Notre-Dame. 

17. 

3 - 

2 3 - 

Saint- Leu-Saint-GjUes. 

2.6. 

8. 

18. 

Saint-Laurent. 

120. 

n- 

102. 

Saint-Médéric. . . .. 

4 « 5 - 

13- 

37 . 

Saint-NicoIas-des-champs. 

11p. 

2 t. 

1 6 r. 

Sainte-Opportune. 

3 - 

Il 

7 - 

S.'-Paul & S.‘ c -Marguerite Ton annexe. 

1 69. 

39 - 

178. 

Saint-Roch .. 

69. 

1 2. 

6 1. 

Saint-Sauveur;.. 

38, 

7 - 

3?. 

Le Temple.-. 

6. 

U 

4 - 

La Villeneuve. 

// 

U 

II 

La Ville-l’Évêque. .. 

1 5 - 

3 - 

*• 


9 . 7 - 5 - 

223. 

u 46. j 
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Paroisses. 

Baptêmes. 

Mariages. 

Mortuaires. 1 

Ci-contre .. 

975 • 

22 3. 

I I ^d. 

Cité. 




Saint-Barthélemi... 

26. 

l8. 

28. 

La baffe Sainte-Chapelle au Palais.. . . 

I. 

n 

2. 

Sain»e-Croix. 

1. 

n 

1. 

SaintChrifîophe.. 

3 * 

2. 

// 

Saint-Germain-Ie-vieux. 

7 - 

2. 

8. 

Sainte-Geneviève-des-Ardens...... 

4 - 

// 

// 

Saint-Jean-Je-rond. 

II 

1. 

1. 

Saint-Landry .. 

10. 

1. 

5 - 

Sainte-Magdeleine. 

2. 

// 

4 - 

\ Sainte-Marine. 

3 - 

7 - 

// 

Saint-Martial... 

d. 

6. 

// 

Saint-Pierre-des-Arcis. 

5 • 

/' 

1. 

Saint-Pierre-aux-Bceufs.. 

1. 

II 

1. 

Saint-Symphorien... 

2. 

tl 

2. 

~L’HôteI-Dieu.. 

74 - 

u 

644. 

Université. 

' 



Saint-Andrc-des-Arcs. 

1 6. 

4 - 

14. 

Saint-Benoifl .. 

20. 

I 2. 

25. 

Saint-Cofme.. 

V. 


T A. 

Saint-Etienne-du-Mont., . 

6s. 

>• 

* 5 - 

68 . 

Saint-Hilaire... 

9 * 

4 - 

10. 

Saînt-Hyppolite.. 

20. 

2. 

* 3 - 

Saint-Jacqi'.es-du-haut-Pas. 

30. 

5 * 

44. 

Saint-Jean-de-Latran. 

2. 

n 

4. , 

Saint-Mcdard. 

5 6 . 

9 - 

49. 

Saint^Martin. 

10. 

2. 

8 . . 

Saint-NicoIas-du-Chardonnet. 

18. 

3 - 

27. 

Saint-Severin. 

3 9 - 

d. 

57 - ' 

Saint-Sufpice, faubourg Saint-Germain. 

.78. 

26. 

174 - ■ 

Total . 

1590. 

3 5 3 - 

2350- 


Mém. 1771* 
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La maladie la plus fréquente & la plus facheufe qu’on ait 
remarqué pendant le mois précédent, a été celle des fluxions fur 
la poitrine, que l’extrême froid a rendu violentes & périileufes, 
fans qu’il ait été néanmoins reconnu rien d’extraordinaire en la 
qualité de la maladie, non plus que dans l’effet ou ufage des 
remèdes. 

Tout le pain au-deflus du poids d’une livre, qui fe vend à la 
Halle, aux Marchés, & autres endroits de la-ville & faubourgs, 
doit être marqué de Ion véritable poids, à peine de confilcation 
& d’amende. 

Le pain des Boulangers de Paris a été le mois paffé : 


Savoir. 

Onces: 

Celui de Chapitre de deux liards, pefant.. 3^. 

D’un fou... 7* 

De deux fous... • • • • 14. 

' Le Pain bis-blanc d’un fou.... 10. 

' Le Pain bis d’un fou. 14. 

Le Pain mollet (ainfi appelé) & d’autres qualités au-deffus 

de deux liards. 3. 

D’un fou.:. 6 . 

De deux fous & au-defïus, à proportion. 


Toutes lefquelles fortes de pain, doivent être du même poids 
pour le moins pendant le préfent mois de Février, à peine de 
confifcation & d’amende. 

Toutes perfonnes à qui il aura été fait faux poids ou fauffe 
mefore, de quelque marchandife ou denrée-que ce puifle être, en 
pourra avertir un des Commiffaires, qui fe tranfportera auffl-tôt 
dans le lieu où la marchandife ou denrée aura été vendue ; & au 
cas qu’il trouve au Boulanger d’autre pain fans marque, ou fauffe- 
ment marqué, & de moindre poids que celui ci-deffus; & an 
Marchand des faux poids & de fauffes mefures, il faihra la choie 
vendue, dont il fera rendre le prix fur le champ à celui qui aura 
été trompé, auquel il appartiendra aufli le tiers de l’amende en 
laquelle le vendeur fera condamné for le rapport du Commifîaire. 

Copié fur l’original imprimé en 1 6 y 0 , che^ Frédéric Léonard, 
Imprimeur ordinaire du Roi , rue Saint- Jacques, 4 Paris* 
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.1671. 

ÉTAT général des Baptêmes, Mariages ir Mortuaires des 
Paroifes de la ville & faubourgs de Paris, avec les 
obfervations générales fur l’année 1J71. A Paris, clie £ 
Frédéric Léonard, Imprimeur du Roi, rue Saint-Jacques, 
à l’Écu de Venife. 1672, in-folio. 

v Janvier. 

Étant important au public, pour la fanté & pour la fubfiftance 
des habitans de Paris, d’en connoîlre l’état en tout temps, & 
d’oblerver foigneulémenl les caufos qui augmentent ou diminuent 
le peuple en chacun des quartiers de Paris, on fera tons les 
féconds jours de chaque mois, une feuille qui contiendra le nombre 
des baptêmes, des mariages & des mortuaires du mois précédent, 
Si . de chacune des Paroi lies en particulier. 

Baplémrs.< I Mariages. I Mortuaires. 

1675. J 548. irjp. 

Plufieurs perfonnes ont été affligées de rhumatifmes, caufés 
par l’humidité extraordinaire de la faifon pendant le mois de 
Janvier, & les enfans plus communément & plus dangereulèment 
que les autres. La prompte décharge de l’humeur dans la poitrine, 
ou le tranlport au cerveau ayant fait mourir plufieurs de ceux 
qui en ont été attaqués. Et comme il n’y a prefque point eu 
d’autres maladies pendant le mois, le nombre .des malades n’a 
pas été confidérable. 

Février. 

Baptêmes. I Mariages. I Mortuaires. 

1696. j 489- I I.068. 

Les rhumatifmes ont continué pendant le mois de Février 
avec plus de danger qu’au mois précédent; plufieurs perfonnes 
en font mortes fubitement, par le transport de l’humeur qui s’elt 
fait à la tête, Si d’autres par la décharge de la même humeur fur 

N lin 11 n i| 
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la poitrine, qui leur a pareillement, St en peu de temps caufé 
la mort, & même la malignité qui les caufoit a été fî grande, 
que l’on a remarqué, à l’ouverture de quelques corps de ceux 
qui font décédés inopinément dans, une convalefoence apparente 
de ces rhumatifmes, que les parties où la douleur avoit été plus 
fenfible étoient gangrenées ; il y a eu auiïi quelques malades de 
fliix-de-ventre, caufé par la fimpie corruption des alimens; néan¬ 
moins le nombre des malades en tout n’a pas été confidérable. 

Mars. 

Baptêmes. | Mariages, | Mortuaires. 

I 8do. 5 6 . 1218. 

Le nombre des malades pendant le mois de Mars n’a pas été 
confidérable; les fluxions fur la poitrine, & quelques fièvres-tierces, 
qui ont paru opiniâtres, accompagnées de jauniflê, naulee, poin- 
tillement à lepygaftre & flux de ventre bilieux, font les maladies 
qui ont eu plus de cours. 

Avril. 

Baptêmes. I Mariages. Mortuaires. 

? 59 î- I 447 - * 35 °* 

L’inégalité de la faifon a caille pendant le mois d’Avril beau¬ 
coup de fluxions très fâcheulès, à caufe de l’humeur qui fe portoit 
d’abord à la tête & qui faifoit enfoite fon dépôt fur la poitrine, 
ou fur les parties voifines. Outre ces fluxions, dont plulieurs per- 
fonnes font mortes aflèz fubitement, il y a eu pendant le mois 
des fièvres-tierces & double-tierces très-opiniâtres & difficiles à 
guérir. 

M A 1 . 

Baptêmes, j Mariages, I Mortuaires • 

i 4 7 8 . I 324. ( 1431. 

Les fièvres tierces & double-tierces, continues & intermittentes 
ont eu cours pendant le mois de Mai avec moins d’opiniâtreté 
& de danger que pendant le mois d’Avril, la plus grande partie 
ayant été guéries par des flux de ventre bilieux qui font furvenias 
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lors & enfûite des grandes chaleurs. Il y. a eu au fil beaucoup de 
rhumatirmes, dont quelques-uns ont dégénéré en fluxion fur la 
poitrine, ou tranfport à la tête. 

Juin. 

Baptêmes. I Mariages, ! Mortuaires, 

1 33l 334- I 1 2 1 2- 

Les maladies qui ont paru pendant le mois de Juin, ont été, 
quoique moins fréquentes, entièrement fembiables à celle dit 
mois précédent ; & la fanté publique parort être en un fl bon 
état, qu’il n’y a que celte lêule obfervation à faire. 

Juillet. 

Baptêmes. Mariages, ! Mortuaires, , 

J 4 2 4- 3 37* I *358. 

Il n’y a au que très-peu de malades pendant ce mois, puifque 
tous ont été travaillés de fièvres tierces ou double-tierces, & 
néanmoins la guérifôn en a été a fiez facile. La petite vérole a 
été plus fréquente qu’aux mois précédens, mais fins malignité. 

A 0 u s T. 

Baptêmes. I Mariages, I Mortuaires, 

1606. I 327. I 1502. 

Les grandes chaleurs du mois d’Août ont augmenté le nombre 
des malades, & on a vu pendant ce mois les fièvres tierces & 
double-tierces, qui ont été fréquentes, dégénérer communément 
en fièvres continues, accompagnées de mouvemens convulfifs, 
joint à l’afloupiflèment des malades. Plufieurs néanmoins en ont 
été guéris par le mouvement des humeurs qui s’eit fait en-dedans, 
ou à l’habitude du corps, par des flux de ventre bilieux, & par 
des éréfipèles qui font furvenus. La petite vérole n’a pas été aufli 
maligne quelle a été fréquente parmi les grandes perfonnes & 
parmi les enfans. 
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Septembre. 

Baptêmes. Mariages. Mortuaires. 

X507. 327. 1897. 

Les grandes chaleurs du mois dAout, & le changement du 
temps qui s’e£l extrêmement refroidi pendant le mois de Septembre, 
ont caufe beaucoup de maladies; les fièvres tierces & doubles-tierces 
ont été fréquentes, auffi-bien que la petite vérole, qui a été très* 
maligne, les rhumatifmes ont été auffi fréquens & dangereux, 
ayant dégénéré communément en fluxions fur la poitrine, depuis 
que le temps eft devenu pluvieux. 

Octobre. 

Baptêmes. I Mariages, j Mortuaires, 

1587/ I 3 *i.. | 1753- 

Les maladies qui ont eu cours pendant le mois de Septembre 
ont continué pendant le mois d’Oélobre, avec cette différence 
néanmoins qu’il n’y a pas eu tant de malades de fièvre tierce & 
double-tierce, & que la petite vérole a été encore plus fréquente 
& plus maligne qu’elle netoit le mois précédent. Quelques per- 
fonnes ont été travaillées de flux-dylTenteriques, mais ils n’ont été 
ni opiniâtres, ni mortels. 

Novembre. 

Baptêmes. Mariages. , Mortuaires. 

l 56 o. 4 37. 1709. . 

L’inégalité de la faifon, jointe à la conftitution humide de 
l’air pendant le mois de Novembre, a beaucoup augmenté le 
nombre des malades, qui pour la plupart ont été travaillés de 
fièvres quartes, doubles & triples-quartes. La petite vérole a été 
très-maligne, & plus fréquente qu’à l’ordinaire. Piufieurs perfonnes 
font aufli mortes fubitement pendant ce même mois, par un 
épanchement de ferofités dans le quatrième ventricule du cerveau, 
& cette caule de mort a été obfervée & reconnue par l’ouverture 
de piufieurs corps. 
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Décembre. 

t * 

Baptêmes, Mariages, I Mortuaires. 

1253./ 42. I 1743. 

Les fièvres quartes qui ont eu cours pendant le mois de No-' 
vembre ont dégénéré pendant , le mois de Décembre en fièvres 
tierces, & les triples-quartes en doubles-tierces ; les changemens, 
avec le flux de ventre bilieux, qui ont ordinairement paru à la 
fin des années, ont fait juger que l’humidité de la fàifbn avoit 
caufé une pourriture confidérable dans les humeurs. 

Récapitulation cénérale. 


Mois . Baptêmes . 

Janvier.. i 675 , 

février. 1656 

Mars. 1860 

Avril. 1595 

Mai. 1478 

Juin. 1 3 3 X . 

Juillet. 1424 

Août. 1606 

Septembre. 1507 

Oétobre. 15 87 

Novembre. 1560 

Décembre. 1253 


Total. 18332.. 


Mariages . 

548 . 

489-- . 

5 *. 

A.A77 . 

Mortuaires. 

I I 50. 

I 068. 

I 2 I 8. 

I > <0. 

TT/. 

3 2 4 . 

1 43 *• 

3 3 t. 

2 37. 

T 2 T J. 

1 2 < 8. 

3 3/ * * | 

22A. 

* 3 j 9 
1502. 


I 8 OT. 

3 /•••••* 

17 < 3 . 

3 A . . 

. a. 27. 

1700 . 

t 3 / 

4.2. 

I 74 . 3 . 

1 . 


3986. 

i 7398 . 


Observations générales fur l'année 1671. 

c 

. La ville de Paris ayant été préfervée pendant le cours entier 
de cette année de toutes fortes de maladies contagieufès, populaires 
& malignes; toutes les choies néceflaires pour la nourriture 8c 
pour la fubfiftance de tous les habilans, s’y étant trouvées dans 
une affez grande abondance, <Sc à bon marché, la fureté ayant 
été au fît entièrement établie & le jour & la nuit, les citoyens & les 
étrangers préfervés de toutes fortes d’accidens ; les hôpitaux tenus 
dans un grand ordre, & les pauvres fecourus, il feioit difficile. 
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après tant de bonheur pour cette ville, de l’empêcher de mettre 
l’année i 6 yi au nombre des plus heureufes années quelle ait 
eu; 8 c fi en 1670 on a dû fe louer, du bon état de la fanté 
publique, parce que le nombre des mortuaires ne furpaffoit celui 
des baptêmes que de 46 5 1 , que n’en doit-on pas juger d’avan¬ 
tageux cette année, où avec la même affluence, & avec ce 
concours prodigieux 8 c continuels d’Etrangers, le nombre des 
baptêmes fe trouve fùrpafler celui des mortuaires de 1134. 

Après ces obfervations générales il ne fera pas inutile de remar¬ 
quer que les fàifôns de l’Hiver 8 c du Printemps s’étant trouvées 
a (fez douces Sc tempérées, elles n’ont pas peu contribué à 
maintenir la fanté des habitans au bon état où elle a été pendant 
plufieurs mois : & il fembie auffl bien à propos d’obferver, après 
l’examen particulier des douze mois de l’année, & par la compa- 
railôn des uns aux autres, que la fanté publique n’a reçu aucune 
altération confidérable jufqu’aux' chaleurs excefflves du mois 
d’Aout; mais jleft encore plus important, après quelques réflexions 
fur les bons & feir les mauvais effets de ces caufes générales, de 
remarquer qu’il n’y en a point qui foient indifférentes au public; 
qu’il n’en efl pas, & jufqu’aux moindres, qui 11e s’y faffent fentir, 
& qui ne s’y faflènt connoître par le bien ou par le mal quelles 
produifent, ce qui étant fuppofe, comme il efl indubitable, il 
nef! pas mal aifé, après cela, de concevoir l’utilité qui fe peut 
tirer à l’avenir de cette forte d’obfervations, qui fervent préfen- 
tement à faire connoître le bon étal où efl celle ville, mais qui, 
peuvent également fervir dans d’autres temps & dans d’autres 
conjonctures, à découvrir les néceffités publiques, à faire connoître 
en quoi le peuple aura befoin d’être aflïfté, & de quoi on aura à 
le défendre; à quelles chofes on devra le plus s’attacher pouç 
l’utilité & pour le bien en général de cette grande ville; en un r 
mot, les ordres du Roi, qui l’ont mife en un état fi fui prenant 
8 c fi avantageux, n’en feront que plus exactement & plus fidèle¬ 
ment exécutés, pour ce qui touche la fubfiftance, la fanté 8 c la 
confervation de tous fes habitans, auxquels cela affure à l’avenir 
la même tranquillité dont ils jouiffent à préfent. 



SES SC I EN; CES. 841 

ÉTAT des Enfaus eTrouvés.pendant l’année ifyi. 

L'Hôpital des Enfans-Trouyés, en nourrice & en penjlon à lacampagne ; 
en la maifon de l'Hôpital au faubourg Saint- Denys ; à la Couche 
devant Notre-Dame. 


Janvier 1671... . 

960. . 

Juillet 1 6rpi .. 

1128. 

Février..'. 

991. 

Août. ’.. 

1128. 

jfdars. .. 

9or. 

Septembre.......... 

10 66. 

Avril. 

*064. 

Ôétobrç. .. 

10 66. 

Mai.. . 

1 087. 

Novembre. 

10 66. 

Juin.. 

. t l; l,d. . 

Décembre... 

1151. 

Total . . 

6 209. 

Total. ....... 

660$. 


ÉTAT de la Religion prétendue réformée pendant famée 1671, 


Mois .... I' Baptêmes ., 

Janvier.| 22.. 

Février. 

Mars. . . .. 

Avril. ..... . . .... . . 

Mai.... . 

. - . s* - , 

Juin.. 

Juillet. 

Août. .. 

Septembre. 

Oétôbre. 

Novembre. 

Décembre. 


Total .. L 26.1.,. 


Mariages 
- ■6 . ;.' 


Mares. 


Le prix du pain pendant II année J 671. 


Le pain dé Chapitre dé deux Jrards, de.... ... *. 

Dmnufou, de.. . . c . ... y. 

De deux fous, de..-.. 14V 

Le pain bis-blanc d'un Tou, de.. 10» 

Mém. 1771 » O 0000 
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Le-pain bis d’un fou, de. . ..'. .14. 

Le pain appelé mollet, & d’autre qualité au-defliis de deux . 

c liards, de.. . . '... 3. 

D un fou, de... . .. 6 . 

De- deux fous & au-deflus, i proportion. 

État de /''Hôtel -Dieu de Paris en ifîyi. 


Févr 


rier.. 


Mars. 


-I 


Malades reliés du mois préc. 1923. 
Janvier, entrés pend, le mois. 1149. 

Malades reliés. 1877. 

Entrés.1041. 

Malades reliés. 2181. 

Entrés. 1088. 

Malades reliés. 1906. 
Entrés...... 1122. 

Malades, r.eliés, 1 8.22. 

Entres_... 1083. 

Malades reliés. 1 673-. 
Entrés...... 988. 


Avril. 


Mai. 


Juin. 


Juillet., 


Août. 


Malades reliés. 1569. 

Entrés..1151'. 

Malades reliés. 1 5 82. 

Entrés.1400. 

( Malades reliés. r8o9- 
Septembre./ 

) Entrés. 1 5 1 3 * 

Malades reliés. 2013. 

Entrés.t 347. 

C Malades reliés. 2033. 
Novembre./ 

/Entrés...1420. 

( Malades reliés. 2135. 

^ Entrés. ‘1321. 


Oélobre., 


Décembre 


Malades reliés au dernier Décembre de l’an 1671 . 2129.' 

Extrait ■ des Baptêmes ■ Mortuaires de la ville fr, 

faubourgs de Paris, 1681. 

Journal de Médecine.- 

. . ' J A"N V I E R. . 


Baptêmes. 

1594. 


Mur maires. 
2789. 


ExScut/s à mort. 
2 . 


Lès grands froids continus ont caufé des inflammations internes, 
douleurs de côté, rhumatifmes, catharres, fièvres malignes;, 
tenefines & apoplexies. 
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Février, 

Baptêmes. I Mortuaires. I Exécutés à mort, 

* 597 - I. 2 337 - I 1. 

Fluxions de poitrine, catharres, rhumatifmes, fièvres inter¬ 
mittentes, mauvaifes couches, épreintes, hoquets, hydropifies , - 

mouvement apoplectiques. 

Mars. 

Baptêmes, Mortuaires, | Exécutés à mort, . 

1722.. 2475. | ^ :< 

■ Hémorrhagies, jauniflès, fièvres ordinaires, fluxions de poitrine , 
& hydropifies. 

Lefprit philofophique qui règne aujourd'hui, a fait connoître 
combien ces fpéculations étoient utiles, & pour la politique, & 
pour la Médecine; en conséquence , depuis plufieurs années, 
tant en Fiance que dans l’Etranger , les papiers publics donnent 
régulièrement ces états de naiflances & de morts : quelques per¬ 
sonnes en ont fait des objets de calculs, qu’elles ont différemment 
appliqués, (elon les idées dont elles ont été frappées ; .comme, par 
exemple, à la recherche de la fupériorité en nombre des naiflances 
d’un fêxe fur les nai (lances d’un autre lêxe &c. (cl). 

Je ne dirai rien de ces calculs, ii'eft certainement très difficile 
d’en déduire des réfîiltats fâtisfaifans ; on doit fôuvent y remarquer 
une inégalité qui vient des différentes obfervations qu’on a em¬ 
ployées, & qui eft bien propre à jeter de l’incertitude fur les 
conléquences qu’on feroit d’abord tenté d’en tirer. 

• Mais fans attendre que quelques-uns de ces’ calculs, plus ou 
moins curieux, donnent des ré/ûltats certains, la fimple récapi¬ 
tulation générale à laquelle je me fuis borné, des naiflances & 

- (d) M. rs -Graunt, Halley, Kerfboom Sympfon, Deparcieux , Dupré-de- 
Saint-Maur, de Bufifon, Profl, Wargçntin, Dedandes, d’Expilly, ledofleuï 
firackenridge, le docteur Price. ••• 

Oo00o ij 
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des morts, dans chaque année, depuis 1709 , pourroît fournir 
un point de vue fuffifamment intéreflànt. En effet, ce tableau 
de population & de dépopulation perpétuelle, femble prouver 
que l’homme remplit en général une carrière plus longue qu’on 
ne feroit peut-être porté à le croire. 

< On a jufqu’à préfent tiré de ces états raffemblés, des induélions, 
qui loin d’affliger l’humanité fur la longævité, ne font propres 
qu’à calmer l’amertume d’une perfpeéüve affligeante, fouvent 
même pour ceux qui femblent n avoir à perdre que des douleurs. 
Les calculs faits de toutes parts, paroifTent prouver que l’homme 
marche d’un pas beaucoup plus iént qu’on ne Je croit communé¬ 
ment, vers le dernier terme de fes peines ou de fes plaifirs, & 
il réfulte des recherches des perfônnes les plus favantes qui fe 
font occupées de cet objet, que dans les grandes villes comme 
Londres, Paris & autres, il ne meurt, année commune, qu’un 
homme fur trente; proportion qui diminue, toutes chofès d’ailleurs 
égales, à mefure que les Villes diminuent d’étendue; car dans 
les Bourgs, elle n’eft plus que dans le rapport de 1 à 37; enfin 
dans les campagnes il ne meurt pas un homme fur quarante. On 
voit par-là combien l’air & la vie de la campagne font préférables 
à ceux des villes. 

On a cru apercevoir à Paris, d’après l’article des ehterremens 
de f année 1744, qu’il étoit mort dans cette ville 117 perfônnes 
depuis .l’âge de foixante -quinze ans jufqu’à quatrervingt ; 28 5 
depuis 1 âge de quatre-vingt jufqua cent, & 8 depuis cènt jufqù’à 
cent fèpt ans (e). 

En 1771, à l’Hôtel royal des Invalides (f), on voyoit, d’après 


'(e) On a eu foin d’obferver que dans 
cet article ; ne font point compris les 
gens du peuple , ni les domefiiques, 
ni tous ceux qui meurent aux Hôpi¬ 
taux ; cette clarté de citoyens étant la 
plus èx'pôfée à tous les évériemens qui 
peuvent abréger la vie de. l’homme, 
en même-temps, la moins en état de 
les prévenir, & de conferver leur 


individu , pèut en conréquencè donner 
un plus grand nombre de morts. 

(f) Compofé alors d’après la véri¬ 
fication que j’en ai faite de 4. ou 5 00 
Officiers , de 5 ou 600 Bas-officiers, 
< 3 c le refie Soldats, allant fouvent à 
2000, & au-delà fuivànt les varia¬ 
tions continuelles & prefque journa* 
lières. .. 
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un relevé inféré dans la gazetie de France, que fur neuf cents 
quatorze vieillards il y en avoit : 

125 âges de..... . 70 ans. 

7 °’ - *. 7 r * 

îo 7. ; . 7 2 - 

*)•••••. 73* 

88.74. 

■ 7°-■■•••-. 7Î* 

6 4.76. 

c 2 7- • . 77- ‘ 

6 1. 78. 

37 . 79 - 

43 • .. 80. 

18. 81. 

2 5 • • • •. . 82. 

21.,..' . 83.. 

2 3 • ■. 84. 

Pour en venir maintenant à ce que j’ai propofé à l’Academie, 
je préfente ici, pour être inféré dans le volume de 1771 , le 
réfumé annuel depuis 1705), des feuilles imprimées tous les ans; 
& de dix en dix ans on infereroit le même réfumé, foit dans 
i’Hiftoire, foit à la fuite des-Obférvations Météorologiques de 
M. Duhamel.- 

3 e crois feulement devoir faire deux obférvations, l’une fur le 
nombre des morts de l’Ilôtei-Dieu, l’autre fur'celui des Enfans- 
trouves: quant à ces derniers, l’augmentation fenfible qui s’y 
remarque depuis quelques années tient à la plus grande difficulté 
qu'éprouvent lès gens du peuple à donner à leurs enfans les pre¬ 
miers fêcours convenables à cet âge, ce qui en fait porter un 
plus grand nombre dans cet hôpital. 

Pour ce qui eû de l’hôtel-Dieu on ne doit- pas compter fur 
l’exaélitude du nombre des malades qui s’y trouvent ; cet état eft 
confié aux Chirurgiens des filles, qui n’apportent pas à cette 
million dont on les charge, l’attention convenable. Je me fuis 
alluré que jamais cet état n’eft fidèle, & que le nombre des malades 


1 o âges de.. 8 J ans. 

ii. 8<î. 

*3-. 87. 

,9.y... 88. 

4. 89. 

2... . 90. 

3 • * *. 9 '- 

6 . 92. 

3 . 93 - 

4 . 94 - 

4 -. 95 - 

t. 100. 

1. . 102. 

1. 103. 
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n’a jamais excédé trois mille à la fois; encore comprend-on- 
dans ce nombre M. rs les - Piètres, lesUeligieufes, les Officiers, 
les Chirurgiens & les Domeftiques qui donnent quelquefois cinq 
cents malades. Avant le dernier incendie il y avoit, fur treize 
faites pour les hommes, fêpt cents quaranté-fix lits, & fur huit 
faites pour les femmes cinq cents quatre-vingt-dix lits, ce qui fait 
en tout treize cents trente-fix lits. 

ÉTAT général des Baptêmes, Mariages, Mortuaires 
& Enfans - trouvés de la ville & faubourgs de Paris, 
depuis l’année Jyop j ufque s èr compris l’année 1770. 
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Ann/es, 

Baptêmes. 

Mariages. 

■ Morts, 

Enfans- trouves. 1 

173 I. 

I 8 877. 

4169. 

20832. 

2 539 * 

1732. 

I 8 60 5. 

3983. 

I 753 2 - 

2474. 

1 7 3 3 * 

17825. 

4132. 

17466. 

2414. 

T 734 - 

19835. 

4 r 33 * 

1 5 122. 

2654. 

173 5 - 

18862. 

3876. 

1 6 1 96. 

2 577 - 

i 73 ^ 

18877. 

3990. 

1 8 900. 

2681. 

• 737 - 

1 9767. 

• 4158. 

i 8678. 

2914. 

1738. 

18617! 

4247. 

19581. 

2786. ■ 

<7 39 - ' 

' I 978 1. 

4108. 

21986. 

' 3 2 ^ 9 * 

1740. 

18632. 

4017. 

25284. 

3 1 5 °- 

1 74 1 • 

1 8578. 

3928. 

2 3 574 - 

33S8. 

1742'. 

17722. 

4178. 

22784. 

3163. 

r 74 3 * 

17873. 

5 r 4 3 * 

19033. 

3 1 01 • J 

1744. 

18318. 

42 1 0. 

1 6205. 

3 ° 34 - | 


j 

BAPTÊMES 


M O R 

T S. 

EN FA NS-TROUVÉS. 

1 Années. 

Garçons. 

Filles. 
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RAPPORT DES INOCULATIONS 


FAITES 

DANS LA FAMILLE ROYALE 
AU C H A TE AU DE M A R L I. 

Par M. de L A s s o N E. 

L ’heureuse Inoculation du Roi, de Monfieur, de Lu le 20 

Monlèigneur le Comte d’Artois 8c de Madame la l 77 / t- 
Comte de d’Artois, eft une époque trop mémorable dans 
l’hillofre des faits relatifs aux Sciences utiles, pour ne pas 
la configner dans les regiflres d’une Compagnie qui a tant 
.de droit 8c d’intérêt à des détails de cette importance. 

Témoin de tout ce qui sert paiîe dans cette inoculation, 
je vais en faire un rapport exaét, au nom Sc de l’aveu de 
ceux qui y ont coopéré. H en réfultera un double avantage; 
i.° nous rendrons à des Juges éclairés un compte fidèle de 
notre conduite, nous le devons 8c nous le defirons; 2. 0 ceux, 
parmi le Public, que des préjugés, des doutes mal fondés ne 
préoccuperont pas entièrement, feront par-là aflèz inftruits 
pour reconnaître la légitimité Si lé fuccès d’une inoculation qui 
doit, préferver., félon toute apparence, les Perfonnes auguftes 
qui l’ont fubie, d’une nouvelle atteinte de la maladie dont le 
nom feul nous fait encore frémir. 

La Famille royale perfuadée enfin par l’évidence des faits 
des plus authentiques-8c les plus multipliés, qu’il n’exiftoit 
qu’un moyen de fe mettre déformais en fureté contre les 
■malheurs qui la menaçoient encore de toute part, prit tout- 
à-coup, feule 8c fans impulfion étrangère, le parti courageux 
de recourir à l’inoculation..Les Médecins.confultés n’eurent 
point à prononcer fur les avantages ou les inconyéniens de 
l’inoculation confidérée en elle-rricme: on.ne.fit pas là-deffu§ 

Ment. jyyi. P P PP P 
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ia moindre queftion; leur miniftère alors n’eut pour objet 
que d’examiner fi l’état aétuel de la fanté du Roi, des deux 
Princes & de la Princeffe, permettait d’inoculer fans danger. - 
Les représentations que nous crûmes devoir faire furie choix 
de la faifon un peu plus favorable, ne furent point écoutées; 
on voulut fans délai procéder aux préparations néceflaires. - 
De tout temps les Inoculateurs ont un peu varié fur la 
manière de préparer les adultes deftinés à être inoculés; les 
uns ont cru qu’il convenoit d’employer la faignée, 1a purga¬ 
tion répétée, les bains, les boiffons ou tifanes délayantes & 
rafraîchifîàntes, & de ne permettre pendant un mois ou fix 
femaines, qu’une très-légère nourriture; en un mot, de di¬ 
minuer les forces fans pourtant les affoiblir trop. Les épreuves 
répétées ont fait connoître que ces précautions poullées fi 
loin n’étoient pas fins inconvénient. 

Les 'autres penfant que le meilleur état poffible de fanté, 
relativement à la conftitution ôc au tempérament propres à 
chaque individu, étoit la difpofition 1a plus favorable, ont 
jugé que,. lorfqu’il s’agiffoit d’inoculer des. perfonnes qui fè 
portoient bien, toute préparation dèvenoit prefque inutile; 
puifqu’alors en permettant la quantité de nourriture à-peu- 
près ordinaire, pourvu qu’elle foit modérée, on pouvoit le 
borner à prefcrire, feulement pendant quelques jours, les 
alimens les plus fains. 

Cette conduite, fans doute la plus fage 6c la plus conforme 
aux loix de la Nature, nous crûmes devoir la préférer. 

M. Richard (a) fut d’abord choifi par le Roi 6c par les 
Princes pour les inoculer, ainfi que Madame la Comtefle 
d’Artois; & M. Lieutaud, premier Médecin, appela encore, 
de l’aveu & avec la permiffion du Roi, M. Jauberthou déjà 
connu avantageufement dans Paris comme Inoculateur. 

La préparation fut commencée le 10 Juin, 6c continuée 
jufq u’au 18 du même mois. 


(a) Premier Médecin des camps & armées du Roi, Inlpedeur général 
des hôpitaux militaires. 
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Pendant ce temps, M. Richard fit chercher plufieurs fujets 
atteints d'une petite vérole naturelle de bonne efpèce ; & je 
me joignis à lui pour aller les examiner. Nous choifimes une 
petite fille âgée de deux ans, malade à Paris dans la maifon 
paternelle ; elle nous parut réunir tous les avantages que nous 
délirions ; au terme où fa maladie étoit alors, les boutons 
varioleux dévoient être en pleine fuppuration le jour où l’on 
avoit réfolu d’inoculer. Quoique toutes les apparences nous 
eulîènt fait juger cet enfant fort fain, nous penlàmes pourtant 
qu’il étoit eflèntiel de faire par nous-mêmes des informations 
exactes fur la conduite, fur la vie 8 c fur les mœurs du père 
8c de la mère, dont le talent unique qui les fait fubfilter, eft 
de blanchir pour le public le linge à la rivière. 

Les témoignages réunis furent tous làns équivoque & fans 
variation à l’avantage de ces honnêtes gens. Nous voulûmes 
pouffer plus loin les précautions. Le Magiftrat éclairé qui 
préfide avec tant de loin & de zèle à la police générale de 
Paris, & qui mérite fi juftement la confiance publique, fut 
prié par nous, d’ordonner que l’on fît les mêmes informations. 
Cela fut exécuté. Les bons témoignages furent confirmés, & 
M. de Sartine en fit dreffer un procès-verbal authentique 
que l’on nous remit, 8 c que nous confervons. 

La première fois que nous vifitames la petite malade, dont 
nous avions fait choix pour fervir à inoculer la Famille royale, 
elle'étoit renfermée foigneufement fous les rideaux d’un lit, 
dans une chambre échauffée par un feu, que l’on y entretenoit, 
pourlèlfîver beaucoup de linge. Livrés aux anciens préjugés, 
le père 8 c la mère ne permirent d’abord qu’avec peine de la 
découvrir pour l’examiner ; & ils furent effrayés, lorfqu’après 
avoir fait ouvrir la porte & une fenêtre pour rafraîchir l’air 
de la chambre 8 c le renouveler, nous fubftituames au vin 
fucré, aux bouillons forts & aux œufs, un régime beaucoup 
plus doux 8 c moins échauffant, dont nous fîmes fentir la 
Qiéceffité. Le nouveau traitement ayant promptement calmé 
le mal-aife 8 c l’agitation, 8 c fenfiblement amélioré l’état d’an- 
goiffe & de fouffrance, on l’obfèrva 8 c le fui vit avec confiance. 

Ppppp ij 


/ 
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On n’héfita pas . même à tenir i’enfant levée une partie du 
jour; car nous avions annoncé, qu’il feroit néceflàire de la 
tranfporter de Paris à Marli dans un carroflè, en affinant 
que ce voyage ne l’expoferoit à aucun danger. 

Le 17 au loir,, la Famille royale quitta la Muette, & alla 
s’établira Marli. Le 18, jour fixé pour l’inoculation, la petite 
malade, dont les boutons fe trouvoient alors en pleine fup^ 
puration, fut conduite de grand matin à Marli, dans un 
carroflè, fur les bras de fa mère, accompagnée du père & 
d’un homme de confiance , dont nous étions fîirs & qui les 
furveilloit. 

_ A huit, heures du matin, cette enfant, en aufli bon état 
que fa fituation pou voit le permettre, étoit avec fa mère, 
dans le grand falon de Marli, où il fe trouva un aflèz grand 
nombre de perfonnes de la Cour, qui la virent & l’exami¬ 
nèrent librement. Tous les Médecins réunis ,' conftatèrent le 
caraétère de la maladie, & ce fut le moment où l’on procéda 
à l’inoculation. 

Il y a differentes méthodes d’inoculer, c’eft-à-dire, d’em¬ 
ployer & d’inférer la matière variolique, de manière que 
- fon venin foit communiqué à la maflè du fàng. Celle qui 
aéluellement eff prouvée inconteftablement par le concours: 
des faits, la meilleure de toutes en même temps qu’elle efl: 
la plus Ample, confifte en ce qui fuit. On prend une bonne 
lancette ordinaire, on la plonge dans un bouton varioleux 
en pleine fuppuration ; la lancette ayant airifi été chargée, on 
en infînue très-doucement la pointe feulement fous l’épiderme 
de la perfonne que l’on veut inoculer. Le plus fouvent cette 
piqûre fe fait fans ouvrir le plus petit vaiffèau fànguin , par 
conféquent Lus procurer la moindre douleur. S’il paroiffoit 
un peu de fang, il n’y a pas d’inconvénient. On ne met 
enfuite fur la piqûre nulle efpèce de topique : on l’abandonne' 
à la Nature. C’eft la méthode d’inoculer, que l’on appelle 
Suttometme, parce que Sutton, fameux inoculateur Anglois, 
efl le premier qui l’ait employée avec le plus grand fuccès, 
ou plutôt il n’a fait que renouveler l’ancienne d’Afie en la 
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perfectionnant. Sa fimplicité & fes avantages , confirmés 
depuis plufieurs années par un nombre prodigieux de faits, 
l’ont rendue prefque générale en Europe; il eft à defirer 
quelle loit enfin fubftituéè à toutes les autres. 

Le 18 Juin à huit heures- du-matin, M. Richard fit 
lui-même cinq piqûres aux bras du Roi, trois à l’un, deux 
à l’autre. Immédiatement après, il fit deux piqûres à chaque 
bras de Madame la comtefiè d’Artois: il en fit une enfuite 
à chaque bras des deux Princes, & la fécondé piqûre leur- 
fut faite en même temps par M. Jauberthou; Le Roi eut. 
donc cinq piqûres ( Sa Majefté exigea & ordonna la cin¬ 
quième);-les deux Princes & la Princeffè en eurent quatre, 
deux à. chaque bras. 

Le régime déjà preferit fut continué fans nul changement 
jufqu’au 22. C’efl le jour où tous les inoculés furent purgés 
avec leurs médecines ordinaires, qui évacuèrent bien & fans 
fatiguer. 

Les piqûres, ce même jour, marqûoient déjà le fuccès de 
l’infertion ; c’eft-à-dire qu’il y paroifioit un petit gonflement 
circonfcrit 8 c proéminent, qui annonçoit fur chaque endroit 
piqué la formation de vrais boutons varioleux.- Ces boutons 
parcourent les mêmes temps, ont la même progreffion, les 
mêmes caractères que ceux de la petite vérole naturelle ; & 
forment ce que l’on appelle la petite vérole locale. 

Quand on aperçoit & reconnaît par ces premiers figues, 
que le venin variolique a commencé à imprimer & à commu¬ 
niquer fon action immédiate, on peut prédire 8 c affurer, 
que l’invafion aura lieu; c’eft-à-dire, que bientôt doivent le 
manifefter les fymptômes ordinaires qui précèdent l’éruption 
variolique, fur différentes parties du corps. Le terme de 
cette invafion eft communément depuis le fix ou le fept des 
piqûres jufqu’au onze. Mais foit qu’elle arrive un peu plus 
tôt, ou un peu plus tard, les oblervations ont appris que 
l’on n’en peut tirer aucune induction pofitive fur le plus ou 
le moins de boutons varioleux qui doivent paroitre'', ni fus 
les accidens qui peuvent furvenir* 
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Le jour même de la purgation -, c’efl - à - dire , le quatre 
depuis ies piqûres faites, ie Roi relfentit le foir du froid, du 
mal-aife, mal.aux reins, 8c un peu de douleur aux aiiïèlles. 
Le pouls indiqua, alors un peu de fièvre. Le 2 3, les mêmes 
accidens fubfiftèrent d’une manière un peu plus marquée, 8e 
le mal de tête s’y joignit. Le 2,4, la fièvre étoit» fenfiblement 
augmentée, ainli que le mal-aile 8c l’abattement. Le fommeiï 
de la nuit avoit été coupé 8c interrompu ; 8c ce même jour 
le Roi eut plufieurs fois des naulees, des foulèverhens 
d’eflomac; par intervalles, des friffonnemens , 8c un peu 
plus de douleur aux aiflèües. 

Ces divers fymptômes furent marqués, 8c fe foutinrent 
en cet état jufqu’au 2 5 vers le foir, où nous trouvâmes la 
fièvre diminuée, ainfi que le mal-aife univerfel. La nuit fut 
meilleure, 8c pendant le fommeil il fe fit une éruption de 
quelques boutons. La fièvre qui étoit prefque entièrement 
tombée, ce (Ta tout-à-fait dans la journée. Les autres accidens 
difparurent aulft. 

La petite vérolé locale, .pendant les trois premiers jours 
de l’invafion, caraétérifée par les fymptômes qui viennent 
d’être énoncés, avoit fait beaucoup de progrès. Les boutons 
des piqûres s’étoient bien élevés, avoient grolfi, 8c il s’étoit 
formé autour, comme cela arrive ordinairement, une aréole 
rouge 8c enflammée. Le 26, qui fut le jour où la petite 
vérole artificielle commença à fe démontrer par quelques 
boutons appareils 8c épars, ceux de la petite vérole locale 
étoient déjà en pleine fuppuration. C’efl: la marche 8c la 
progreflîon la plus ordinaire ; c’eft-à-dire que la petite vérole 
locale eft- déjà bien avancée, & prelque terminée, lorfque 
celle qui lui fuccède le plus louvent, 8c quelle produit fur le 
refte du corps, s’annonce par une nouvelle éruption plus ou 
moins marquée ou abondante. 

Pendant les trois jours que dura cette éruption, il ne parut 
que très-peu de boutons. Ils furent dilperfés fur toutes les 
parties. Plufieurs grolfirent, s’enflammèrent & fùppurèrent 
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bien ; en un mot, ils eurent tous ies caractères des vrais 
boutons varioleux. Quelques-uns avortèrent, & ceft ce qui 
arrive toujours dans ces efpèces de petites véroles inoculées, 
lorfqu’elles font bénignes, comme l’a été celle du Roi. 

Les deux Princes n’eurent ies mêmes fymptômes , qui 
marquoient i’invafion, que vingt-quatre heures après le Roi; 
c’eft-à-dire le cinq après l’inoculation. D’ailleurs, tout fe paffa 
de même, & la petite vérole fecondaire fut auiîi bénigne.. 

Les fignes de l’invafion n’eurent lieu , pour Madame fa 
ComtefTe d’Artois, que le feptième jour. La petite vérole 
locale fut encore mieux caraétérifée par plufieurs boutons 
varioleux qui s’élevèrent au voifinage des.piqûres fur l’aréole 
enflammée , & qui fuppurèrent bien. Mais l’éruption de la 
petite vérole fecondaire ne produifit fur le refte du corps 
que très-peu de boutons, qui tous avortèrent auffl-tôt que 
fut établi l'écoulement des règles , qui revinrent alors extra¬ 
ordinairement, & qui continuèrent plufieurs jours. 

Aucun des inoculés n’a eu le plus léger mouvement de 
fièvre , pas le moindre accident, pendant la petite vérole 
fecondaire. 

Nous avions perifé dès le commencement, & avant de 
rien entreprendre , qu’il feroit bon de conflater que la 
matière dont nous avions fait choix pour inoculer le Roi, 
pou voit jéellement communiquer une petite vérole artificielle. 
Le moyen le plus fur & le plps direél eût été, fans doute, 
d’inoculer quelqu’un avec le pus des boutons varioleux du 
Roi. Ce moyen ne nous fut pa,s permis ; mais à fon défaut, 
que nous avions prévu & .foupçonné, M. Richard inocula 
en même temps que le Roi-8c les Princes, & avec la même 
matière, plufieurs perfonnes qui étoient venues s’établir exprès 
dans le bourg de^Marli. Toutes ont eu'une petite vérole 
bien caraélérifée-, quoique bénigne. La matière variolique 
puifée enfuite dans ces nouveaux boutons par M. Richard 
& • par M. Jauberthou , pour inoculer dans Marli d’autres 
perfonnes, communiqua pareillement , & tout auffi bien-. 
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une vraie petite vérole ; & même , trois de ces derniers 
inoculés l’eurent fort abondante quoique difcrète (b). 

De plus, nous avons appris, 6c nous pouvons le prouver, 
qu a notre infu on fit imprégner à Paris plufieurs brins de 
coton avec le même pus dont on s’étoit 1èrvi pour inoculer 
le Roi, apparemment pour examiner par des épreuves di- 
reéles, fi cette matière étoit réellement variolique. Ces brins 
de coton ainfi préparés, furent envoyés de Paris à Nancià 
un inoculateur, qui en fit ufage dans cette ville pour ino¬ 
culer (c). L’expérience eut tout le fuccès poffible. Les boutons 
varioleux qui iurvinrent , furent reconnus 6c avoués bien 
légitimes. 

Nous fommes donc autorifés par la réunion de ces faits 
authentiques, à affirmer que le Roi, les deux Princes, & 
Madame la Comteflè d’Artois , ont reçu par l’inoculation 
qui leur a été faite, l’imprelfion d’un vrai levain variolique, 
dont l’aélion d’abord locale, tranfmife enfuite à la malle 
du fang, ayant eu lieii de la manière Ja plus marquée , par 
tous les fyinptômes qui caraélérifent cette imprelfion, 6c qui- 
ont été détaillés, a dû par conféquent détruire la difpofition 
8 c l’aptitude préexifiante, à éprouver déformais le pouvoir 
6 c les effets énergiques d’un pareil levain ; quelque légères 
6 c bénignes qu’aient été les petites véroles artificielles. C’eft 
une induélion bien fondée, puifqu’elle eft appuyée fur une 
multitude infinie de faits réunis 6c rapprochés , qu’il fuffit 
de rappeler pour répondre viélorieulèment à toutes les 
objeétions qu’une vaine théorie, ou la prévention oppôfent, 
6 c pour raffurer fur les craintes qui en dérivent. 

En effet, le vulgaire a bien de la peine'à le perfùader 
que lorfque par l’effet de l’inoculation il ne fe fait fur le 

(b) M. de Parni, Écuyer de main de la Reine. - 

M. le Marquis d’Aupoul, Écuyer de Monfeîgneur le Comte d’Artois. 

M. le Comte de Ménard. 

(c) M. Roquille, Chirurgien-major-des Grenadiers de France, inocula à 
NjUi.ci , avec ce coton imprégné, deux fils de M. Jadeiot, Médecin de çette ville. 

corps ' 
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îorps qu’une très-petite, éruption de quelques boutons vario- 
leux, ou même qu’il ne s’établit que la feule petite vérole 
locale, alors le retour de la petite vérole naturelle ou fpon- 
taftée ne puilfe plus avoir lieu. Il croit que l’on n’a eu réelle-* 
ment cette maladie , & que l’on n’eft bien garanti d’une 1 
fécondé atteinte , qu’autant que le corps a. .été couvert de 
boutons, fur-tout quand ils ont été confluens. Cette opinion 
trop répandue encore, eft la fource principale des préven¬ 
tions contre l’inoculation en général. Elle a aulfi donné lieu 
aux foupçons & aux .craintes que l’on a infirmés- dans le 
Public, fur le fuccès 8c. la légitimité.- des inoculations faites 
au château de Marli. Mais ces préjugés uniquement produits 
par la faulTè idée que l’on fe forme de ce qui conftitueeïïen- 
tiellement la petite vérole , difparoiffent devant le principe 
vraiment fondamental que je vais pofer , 8c qui devient 
prelque un axiome établi par le concours feul des faits à 
l’exclufion de tout raifonnement. Voici ce principe général, 
reçu par les plus célèbres Inoculateurs. 

Toutes les fois qu’après l’inlèrtion faite du pus variolique, 
-on refiènt les lymptômes qui.prouvent que le levain a porté 
& déployé fon aétion fur la malle du lang, on doit être (Tu* 
d’avoir déjà la petite vérole; d’ailleurs il n’importe pas qu’il 
furvienne enfuite peu ou beaucoup-de boutons fur le corps, 
ou même que la petite vérole artificielle ne foit que locale : 
les faits", je-le répète, attellent cette vérité, toute extraor¬ 
dinaire qu’elle paroi fie. 

Et voici encore Un de ces faits réceris que je vais rapporter, 
parce qu’il appartient plus particulièrement à ce qui s’eft paftë 
à Marli, 8c qu’il n’en eft que plus intéreflant. 

Madame la Duchefle de Durfort avoit été inoculée il y 
a plufieurs années, elle avoit éprouvé les principaux fymptômes 
de l’invafion; màis, à toute rigueur, la petite vérole ne frit 
alors que locale. Peu raffurée fur la crainte d’un retour de la 
petite vérole naturelle, 8c voulant profiter des inoculations 
qui le faifoient à Marli, où elle réfidoit avec la Cour , elle 
pria M. Richard de l’inoculer de nouveau ; après l’avoir 
Mém. iyyi. ^ Qqqqq 
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interrogée & examinée, ce Médecin alTura quelle avoit eu 
réellement la petite vérole artificielle. Madame la Ducheffe 
de Durfort infifta, & voulut abfolument le foumettre à une 
fécondé inoculation; elle fut faite par quatre piqûres, mais 
le venin variolique inféré fut fins effet ; il n’eut aucune aélion, 
& né fit pas même, aux endroits piqués, la moindre imprefTioji. 
apparente. 

Il efl donc vrai que l’invafion , telle que je l’ai décrite, 
conftitue eflentiellement dans la perfonne qui en eft atteinte, 
l’exifience réelle de la petite vérole. 

Nous conclurons donc avec confiance & lecurité, que 
le Roi, les deux Princes & la Princefie inoculés au château 
dç Marii, ont çu réellement la petite vérole. 










